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JonasàNinive.  Jon.  III.  4. 

On  A  s  dans  Ninive  nous  appelle 
à  confîderer  le^  évenemens  qui 
le  conduifirent  dans  cette  Capi- 
tale de  TAfl^rie  ;  quelle  étok  la 
nature  de  la  commiflîon  qu'il  y 
exécuta ,  &  quelles  en  furent  les 
fuites  &  le  faccès.  *  Nous  ne  prétendons  pas 
entrer  dans  le  dernier  détail  de  tous  les  éve^ 
nemens  (înguliers  que  cette  Hîftoire  renfer- 
me ;  mais  parcourir  fimplement  ce  qu'il  y  a  de 
capital  ;  dans  la  vûë  d  acquérir  une  connoiffan- 
ce  fuffifanie  de  ce  morceau  d*Hifl:oire,  où 
Ton  marche  toujours  entre  les  difEcultez  &  les 
prodiges. 
Tome  Fin.  A  Le 
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Le  tems  au<^uel  floriiToit  Jonas ,  &  le 
d'où  il  écoic  originaire ,  nous  font  connus.  Ce 
Propbcte  vivait  fau«  Jç  règne  de  "  Jérobo- 
am II.  Roi  d'ifraël.  Ce  fut  à  ce  Prince ,  indigne 
2.  Rois  P*^  ^^^  •  ^^^^  des  faveurs  célefles ,  à  caufe  de 
ûv.  25.  les  dérèglement,  que  Jona»  prédit , de  la  part 
du  Seignenr ,  qu'il  recouvrei^oit  ce  que  les  Sy« 
Mens  avoient  enlevé  aux  Ifraëlites. 

Le  lieu  de  la  nailFance  de  ce  Prophète  étoic 
lac  ville  Gach'Hépbcr  *  dans  la  baile  Galilée» 
Jofuë      dans  la  Tribu  de  Zabulon.     On  voit  donc 
XIX.  13.  par  -  là  que  c*eft  fans  fondemefit  que  tes  Juifs , 
Jean      P^T  iguoxançe,  QM  par  malice ,  difent  à  Ni- 
VII.  51.  codeme,  que  jamais  Prophète  ne  fortit  de  Gali^ 
léf*  Cela  pai^oîc  encore  par  fe^emplfe  de  Nsi- 
ham ,  qui  et  oit  du  bourg  d'Elcefi  »  dans  la 
Galilée  >  au  rapport  de  St.  Jerême ,  qui  avoit  été 
fuÉ  les  lieux.    Cet  ancien  Douleur  da  l'EgK- 
fe  nous  indique  la  julte  pofition  de  Gath  -  O- 
pher5  ta  patrie  de  Janas.  Gach ,  fuivant  ce  Pe- 
re,  étoit  fitué  dans  le  pajfs  d'Qphi^r>  dans  la 
baffe  Galilée  ;  &  on  nommoit  ce  village  Gath- 
Opher,  pour  le  diflinguer  de  quelques  autres 
endroits  qui  portoient  le  nom  de  Gath.  Tel- 
le étoic  une  des  villes  des  PhiliCtins.  '  Gath- 
Opher  étoit  à  dçux  milles  de  Séphoris ,  ou  de 

Dio- 

1.  UlTerias  pkc.e  le  comniencement  du  règne  de  Jé- 
roboam à  Tan  du  monde  3179-  Jonas  étoit  donc  con- 
temporain d'Ofée  &  d'Amos.  Voyez  les  Livres  ëe  ces 
âcxa.  Prophètes. 

*  Les  LXX.  fuivant  TExem^aire  du  Vatican ,  ont 
traduit  u^xh^t» 

2.  Hâlkefei  ufjue  hodie  in  Galilœd  viculus  eft ,  parvus 
quidem^  {}  vix  ruinis  veterum  œdificiorum  indicans  vejlî» 
giûy  fed  tamen  notus  ^udaisy  gf  mibi  quoque  à  circumdu' 
centf  monjlratut.    Hier,  in  praef.  ad  Nahum. 

5.  Ponê  Gaùb  in  feeundo  Sepborm  jailli§t%9^  quœ  bodii 
apfellatur  Diocafarea  tuntihus  Tyberiofkmj  baud  grandis 
ejf  vkulut^    In  prxfar .  ad  Jonanu 
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E^cëftrde ,  en  tirant  vers  Tibériàde.  >,  On 
I»  croit, ifif  B.  Calmât,  4  que  Gath-Opher  eft 
yy  la  même  que  Jotapate ,  qui  devint  fi  célèbre 
yy  dans  la  guerre  des  Juifs  ccuitre  les  Romains  » 
é9  par  le  ué^e  aue  Jofephe  y  foutiût  avec  tant 
^  de  conduite  oc  de  valeur  ^^  Cependant  Jo« 
fqxhe  ne  nous  en  dit  rien  dans  la  défcriptioii 
fu'il  nous  donne  de  Jotapate,  ^  viUe  qu'il  nous 
repréfente  comme  extrêmement  forte  par  fa 
fimple  fituation ,  puifqu'elle  étoic  bâtie  fur  un 
roc  efcarpé*  St.  Jérôme ,  qui  s'eft  attaché  k 
décrire  la  fituation  âc  la  grandeur  de  Gath- 
Opher,  n'auroit  pas  manqué  de  nous  dire, 
qbe  ce  lieu  devint  célèbre  dans  la  fuite  fous  le 
nom  de  Jotapate^  lui  fur-tout  qui  nous  apprend  ^ 
que  la  ville  de  Séphcms  portoit  de  fon  tema 
k  nom  de  Dîocéiarée.  Nous  ne  voyons  donc 
point ,  fiir  quoi  fe  fondent  ceux  qui  prennenc 
la  Gbith  -  Opher  de  Jonas  pour  la  Jotapate  de 
Jofephe.  UOTerius  ^,  Cellarius  7^  &  Re^ 
land  <,  ne  difent  rien  dans  la  defcription  de 
ces  deux  endroits ,  qui  fafie  croire  qu'ils  con« 
jeâurent  que  c'étoît  la  même  place. 

Jonas  était  fils  d'Amitaî,  ou  d'Âmathi  \ 
Les  Juifs ,  dît  Saint-Jerôme ,  font  affez  abfur< 
des  pour  croire  que  Jonas  étoît  le  fils  de  la 
Veuve  de  Sarepta  auquel  Elle  rendit  la  vie. 
On  peut^vpir  dans  ce  Père  >  le  fondement 
de  cette  rêverie ,  qui  ne  mérite  pas  qu'on  la 
réfute.  Retharquons  plutôt  les  boutez  inefiTa^ 
blés  du  Seigneur,  à  l'égard  d'un  peuple  qui 

con« 

4.  Dans  fa  Préface  fur  Jonas. 

5.  Guerre  des  Juifs,  liv.  m.  chap.  xii. 

6.  In  Indice  Geographico. 

7.  In  Geogr»  Ântiq.  lib.  m.  cap.  XXII» 

8.  Palxftina  iltoilrata ,  $.  868. 

'.^  C'eft  ainfi  que  lofent  les  LXX. 
o.  Vsjks  la  Préface  fur  Jonas. 
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cobtinnoit  à  s'en  rendre  indigne.  -  li  y  avoît 
long-tems  que  les  dix  Tribus  perfévéroienc 
dans  ridolâtrie  des  Veaux  d'or,  fans  que  les 
exhortations  &  les  châtimens  les  enflent  pu 
corriger.  Cependant  Dieu  leur  envoyé  oea 
Propnetes;  il  en  fufcite  même  d'entre  eux^^ 
afin  de  leur  annoncer  par  avance ,  des  viétoi- 
res  que  Dieu  vouloit  leur  procurer  par  iio» 
effet  de  fts  compaflions. 

Le  caraâàre  que  Jonas  fait  paroître  dans 
plus  d'une  occafîçn ,  fembloit  le  devoir  éloi^ 
gner  de  la  charge  augulle  de  Prophète  du  Sei- 
gneur. Il  n'avoit  point  cet  efpric  docile ,  ce 
cœur  humble  &  fournis ,  qui  doivent  former 
le  caraétère  de  tous  les  hommes  par  rapport 
à  Dieu ,  mais  fur-tout  de  fes  Serviteurs  extra* 
ordinaires.  Jonas  fe  roidit  &  murmure  y  dans 
des  circonftances  où  il  devoit  plier  humUe* 
ment  fous  les  ordres  du  Ciel  j  oc  admirer  les, 
mifericordes  du  Seigneur.  Mais  Dieu  fçait  ar« 
river  à  fes  fins  »  par  des  inflxumens  qui  n'y  paroifr 
iènt  point  propres  de  leur  nature,  &  fléchir 
par  fa  grâce ^  quand  il  le  veut,  les  cœurs  .les 

Î)lus  fiers ,  tes  efprits  les  plus  indociles  ;  trans- 
brmations  qui  font  éclater  tout  à  la  fois  fa 
bonté  &  fa  lageiTe. 

Après  que  Jonas  eût  exercé  pendant  quel- 
quej  tems  -entre  fes  frères  la  chargd^  de  Pro« 
phete,  le  Seigneur  trouva  à  propos  de  lui 
donner  la  commiflion  la  plus  difficile  &  la  plus 
extraordinaire.  U  le  chargea  de  fe  rendre  à 
Ninive ,  *  pour  déclarer  aux  habitans  ée  cet- 
te grande  ville,  que  leur  perce  étoit  prochai- 
ne, 

*  On  ignore  dans  quel  tems  fc  fit  cet  envoi.  Nous 
ne  fçavons  fur  quoi  M.  de^Sacyfe  fonde ,  quand  il  avan- 
ce que  cette  Hiftoire  cft  arrivée  environ  Tan  77o,  avcnc 
J.  Chrift  • 
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ae»  s'ils  ne  faifoicnt  une  prompte  pcnitence* 
Leoe-Ui^  lui  dit -il,  &  t'en  va  tn  la  grande  viU 
k  de  NinvoB ,  &f  crie  contfelky  car  leur  malice 
ejl  montée  devant  moi» 

Ninive , .  appellée  Ninui  dans  les  Hi(k)riens 
profanes,  capitale. de  TAfTyrie^  n'étoit  point 
fituée  far  TËuphrate ,  comme  le  dit  Diodore 
par  erreur,  mais  fur  le  Tigre..  Hérodote  nous 
apprend  ^^^  que  le  Tigre  paJJ'M  au  travers  de  Ni- 
tiive.  Pline  aiFure,  qu'elle  étoit  aflife  fur  le 
bord  occidental  '  ^  du  Tigre.  Cependant  Iq 
içavant  Prideaux  avance ,  que  cette  ville  étoij: 
aflife  fur.lç.  bord  oriental  du  Tigre  ^  m  F  on  en 
%mt  encore  ,  tdit  -  il  5  '  ^  des  ruines  qui  font  d'u^ 
ne  grande  itenduèV  Le  fentiment  de  Pline.  & 
celui  de  Pjideaux  peuvent  être  aifement  con- 
ciliez par  la  remarque  d'Fiérodote»  qui  VSenc 
de  UQUS  dire  que  le  Ti^re  trax^erfoit  la  ville 
de  Ninive.  Qr  il  le  Tjgre  la  partageoit  en 
deux  du  Septentrion  au  Midi ,  on  pouvoit  di^ 
re  qu'elle  étoit  affilé  fur  le  bord ,  tant  oriental 
qu'occidental  de  ce  grand  fleuve.  Auflî  Pri- 
deaux  '^  xecohnoît,  qu'un  des  fauxbourgs  de 
Ninive  étoit  fur  le  bord  occidental  du  Tigre  » 
&  que  c'e&là  où  Ton  voit  aujourd'hui  la  vil- 
le de  Moful    »4. 

Ninive.  a  été  une  des  plus  anciennes  &  de$ 
plus  grandes  villes  du  monde,  yy  Ninus ,  -  dit 
fj  Diodore  de  Sicile  '^,  n'ayant  pu  fubjugûer  les 

„  Bac- 

10.  '^  TQf^^'yptf^aro^mfM9  va^ù^^rrA  tii  UTm,  lib.  II.  cap. 
CL.  Voyez  auffi  le  chap.  cxciii.  du  liv.  i.  où  Hérodote 
décric  non  feulement  la  fîtuatîoh  de  Ninive,  mais  auf- 
fi fa  fertilité  par  rapport  au  blé. 

11.  Fuit  ff  Nmu  impojita  Tigri^  ad  Jolis  cccafumjpecf' 
tanSf  qupndanilflariffima,  lib.  vi.  cap.  xiii. 

12.  Hifl.  des  Juifs ,  tom.  i.  pag.  85. 

13.  Ibid. 

14.  Ptotomée  place  aufS  Ninive  fur  lé  Tigre ,  lib.  vi. 

15.  Lib.  II.  cap.  i.  ^. 
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^>  BaârienSf  conduific  Ton  année  dàM  la  Sy« 
^y  rie  9  &  il  y  choific  une  place  pour  y  édifier 
^  une  ville.  Et  comme  il  furpaiToit  tous  ceux 
yy  oui  l'avoient  précédé  par  la  gloire  de  iês 
^  taies  )  il  réfolot  aoffi  de  bâtir  une  ville  plus 
yy  grande  qu'aucune  de  celles  qui  avoient  exi(^ 
yyté  y  &  que  Ton  pût  difficilement  fôrpailet 
yy  dans  la  fuite.    Ayant  préparé  tout  ce  qui 
)^  étoit  néceflâire  pour  ce  grand  ouvrage,  il 
^,  aflit  fa  ville  '<  fur  le  bord  de  TEuphrate  , 
jy  OU  plutôt  du  Tigre ,  comme  nous  F  Mont  remar^ 
yy  qui.    Les  dimenfions  des  cotez  de  cette 
,^  ville  n'étoîent  pas  égales:  c*étoit  un  quarré 
y^  long  ;  les  deux  grands  cotez  de  ce  quarré 
9^  avoient  chacun  cent  cinquante  ftades  ^   & 
)^  chacun  des  deux  autres  avoit  quatre* vingts 
)^  dix  ftades  de  longueur  ;  de  forte  que  tout 
,^  le  '7  circuit  de  la  place  étoit  de  quatre  cens 
yy  &  quatre  •  vingt  ftades ,  qui  font ,  juivant  Prû 
py  deaux ,  foixante  milles  d* Angleterre.    La  haa^ 
^  teur  de  fts  murs  étoit  de  cent  pieds ,  &  la 
^^  largeur  étoit  aflez  grande  pour  que  trois 
^y  chars  y  roulaflènt  de  front.    Les  murailles 
^/étoient  flanquées  de  quinze  -  cens  tours  de 
,,  la  hauteur  de  deux -cens  pieds  ^^    Cette 
(Impie  defcription  nous  fait  fentir ,  quelle  étoit 
la  grandeur  &  la  magnificence  de  Ninlve. 
La  grandeur  que  Diodore  donne  à  Nini- 
'  ve ,  s'accorde  allez  exaâement  avec  ce  que 
Jonas  en  dit.     i .  Ce  Prophète  remarque , 
ÏÏI.3.    que  Ninive  avoit  trois  jours  de  chemin;  ce 
qui  ne  doit  s'entendre ,  ni  de  la  longueur ,  ni 
de  la  largeur  de  cette  ville ,  mais  de  ion  cir- 
cuit. Or  fi  Ninive  avoit  foixante  milles  d'An- 

#      gleterre 

16.  Supra  Eupbratem  urbem  condidit. 

17.  QMAmuTidimif^ieM,Qmbitufft(kiî9çmtltSitwriua'' 

4ringeiii,a  oSoginta. 
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gteterre  de  tow,  il  ne  faloit  gueres  moins  de 
trois  journées  pour  en  parcourir  Tenceinte. 
2.  Jonas  nous  apprend  qu'il  y  avoît,  fuivant  la 
déclaration  de  Dieu  lui  -  même  ,  oenc  vingt  iv:  xt. 
tnille  enfans  :  te  qui  fait  comprendre  ^  dit  D. 
Calraet,  **  qu*il  y  avoit  en  tout  Jix-cens  mille 
hommes ,  puffque  les  enfans  ne  font  pur  l ordinaire 
que  la  cinquième  partie  des  pcr/onnes  qui  reinplijfent 
ies  viUes.  Strabon  '>  avoue, que  Babvlone  etok 
de  beaucoup  mtins  grande  que  Ninive;  ce- 
pendant il  aonnc  à  Babylone  trois -cçns  qua- 
tre -  vingt  -  cinq  ftades  de  circuit,  •  Tout  cela 
fait  affez  ftntir ,  que  les  dimenfions  que  t)io- 
dore  nous  donne  de  la  longueur  &  de  la  lar- 
geur de  Ninive,  approchent  de  la  vérité- 
Mais  nous  ne  fçaurions  adopter  ce»  que  dit 
Dîodore  du  fondateur  de  Ninive ,  &  du  temà 
auquel  elle  fut  bâtie.  Suivant  cet  Hiflorîeû , 
Babylone  n'cxiftoît  pai  encore  lorfque  Ninus 

Stta  les  fondemens  de  Ninive.    L'autofité  dé 
iodore  <&  de  Ctéfîas  cède  dans  notre  efprit 
à  celle  de.  Moïfe,  qui  dit  formellement,  que 
le  commencement  du  règne  de  Nimrodfut  Babel,  Gen.  x. 
EreCj  Jccady  &  Calne  au  païs  de  Sinhar  ^  ^  io.&ii# 
qu'enfmte  il  alla  dans  VAiïytie  * ,  oU  il  bâtit  Ni- 
nive.   Par  confequenc  Babylone  exiftoit  avant 
Ninive ,  &  c'eft  à  Nimrod ,  &  non  à  Ninus  » 
que  Ninive  doit  fa  fondation. 
Tout  étoit  grand  dans  Ninive ,  Tenceinte , 

18.  Sur  ce  paflage.  ^ 

ip.  iL».iî  ^  f/it^vy  h  «rîc  BdCbxâîw*  lib.  XVI.  ab  înitlo. 

*  Cat  c'eft  ainfi  qu'il  faut  traduire  les  termes  de  l'O- 
tiginal  ,  *ntm  MT  Mm  ITUin  10 ,  &  non  comme  nos 
Verfions  ont  rendu,  de  ce  fcSslà  fortit  Ajfur.  C'eft  ce 
qu'a  bien  prouvé  le  célèbre  Bochart  ';  Se  Von  trouvera 
les  raifons  fur  lefquenes  il  fe  fonde  ,  pour  entendre 
par  *)iet^  TAfTyrie ,  &  non  pas  un.  AiTux  iaaginaire  >  dans  ^ 

ion  Pbaleg.  lib*  IV.  câp.  xli. 
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le  peuple  9  les  richeiTes;  ajoutons  aufli  la  dé- 
pravation des  mœurs:  c'eft-làmalheureuremenc 
le  fore  des  grandes  villes.  Il  n*y  a  que  trop 
de  corruption  à  la»  campagne;  mais  elle  efl: 
toujours  plus  fenfible  dans  les  villes  peuplées. 
On  voit  à  peine  à  la  campagne ,  des  paffions 
qui  paroiflent  être  affeftées  aux  villes ,  où  el- 
les jouent  fouvent  les  tragédies  les  plus  fan- 
glantes.  L'ambition,  le  luxe  »  lamollefle  *, 
U  cupidité  des  tréfors  ,  Ti%  font  nulle  parc 
autant  de  ravage  que  dans  les  grandes  villes. 
Ced  -  là  que  l'on  voit  des  profeffions  unique- 
ment deflinées  à  fournir  aux  paflions  tout  ce 
qu'elles  défirent.  On  y  rafîne  fur  les  plaifirs; 
on  y  en  invente  de  nouveaux ,  &  malheureu- 
fement  pn  y  rfegarde  comme  heureux,  jufques 
à  leur  porter  envie,  ceux  qui  peuvent  fe  pro- 
curer tout  ce  que  leur  cœur  défîra.  L'exem* 
pie  des  Grands  corrompt  ceux  qui  les  appro- 
chent ;  &  ceux-ci  répandent  à  leur  tour  la  cor- 
ruption dans  tout  le  peuple,  &  la  contagion 
du  vice  devient  générale.  Une  grande  ville 
efl:  un  grand  mal. 

Ce  que  nous  difons  des  grandes  villes ,  Dieu 
le  dit  en  particulier  de  Ninive:  Leur  malice,, 
dit-il  en  parlant  de  fes  habitans,  leur  malice 
ejt  montée  devant  moi  .  C'efl  une  exprelBoa  ' 
qui  marque  l'excès  de  leur  corruption.  Cette 
dépravation  étoit  fi  grande ,  qu  elle  fembloît 

s'é- 

*  L'oifivcté  d'un  grand  nombre  des  habitans  d'une 
ville,  introduit  la  moUcflc  ;  a.u  lieu  qu'à  la  campagne  tout 
le  monde  eft  appelle  à  s'occuper.  •  Or  la  caufe  étant  le» 
fée ,  les  effets  difparoiiTent  : 

Otia  li  tùllas ,  perîere  Cupidinis  ofcus^ 
Contefnptaque  jacent  ^  fine  Itice  facts. 

Ovid.  de  Rem.  Aid.  vf.  135.  140* 
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s'élever  jdfqaes  aux  cieox  ;  &  attaquer  rDiea 
fur  fon  Trône.  **  Les  LXX^ont  traduit ,  ^ 
k  cri  de  la  malice  de  Ninive  était  monté  jufques  à 
Dieu^  pour  montrer  que  Tes  excès  femUoient 
réveiller  la  vengeance  divine,  &  Texciter  à 
punir  les  coupables  ;  au  même  fens  que  Dieu 
difoit  à  Caïn  :  La  voix  du  fang  de  ton  frer^  crie  Gen.  xr* 
de  la  terre  à  mai.  Aben«£zra,  ^iftingué' entre  lo. 
les  Rabins,  a  cru  qu'anciennement  Ninive 
adoroit  le  véritable  Dieu ,  &  qu'elle  n^avoit 
commencé  à  fe  corrompre  que  dans  le  (lécle 
de  Jonas  ".  Ce  Do6leur  foutient  ce  fenti- 
ment  extraordinaire  par  deux  ob&rvations  , 
qui  ne  le  rendent  pas  plus  vraifemblable  :  Vu* 
ne  eft  tirée  de  ce  que  Dieu  enw)ya  un  Pro'* 
phete  à  cette  ville;  l'autre,  de  ce  que  Ton 
ne  lit  point  oue  les  Ninivites  pénitens  ayent 
brifé  leurs  itacues;  ce  qui  prouve,  dit- il ^ 
qu'ils  n'en  avoient  point  :  mais  la  mifericorde 
de  Dieu  exclut-elle  aucune  Nation?  Et  d*ail^ 
leurs ,  prétend-on  que  la  converfion  des  Nini- 
vites fut  totale  &  parfaite  ? 

Il  y  avoit  long-tems  que  Ninive  fèrvoît  les 
idoles,  &  fe  livroit  à  tous  les  dére^Iemens  (i 
communs  chez  les  Aliatiques.  Mais  la  cor* 
ruption ,  qui  va  toujours  en  croiflanc,  jufques  à 
ce  qu'il  arrive  quelque  révolution  extraordinai- 
re à  l'Etat  qui  s*oublîe ,  avoit  été  portée  à  fon 
comble  au  tems  de  Jonas.  •  On  n'en  fera  pas 
furpris ,  û ,  comme  quelques  Sçavans  le  prcfu- 
jnent  y  Sardanapale ,  fameux  par  fes  débau* 

ches , 

20,  "Ort  «viCv  »  ttfttvyi  Tire  xtuûêtç  olv*t»c  ir^  fiu 

21.  AbetirEzra  credidU ,  quia  civitas  dicitur  Qnir  gei- 
bêlab  leelùbim ,  (  cela  ne  jQgnlfie  qu'une  grande  vUle ,  com- 
me les  cèdres  de  Dieu,  les  montagnes  de  Dieu)  ideà  ti- 
^muiffe  iUam  Deum  prifcis  temporibus ,  nunc  hoc  verb  tempo^ 
re  Jona  cmpijfe  agert  impia.    Voyez  Lightfoot  Erubim  , 

cap*  x^xv«  tom.  z»  - 
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ches  9  &  doitt  le  nom  fert  encore  à  défignéf 
im  Ëpicariea  oacré>  fe  trouva  alors  fur  le  Trô* 
ne  de  Ninive.  > 

C'a  été  le  fentiment  d'Ëufebe  ** ,  qui  fait 
contemporains  Sardanapâle  &  Jéroboam  II. 
fix»  lereme  duquel  vraifemblaUemem  Jodw 
fe  rendit  à  Ninive.  Savdamtpale^  dit  Diodore 
de  Sîdley  m  k  trentième  M  d^uis  Ninus,  £f 
Ir  iffmVr  dex  jfjfyriens,  furpaffa  tous  fes  priiez 
eejpfurs  en  luxure  &  en  t^rejffk  Ëafuîte  cet 
Hubrien  nous  décrit  ia  molieft  outrée  de  cet. 
indigne  Prince  ;  s'habillant ,  s'occupant,  & 
vivant  à  la  manière  des  courdfànes  les  plus 
débauchées.  11  pouffa  ia  débauche  ju  (bues  aux 
crimes  que  l'on  ne  noihme  point  ;  &  il  ordon- 
na, infolemment  qu'on  lui  mît  cette  ^itaphe 
fur  Ion  tombeau:  h  Remporte  ce  que  fat  mangé  ^ 
£f  les  plaiftrs  que  fat  goûtez.  Il  n'auroit  pas 
moins  mérité  celle*ci  :  Ci  gù  un  monftre  de  luxu-- 
te  j  qui  trop  long  -  tems  a  porté  le  nom  de  Roi. 
Juâin  ne  nous  donne  pas  une  autre  idée  de  ce 

Prin- 

22.  In  Chronico.  C'efi:  auflî  le  fentiment  de  Mr.  le 
Roux ,  dans  fes  Tables  Chronologiques.  Livélius  pan- 
che  pour  ce  fentiment.  Voyez  fon  Conun.  fur  JonaS 
III.  6.  D'autres  placent  Sardanj^>ale  après  le  tems  de 
Jonas ,  comme  Lightfoot  in  Cbronic.  M.  de  Sacy  fur 
Jonas  &c.  quelques-uns  croyent  que  Phul ,  qu'ils  pren- 
nent pour  le  père  de  Sardanapâle ,  regnoit  alors.  Voyc^ 
Uffcrius  in  Annal,  edit.  Gen.  pag.  46.  Sûrement ,  fl 
Phuly  qui  vivoit  en  même  tems  que  Menahem  Roi 
d'Ifraël,  étoit  le  père  de  Sardanapaie,  Eufebe  &  ièroic 
trompé  dans  fa  Chron.  en  faifant  le  dernier  Roi  des 
AlTyriens  premiers  y  contemporain  de  Jéroboam  fécond. , 
Mais  nous  ne  vo3^ns  point  qu'on  prouve  cette  hypo- 
thèfe. 

23.  Sardanapalus  à  Nino  trigefimus  Rex^  ultimtts  verè 
jfjfyriorum^  exciffît  omîtes fuperior es  luxurid  atque  ignavid , 
iib.  II.  cap.  VII. 

24.  Écfc  babeo  quœ  cùmedi  y  ff  quœ  cum  amure  {f  ve* 
luptatâ  percepL  Voyez  auiH  Achenée  Iib.  xii.  cap.  vii. 
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Ktt.  11  dit ,  ^^  „  qu'il  én>it  plok  efiîfnmié 
g  91e  les  femmes  p  oc  qu' Arbace-  le  xronvii 
9  an  mOieu  d'une  troupe  de  femmes  débati^ 
^tbéeMp  habillé  en  femme  »  filant  de  laiaine 
y  idme  CD  pourpreu  donnant  à  cteictine  de 
^  on  ttnwneg  Ik  tâche  &  les  furpadTant  f otï^ 
)i  tes  en  moUeilè  as  en  regards  iafcift. 

SoQsim  tel  Prince»  jafhues  où  la  corrup* 

tîoQ  ne  doit-  elle  pas  allerï  Lorfque  le  détbr^ 

ait  ne  fe  ^îfle  que  dans  le  menu  pei^le ,  il 

tft  aîfié  de  rarréta  ;  mais  lorfque  le^Chefs  de 

YBtaûL.Sc  de  l'E^IHb  font  corrompus,  il  n'y  a 

qoe  la  vengeance  célefte  qui  ptuffe  (évrk  de 

digoe  an  torrent  de  la  corruption.    On  peut 

condore ,  (ans  craindre  beaucoup  de  fe  €rom« 

per,  que  cens  qui  gouvernent  Ibnt  trèB-cor« 

itunpiit ,   lorUque  les  vices  demeurent  impu* 

nîs  y  &  qn*on  peut  fe  ^orifier  de  fes  débaa« 


On  comprend  aiTez  ce  que  Jonas aurôkdâ 

fiûre  loiiqae  Dieu  lui  donna  la  conimifllon 

impoftaate  de  ie  rendre  à  Ninîve>  de  de  fai*^ 

le  tonner  les  menaces  célefles  au  milieu  de  cet* 

ce  ville  plongée  dans  le  crime.    Pénétré  des 

mîfericordes  du  Seigneur   i  Tégard  de»  pé^ 

thevt  qui  s'égatenc  »  il  auroit  du  célébra  les 

g^amitez  immortelles  de  fon  Dieu.    Sentant 

l'hoosear  que  Dieu  lui  faifoit  de  l'envoyer  dé 

fa  pvtàmigrand  peuple  »  il  auroit  dû  s'ac* 

quitter  ûuas  délai  de  cette  commiiTion.    Mais 

comprenant  auffi  quelle  étoit  fa  foiblefTe ,  & 

ia  nature  des  pérMs  anicquels  il  alk>it  être  ex- 

pofé,  stvec  quelle  ardeur  n'auroit-il  pas  du  de* 

man- 

SS*  InvetiU  mm  inter  Jemênm  grèges  ^  furpuram  coh 


IttPem  mm  wter  j€ùrurum  greget  ^  purpwwn  cok 
y  (f  mtâiiebri  hi^iiUy  cum  moUitid  carporis  f^  ocul»^ 

^/àvié  ommsfwmims  antrint ,  penfa  ititer  virgincï 

f9rtUm€m.hb.  I.  cap. XIX* 
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suùiéâf  àDi^u,  de  le  remplir  des  li 
la  grace^  &  de  le  protéger  par  fa 
ce?  I 

Ce  n'^ft  .point  le  parti  fage  que  Jonas  prie 
dans  cette  rencontre.    Ignorant  ;  ce  femble  ^ 
ce  que  Dien  étoit,  &  ce  qu'il  étoit  lui^mê* 
me  9  il  médite  de  fuir  en  Tarfçis  de  devant  l4t 
face  de  F  Etemel.    On  récherche  les  railbns  de 
cette., fuite»  aufli  imprudente  qu'inutile»     St. 
Jérôme  acru»  >^  que  Jonas  ayant  fçu  par  le  St. 
Èlprit  qui  Tanimoit,  que  la  repentance  des 
Gentils  feroit  la  rmne  des  Juifs,  ne-  voalac 
pas  contribuer  à  la  perce  de  fa  Nation ,  ràvs 
lenfible  à  l'amour  pour  ià  patrie ,  qu'au .  tatac 
de»  Ninivites.  yy  Lightfoot  approuve  ce  fenti^ 
^  HkCJEU,  *7'&  rapporte  fur  ce  fujet,  que  les 
^  Juifs  difent ,  que  Jonas  eut  plus  de  foin  de 
,^  l'honneur  du  fils,  c'eft-à-dire  du  peuple 
99  d'Ifraël ,  que  de  l'honneur  du  père ,  c'eû^k^ 
^  dire  de  Dieu. 

Ce  ientiment ,  qui  ne  fait  pas  beajucottp 
d'honneur  à  Jonas ,  &  qui  le  repréfente  corn- 
me.  enviiageant  à  la.Jud^'que,  le  bonheur 
des  peuples  qui  n'étoient  pas  descendus  de  Ja- 
cob »  eu  appuyé  iiir  une  fuppofition  peu  vrai* 
femblable  ;  fçavoir  que  ce  rrophete  coraipt  le 
myflère  de  la  vocation  des  Gentils  &  de  la 
rejeâion  des  Juifs  ;  myitère  qui  n'étoit  pas 
même  connu  des  Apôtres  avant  rAfcenfioil  de 
Jefus-Chrift  au  ciel^  &  l'effiiûon  miraculeufe 
de  r^fprit  Saint. 

Jonas  nous  explique  lui  *  même  le  fujet  de 

26.  Scit  Propbeta  .fanBofihi  Spiritu  fuggerente ,  quod  pœ- 
nitentPa  gentium  ruitia  fit  Judœorum,  ;  idcirco  amator  pa- 
trUtfiut,  fwn  tèmfaluti  inxMet  Niniva^  fuàm  non  vuU 
ferire  popidum  fuum.    Hier,  in  hune  locum. 

2y.  aHH  n3D  ran  t^  ?3n  fOD  jnn  Lightfoot  in  Har- 

ifoniA  quatuor  Ëvang.  in  Luc«  iv^  28, 
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fa  fuite:  N*eft'Ce  pas  iciy  dit-ii,  ce  quâjetU^i^. 
fns  quand fitm  encore  dans  mon  fà/Ul  CjHpmr 
cela  que  je  nCéteis  bâti  de  tnenfair  en  Tarjpisi 
tût  je  connoijjms  que  tu  es  un  Dieufoft^  m/efu 
vérdSeux ,  fitwable ,  tardif  à  la  cokre ,  abiftidam^ 
m  gratuité  y  (S  qui  te  repens  du  mai  dont  tu  M 
menacé.  Cela  fait  comprendre  ^  <pti  Jonat 
cralgboit  ^u'oji'  ne  fe  moquât  de  lui  dans  Ni- 
nive,  &  qu'on  ne  lui  infultât  comme  k  utt 
Hi^i  Prophète  y  voyant  que  &%  menaces  avoient 
étë  vaines. 

1}  û'eft  pa9  néceflkire  de  difputer  ici  contre 
Jonas',  &  de  montrer  que  ce  motif  écoit  infu& 
fifant.    Ceft  leldrigage  de  rorgneiU  qn  pvtf^  ; 
fère  reftime  dés  hommes  \à  rapprobadon  de* 
Diâi.'    Que  nous  importe  dô  quqlIe'maniàrD 
les  hommes  nous  regardent ,  pourvu'  qtfe  non» 
acqfdttant  de  notre  devoir  enven  Dieu  ^. il 
nous  approuve?  LedéfirdeSt.  Paul  nous  psH 
K>ît  bien  plus  digne  de  ceux  qui  doivent  être* 
ajRîmez  de  zèle  pour  ki  gloire^  de  Dieu  &  1^ 
fàlut  des  hommes:  J^  déjtreroii^  *^  difoit  ce 
gteLndA^dlttije'déJirerm  moi-méné  iêtt^ 
anatbême  de  la  part  de  -Jefas  ^  Chrift*pouif'  mes  fit* 
rts ,  qui  font  de  mime  tdce  qiemot^  febnM  cbair^ 
'  Peut-être  que  la  difficulté  de  l'entreprife, 
que  les  périls  qui  iè  préfentoient  ea  foule 
dans  Texécution  de  la  commiifion  dont  Jonas 
étoit  chargé,    engagèrent  auffl  cevJProphcte 
à  s*enfulLr  du  côté  de  Tarfçis» 

Les  Sçavans  ne  font  pas  d'accord  fur  le  lieu 
où  Jonas  méditoit  fa  tetraite  :  Ler.  DoSeurt^ 
Juifs  y  dit  St.  Jérôme,  »9  enfeiçnent,  que  par 

Tar- 

ë  « 

.  ^8.  Romains  ix.  3.  Voyefc  fur  le  fens  de  ce  paflage  le 
N,  T.  de  Berlin.  '     •        . 

•  29:  Hehrœi  mv^n  mare  dki  generalîter  autumant\  fe^* 
cundàmiUud;  uiulate^naves  Tbarfts.  Eûïe  xxiii.  i.St, 


>  > 


•  4  ■* 


« 


.  Ttifffis  a  faut  entendre  Jmpiem$nî  hmer^igHf 
9'êppttgfem  fur  ces  paroles  i^JJdU  :  *  Hurlez ,  4  na^ 
vires  oâ  Tarffii.  Mais  Mr.  Viuringa^dans  foiit 
CcHnme;itaîre  fiv  ce  paifage,  monfxe  c^^ 
aKAt «.que  pax  \e%  navires  de  Taricis  «  il  faut  esh 
tendre  tes  vaifleaux  dont  les  Tyrièns  fé  fsx^ 
yràkût  pcwr  négocier  en  Srpagpe,  ^  fur-tou^ 
dans  la  villa  ds  Tartefius,  qui  étoît  dans  k 
Bétiqiie. 

Jofephfi  a  cru  »  que  Jonas  vouldc  le  retirer 

à  Tarfe  3^ ,  ville  de  Cilicie.  Cette  ville  eft  fc^ 

sneufec  c'étgk  la  patrie  de  St.  FauL    Âtbe* 

.^        née  ^'  xafifpQne,  que  Sard^napale  paBoitpour 

*    2  avoir  ùk  bâtir  dans  un  feul  jour  les  villes.  d'Anr 

'  cbiale&de  Tarfe.  Joièpbe  n'eft  pas  leCç^l  <}Qi 

entende  ici  par  Tar^  i  la  ville  de  Tarfe  ;  pln^ 

fieors  Interprètes  anciens  &  modernes  «  qu'il 

n'eft  pas  néceflaire  de  nommer ,  penfent  d^ 

k  même  numièrç.  Cependant  ceux  qui  croyent 

qu'il  s'agit  ici  de  TartefiUs  dans  la  Ëétique  ^ 

B'avancent  pas  use  opinion  moins  foqtenablç^ 

MaispotnrqjQoi  Jûnas  médite- 1- il  de  ferenn 
dre  à  Tarfçis?  C'étoit  a£ji»  comme  il  le  die 
Im-mémeL^  défait  de  àeixmt  FJitern^.  Cette 
déclaration  efl:  embarailknte.     Qpoi!  Jona^ 

étoit- 

Jertoie  parole  entrer  dans  le  iibiujjnent  de  ces  Rubiiia» 
JNpn  ^itur^ditHlr  Pupb€U  ad  certum  fug$rs  eupiibat 
locufm ,  J^  more  ingrediens  y  quàcunque  pergerefejiinabat, 

*  Les  LXX.  ont  traduit  «"^cZ»  ^^Aexu^^y&i ,  les  nooirer 
de  Cartbagc ,  mais  cette  v^lle  n'exiftoît  p^  encore. 

30.  'Eic  TA^if  i9hù  rf  Ki^n^cf.  Kb.  la.  cap.  II.  Le  Tra- 
daôeur  François  de  Jafq^e  «  oaiis»  mal  à  propos  y  le 
s&oe  de  Tarfi% 

31.  Lib. XII.  cap.  VII.  Voyez  Cellariusîn  Geogr.  An- 
~     tiq,  tib.  III.  cap.  vi.  où  il  fe  moque  du  Poëte  Grec, 

qui  dérive  le  nom  de  Tarfe ,  de  la  marque  de  la  plante 
du  pied  de  Pégafe  5  ou  de  ce  que  ce  fameux  cheval  y  per- 
dit une  des  cornes  de  fes  pieds . . .  cTti  H  w^ti  nlyur^i  T»f- 
«»  «çw  >  ;t*V?  ^"^^  iirj^a,.  Et  ceU  parce  yie  î»p'«  fijjiîÊe 
U  plante  du  pied. 
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é(oi$*U  fi  peu  infirme  de  la  préfeoce  de  Dku^ 
qu'il  [Ac  s'imaginer  qù'^  paflâftt  dans  VAûe^ 
oa  dans  rËfpagfie ,  il  ne  feroit  plos  ions  les 
yeux  de  cec  Être  fuprèm.ë:  dont  les  deux  f (M  ^ç^^ 
U  Trône ,  ^  la  terre  le  marcbepiei^  Un  Juif  >  ^^u^ux. 
Prophète  ^  pœferoit  -  il  du  Dieu  d'Ifiraël  com- 
me, les  Gentils  parlpîenc  de  leura  idoles ,  aux- 
quelles ils  n'aflignoient  fouvent  ponr  JËmpire 
Stt'une  très* petite   partie  de  ceC  Univers^ 
î'avoit-il  jamais  lu  cette  belle  mais  jufter 
defcripiion  de  cet  attribut  divin,  qui  rend 
Dieu  préfent  car -tout  par  fa  connoôliance  & 
parfoo  opération  efficace:  Ow  irai -je  anier^pr. 
de  tai  Efprit'i  Et  eh  fkirai* je  arrière  de  taface*i  csjolvu 
Si  jt  mmte  aux  deux,  tu  y  es;  fi  je  nfe  cmcbel*  ^^ 
au  fipukre ,  t^y  wlà.     Si  je  prens  ks  ailes  de 
Saoie  du  jour ,  if  que  je  me  toge  au  bout  de  la 
tMTi  là-mime  ta  main  tw  condmra  &  ta  droite 
fsCy  faxfiga.    On  ne  peut  gueres  ie  réfiondreà 
croire  y  que  JonAs  ^t  de.  Dieu  une  opinion 
Ci  abJQ^»  &  qu'il  s'imaginât  qu'on  pouvoit 
toi  écbàper  en  foritaot  des  bornes  étroites  de 
la  Palèfune.    Smr-  tout  quand  on  entend  cec 
9MCfU  du  Pi-qph^e:  Je  cxam  le  Dsexedes  deux^Joiasx. 
4^i  a  fait  la  mer  (f  lefec.    Comment  donc  au-  9- 
roît  ?  U  pu  préfumer  de  fuir  un  tel  Dieu  en 
s'en  allant  en  Tarfçts  ?  Auffî  Drufius ,  qui  a 
parfaitement  bien  fenti  cette  difficulté,  croît 
que  Jonas  ne  veut  dire  autre  chofe ,  fi  ce  n'efl; 
qu'il  fiiyoit  pour  forcir  du  fovice  de  l'Eter- 
nel. 3»  Cette  phrafe,.  être  de^nmt  P Etemel  ^ 

ajfifiet 

0 

32.  Sermo  caligînofus ,  <nii  lumen  facîet  întelle6U 
locutio  Xiivit  Dominus ,  in  ùujus  cûnfpe&u  egojlo.  Sed  ma- 
gis  quodin  Efther;  unm,  ex  Euriucbis  quos  Rex  fiare 
fecerat  coram  iUâ.  Id  eft ,  "  quos  illi  miniftros  attribùerat* 
Nîhil  evidentius.  Ergo ,  flare  cotam  Domino ,  minillcrium 
Sgnificat  domUjicum^  quod  qui  obire  deticôat,  U  fugc- 

ré 


•  J 
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affifin  diXUM  r Eterml  j  né  fignifiant  autre  chp-'^ 
ie  que  dvécre  occupé  à  Ton  fer  vice ,  tell  que 
font  ces  ferviteurs  qui  fe  tiennent  debout  eti 
préfence  de  leur  maître,  pour  obéir  inceflam* 
ment  à  fes  ordres.  Âinfi  fuir  de  devant  la 
préiènce  dé  rËcernel,  c'efl  ici  renoncer  à  la 
qualité  de  (on  Miniftre  &  de  fon  Prophète. 

Jonàs ,  dans  la  vûë  d*é!zécuter  fon  delTein 
téméraire ,  le  rendit  *  à  Joppe,  ville  maritime , 
pour  y  monter  fiir  un  vaifleau  qui  fît  inceflam* 
ment  voile  pour  Tarfçis.  Joppe,  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer  Méditerranée ,  à  deux  lieues 
de  Rama  3iy  elt  une  ville  extrêmement  an- 
cienne, fi  l'on  en  croît  Pomponias  Mêla  ^^Sc 
Pline  3  f ,  qui  rapportent  que  Joppe  paffoit  pour 
avoir  été  bâtie  avant  le  Déluge. 

Voici  la  defcription  que  Jofep^ie  nous  eir 
donne.  ,,  Cette  ville,  dit4lj  quoiqu'aflife  fur 
jy  le  bord  de  la  mer,  n'a  pdnt  de  pc^rt'^.  Le 
jy  rivage  fur  lequel  elle  eft  bâtie ,  eft  extrê*' 
yy  mement  pierreux  &  fon  ^levé,  &  fes  deux 
^^  cotez  y  qui  font  des  rochers  naturellement 
9^  creux ,  s'étendent  en  forme  de  croiflant  aP- 
yy  fez  avant  dans  la  mer  >^  St.  Jérôme  dit , 

que 

fe  dicîturè  confpeBu  Dominiyvéi  fi  placée,  à  conini  Do- 
mina, mrP  ^aS)So  Drufiuâ  in  Jonam,  in  Coileâione  Cxi- 
ticorum.; 

*  Les  Juifs  la  nomment  )&>  Japbo:  &  auj'oxifd'hui 
éUc  porte  le  nom  de  Jaffa. 
'33.  Relandi  Palasftina  f.  867.  ' 

34.  Lib.  I.  cap.  XI.  Bit  Joppe  ante  diluviwny  ut  fc^ 
tuntj  condita. 

35.  Joppe  Phœnicum  antiquior  terrarum  inundattone ^ 
fitferuttt ,  injidet  collem  ^prajacemefaxo ,  in  ^iw  vinculorum 
Andromèdes  vcftigia  ojlendunt. .  Colitur  Ulic  fabulofa  Der- 
ceto,  lib.  V.  cap.  XIII.  .     . 

36.  'AM/jiifH  Hinç'<çL7.t'f  lorsrjic.  lib.  III.  cap.  XXIX.  C'eft- 
à-dire  que  Joppe  i^'avoît  pas  un  bon  port.  Statio  mak-* 
fidacarinU,  comme  dit  Virgile  en  parlant  de  Tcncdo$^ 
jEncid.  lib.  II.  vf.  24* 


fc 
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IJTK  de  fbû  tems  encore  on  montroit  à  Joppe 
Je  roc&er  où  Âudromède  avoic  été  liée  &  ex* 
pofée au Monftre  marin 9  &d'où  Ferféd^. ravoir 
délivrée.  *7  Hic  bcus  eft,  in  quo  ufque  bodieja- 
Stf  monjtrantur  in  littore ,  in  quibus  ^itidromedd  ' 
teligata  ,  Per/ei  qucndam  fit  Hberatû  pra/îdioi 
Leunclavios  die,  que  Joppe  avoic  été  ain(i 
nommée  du  nom  de  Japhet,  parée  que  le  porc 
de  cecce  ville  regarduic  versTËuropei  b^icéô 
par  les  defcendans  de  ce  fils  >^  de  Noé.  Le 
Géographe  Ëiienne  aflure  au  contraire  «  que  3^ 
y$p€^  filltt  d^EolCy  fitnm^  de  Cepbée ,  donna  fin 
nom  à  cette  place ,  dont  fin  époux  étmt  le  fondai 
UVLT.  \\  n*y  a  dans  tQUt  cela  que  d^$  incerû* 
tudes. 

Quoi  qu*il  en  fait,  dès  que  Jonas  fut  arrivé  » 
a  Joppe  9  il  s'addrdfa  au  racron  du  vaifleau; 
&  après  avoir  payé  le  Naulage^  félon  la  cou- 
tume ^"^  9  il  defcendic  au  fond  du  navire;  oii« 
accablé  de  laflicudc ,. H  Te  laifTa  aller  à  un  pro- 
fond fommeil.  Plufieurs  raifons  auroienc  dû 
tenir  éveillé  cet  ingrat  fugitifs  La  nature  de 
fa  faute  &  la  craince  de  la  vengeance  célefld 
aaroîeoc  dû  raflîéger  de  toutes  parts^  Mai^ 
tel  eft  raveugfement  de  Thomme  qui  fuie 
Dieu,  &  que  Dieu  a  abandonné  à  lui-  même. 
\Jq  tel  rebelle  fe  rafTure  fur  des  raifons  frivo^. 
^  lesi 

37.  Hierosymus  in  jons  i.  Vide  etiam  Epîuphium 

33.  y»ppen  Ha  diSam  de  nomine  fapbeti ,  quàd  verfiis 
txÊTOp&m ,  A  JafbetifiUU  inbitbUatam ,  pMus  ejus  cèiebcrri^ 
mtu  JpeSet ,  fcribU  Leunclavius  in  paiideâ.  hift.  Turc, 
aum.  zoç.  Voyçz  RelandiPalaeft.  9.  865. 

métmtH.  Apud  Rdland.  Palaeft.  uBi  fîi^fà. 

40.  M.  Dader  remarque  fur  ces  paroles  d*Horace 
Satyr.  v.  Jib-  i.  Dum  asexigitur}  que  c'étoit  lacoûtu* 
tae des  bateliers,  de  faire  payer  avant  que  de  démarer. 

Tome  FltL  B 
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]e$.    Il  s'imagine  qu'ayant  échapé  pendant- 

|uelques  momens ,  il  n'a  plus  rien  à  craindre  ; 

parce  que  la  main ,  dn  fouverain  Jage  ne 

s'appefantic  pas  inccl&mment  fur  lai,  ilvajuf- 

ques  à  croire  qu'il  a  fermé  les  ycoxr,  &  Ta  oa- 

t.  '[  iiLiT.  blié-    Mais  dans  le  t€fms  qu'il  dit ,  paix  &fu- 

V.  ,.     'reté,  une  fubite  ruint  lefurpnnd;  éc  il  lent, 

m  lis  trop  tard  ^  qu'il  s^eù,  trompé. 

^onfas  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  de  cette  - 
vérité  que  les  pécheurs  expérimentent  tous' 
l'es  jours;    Lorfqtife  le  vaiffeau  eoc  défktspré  j* 
qu'il  voguoît  déjà-  à  force  de  rames;  &  pen- 
dant qjue  teux  qui  y  étoient  renfermez  pen- 
Ibient  peut  -  être  peu',  comme  cela  arrive  ordi- 
niiirement  lorfquela  navigation  eft  favorable, 
•  aux  dangers  qui  p'ûîHVOÎent  leis  menacer,  &  à 
implorer  le  fecours  de  celui  <jui  feu!  peut  nous 
coiifervef  fur  la  mer  &  fur  la  terre  ^  rt)n's'ap-' 
perçut  tout-à-coup'  d*un  changement  qui  tic 
i>.-^.j^,    coat  craindre.     LeDku,  qui  fait  des  vents  Jer 
}..  Ahires^  les  délia,  &  leur  ordonna  dé  fe  ré- 

pondre fur  la  mer  ok  fe  trouvoit  le   rebelle 
Jonas.  '  •         ' 

f^'ordre  fut  à  peine  donné  par  celui  qui 
pirse  &  qui  eft  obéi  fur  le  champ>  qulé  Ton 
Vît  le  ciel' fe  dérober  à  la  terre%  les  nuées 
R'cpaiflîr,  <Sk  transfi^p^u^r  le  jour  en'  -Une  nuit 
.fo-nbre,  qui  n'étoit  éclairée  que  par  l'effrayan- 
te lueur  des  éclairs ,  accompagnez  de  tonnefres 
&  de  foudres.  Les  vents  impérdeui^i  redou- 
blant leur  haleine,  enflèrent  la  mer  enim  in- 
ilanc  ;  fes  flots  roulant  avec  violence ,  tantôt 
porroient  le  vaiffeau  jufques  aux  nues,  & 
tantôt,  en  s'abaiflànt ,  le  ^récipit  oient  avec  eux 
jufques  dans  l'abîme. 


•    ^»  TvU 
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♦'  ToUimur  in  cœlum ,  curvato gurgite ,  (^  iiâem 
Subdu£td  ad  Mânes  imos  drfcendimus  undâ. 

Le  Pfalmifte  fait  une  fi  belle  defcription  d'une 
tempête,  qu'elle  mérite  bien  d'avoir  ici  làpla* 
ce  :  Ceux ,  4*  dit  -  il ,  qui  s'embarquent  pour  Pf*  ciy. 
voyager  fur  mer  ^  fc?  ceux  qui  fendem  les  ondes  ^' 
pfmr  faire  leur  trafic  y  ce  font  ceux-  là  qui  ifoyent 
dans  les  profondeurs  de  cet  élément  les  œuvres 
iS  les  merveilles  du  Seigneur* .  Car  il  commande^ 
&  à  Finjlant  ilfe  levé,  un  vent .  jtuf  amené  latem^ 
pête ,  ^  qui  fait  foulever  les  flots.  Tantôt  ils 
montent  jujques  au  ciel  ^  tantôt  ils  defcendent  juf- 
ques  au  fond  de  r abîme ,  il  ne  leur  rejîe  plus,  au» 
cune  e/pérance  d'écbaper  à  ce  péril.  Ils  font  em* 
portez  fà  ^  làj  (^ils  cbancelent  comme  un  bom^ 
me  qui  eji  yvre  ;  toute  leur  habileté  efi  confondueii 

♦J  Ipfe  gubernasor  y  tollens  ad  fydera  palmas^ 
Expofcit  votis  immemor  artis  cpem. 

Cette  tempête  y  envoyée  de  la  part  de  Olëu 
pour  épouvanter  &  .punir  un  tugiiif,  noua 
rappelle  la  tempête  qu'EoIe  ei^cita  pour  com^ 
plaire  à  Jonon,  qui  vouloit  perdre  Ënée  & 
Tempêcher  d'aborder  en  Italie  : 

44  .  -  -  .  yentijVilutagminefaSto^ 

Quâ  data  porta  ruunt  ^  terras  turbinç  per» 

flans. 
Incubuere  mari  ^  totumque  à  fedibus  imis 

Unà 

41.  iEneid.  lib.  iii.vf.  564. 

42.  Pf.çvii.23.  Je  me  fers  ici  de  Teligante  Traduc-» 
tion  de  Mr.  de  Bioncns. 

43.  Ovid.  Triil.  lib/  i.  eleg.  x.vf.2i.&c. 

44.  -^nckl.  lih.  I.  vf.  86.  &c.  Voyez auffiJEneid. lib. 
XlJ.  vf.  196.  &c.  *      "* 
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Unà  Eurufque  Notufque  ruunt ,  creherqùe  pro^ 

€$IHS 

Africut  ;  &  vajtoi  volvunt  ad  Httora  fiuâtus. 
Infequitur  clamorque  virûm ,  ftridorque  ruden^ 

tum. 
Eripimt  fubitb  nubes  cœhmque  item  que 
Teucrorum  ex  oculis  ;  ponto  nox  incubmt  atra  : 
Intonuêrepeli ,  &  crebris  micat  ignibus  atber  ; 
Prafentemque  viris  intentant  omnia  mortem^ 

Cette  tempête,   qâi  bat  de  toutes  parts  le 
vaiiïeau  qui  portoit  Jonas ,  &  qui  fembje  à 
tout  moment   devoir  s'ouvrir,  n'épouvanta 
pas  médiocrement  le  Pilote ,  les  matelots  & 
les  paffagers.    C'eft  dans  ces  occafions  que  les 
plas  fermes  pâlîflent  &  tremblent ,  voyant  la 
mort  fe  préfenter  de  toutes  parts  avec  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  formidable.    Ceft  alors 
u'ils  le  repentent  amèrement  de  s'être  con- 
ez  à  un  élément  infidèle  ;  à  un  frêle  bâti- 
ment, le  jouet  des  vents  &  des  flots,  qui  ne 
laiflè  qu'un  ais  entre  la  vie  &  la  mort.     Ceft 
aton  qu'ils  regardent  comme  heureux ,  ceux 
que  la  mort  a  atta(][uez  paifiblement  dans  leur 
lit ,  &  qui  ont  expiré  entre  les  bras  de  leurs 
familles  ^  dont  ils  ont  reçu  une  fépulcure  bono* 
rable. 

4r  Extempld  JEneœ  fohuntur  frîgore  membra^ 
Ingemit ,  &duplices  tendens  adfyderapalmas^ 
Talia  voce  refert;  O  ter  que  ^  quaterque  beati! 
Quels  ante  ora  patrum ,  Troja  fub  mœnibus 

altis^ 
Contigit  oppetereï 

Lorique 

45«  iEneid.Iib.  i.  vf.  96. 
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Lorfque  k  Matelot  commence  à  craindre,,  d^ 
qu'il  va  jafques  à  tourner  Jes  yeux  vers  le  ciel  ,..,^  ^ 
pour  implorer  fon  fecours ,  il  faut  que  l'état 
du  vaifleau  foit  comme  défefpéré.  Ces  fortes 
de  gens ,  accoutumez  au  péril ,  &  peu  foigneux 
d'implorer  le  fecours  du  ciel ,  n'y  recourent 
que  dans  les  dernières  extrêmitez.  Pendahc 
qu'ils  attenoent  quelque  chofe  des  créatures , 
ils  ne  penfent  pas  au  Créateur;  &  ils  ne  fe 
tournent  de  fon  côté ,  que  lorfque  tout  les  aban- 
donné. Les  Matelots  eurent  peur  ^  &  ils  crièrent 
chacun  à  fon  Dieu.  Non  feulement  les  Mate- 
lots, mais  auffî  les  paflagers;  ceux  «là  même 
qui  avoient  le  moins  de  religion.  Ceux  qui 
ne  veulent  point  penfer  à  Dieu  dans  la  prof- 
perité ,  voudroient  bien  que  Dieu  penfât  à 
eux  lorfque  Fadverfîté  les  ferre  de  près.  Le 
danger  humilie  le  cœur  le  plus  fier ,  &  enfeigne 
lliumble  langage  de  la  prière  à  celui  qui  ne  fe 
plaifoit  qu'aux  profanations  &  aux  blafphêmes. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire ,  que  ceux  qui  ne  fça« 
vent  pas  prier  Dieu ,  n'ont  qu'à  voyager  mr 
mer  pour  l'apprendre:  Qmnefcit  orare,  afcendai 
mare. 

Les  Payens  n'adoroient  pas  tous  la  même 
Divinité.  Autant  de  Nations  9  autant  de 
Dieux.  Chaque  Peuple  en  fervoit  piufieurs. 
Cefl  pcîbr  cela  qu'il  *  eft  dit ,  que  ceux  qui 
étoient  fur  le  vaifFeau  que  la  tempête  venge- 
refTe  poûrfuivoit ,  s'addreiFerent  chacun  à  fonf 
Dieu  ^.  C'eft  ainfi  que  le  Pfalmifle  nous  re- 

pré- 

46.  Le  Rabin  RaC,  prévenu,  conune^es  antres  Juifs, 
que  Dieu,  dans  la  confuûon  de.Babel,avoit  divifé  les  hosn-  , 

mes  en  70.  Nations  de  différentes  langues  »  a  ofé  foutenir , 
que  dans  le  vaifleau  qui  portoU  Jonas  >  il  y  avoit  des  par- 
ticuliers de  ces  70.  peuples*  V.oyez  Ligwbot  inErubUn. 
cap.zxviii. 

Bs 


tt  J     O      K      A     $ 

préfentc/ccux  qui  ,fi>nt  dans  un  navire  mena* 
Pf  rtrtT  cé  ^®  naufrage:  -rf/orx, .  dit -il,  ils  crient  vers 
23.        {Eternel  dans  leur  démjje.    Ceft-là  léfecours 
efficace  ;  mais  il  convient  de  l'implorer  fans 
délai ,  avec  un  cœiur  pur  ,&  plein  de  confiance. 
Rarement  trouve- 1- on  la  ferveur  &  le  zèle 
à  redire ,  dans  les  prières  que  les  hommes  font 
à  Dieu  au  milieu  du  péril.    Ils  crient  à  Dieu 
de  toute  leur  force*    Ils  fouhaitent  fincere- 
ment  &  de  tout  leur  cœur  d'être  exaucez. 
Cette  ardeur  feroit  mieux  placée  dans  les  priè- 
res, où  elle  manque prefque  toujours, lorfqu'il 
eft  queftion  de  demander  les  grâces  fpirituel* 
les  qui  font  d'un  fi  grand  prix. 

On  ne  fe  borne  pas  à  la  prière  fur  le  vaif- 
feau  de  Jonas,  Pour  être  moins  embaraflez 
&^avoir  moins  à. craindre,  les  Matelots  &  les 
paflagers  jetterent  dans  la  mer  la  charge  du 
navire,  comme  une  cfpece  d'offrande  qu'ils 
laifaifoient  pour  l'appaifer.  C'eft  ainfi  qu'on 
s'y  prie  fiir  le  vaifleau  qui  portoit  Saint- Paul 
à  Rome  ^f.  Dans  ces  extrêmitez  il  n'y  a  rien 
qu'on  eftime  afièz ,  ppur  vouloir  le  conferver 
au  péril  de  fa  propre  vie  4»  : 

47.  Aét.xxviî.  l9.,*.q8.,Cette  pratique  eft  fi  ordi-  * 
lUiireiiix  mer ,  que  les  Ipix  Romaines  avoient  exaôement 
Uçglé,  comment  la  perte  dcvoit  être  fupportée  par  ceux  qui 
,  étoient  dans  le  vaiÎTeau.  Legt  Kbodià  cavetur ,  lUfiy  levaiida 
navisgratid,  jaUus  merciumfaStus  eft  y  omnium  contribu- 
Mnefarciatur ,  fuodproimnibus  datum  eft.  Dîgcft.  iib.  xi  v. 
tit.  2.  .  ^ 

4Ô.  Ce  n'eft  que  pour  fe  moqner  d'une  avarice  outrée 
dont  Juvenal  étoit  témoin  y  que  ce  Poëte  femble  dire  le 
contraire;  » 

Sed  quismmcttiitèf^  qui  munii  parte  ^qitîs  auSet 
•  j^rgento prœferre  caputj  rebusque  fdutem^ 

Kon  pr  opter  vknm  faciunt  patrimema  quidam  / 
.r\  Sfà  ^tio  caci  propter  patrimorria  vivunt, 

^'^'  '  Satyraxii.  vf,43« 
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^9  Cum  plenus  fiuBu  mdUts  foret  alveus  ^Ij  jah 
Aïtemum  puppis  laius  emertentibus  undis 
Arhoris  inccrte , .  niillam  prùdentia  cani 
RcSoris  conferrei  opetn  :  decidere  jafftu 

Cœpit  cum  ventis  -. .-  - 

Fundite  qua  meafunt^  diçebat  cuh3a  Catullus , 
Prcècipilare  voleras  etiavi  pulcherrima  -  -  - 

Cependant  le*  hommes  qiu  font  aîTcz  pru- 
dcns  pour  préférer  leur  vie  tempoylle  au>: 
biens  de  la  fortune ,  quelques  chers  qu'ils  feur 
iuient ,  choifi/Tentfouvent^.en  înfendz,  cl'acquç- 
rir  &.de  conferverles  richeires  au  péril  de  leur 
faîu:.  Manifcftènt-îls  par-là  une  foi  éclairje 
/ûr  la  vie  à  venir  j  ou  plutôt  ne  démontrent- 
lis  point  qu'ils  regardent  ce  monde  Ôc  ce  qu*il 
renferme  comme  leur  tout.?' 

Qui  le  croiroit?  Maigre  ragitation"  de  la 
merà  du  vaifTeau,  malgré  le  bruit,  les  pletr/s 
&  les  cris  perçaris  de  ceux  que  le  pcril  le  pîns 
éminent  épouvàntoit,  Jonas,]e  fugitif  Jojîiî:^ , 
dort  profondement,  comme   s'il  eût  cté'îui 
milieu  du  plus  grand  calme.    Celui  qiii  clevoic 
être  le  type  de  la  fépulture  de  Jefus-Clirid, 
devbit ,  ce  femble,  figurer  cette  mort  fpiri- 
luelîe  qui  a  -été  la  caufe  de  la  mort  du  Ré- 
dempteur.    Jonas  dormant ,  lôrfque  tout  Tau- 
pelle  à  veiller,  à  craindre,  à  prier,  efl:  finia- 
ge  de  ces  morts  fpirituels  qui  s'abandonnerit 
à  /a  joye ,  lorfque  les  torrens  de  la  vengeance 
{ont  prêts  à  fondre  fur  eux,  &  à  les  engloutir. 
Le  PUote  ne  put  foiiffrir  plus  long-  tems  un 
/bmmeîi/imaJ placé.  11  éveille  Jonas; il  leccnfu- 
fei  illc  ptelTe  de  s'addrefler  à  fon  Dieu,  dans  une 
circonflance  où  il  ne  falloit  pas  moins  qu'un 
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J^\exx  pour  Us  fecourir.  iMe-toif  crie  à  ton 
JDieu ,  //  penjera  ptuuêtr^  à  nous ,  £3*  nous  ne  pe-^ 
f  irons  point.  Le  Pilote  n'ofe  parler  d'une  ma- 
nière plus  affirmative.  11  fçavoit  bien  que  la 
Divinité  n'eft  pas  obligée  d'exaucer  toutes  les 
demandes  des  iiomme3,  &  Que  fa  fagefle  & 
fa  jùftice  l'engagent  fpuvent  a  refufer  ce  qu'ils 
lui  demandent  avec  le  plus  d'emprelTement. 

Lçs  Payen$  oui  n'étoient^pas  infatuez  de 
TEpicuréiTme ,  à  qui  croyaient  une  Providen- 
ce, ne  Ëoucoient  pas  que  la  vûëdes  Impies  nç 
Tirritât ,  &  ne  l'engageât  à  faire  tomber  fes 
châtimens  fur  le  lieu  qui  les  renfermoit.  C'eft 
ainfî  que  les  Mariniers  qui  portoient  Diago- 
ras  dans  leur  vaifTeau ,  ne  dputerent  point  quç 
la  préfençe  de  ce  Philofopbe,  qui  faifoit  pro- 
feflîon  d'AthéiTrae ,  ne  fût  la  çaufe  de  la  tem- 
pête qui  les  niena^oit  d'un  naufrage  prochain. 
)Les  compagnons  de  voyage  de  Jonas  paroi(^ 
fent  aufli  être  d^nsja  penfée,  qu'il  pouvoit  fe 
trouver  au  milieu  d'eux  qqelqae  Impiç  decla^ 
ré ,  que  la  vengeance  âélefle  pourfuivoit  par* 
touc  Cette  conclufion  n'efb  pas  toujours  lé- 
gitime. La  même  tempête  bat  les  vaiffeaui; 
où  l'on  profane  le  nom  de  Oiçq ,  Sç  ceux  où 

Eccler.  î^  eft  refjpeÊlé.  Un  même  accident^  dit  le  Sage, 
.  IX.  2.  arrive  au  jujle  6?  au  méchant.  Mais  ce  n'eft 
point  dans  la  même  vûë,  ni  avec  le  môme 
fuccès.  La  Sageffe  divine  éprouve  les  gen$ 
de  biçn ,  pv  les  mêmes  revers  qui  fervçnt  à 
punir  le§  pécheurs  de  profeffion. 

Mais  pendant  que  les  Impies  tremblent  & 
qu'ils  ne  deviennent  pas  meilleurs  ;  les  Fidèle^ 
iont  tranquilles ,  (Se  çn  prennent  ocçalîon  de 
fe  confier  en  celui  qui  peut  feul  les  délivrer 

Voyçz    Pans  les  rencontres  où  il  ne  paroît  pas  ma- 
C^^'         nifeflenient  qu'il  y  a  quelque  Jcelérat  du  pre- 

%vi.     ^^içj.  otdïQ  qui  ej^ciçç  Iç  courroux  célefte. 
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chacun  fsdt  tnieax  de  rentrer  en  foi-méme  /  de 
s'humilier  devant  Dieu ,  de  chercher  dans  fs 
conduite  la  caufe  du  châtiment ,  que  de  por« 
ter  Tes  yeux  Se  les  foupçons  fur  les  autres. 

On  rélblut  fur  le  vaifleau  où  étoit  Jonas, 
d'employer  le  Sort  ^""^  pour  découvrir ,  s'il  étoit 
poilible^  celui  qui  irritoic  le  ciel  &  boulever- 
foit  la  mer.  Fmz  Jetttms  le  Sort ,  difentâls  ^  ' , 
afin  que  mus  ctnmeiffions  à  caufe  de  qui  ce  mal 
nous  efi  arrroi.  L'ufage  du  Sort  eft  fort  ancien. 
Ciceron  dit ,  qu'on  attribuoit  ,9  ^*  l'invention 
S3  des  Sorts  de  Prénefte  f^  à  un  certain  Nu- 
f,  mérius  Suffufius ,  homme  de  probité  &  d^u- 
,9  ne  famille  noble.  On  dit  qu'il  eut  plufieurs 
f,  fonges  9  accompagnez  même  k  la  fin  de  me- 

V  na- 

50.  Voyez  le  Pf.  xLVi. 

51.  St.  Jérôme,  fur  ce  paflage,  remarque, que  fi  les 
mariniers ,  fi  fort  accoutumez  aux  tempêtes ,  n'avoient 
obfervé  quelque  chofe  de  fingulier  dans  celle-ci  y  ils  ne 
fe  fcroient  paâ  avifez  d^n  réchercher  la  caufe  par  un 
moyen  aufli  Inceruin  que  le  Sort.  NaveraiU  natwram  «m* 
nV,  &  tmiio  tempore  navigantes  f  Jfciebant  ventorum  lem* 
peftatumquerationes.  Et  utique  yfijùlitos  y  ff  quos  aliquando 
fxpcrti  fucrantfluBus  y  vidijfent  confurgere  j  nunquam  ftfnè 
auStorem  naufragii  fuaTerent^&  pcr  rem  iricertamy  certum 
cuperent  evitare  dijcrimen.  Cependant  cet  ancien  Doâeur 
ne  va  pas  juiques  à  affirmer,  comme  D.  Calmet  femble 
}e  lui  attribuer ,  que  cette  tempête  étoit  fi  extraordinai- 
re y  qu'elle  n'en  VQuloit  qu'au  vaiifeau  de  Jonas ,  pen- 
dant que  le  refte  di  la  mér  étoit  dans  le  ^alme.  Ni  Jonas, 
ni  St.  Jérôme  ne  difent  rien  de  tej. 

52.  De  divjnatione  lib.  ii*  Numerium  Suffufium  Pra- 
lèejlinorum  mofunnenta  déclarant  bonejlum  bcminem  f^  no- 
hilem  ,  fimniis  crebriSj  ad  extremum  etiamminacibuSy  cvm 
Juberetur  certo  fn  làeo  filictm  cadere ,  perterritum  vifis ,  îr- 
ridentibus  fuis  civUfUs ,  id  agere  cœpijje.  Itaque  perfreSo 
faxa^  fortes  recepijji  in  arbore  infculptas  prifcarum  Htera- 
Tum  notis. 

53.  Cafeubon,  furie  chap.  82.  de  la  Vie  d'Augulte 
jpar  Suétone ,  remarque  que  Préneftc  étoit  une  VilJl  ^ 
deux  -  cens  fitades  de  Rome. 
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o  ^a^^-par  kfqadk-  il  Jui  étoic  enjoint  de 
99  couper  çn  deux  une  «pierre  qui  fc  trouvoic 
M  dans  un. .certain  and^piu  ]^pouvaaté  par 
f9  ces . fréquentes  menaces,  il  enirepric  Tou- 
V  -y^ajgequi  Iui;écoic  ordouné,  maigre  les  rail- 
„  jeries  de 'fes>coiîqiï,ojen3..  Le  rocher  ayant 
9f  été  ouvert,  Ips  Sorcç.fii^p^rurenc,  écries  fur 
9f  du  diéae ,  on  car^6tàres  anciens  <'. 

C'edçe  que  raconta  TOrateur  Romain.;  mais 
^n^piç^tems  H  {^w^ïïcz  feniir,  qu'il  regar- 
doit.<:^ôq(e  décQ;ivcr;qQ:€omp>e  une  pure  fable. 
Carj4ït'^'ïl.yê£omw$nteft-c^  que  ces  Sorts  au- 
roient  été  mis  d^ns  h  ca^ur  d'un  rocher^  Qui  ejl- 
ce  qui.ateÀUé  le  chhei  Q^ùi  tJi'Ce.qm  Ta  foli  ? 
Qui  a  ^QfU  ices  oarattères 'i  On  nous  répond ,  qu^il 
ny  a,  rien  en  tout  cela  que  le  Dieu  n^ait  pu  exécu^ 
ter.    Ciceron  fait  comprendre,  que  ces  »yorrx 
divinatoires  avoient  perdu  leur,  crédit  da^s.  .lefprit 
r+  des  perfonnes  élevées  en  dignité ,  ou  dïftin- 
guécs  par  leur  mcritc.     Ce  n'étoit  pas  fîmple- 
ment  a  Prcnefte  que  Ton  confultoit  îe  Soft, 
pour  Içavoir  l'aveuiri  il  y  avoic  pluficurs  en- 
droits qui  étoient  fameux  par  cette  efpcce  de 
fuperftitîon  ♦&  de  fourberie.  Telle  ^^  étoit  en- 
.tr'autres  ïa  ville  de  llliamnes/&  celle  d'A- 
thènes» où  Ton  voy^oit  .d.ans  le  Pricanée  un  fi- 
mulacre  de  la  bonne  Fortune.    Ceux  qui  vou- 
loient  confolter  le  Son ,  dévoient  s'y  préparer 
par  diverfçs  cérémonies,  &  on  leur  faifoit  ac* 
croire  que  les*  Die^x  p4:eûoient  foin.de  le  di- 

Si 

54'  Qui^  ^^^  magiJlratuSf  aut  quis  vir  iîlujlri»r ,  uti- 
tur  Jorttbus?^Ubi£kiprà.. 

55'  Alcxauder  ab  Akxwidço,  Gtmales ,  dks  y  lib.  i. 
cap.  XIII.  •      ^ 

56». 'Tante eol^lfamtr r€li^at»e.,4 CcïWcct  fortes)  iacon- 
fuitaturi  eoit  non  tdfi  foiemvbus  lujlTd^iruibiu (^ual^cnt  ^ 
(f^cjfe  bis  peculiaria  numîm  >  j«tf  mijjasjorUi  dl/pcu' 
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.Si  Von  eg  croyoû  les  Juîfs,  i)  &ifdrp^t  re< 
çôn^oîçre  qw  Tw^ç  4p  ^otc  écqic  connu  dans 
le  fi^cle  du  l'àtriarchc  Jacob:  car. les  Rabins 
enfeignent  dans. le  ^^  Bere/çbith  RûUah^  que 
lorfquil  s'agit  de  porter  à  Jacob  la  sobe  en* 
fanglantée  que  fes  fils  vouloienc  faire  pafler 
pour  celle  de  leur  frère  Jofeph.,  )ls  tireront 
au  Sort  y  &  que  Juda ,  indiqué  par  le  Sort  1  fut 
chatgé  de  ce  trifte  miniftère.  .Mais,  fans  re<> 
futer  ni  admettre  ce  r^dt  Rabioique  %  nous 
trouvons  ailleurs  de^  preuves  aflurées  de  Tufa- 
ge  du.  Sort ,  avam  t>out'  ce  que  ^^  Hi^tpiriens 
profanes  peuvept  nous  ep  ^voir  appris.  Les 
plus  anciennes  preuves  que  ces  derniers  nous 
fourniiïent»  font  tisées  d'it^omerCi  où  nous 
voyons  que  les  ik^ros  qui  étojent  au  iiége  de 
Troye ,  fe  ièr voient  quelquefois  du  Sort  pour 
décider  leurs  difFérens.  ^^ 

.   Mais  cette  antiquité  difparoît ,  lorfqu'elle 
eft  comparée  à  ccHe  de  Moïfe ,  .^ui  nous  ap-  Levit. 
prend,  que  dans  .le  jour  des  Expiations  on  ti*xvx.  s. 
roit  au  Sort ,  pour  fçavoir  lequel  des  deux 
boucs  devoit  être, immolé^  ou  envoyé  dans  le 
défert,  chargé  des  iniquitez  du  peuple. 

L'ufage  du  Sort  peut  être  licite  &  raifonna? 
ble,  ou  abfurde  &  très.-crimineK  Qjiand  on 
n'applique  le  Sort  qu'aux  décidons  qui  lui  con- 
viennent  ;  tel  qu'eft  le  choix  dés  Maciftrats  » 
dans  les  Etats  où  l'on  veut  reitaedier  k  la  fu^ 

reur 

farent^y  crcdârent.  Peuccms  de  dlvînatione,  apudMjjiurl- 
tium  de  Sortitione  veterum.Hebraor.  pag.  16. 
57.  Voyez   le  pafTagç  chez  -Mauritiitt,  ubi  fupràj 

pag!  20.""   '  *    .     . 
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reur  des  brigues  ;  ou  de  ceux  qui  doivent  être 
punis  à  la  place  de  tous  ceux  qui  ont  commis 
le  même  crime  ;  lorfqu'on  fe  fert  du  Sort  pour 
décider  à  qui  telle  chofe  apartiendra ,  entre 
ceux  qui  y  ont  un  droit  égal  ;  pourvu  que  dans 
toutes  ces  rencontres  le  pur  Sort  en  décide , 
fans  aucune  fraude ,  on  doit  regarder  ces  d6- 
dfions  comnie  fort  juftes.    Cefl:  ainfî  que  le 
Kmnbr.  païs  de  Canaan  fut  divifé  entre  les  Tribus ,  & 
*"'-5^-  nue  les  foldats  Romains  jetterent  au  Sort  pour 
fig^tOï.    uécider  qui  auroit  la  tunique  de  Jefus  -  Cnrift. 
sczvix.    Ceft-là  Tufage  principal  que  Salomon  attri- 
35*        bue  au  Sort ,  quand  il  dit ,  jue  U  Sort  fait  ceffer 
iir**  /fxpr(?rf2 ,  &qu*ilfait  le  partage  entre  les  puijjans. 
^    *       Mais  quand  on  prétend  (è  fervir  du  Sort  pour 
•     deviner  ce  qui  eft  inconnu  aux  hommes  »  foit 
qu'il  s'agifle  du  pafTé  ou  de  Tavenir  ,  c*eft 
joindre  le  ridicule  à  Timpieté.  Un  mouvement 
aufli  fortuit  que  celui  du  Sort ,  peut  -  il  rencon- 
trer  jufte  entre  mille  &  mille  évenemens  éga* 
lement  poflibles  ?  L'expérience  ne  manifelce* 
t-  elle  pas  aux  plus  crédules  touchant  Teffica-  * 
ce  du  Sort ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain 
que  fes  dédiions  ?  Cette  curiofîté  de  vouloir 
cpnnoître  un  avenir  que  Dieu  nous  a  caché  ^  eft 
une  efpece  de  murmure  cintre  la  difpofîtion 
de  la  Providence  ;  di(pofîcion  infiniment  face , 
comme  des  Payens  même  ^^  Tout  reconnu.  Rien 
ne  feroit  plus  oppofé  à  notre  tranquillité ,  que 
la  connoiUance  certaine  de  tout  le  bien  ou  de 
tout  le  mal ,  qui  doit  nous  arriver  dans  le  cours 
de  notre  vie. 

Il 

55.  Plaçons  ici  les  paroles  judicîeufea  de  Phavorînus , 
tirées  d'Aulugelle  lib.  xiv.  Si  dkunt  profpera  &faUunt^ 
mi  fer  fies  f  frujirà  exùeSando  ;  fin  adverfa  iicunt  ff  ^nen- 
tiuntur ,  mifer  fies ,  fruftrà  timendo.  Si  verè  nm  profperê 
refpQndeia ,  jam  vidé  sx  animo  mifer  fies;  onte^uàm  i  />- 
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n  eft  vrai  qae  plafieurs  ne  conviennent  pas 
que  le  Sort  (oit  aveugle  :  ils  prétendent  que 
Dieu  le  dirige  d'une  façon  toute  particulière , 
&  par  des  exceptions  aux  loix  générales  de  la 
communication  du  mouvement  oc  du  choc  des 
corps.  Mais  fi  Ton  établit  ce  principe ,  il  faut 
auffi  admettre  ces  confequences. 

La  première  y  que  dans  une  Académie  de 
Jeu ,  Dieu  fait  plus  de  miracles  en  faveur  des 
joueurs ,  qu'il  n'en  a  fait  pourrécabliflièmentde 
la- Religion  révélée.  La  féconde,  que  le  meilleur 
moyen  de  connoîcre  de  quel  côté  eft  la  jufli- 
ce  «  ou  la  vérité ,  de  juger  de  la  bonté  d'une 
càufe,  de  la  vérité  d'une  propofition,  de  la 
certitude  d'un  fait ,  eft  de  recourir  au  Sort  ;  par- 
ce que  fi  Dieu  le  dirige  d'une  façon  particu* 
liere,  il  ne  le  fera  jamais  pancher  oue  du  cô* 
té  de  ta  vérité ,  ou  de  la  jufijce.  Or  la  pre- 
mière de  ces  confequences  eft  manifeftement 
'  contraire  aux  idées  que  nous  avons  de  la  fa* 

;efre  de  Dieu ,  qui  ne  fait  rien  fana  néceilité. 

£t  quelle  néceflicé  trouve-t-on  à  faire  des  mi- 
racles perpétuels  en  faveur  des  joueurs  ?  La 
féconde  de  ces  confequences  eft  démentie  par 
l'expérience.  Toutes  les  fois  qu'on  s'avife  de 
jetcer  au  Sort  pour  fçavoir  la  vérité  d'un  fait  » 
la  bonté  d'une  caufe ,  la  capacité  d'un  Parti- 
culier pour  remplir  un  emploi,  on  voit  que 
le  Sort  tombe  fouvent  à  faux ,  &  choifit  l'in- 
nocent au  lieu  du  coupable ,  &  le  moins  pro« 
pre  à  remplir  un  emploi ,  à  la  place  de  celui  qui 

en 

u  fias%  fin  feîkia  VHitwa  omninè  prmuktma^  expeSmio 
Jpei  te  àékà  fufpmfwn  ftaigMt  j  fit  umnem  futurtm  gau" 
dii  firuStm  fpes  ipfa  tihi  admerit.  Prœterea  ecquidfiitu^ 
«m,  tim  a  eerté  faturum  fit  y  dm  tamên  nuttê  modopnt- 
ntfci  poffitfCeà  ce  qui  fait  dire  à  Virgile, à  Foccafion 
de  Turniu,  Nefcia  ment  bminum  fati  fertifque  fiaura, 
^neid,  Ub.  x«  vf,  501, 


en  eft le  plasdigne.  Sx  dom:  ia  raifon Se rèx« 
périence  inom^enc ,  qd^  les  confequences  qui* 
aécûolencix^ceflaireiDentde  ce  principe ,  Dieu 
dirigectoûjoors  le  iSort  d'onc  façon  particuliè- 
re »  font'  fauflèSy  le  principe  lui* même  doic 
acre  jugé  de  la  même  nature. 
#  Les  çartifans  du  principe  que  nous  com^- 

battons  ,  fè  fondent  particulièrement  fur  ces 
paroles  du  Sage  dans  le  Livre  des  Proverbes  : 
.  XVI.  33-  J^  Son  efi  jétté  dam  le  f""  fein,  mais  tout  ce  qui 
en  dok.  9inir  eji  de  par  l'Eternel.  Mais  ces  pa- 
roles né  iigmfient  autre  chofe,fi  ce  n^eft,  que 
les  hommes  ignorent  par  avance  ce  que  le  Sort 
produira  >  &  que  fa  décifion  ne  dépend  pôin'c 
d'eux;  mais  qu'elle  efl  connue  de  Dieu  avant 
qu'elle  fe  manifefte ,  &  qu'elle  eft  foûtnife , 
comme  toutes  les  chofes  du  monde,  à  la  di- 
rcôion  jrtnérate  de  fii  Providence  ^  ' .  C'eft  affez 
le  ftilede  r£crit(ire  fainte ,  d'attribuer  à  Dieu' 
^  les  évenemeos  où  les 'hommes  n^influent  point , 
quoiqu'ils  ne  foient  qu'une  fuite  des  loix  géné- 
rales que  Dieu  a  établies  pour  diriger  le  me- 
chanifme  de  la  Nature  ;  c'eft  ainfi  que  le  ton- 
nerre, phénomène  où  il  n'y  a  rien  de  fumatu- 
Pf.xxix.  rel ,  eft  nommé  la  voix  de  Dieu ,  comme  iî  là 
Divinité  produifoic  ce  pn  effrayant  d*une  ma- 
nière immédiate. 

Cepen- 

<Jo.  C'eft  Ia  fignlfication  littérale  du  mot  de  TOrigi- 
n&l  pn.M<  le  Clerc  traduit  judicieufement  injinum  va- 
fis^  dans  le  creux  d'un  vafci  p^rce  que  c'eft  ainii  qu'an- 
ciennement on  tiroit  au  Sort,  comme  il  le  prouve  dans 
fon  Commentaire  fur  ce  partage. 

61.  Surl'cxplicAtloii  du  paflkge  de»  Pfoverbeà.  Voye» 
le  Traité  de  Mr.  le  Cj^rc  cmi  a  pour  titre,  Âfffléxiêns 
fur  aqu'çn  appelie  jB$7ibeur  f^Malbenr  m  mkièrtde  latte- 
rie*  dur  U  matière  du  Soxt,  voyes  Th.  Ûataker  de  h 
Nature  if  de  l^ufagi  du  Sort.  Mr.  de  là  PlAccrte  dan* 
fon  Traité de^  Jcuxikhstzari  ,  Se  tout  ce  quC  Mr.  liarlloy- 
rac  a  écrit  lur  ce  fujet  contre  Mr.  dt  JoncourC, .  . 
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Cq)eftdant  noctS' .  omlions  ^adgt»ti\  qii& 
Dieu  a  (bu  vent  dirigé  le  Sotft  d'une  fa^)  loo- 
te  pardculiere *  ;  &  cela fàuioicatofii  aùf  y«u9& 
d'une  manière  fenfible.  C'cift  aioft  ^w4b  Sort 
démêle  le  criminel  Âcfcaii>  ^oiqoe^  caché  au  Jofué 
milieu  d'un  grand  peuple;  &iai,  lorfqull  s'a-  vu.  i8. 
gic  de  le  facrer  pour  Koi  »  &  Jonathan ,  qm  jt.  Sam. 
avoit  innocemment  violé  la  défende  delbope-  x.  21. 
re ,  furent  indiquez  pîfir  le  Sort ,  d'une  telle  ni^-  ^^*^- 
nière  que  l'on  voyoit  clairement  -que  Dieu  y  ^^^*  ^^' 
étoit  intervenu  par  une  direâion  immédiate;^ 
Lé  Sort  étoit  alors  un  des  moyens  fiEar  lef*- 
quels  Dieu  donnoit  fus  répofiies'  au  wlfieuF 
d'un  peuple  qu'il  gouvernoit  comme  «n  SLo^ 
dirige  fes  fujets.    Mais  cela  ne  doit  ^as  plus 
tirer  à  conrequence  poxn  les  autres  mtions  » 
&  potir  les  fiécles  qui  ont  fuivi  l'exdnâiod  de 
la  République  d*Ifraè'i  >  que  les  bsaidef  qud^ 
Dieu   rendoitau  fouverain  Sacriâcatettr /qufr 
le  confultoit  devant  TArche; 

Ceu^  qui  fe  trouvoîent  fur  le  Ivaiflëau^qQJI 
portoit  Jonas ^  ctoieni  aaffi  dans  hfettfê^qtm 
Je  Sort  étoit  dirigé-  pat  lihe  Wto^fiô&iftû  J)2W>^ 
culiere  :.  quoiqo'ils  &  trompafietit,  à  parler 
généralement  j  ils  ne  fé,  ti'oni^eîent  ^naàxùs^ 
le  cas-  dont  il  s'agititiir ,  &i  qui  le^>  incé^eflbic 
extrêmement.  Dieu ,  par  d^s  raifons  dignes 
de  fa  fagefle,  voulut  iiïterveni!?  dans^C(tl|ee  ô^'- 
caflon  ,  &  indiquer  le  coupâî&ie'  &ï  qui  il  Vôu^ 
loic  maniibfler  à  la  fôi^  &  justice  ^  fy  tnifénh 
corde  &  fon  pouvoir:  J^drtûs  fui?  ftifr  par  le 
Sort;  jufques-làf  iP avoit  tfr  ce  qu^it  etoit,'  & 

ce 


•       1  ' 


*  Nous  ne  fiions  pa<»iTft!ntc  qi<e  c^z  iro:portbkrri\'rt 
aujourei'iuM,  (Se  qyc  ceiu.n.':ypnive  quolqviefotf^î^TiiMJp-jiaifïi 
n'.ivons  aurunc  certitiiîle  q;ic  Di.'u  voudra  faire  çcsç» 
ccpiions  ,.  qu'il  a  daigne- dans  ic  c\;s  y  intervenir' par  des 
dû'w  ^iv^ns  ininicdiacjs,  •      :    "     '  '• 


ga  J       O       N       A       s 

ce  qu'il  avoic  fait.  Le  pécheur  fe  croit  fort 
enuireté»  quand  Pœil  humain  ne  Tapas  vû^ 
&  qu'il  fçait  garder  le  filence.  Mais  outre  que 
la  coh&ience  eft  un  témoin  incorruptible ,  6c 

Ïui  ne  celle  de  dépofer  contre  le  coupable  ; 
)iQU  fçait ,  par  mille  moyens ,  expofer  au  grand 
jour  ce  que  Ton  n'a  confié  qu'aux  ténèbres. 
Jonas  fut  interrogé  i  &  il  déclara  tout  ce  que 
l'on  fouhaitoit  de  fçavoir  de  lui.  Cacher  la 
vérité  dans  ces  rencdncres,  c'eft  combler  la 
mefuce.de  Tes  crimes.  „  Je  fuis  Hébreu ,  dit* 
99  Us  iU  j'adore  le  Dieu  qui  habite  dans  led 
»>  deux>.  &  qui  feul  a  formé  toutes  chofes, 
»>  la  terre ,  la  mer  &  tout  ce  qui  y  eft  renfer^ 
9^  méé  C'eft  ce  Dieu  qui  m'avoic  donné  une 
99  commidien  importante  pour  la  ville  de  Ni- 
99  nive  t  mais  j'ai  craint  de  me  charger  de  cet 
99  emploi ,  &  je  me  fuis  enfui,  dans  l'efpéran^ 
99  ce  de  me  mettre  par*là  en  fureté* 

Ce  difcours  frappa  vivement  ceux  qui  Ten^ 
tendirent.  Us  fe  formèrent  une  grande  idée 
du  Dieu  que  Jonas  adoroit.  Ils  le  cenfure-^ 
rent  lui-même  d'une*fuite  fi  imprudente  pour 
fui ,  &  fi  peu  refpeâueufe  pour  la  majefté  du 
Maître  qui  l'honoroit  de  î^  ordres.  Us  vi- 
rent bien  que  la  vengeance  de  fon  Dieu  le 
pourfuivoit,  &  qu'ils  avpient  tout  à  craindre^ 
pendant  qu'ils  gardoient  dans  leur  vaiûTeau  ce 
fugitif  qui  armoit  le  ciel  &  la  mer  contre 
lui.  Cependant  ils  étoient  fort  embara/Tezi 
fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  à  i  égard 
de  ce  Miniftre  du  Dieu  fouverain.  C'eft  pour- 
quoi  ils  voulurent  fçavoir  de  Jonas  lui-même» 
quel  étoit  le  traitement  qu'on  devoit  lui  fai* 
re,  félon  les  vues  de  fon  Maître,  q^i  lui 
étoient  connues  »  &  qui  demandoient  fon  châ- 
timent. 

Jouas  I  entant  bien  qu'il  méritoit  la  mort , 

com* 
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comme  un  efclave  qui  fe  révolte  cojitre  foîi 
Maître,  déclara  que  le  feul  moyen  de  càlmet 
la  mer.  étoitde  l'y  jetter,  comme  la  viftime 
que  la  juïtice  célefte  demandoic  clairemenc  pat 
^a  tempê.ce  &  par  le  Sort. 

II  femble  que  les  Mariniers  &  les  palTagerd 
furent  couchez  du  difcours  de  Jonas,  &  qu'ilîs 
,  auBoient  fouhàîté  de  le  fauver.  Pour  ûe  rien 
précipiter,  âc  n'avoir  pas  à  fe  reprocher  d'a- 
voir expofé  témérairement  la  vie  d'un  homme, 
qui  doit  toujours  être  précieufe  à  ceux  qui 
n'ont  pas  dépouillé  l'humanité^  ils  tâchèrent 
de  gagner  le  rivage  ;  mais  vainement/  La  mer 
devenoit  à  tous  momens  plus  furieufè,  &  les 
avertiflbît ,  par  Télevacioti  &  le  bruit  de  fes  on- 
des ,  qui  portoient  la  terreur  danâ  les  cœurs 
les  plus  fermes ,  qu'ils  luttoient  contre  le  Ciel  ^ 
dont  la  force  eft  invincible.  ^*  Ils  fe  rélblurent 
donc  d'exécuter  la  fentence  prononcée  moinJ 
par  Jonas  que  par  Dieu  lui-même.    Avant 

que 

62.  Selon  D.  Calmet ,  les  Jaifs  &  les  Orientaux  dîfent , 
<iue  le  vaifFean  que  Jonas  montoic  écanc  en  mer,  s'arrê** 
.U  tout  d'un  coup ,  fans  avancer  ni  reculer  >  quelque  e& 
fort  que  Ton  fit  à  force  de  rames.  D'autres  croyehc 
que  la  tempête  n'attaqua  que  le  vaifleau  oh  étoit  Jo* 
Jias ,  fans  caufcr  là  moindre  agitation  aiut  environs.  Que 
c'eft  ce  qui  fit  con^reiidre  aux  matelots»  qu'il  y  avoic 
«n  cela  quelque  chofe  de  miraculeux ,  &  ce  qui  les  fie 
recourir  au  Sort,  pour  découvrir  l'auteur  du  mal.  Oft 
dît  de  plus ,  que  l'on  jetta  le  Sort  par  trois  fois,  &  qu'il 
tomba  toujours  fiir  Jonas  ;  que  nonobllant  cela ,  les  mari-» 
niers  craignant  encore  de  s'y  méprendre  ^  &  d'irriter  le 
Seigneur  en'  noyant  fon  Prophète,  ils  le  ^efccndirenc 
à  diverfes  fois  jufqu'à  l'eai^  de  la  mer ,  avec  une  cors 
de,»£ans  le  laifler  enfoncer.  Enfin  voyant  qu'à  chaque 
fois  qu'ils  le  defcenddient  b^empête  s'appaifolt,  &  qu'a-uR 
lî-tôt  qu'ils  le  retiroient  en  haut  eUe  recommençoit ,  ils 
fe  réfolurent  de  l'abandonner  à  la  violence  des  flots* 
Comm.  fur  le  ch.  i.  de  Jonas.  Que  n'imagine -t-  on  poiac 
lorfqu'on  fe  permet  la  liberté  de  feindre  î 

Tme  VUL  C 
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que  d*eû  ifeùixAk,  iU  fupplient  hutiibTetfient  tt 
Dieu  du  Prophète ,  de  ne  point  leur  imputer 
.  la  perte  de  la  vie  de  fon  fervitéur,  dont  ili 
Be  difpofôient  quefuivant  la  volonté  préf^tnëè 
4.*UQ  Maître  oui  avoit  un  pouvoir  abfolu  Ait* 
fon  efclavè.  Jonas  n'eut  pas  été  plutôt  jètvé 
dans  h  tnet^  (qu'elle  fe  calma,  rrodige  qui 
délivra  ceux  qui  étoient  dans  le  vaiCteàu  d^uné^ 
double  crainte  ;  de  la  crainte  de  la  mort  qui  (e 

5'  réfcntoît  de  toutes  parts ,  &  de  rappréhénfioa 
^avoir  mal  â  propos  jette  Jonas  dans  la  inef. 
Qui  pourroit  exprimer  la  furprife,  Tàdmî- 
ration  &  la  joye  de  ceux  qui  fe  trouvoient  fur 
ce  vailFeau  f  Us  n'en  demeurèrent  pas  à  céà 
ientimens;  ils  pafFerent  à  ceux  dé  là  recon- 
hoillance.  Â  la  manière  de  ces  tems-là  Jls  o^ 
frent  à  Dieu  des  vi6limes  en  iàçrifice.  Quel- 
ijues  Interprètes  *i  croyent,  que  ces  facrifi- 
ces  ne  furent  offerts  qu'après  que  lé  vaifleau 
fut  arrivé  au  port.  Mais  il  iemblé  que  ce% 
iàérifîces  furent  préfentez  fur  le  champ ,  & 
qu'on  y  ajouta  des  vœux ,  pour  exécuter^  de 
ilouveaux  aéles  de  pieté  &  de  reconnoiifai^ 
ce  lorfoâe  la  navigation  feroit  heureufémèi^ 
Ônîe.  Cette  |oye  &  cette  reeonàoiffanfce  font 
ie^  fentimens  naturels  de  ceux  que  Dieu  a  dé- 
livres de  queJque  grand  péril.  Ce  font  let 
tnôuvemens  que  le  F&tmide  attribue  à  ceu 
qui  dnt  échapé  fur  mer  à  la  fureur  de  là  tém- 
Ff.  evxx.  pête  :  Dieu  ^ dit  -il ,  arrête  la  tourmente ,  ta  cban* 
^9*  &e.  fféM  in  calme  ^  ^  Us  ondes  s'appaifent-.  Puis  its 
fi  rijmjjint  de  ce  qu'elles  font  appaifées ,  &  Dieu 
tes  cmàwt  au  port  qu'iU  défit  oient.  Qu'ils  cëè^ 
trent  donc  emers  f  Eternel  fâ  patuiti  ^  &  fii 

63*  Vatable,  Grotîus,  D.  Cslmec  &c.  St.  Jerônif 
entend  ces  facrificca  des  facriUces  de  louanges;  Draiîùf 
ptrolt  goûter  ce  feiitmcou 
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fHtl^eiïïes  envers  lès  ps  def  èmmep.  Et  quUïs 
Nik^ïP  dahs  la  congfégatién  du-  feufkp  cf  k 
Wîmt  dam  Paffhnblée  des  jiHciem. 

JiH^i  &  ceu&  qui  écoiént  avec  lai,  d^ 
^fmt  cïdipeeû  le  vopyanc  j^ttet^  dans  la  mer» 
^a'il  alioic  être  inceiÊ&mment  étouffé  dans  left 
^txx,  ou  dévoré  par  quelqu'un  de  ces  poiflbas 
m^nilrueuic  &  voi*sces  qui  ne  font  pas  incoil^ 
HM  dams  ces  mer9-là.  Mais  Dieu  en  avoic  d^ 
cïàé  d^une  toute  autre  manière.  Il  avoit  ai^ 
rêté  Ton  Prophète  fugitif  par  des  coups  fetift^ 
blés  deTa  vengeance;  il  vduloit  encov  le  pu^ 
nir  &  le  fauvér  tout  enfbmble  par  de  nouveaisc 
^risdiges.  L Eternel ^  dit  le  Teste  ^  avait  prip0» 
ré^  m  grand  pofffon  pour  eHghutir  Jonas.  Les 
^mfk  enfèignent  à  leur  manière ,  $9  ^4  que  es 
f>  poiflbn  n*étoit  pas  du  nombre  des  poiflbas 
»>  ordinaires  que  nous  voyons  dans  les  merst 
#>  que  c'étoit  une  bête  créée  dès  le  commen» 
9>  cément  du  monde ,  &  dellinée  expteflTémenc 
o  à  cet  ufage  :  qu'elle  attendoic  Jbnàs  depuis 
ff  plus  de  trois^mille  ans,  lorfque  ce  Prophe^ 
>9  te,  ftit  jette  dans  la  mer  «.  Pour  parlet 
d'une  manière  fi  pofitive  fur  des.  faits  qui  né 
font  point  renfermez  dans  les  Ecrits  facrez,  il 
faut  être  fort  téméraire ,  ou  infpiré. 

D.  Calmet  ^r  croit ,  que  portas  fut  quel/^m 
tem's  âam  la  mer  avant  que  le  poîjfon  le  reçut  dofis 
fort  ventre.  Ceft  à  auoi  ce  Sçavant  rapp<»rte 
ces  paroles  du  Propnçte  Jonas :  Vabînu  m'ait, §^ 
enveloppé  de  toutes  parts  ;  les  rojeaux  Je  hm  enteff* 
tillez  auteur  de  tha  tite.  Mais  il  n'efti)as  hé- 
ceilaire  que  Joaas  fût  immédiatement  dans 

Jet 

A^  VbywB  lifMfcnktlon  de  D.  Calme^ft»r  lé  Poiffim 

S^  engloutit  Jonas,  à  U  tête  dtf  Coouik  ftr  ks  xs.  p#- 
u  Prophètes- 
#5*  Sur  ce  pallâ|e« 

C  1 


Jes  eaux  pour  cenir  ce  langage,  tl  faffit ,  pour 
juftifiçr  ces  expreflions,  que  le  vaile  dnîmal 
qui  Tavolt  englouti  fe  rendîc  dan^  les  profoQr 
fleurs  de  la  mer ,  où  il  y  a  en  abondance  des  ro- 
féaux  &  de  Talgue.  11  eil  bien  plu$  naturel 
de  dire  avec  St«  Jérôme ,  ^^  que  Dieu  fit  venir 
ce  grand  poijjhn  auprès  du  vaijjeau  de  Jonas  y  qfin 
que^  dès  que  le  Prophète  Jcroit  jetti  dans  la  mer^ 
il  tengloutU  fur  ^ le  champ.  Et  c  efl  auflî  ce  que 
D.  Calmet  reconnoît  ailleurs  »  en  répondant 
à  la  difficulté ,  comment  Jonas  a  pu  vivre  dans 
Jgs  eaux  fans  fe  noyer.  ^7  „  Que  Jonas ,  ^fl-î/, 
j9  ait  vécu  quelque  tems  fous  les  eaux  fans  fe 
«>  noyer ,  il  peut  n'y  avoir  eu  en  cela  aucun 
n  miracle  ;  on  a  des  exemples  de  plufleuri 
ff  plongeurs  qui  y  ont  demeuré  quelques  heu- 
99  res , .  ^*  &  on  en  voit  tous  les  jours  qui  y 
pf  demeurent  afTez  long- tems.  D'ailleurs  îi 
ff  paroi t  par  TEcriturç ,  que  le  Seigneur  avoit 
„  préparé  un  poiflbn  pqur  recevoir  Jpnas, 
9,  aujji'tôt  qvi'il  fut  tombé  dans  l'eau  ''.  Par 
confequent  Jonas  fut  aujp-  tôt  reçu  par  le  poif- 
'^n;  il  ne  demeura  pas  quelque  tems  dans  la 
mer  avant  .que  d'être  englouti. 

Il 

»    66.  Hicronymus  in  hune  locum.    Fel  certè  juxtà  na* 

temfecit  venir e^  ut  prcuipîtemjonam  in  fuos  reciperet  fi* 

nu.     Si  D.  Calmet  avoit  lu  ces  paroles,  il  ifauroitpas 

«plate  Saint -Jérôme  entre  ceux  qui  croyenc  que  Jonas 

:  tut  qielque  tems  dans  la  iner*|  avant  que  d'être  englou- 

.ti  parle  poiflbn.  ^ 

67,  ^iflertation  fur  le  Poiflbn  qui  engloutît  Jonas. 

68.  li)éodore  Hafeus ,  dans  fa  fçavante  diflertatibn  fur 
le  Lcvia«ian  Sec*  parle  d'un  homme  qui  demeura  24. 
heures  dais  le  fond  de  la  mer  iàns  fe  noyer.  Nùvi  'bo' 
tninem  ,  inqvît ,  qui ,  cum  ante  duodecim  annos  in  mari  Bd* 
.tbico  è  navi  n  mare  eecidinit ,  fmianimiî  in  efta  fimdo 
éelittdt  ulsra  H,  borarum  fpatium.  AUtro  enim  dm^ 
die  extraSus.aanotufque  igniyVefpirare  denuè  cwpHyJiS^ 
hune  ufque  dim  ^jdvus  w  Jofpes  viv*,  »è 
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Il  eft  à  préfumer ,  que  ceux  qui  fe  trouvoient 
fur  le  vaiflfeau  apperçurenc  Ténorme  ppiiTon 
où  Jonas  devoit  être  renfermé  quelque  tems^ 
comme  dans  un  noir  cachot,  s'élever  du  fond 
de  la  mer,  faire  bouillonner  Tes  ondes  ,&  ve- 
nir recevoir  fa  proye ,  ou  plutôt  le  prifonnier 
^ue  la  Jullice  célefte  lui  confîoit. 

V  «  -  -*  Sur  le  dês  de  la  plaine  liquide 
.    S'élève  à  gros  bouillons  une  montagne  humide  : 
Vende  approche ,  fe  brife ,  ^  vomit  à  leurs  yeux , 
Parmi  des  flots  d^  écume  ^  une  monjlre  furieux. 

Mais  quelle  étoit  Tef^ece  du  poiifon,  mi- 
niftre  des  vengeances  &  en  même  tems  des 
mifericordes  du  Seigneur?  Comme  le  terme 
de  l'Original  eft  vague ,  *  &  déiigne  (impie* 
mexit  un  grand  poiflbn ,  les  Auteurs  anciens 
&  modernes  fe  font  extrêmement  partagez  fur 
cet  article.  On  peut  réduire  Içurs  divers  fen- 
timens  à  trois  principaux. 
.  L'opinion  générale  eft ,  que  ce  poifFon  étoit 
iine  Baleine.  Il  eft  vrai  que  c'eft-là  le  plus 
^rand  poiffon  que  la  mer  renferme  dans  fbn 
lein.  ,9  II  y  en  a  qui  ont  jufques  ?<>  à  cent 
f,  pieds  entre  la  tête  &  la  queue,  dont  les 
f,  nageoires  ont  vingt- (Ix  pieds,  les  ouïes  trois 
yy  pieds ,  &  la  largeur  de  leur  queue  eft  de 
99  vingt-trois  pieds  <<.  Malgré  cette  grandeur 
énorme ,  la  Baleine  ne  fe  nourrit  que  d*faerbes 
marines ,  &  d'un»  petit  infeéte  qu'on  nonmie 

Puce 

69.  Racine  daos  Phèdre  &  Hippolyte  Àâe  v.  Sce^* 
ne  VI. 

*  S*U  :il  :  Ce  que  les  i.xx.  ont  traduit  par  un  Uès" 
grand  poiflbn  9  ««<m  /ui^ax^. 

70.  Diâionaire  de  Fureticre  dans  le  mot  Baleine.    Je 
me  liers  de  réédition  de  fifr.  Brutcl  de  la  Rivière. 
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iHtff  de  Mfit  7'.  R^emeiH  iirouve-t-<:i0  qpd« 
que  petit  |>oiiroii  dans  foo  eftomac;  ÎUr  qu^ 
un  Sçavant  7«  fak  •ces  deux  remarques  :  la  pre-  - 
unière ,  qu'on  doit  adorer  la  fouveraine  Sagei& 
éc  Dieu  >  qui  n'a  .pas  donné  i  la  Baleine  i/a 
autses  poiflons  pour  nourriture ,  fans  quoi  ce 
monlïre  énonne  ,  qui .  ^aie  jeu  girdueur  Je 
corps  de  trois  ou  quatre  Elephans ,  auroit  dé- 
peuplé toutes  les  mers.  La  feconde^que  c'eil  une 
choie  adimrable ,  que  ce  prodigieux  poiflon , 
jne  iè  Dourriflant  que  d'herbos  &  d*iiifeâ^s^ 
denrienne  cependant  0  gras  y  qu*on  peut  tirer 
de  Ton  corps  jufques  à  cent  tonnes  d'huile. 
BarthoUn  75  dit ,  que  la  langue  de  la  Baleine  * 
donne  jufques  à  dix  tonnes  (^  ^raifle. 

D«  Calmet ,  qui  croit  que  la  Baleine  e& 
vraifembiablemeut  le  poiflou  qui  lengloutitjo-* 
nas ,  fe  fert  «  pour  établir  èe  fentimeat ,  de  deux 
yaifons  qui  ne  paroiflent  pas  concluantes  f^i 
Tune ,  que  la  Baleine  n'ayant  pas  des  dents ,  le 
Prophète  n'avoit  pas  à  craindre  d'en  être  wi$ 
en  pièces  ;  l'autre ,  que  Jonas  pouvait  aifémenc 
être  confervé  dans  Teftoroac  de  ce  poiflbnt 
parce  que  les  ffumturs  acides  de  fm  vmtricuk^ 
êccoûtutni  à  ne  digérer  que  des  herbes ,  ou  de  pe^ 
tiss  inJèSes ,  ne  pouvoient  agir  que  foiblemenc 
fur  le  corps  de  Jonas.  Car  i.  Ja  FuiÛaaeeconf 
ièrvatrice  de  Jonas  pouvoit  aifémenc  le  défen^ 

dre 

7t.  Sàkenm  ohfif^xami  tfi  mn  aiiâ  tJU  fmi ,  quàm  vd 
eigâ ,  ^(9  eHqtnQtndo  in  ejus  ventrieuio  reperta  efi,  vil  cef 
$e  {jUfidam  mufcàrum^  nve  injeùi  volatilis  génère  ^  cujut 
innumerobilis  copia  in  fundo  maris  altijfimi  gTacialis  reperi^ 
tur,  Hwc  animaietêla  agminatim ,  fuando  vajium  orif  rie* 
tum  didueit  belkta ,  fua  diÊti  porté  ruunt,  Haûeus  de  Le* 
Viathatie ,  &c.  t^g.  lo. 

yi.  Idem,  un  ftipràpag.  ii.  Sec. 

73*  De  Morbis  Biblicia  pag.  56.  Ex  cujus  Hngud  Joli 
lo.  Tonne  ûdipis  OJtprimuntur. 

74,  DiffeiutlOQ  fur  le  PoUTon  qui  engloutit  Jooas. 
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^  |i  travers  la  Eueole  4u  poiiToQ  le  pUis  vch 
T^ce ,  &  da^s  reitomac  rempli  du  dilTolvant  le 
lus  aâif.  z.  Ces  deux  ra^foos  ne  lèvent  pa^ 

difficulté  principale  que  Ton  fait»  contre  le 
feotimeot  de  ceux  qui  prétendent,  que  Jona$ 
fut  rejifu  tQUt  entier  dans  reftomac  d'une  Baieir 
ne.  Cett^  diffipulté  eft  tirée  d^  ce  que  les 
Naturaliiles  ont  remarqué ,  que  le  gofier  de 
cet  énorme  poiflbn  eft  extrêmement  écroic 
3caJiger,i:ité  par  Bocbart  7f  ^qui  en  confirme 
ia  remarque  ^  dit  que  le  gofier  de  la  Baleine 
eft  7^  à  peine  large  d'un  demi-pied^  M.  Haas  77 
affure,  qu'il  a  tenté  vainen^nc  de  pouvoir 
paiTer  la  main  à  travers  l'ouverture  étroite  de 
î'éfaphage  de  là  Baleine.  A  moins  donc  que 
}*on  ne  {uppofe  que  Dieu  avoit  changé  ^  fans 
néceffité,  toute  l'économie  de  l'intérieur  de 
ce  poiflbn ,  on  ne  peut  comprendre  qu'il  aie 
pû  recevoir  Jonas  dans  fon  eitomac. 

Le  içavant  Bénédiâin  n'a  pas  ignoré  cette 
difficulté»  &  il  a  tâché  d'y  réponore.  78  j.  U 
obferve  que^  f,  fî  Ton  juge  de  la  grand çur  de 
#>  l'éfophage  &  de  l'eltoftiac  par  l'ouverture 
pf  de  la  bouche ,  il  faut  que  celui  de  la  Balei- 
M  ne  foit  extrêmement  vafle  »  puiiqu'il  a  une 
p,  fi  prodigieufe  ouverture.  Audi ,  ajoute  D. 
M  Calmetf  on  aflure  que  quelquefois  on  a  trou* 
„  vé  dans  le  grand  fac  de  la  Baleine ,  ou  dans 

fon  eflomac  Jufques  à  deux  ou  trois  hottées 

d'herbes  ".  il  femble  que  ce  célèbre  Criti- 
que fonde  en  panie  la  grandeur  de  Touver- 
tare  du.  gofier  de  la  Baleine  fur  la  quantité 

•  d'al- 

• 

'     75.  Hierozoico»  part.  n.  lib.  V.  cap.  xll. 

76.  Mitus  enimvixfemipedcinpatet. 

77.  De  Leviathane  Jobi  &  Ccto  Jon«. pag.  232.  Voye^ 
cuiH  BartholiAus  dcMorbis  Biblicis,  pag.  56. 

78.  Ubi  fuprà» 
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d'algue  qu'on  trouve  dans  l'eftotnac  de  ce  paif^ 
fon,  La  conclufion  feroic  folide,  fi  Ton  prou- 
voit  qu'elle  y  entre  emmoncelée  &  toute  à  la 
fois  :  mais  quelques  bottées  d'herbes  flexibles 
ne  peuvent-elles  pas  aifénient  s'introduire  peu- 
â-pe^  à  travers  i'éfopliage  le  plus  étroit?  . 

La  féconde  obfervation  de  D.  Calmeteftplas 
plaufible.  ,f  Qui  ne  fçait,  dit-il,  que  réfopha- 
„  ge  efl  capable  d'une  fort  grande  dilatation  , 
99  &  que  le  gofier  d'un  animal  mort  efl:  beau- 
^y  coup  plus  étroit  que  celui  d'an  animal  vî- 
„  vant  ;fur-tout lorfqu'il mange  a6l:uellement,& 
„  qu'il  eft  obligé  d'avaler  quelque  chofe  de  fort 
à9  gros  ?  A  n'en  juger  que  par  la  vûë  ;  qui  croiroit 
f,  qu'un  Brochet  pût  engloutir  un  poifTon  pref- 
9}  que  auffi  ^ros  que  lui  -  même  ?  C'eft  cepen- 
,>•  dant  dont  on  a  une  expérience  journaiiere  **. 
On  ;ie  peut  douter  que  Dieu  n'ait  rendu 
plufieurs  vifcères  des  animaux  capables  d'une 
inerveilleufe  extenfion.  Tels  font  Tuterus ,  les 
tuniques  de  l'abdomen  &  le  ventricule  :  tel 
peut  être  auffi  i'éfophage  dans  quelques  poif- 
fons  carnaciers  ;  mais  ces  parties  ont  cette 
conformation ,  parce  qu'elle  eft  néceflaire  à  la 
çonftitution  de  l'animal ,  &  à  la  conlèrvation. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  Baleine.  Rien 
ne  prouve  que  fon  éfophage ,  naturellement 
étroit  d'un  demi-pied,  doive  néceflairement 
acquérir  une  dilatation  fuffifante  pour  recevoir 
un  homme  tout  entier  &  habille  ;  puifque  ce 
poîflbn  ,  malgré  fa  grandeur  démefurée ,  ne 
fe  nourrit ,  comme  nous  l'avons  vu  ^  que  d'în- 
feftes ,  de  petits  poiflbns  &  d'herbes. 

Pour  foutenir  que  le  poiffon  de  Jonas  eft  la 
Baleine;  il  faut  embraflcr  le  fentiment  de  79 
Jean  Suarefius ,  Ëvèque  de  Conimbre,  &  da 

Médd- 

79.  Hâ&u«  ubi  fuprà  p^g.  ^45. 
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Médecin  '  Petaloilius  ^  qui  ont  cru  que  Jonas 
il'étoit  point  defcendu  dans  Teftomac  ^^  dû 
poiflbn  qoi  l^avoit  englouti  ;  mais  ^ue  cet  ani- 
mal 9  par  où  ils  entendent  la  Baleine'^  l'avoit 
retenu  dans  fa  gueule.    11  n'y  a  rien  qui  s'op- 

f)ore  à  cette  bypothèfe;  ni  les  termes  ^'  dont 
'Ecrivain  facré  s'eft  fervî ,  qui  défignent  Am- 
plement l'intérieur  ;  ni  la  capacité  de  la  gueule 
de  la  Baleine ,  qui  efl  fi  vafle ,  que  Cabri  » 
Académicien  de  Florence  ,  raconte ,  qu'une 
Baleine  qui  échoua  fur  les  cotes  dltalie  en 
1624.  a  voit  la  gueule  fi  grande,  qu'un  homme 
à  cheval  y  auroit  pu  entrer  commodément. 

Cependant,  fi  la  décifion  de  Bartholin  étoic 
fûre ,  l'opinion  de  Suarefius  &  de  fes  feâateuris 
ne  pourroit  avoir  lieu.  Car  le  Médecin  Da- 
nois prétend  ,  que  1  on  ife  voit  ^'  point  de 

Balei- 

80.  D.Calmctfe  moque  de  Salomon  Jafchi,  qui  dit 
que  Jonas  fut  d'abord  reçu  dans  une  Baleine  mâle,  &  en- 
fuite  dans  une  Baleine  femelle  qui  portoit»  &  où  Jonas 
fut  plus  à  rétroiu  Je  ne  m'arrête  pis^  dit  D.  Calmet, 
à  relever  l'ignorance  de  ce  Maître  en  Ifrail  »  qui  vetU  que 
la  Baleine  conçoive  (f  nourrijjefon  haleinon  dans/on  efto- 
Mmc.  Voye»  la  DilTertation  de  D.  Calmet  fur  le  Poif- 
ton  qui  engloutit  Joifas.  Mais  M.  Bayle  répond  fort 
judicieufe^ent  à  Lipénius,  qui  avoit  fait  la  même  ot>- 
jeûion  y  que  le  Rabin  n'a  pas  cru  que  la  Baleine  por- 
tât fes  petits  dans  l'eftomac ,  mais  que  la  dilatation  de 
l'utérus  prefle  &  ferre  les  boyaux  &  le  ventricule,  & 
retarde  quelquefois  notablement  la  refpiration.  Diû« 
Crit.  dans  l'article  Jonas  à  la  note  A. 

81.  ^  ce  que  les  LXX.  ont  traduit  par  le  mot  de 
«e«Ai<.  Th.  Morus  fait  cette  remarque  in  Axiom.  Theol. . 
cap.  I.  ^oixtdL  Uuê  fujum  fignificatum  obtinety  Jtcut  etiam 
Ebrais,  Itaferè  quidquidyl  ttcihof^  cpvum^  omnis  cavitas" 
Gracis  xct\iA  dicitur.  Et  apud  medicos  ipfum  cereorum  àa 
dicitur ,  quia  cavum  Voyez  ce  que  dit  M.  de  Haas  in 
Difquiiitione  de  Leviathan  &c.  pag.  245.  &c.  pour  prou- 
ver après  Krauflus ,  que  les  mots  OVO  Tt23  &,  ^naa  défi* 
gnent  toutes  fortes  de  cavités, 

82.  Nec  in  mari  mediterraneo  y  nec  Perjicê  baient  Ttpt^ 
riuraur.    De  |Iorbis  Biblids  pag.  56. 
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Qaleines,  ni  dans  la  Méditerranée  ^  ni  dans  I« 
flolfe  Perflq[i|e.  Mais  cçcte  décifion  efl  oppa* 
1^  aoz  téoxs  des  Anciens  &  dç$  Moderne^ 
PUne  afliire  «  que  le?  Baleines  pénétrent  danf 
leimers  »3  d'Italie.    Furetier/e  H  dit^  qu'il  y 
a  d^x  haleints  (pâ  atterriffent  fur  ks  cites  49 
Çt^ctmc^  mt  de  lif  Médiunméei  pour  n^e  pm 
repéter  ce  que  nous  venons  de  dire  de  CabrL 
AmB  Bocbart  &  M.  Uaa^ ,  qui  ne  croyent  pa9 
quç  la  Baleine  engloutit  k  Prophète  fij^itif^ 
ne  çcmteftent  point  que  ce  Roi  des  habicaaf 
de  rOcean  ne  pénétre  dans  la  Méditerranée. 
Lafèconde  hypothèfe  au  fujet  du  Poiilôn  de 
lonas ,  eftcelie  de  rilluftre  Bochart.  Ce  Sçavant 
loutient ,  qu'il  faut  entendre  le  Chien  marin ,  le 
Carcbwioi  ^  ou  la  Lamic;  ^f  noms  qui  défi* 
gnent  le  même  mdnftre  marin.    Il  croit  que 
c'efl;  le  même  poiiïbn  qu'Elien  décrit  fous  ,1e 
nom  de  Chien  naa^ia.  Il  y  a^^  ^  dit  cet  ancien 
Hiltorien  Grec ,  trois  fortes  de^  Chiens  msrins  ^ 
dont  hs  flus  grmds  pewent  itrt*ms  au  rang  de$ 
Cètes,  c efl: -a -dire  des  plus  grands  poiuons. 
M.  Haas  contelte  à  Bochart  iqu'Elien  ait  vou- 
lu parier  dans  ce  paflage  du  Carcharias.  ^7  La 
nûfon  la  plus  forte  qu'il  allègue ,  eft  cirée  de  ce 
que  les  Ches ,  ou  les  grands  poHFons  de  la 
mer,  ont  des  poumons ,  n'ont  point  d'ouïes, 
&  font  vivipares  ;  au  lieu  que  le  Carcharias  efl 
privé  de  poumons  ^eit  ovipare ,  &  a  des  ouïes. 

Ceft 

83.  Balena  (fin  nùftra  maria  pénétrant.  Hiftoriae  nat. 
lib.  IX.  cj^.  VI. 

84.  Did.  dans  le  mot  Bdeine. 

85-  Hierosoicon  part.  it.  lib.  v.  cap.  xii. 

yttra  ,  iy  Minm  h  79tf  «xxj^WnK  *fi^fAmr  «v  »  Alianus   lib* 
2.  cap.  LV. 

87.  In  diCiuiiitipne  de  Leviathan  Jôbi    &c.    pa;. 
240.  &c. 


^^ 
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O^  poiH^wai  9  aj0itte*c41o  ceux  <qiù  ont  ëcric 
PHiftoire^ies  wirnaux^i  comme  Gofiier,  Kqo- 
^çlet,  Joafton  &  (piques  auci^eto  ne  veulent 
fM  ^placer  le  Cdxaùam  4i«  nombcé  des  O/^x. 
PeulolTius  fait  qne  aucfe  foEce  cl*obje4kioii 
contrée  le  fentimeat  4e  Bocturt.  fille  eft  ti- 
xée  de  J^  conilkuûon  dv  Carch^i^  &  de  Ann 
Pdcurel  voraoe  &  ^lidutoB.  ^^  .^  Lia  Lamie» 
p  ^P-il^  eft  un  poiflbn ,  donc  les  mâchoires 
#»  s'ouyreni;  afiez  à  Ja  varice  pour  laUTer  pafler 
^f  mi  homme  faoîlomeai  dans  foo  ventsre  :  mais 
19  elle  a  cinq  oa  flx  ra^fi^esde  de^cs  à  chaque 
H  mâchoire ,  faicç6  pi  fck ,  &  placées  en  ma- 
0^  nière  de  palifia^e  »  imclinées  en  dedans ,  qui 

9>  ne  penmectenc  ])9fl  la  forde Toqg 

^  eeux  qui  onc  écnic  delà natuce  de  ce  poiilbn» 
o  ëifeat  qu*il  eft  6  gQuki ,  qne  rien  ae  peoc 
n  échaper  h(^^  de  fa  guenle  de  tout  ce  qui  y 
M  eft  une  fois  fantré.  S*il  attrape  le  bras  oa 
M  la  jambe  à  un  ïiQmmc  »  il  les  co^pe  plutôc 
M  que  de  les  laifler  aller  ^.  Ce^e  difficulté 
n'auroit  pas  arrècé  le  céilèbre  Bookart.  Il  au- 
rait répondu  fans  peine  ^  qu'on  ne  prétend  pai 
que  Jonas  ^t  ^é  confervé  dans  la  Lamie  fans 
le  concours  du  pouvoir  de  Dieu ,  qui  peut  fur^ 
monoer  toutes  les  difficulté^:  que  Koo  étale» 
&  de  plus  grandes  encore.  M.  Haas  fait  une 
difficulté  bien  plus  forte  contre  Thypothèfe  de 
Bochart ,  qu'il  rejette  entièrement.  Cefçavant 
Miniftre  de  Brème  afTure ,  que  le  Carcharias 
eft  trop  pecit  pour  engloutir  un  homme  en- 
tier. 

88.  Ce  palTagc  nous  eft  fourni  par  Mr.  Haas  dans  la 
pa£<  242.  4e  ia  DiOèrtacioD  ûir  le  Leviathan  &c.  U 
nous  apprend ,  que  PetaloiBus  étant  i  Lyon  ,  où  U 
fxerçoit  la  Médecine,  xrowniiniqua  une  difTertation  fur 
la  Baleine  à  une  Société  de  Sçavans  ijai  fleurit  dans 
cette  ville.  Cette  differtation  fe  tirouve  .dans  les  Jour* 
9SUX  de  Trevfws  ^  w^s  de  Septembre  17J9. 
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tien  II  avance ,  que  les  plas  grands  poiflbns 
de  cette  efpece  n'excèdent  pas  là  longueur  de 
quinze  ou  leize  pieds,  &  qu'ils  n'égalent  en 
epailTeur  que  la  taille  d*un  homme  d'une  grof- 
feur  médiocre.  D'où  il  conclut,  &  fa  con* 
clufion  feroit  dëmonltrative  fi  tous  ces  faits 
^toient  inconteftables ,  que  le  Carcharias  ne 
pouvoit  pas  renfermer  Jouas  tout  entier  dans 
ion  corps.  Mais  on  a  pluQeurs  témoignages 
à  oppofer  à  la  décifîon  de  ce  Sçavant.  Le  pre- 
mier eft  celui  de  Bartholin^s^  qui  aflûre  d'un 
côté,  qu'il  y  a  des  Lamies  qui  approchent  de 
la  grofleur  des  petites  Baleines  ;  &  de  l'au- 
tre, qu'il  a  vu  la  peau  d*un  Carcharias  qui 
avoit  plus  de  vingt  pieds  de  long.  Le  fécond 
témoignage  eft  celui  de  P.  Gilles,  qui  racon- 
te qu'on  a  pris  à  Nice  &  à  Marfeille  des  La- 
mies qui  pefoient  ouatre  -  mille  livres ,  dans 
le  ventricule  defquelles  on  a  trouvé  des  hom- 
mes entiers  cuiraffez.  '"*  Le  troifième  témoi- 
gnage eft  celui  de  Pierre  Kolbius  91 ,  qui  dans 
Kl  defcription  du  Cap  de  Bonne-Elpérance,  rap- 
porte ,  qu'il  f^t  que  des  hommes*  entiers  ont 
été  quelquefois  trouvez  dans  le  corps  de  la 
Lamie.  Il  eft  vrai  que  M«  Haas ,  qui  cite  les 
récits  de  Gilles  &  de  Kolbius ,  foutient  que 
ces  Auteurs  ne  rapportent  pas  ce  qu'ils  ont  vu , 
9>  mais  fimplement  ce  qu'on  leur  a  raconté,  & 

qu'ils 

« 

S9.  Fero  fU  JhttU  eanem  CsreanamyfeuLamkmfuiJ^^ 
(Mr*  de  Sicy  (Uftingue  mal  à  propos  le  Chien  marin  >  ou 
le  Carcharias  de  la  Lamie  dans  fon  Comm.  fur  le  ch.  il .  de 
Jonâs  }  qua  magnituiUne  càm  minoribus  balenîs.  certat ,  vt- 
àique  exuoias  vigirui  pedes  excédents.  De  Morbis  Blbli- 
cis  pag/  $6. 

90.  BocharC  rapporte  ce  faiCyia  Keross.  parc«  11.  Ilb« 
V-  cap.  xn.    * 

9L.  Apud  Haûenm  pag.  243. 

'q2.  Jt  UUf  aempeP.  GiÙiusi  nmfcribUfeiUudfuis  . 
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^a'ib  ofit  cru  trop  à  la  léegre  des  récits  im- 
pofteurs^  Mais  outre  qu'on  ne  doit  pas  s'ima^ 
giner  que  ces  deux  Auteurs  n'ayent  pas  exir 
ininéles  rapports  qufon  leur  a  faits  deplusd'ua 
endroit ,  pour  Toir  s'ils  étoient  conformes  i 
l'exception  de  M.  Haas  ne  peut  pas  du  moin»  ' 
avoir  lieu  contre  le  témoignage  de  Bartbolin . 
qui  die  poCtivement  ,  foi  w.  Or  un  polf- 
fon  qui  a  vingt  pieds  &  davantage ,  dont  l'ou- 
verture de  la  Ktieule  &  du  goGer  eil  fuffifante 
.  pour  laiflèr  pafler  un.honam£  entier,,  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  de  fuppofer  d'une  taille  gigan* 
tefque^  peut,  fans  que  fon  intérieur  foie  dé* 
rangé  i  le  recevoir  entier  dans  fon  eftomac 

Le  troifième  fentiment  touchant  le  poiflbn  où 
Jonas  futrenfermé,  eft celui  de  M.  Haas^ Quoi- 
que ce  Sçavant  ne  voye  rien  de  déraifonnable 
dans  rhypothéfe  de  ceux  qui  foutiennent  quet 
le  Prophète  fut  englouti  par  une  Baleine ,  & 
çonièrVé  dans  ià  vafte  gueule ,  il  préfume  pour^ 
tant ,  qu'il  eft  plus  naturel  de  croire ,  que  Jo^ 
«as  fot  reçu  dans  le  ventre  d'un  poiifon  >  puif- 
9u'il  y  en  e  un  dan^  les  mers ,  d'une  grandeur 

Elus  que  fuffifante  pour  contenir  fans  peine  un 
omme  entier  .dans  (pn  ventricule.  Or  ce  poif? 
fon  d'une  taille  démefuréé,  c'eft  VOrca  9).  >     . 

Voici  un  léger  crayon  d'un  Orca  qui  fut 
pris  l'an  1721.  par  des  pêcheurs  de  Brème, 
Cfui  pêchoient  au  feptante-feptième  degré  tren- 
te 

vidiffe  cculùf  fed  i  nàutis  relatum  accepifje.  JOorjmi 
anum  baminum  rdiaiênibus  auajip  tribuenOê  fides  y  ignih, 
rat  iitmo.  pag.  243.  Mr.'  Haas  fait  la  même  obferva* 
tion  contre  le  récit  de  P.  Kolbius.  Ibid. 

93*  Les  François  nomment  de  ce  poiflbn  Catbelot.  M. 
lîaas  croit  que  VOrca  eft  le  Leviotbin  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Livre,  de  Job.,  Pour  le  prouver ,  il  a  &it  un^ 
longue  &  fçavantc  diiirertatào&y  imprimée  àSràaera» 
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ca ,  q^ui  ne  fe  nourriiTeoc  poinc  d'herbes  itia^ 
rines,  .  ^  , 

L*Flifloîre  fabte  nous  fournie  mille  exeni» 
pies  de  Tunlicé  des  châtimens  qye  Dieu  infli* 
ge  aux  hommes*  Ceux  que  la  profpericé  avoit 
endormis  ,  fe  font  fouvent  réveillez  lorfquè 
la  main  dn  Seigneur  s'efl  appefantie  fur  eux. 
Pr.cxix.Cefl:  ce  qui  faifoit  dire  à  David:  'Jvant  que  je 
^7'       fujji  affligé ,  falhis  à  travers  champs; mais  a  pri^ 
fent  fobfcrve  ta  parole.    Ceft  cette  heufeufè 
efficace  des  châtimens ,  que  nous  découvrions 
dans  ce  qui  arriva  à  Jonas.    Dèâ  qu'il  fe  Vit 
renfermé  dans  le  cachot  que  la  Juftîce  divi- 
ne lui  avoit  préparé ,  il  fentit  combien  il  étoît 
coupable  »  &  combien   Thomme  eft  infenfé  • 
lorfqu^il  fe  révolte  contre  Dieu.    Preffé  par 
ies  remords  &  TalBiftion  dont  fon  ame  étoit 
accablée ,  il  s'addreffe  à  Dieu  avec  toute  Tar- 
deur  dont  il  éft  capable.    Et  c'eft  des  penfeeJ 
qui  Toccupoîent  dans  cette  trille  fîtuatioiî  /  & 
de  celles  oue  fa  délivrance  lui  fuggéra,  qu'il 
compofa  aans  la  fuite  le  Cantique  qu'il  nous 
alaifle,  comme  un  iMnument  de  fon  humr- 
liatiori  &  de  (a  reconiroifTance. 

Le  fens  de  ce  Cantique  revient  à  ceci  : 
„  Lorfque  je  me  fuis  trouvé  dans  Taffliélioii 
yy  la  plus 'prenante ,  &  comine  couché  dans  le 
yy  tombeau ,  ç*eft  à  Dieu  que  je  me  fuis  addrefK 
„  par  mes  priexes  ;  &  l'Eternel  a  daigné  écou- 
\y  termes  Maintes,  & m'accorder fon  fecours. 
,,  O  nionDieu!  ta  iuflice  m'avoit  plongé  juf- 
>,  ques  dans  les  profondeurs  de  la  mer;  j'en 
»  étois  environné  de  toutes  parts;  les  flots  fe 
9>  brifoient  fur  ma  tête.  Je  crus  zclors  que  tii 
yy  m'avois  rejette,  &  que  ma  défobéifiance 
y,  m'avoit  fermé  l'accès  à  ton  trône,  papper- 
yy  çois  cependant  avec  joye  &  avec  gratitude*» 
yy  que  je  puis  me  flatter  encore  d'aller  te  ren« 
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5)  fte  mes  bommages  datif  le  Temple  98  bâtf 
21  à.  ta  gloire.  Ijes  eauK  m^environooienc  juf« 
ques  à  me  fuffbqueî  >  }a  mer  mq  douvroftf 
enderepienc ,  &  mes  cheveuï  étoiedc  entre-* 
lacez  dans  fes  joncs/  Jai  été  eoti'aîné  juA 
ques  aux  racines  des  montagnes .  qui  fonif 
comme  les  portes  &  les  barres  de  la  terres 
pour  retenir  Ja  mer,  &  Tempêcher  de  s'é- 
chaper.  Et  c'eft  de  ces  profondeurs  téné- 
breufès  que  tu  m'as  fait  remonter,  ô  Eter-? 
nel,  toi  qui  es  mon  Dieu  &  mon  puiflant 
Libérateur.  Helas ,  mon  Dieu  !  ce  n'a  été 
que  lorfquc  je  me  fentois  défaillir  &  com- 
me déjà  dans  le  bras  de  la  mort  y  que  je  me 
fuis  fouvenu  efficacement  de  toi.  Ceft 
alors  que  je  me  fuis  tourné  vers  toi  de  tout 
mon  cœœ"  par  mes  humbles  prières  &  fuppli- 
cations.  Et  dans  un  tems  où  je  méritois 
d'être  abandonné  de  toi  pour  toujours,  ta 
j9  as  daigné  m'ouvrir  Taccès  au  Trône  de  ta 
3^  grâce.  Oui ,  pour  certain  ceux  qui  fe  profter- 
yy  aeat  devant  Tidole  ^9;  abandonnent  le  feut, 

.98.  n*  On  Voit  par  cet  exemple ,  dik  M.  di  Sacyfur 
^9e  nfàge^  comme  par  celui  de  Toble^»  qlie  les  Julfg 
„  te  «ItzTfibus ,  telqu^étoit  Joftas ,  cohfervoient  toù- 
y^  SwBÛnprofondrerpeûpourleTemplede  Jemlalein^ 
rt  &«<ils  y  aUoient  en  fccret,  nonobftant  le»  défeafe^ 
rt  <^^ptt»  Rois.  **  Ces  exprei&ons  font  trop  générales ,  iey 
jP'iift'  in  es  Tribus.  Suivant  les  apparences  il  n'y  en 
sivoit  que  Umcûndrei  partie  qui  fçutméprirerles  menaces 
de  leurs  Rofiipour  s'acquitter  de  leur  devoir  envers*Dieu. 
99.  C'e&  k  fens  que  nous  donnons  à  ces  paroleà 
THF»  tsnan  lety-^^an  cnorD  ceux  qui  ccnfervem  des  va* 
nHezdemen/hfjiggy  abandonnent  leur  mifertcorde.  Livelius 
tndaSt  degfte  nianière  :  Qui  colunt  idola  mnijfima ,  Ùeum 
bmignkm^uafontemdejerunt,  Louis  de  Dieu  traduit  ain- 
fi  zôtétkfîrvant  vanUates  mendaciU  mtftricordim  eorum  de* 
ySanwr;  c'cft-3-dire ,  f^ivant  le  fens  qu'il  donne  à  ce^ 
cfactttere»  part>ies ,  mifericordinm  deferunt  r  P^^^oane  ne 

Tme  FJIL  D  to». 
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3^  qMLJpuilTe  avoir,  pitié  d'eux  ddnS'leur&msKUi.. 
y^  Mais  moi,  ô  Eternel^  qui  fçaiis^parlaplus 
^  douce  expérience;  5  qu'il  n'y  a  de  faiuc  qo^en 
^  toi ,  ie  t'ofFrifai  à  jamais  mes  louanges ,  & 
^  je  m  acquitterai  de  tous  lès  vœux  que  ^e  te 

Jonas  nous  apprend  combien  de  tenas  il  de- 
meura renfermé  dans'  le  grand  poifTon.    Ce 
fut ,  dit-il ,  trois  jours  df  trois  nuits.    L  C.  dit 
la  même  chofe  au  cb«  XIL  de  St.  Matthieu  : 
Vf  40.     Comme  Jonasfut  dans  le  ventre  du  grand  poijfon 
trois  jours  &  trois  nuits  ^  ainfi  le  Fus  di  tbomme 
fera  dans  U  cœur  de  la  terre  trois  jours  6?  trois 
nuits.    Cependant  on  ne  peut  conclure  de-là 
le  tems  précis  de  la  détention  du  Prophète 
dans  la  gueule  de  la  Baleine.    Car  comme 
TEvangile  rapporte ,  que  Jefus  -  Chrifl  devoîç 
être  trois  jours  &  trois  nuits  dans  ie  fépulcre  ^ 
Quoiqu'il  d'y  ait  été  mis  oue  le  Vendrôdî  au 
ioir ,  8c  qui)  en  foit  forti  aès  le  matin  du  pre- 
mier joiir  de  la  femaine  ;  Jonas  p^  auifi  n'%- 
yoir  été  renfermé  qu'une  partie  du  jour  auquel 
il  fut  jette  dans  la  mer^  tout  le  jour  fuivant , 
&  qilelques  heuresT  du  troifième  jour ,  quoi- 
qu'il (bit  dit  qu'il  y  demeura  trois  jours  ]Sc  trois 
nuits.    Grotius  remarque,  qu'unç  partie  du 
jour  eft  ibuvent  déGgnée  par  le  jour  ender  ■»<'. 
On  ne  peut  pas  même  conclure  de  ce  que 
J,  C*  compare  le  tems  pendant  lequel  il  de^ 

•  .  lâeura 

Voudra  avoir  compaflloB  d'eux.  Nem»  ipfmaa  mUereri 
volet.  Ludovku5  de  Dieu  in  animadv.  in  Toiiam.  Uavid 
le  Schoiialie  paraphrafe  de  la  forte  ce  pattàge  :  N$utm  f 
quifiUfos  Deosoilunli ,  déférera  j  fcio^  înetûtemjuamf  neque 
vota  qtuefecerunt  perfoîvent^  et  ego  ^c.  Druixus  Ux  Jon* 
II.  9.  * 

106.  Sur  Matth.  xii.  12.  où  il  rapporce  cette  dédiloB 
du  Jurisconfuke  Paul  i  Quidquid  in  ois  wginiti  fimtHm  bc^' 
tisaSumeJij  ferinde^  guafiqMVîs  bori  îusis  4iSum  ejfitp 


wmn  dans  te  tombeap,  avtc  cttcd  oae  Jonsa 
paflk  dam  le  mnd  pdflbn,  que  le  Prophète 
ae  refta  dana  ui  j^iion^  ni  plus  m  mmoa  qoe 
Jefos-Chiift  daM  le  fëpoicre.  •  La  cmaparai- 
ton  de  ].  C  qui  ne  s'airrète  point  aux  minu^ 
des,  ne  Isdflè  paa  d'dtre  trèa-jufte ,  quand 
BiéfBe  cet  <ieux  iëjours  ne  ferment  pas  préd* 
ftment  de  la  même  4tendu9.  Si  Ton  ne  peoe 
paa  s'afTorer  du  tèma  précis  pendant  lequel 
Jraoa  demeura  danale  poiflbny.U  eft  plus  d^ 
Iknle  encore  de  déterminer  le  lieu  où  Jonaa 
fiit  mis  en  liberté,  tôt  même  main  qui  aToie 
cfiidé  la  Bakdne  juives  au  vaiiTeau  de  Jonae 
wgkif,  mais  battu  de  la  tempête;  la  mftnç 
main  qui  avoit  coniervé  le  Prophète  d&ns  Isi 
^eule  de  la  Baleine  par  des  miracles  multî^ 

Jtiez ,  Ait  la  même  qui  çuidafénorme  pdflbo 
ir  le  ftc ,  où  Jonas- ibrtit  de  fon  noir  &  pértt* , 
kux  cachot,  Ibns  être  affbibfi  par  le  jeûne^ 
ft  fta$  avoir  été  incommodé  par  aucun  def 
dangers  »  dont  le  moindre  pouvoit  lui  donner 
fa  mort. 

Mais  quel  fut  Hieureax  rivage,  oh  Jqwb 
refrit  le  ciel  ^  put  célébrer  fon  IHeu  avec 
autant  &  ehia  de  joye  que  PISraèîite  échapé  k 
P%»raon  oc  à  la  mer  Rouge  ?  Les  fentimens 

font  fort  divers.  Il  y  en  »  de  vr^femblable»; 
il  a'y  en  a  aucun  de  certain.  Sulpice  Sévère 
a'avoit  paa  canfuké  la  carte»  loffqn'il  a  M 
SKvancer,  que  le  grand  poUlbn  rendit  Jonas  fine 
Iça  bords  de  Ninive  '^^  Qpel  prodig)^uK  tra- 

'  viot.'  Pùjt  trtéuwnferè  IHnivUanm  Iki^Unu  efiOuA 
Hift.  facr.  H!r.  ï.  carprXx.viîi.Sochartrcinanjuç,qu*Afla- 
hali.  Auteur  Arabe,  eft  pli^s. raifonnable  que  Sij^ice  Sé^ . 
vère  ,  puifqu'ilaffign©  quarante  jours  au  voyage  (ùipoiffon 
qui.  tr^fportçit  ^foiias  de  ht  Mçdîtert^inée  i  Riçive.  Hie- 
roxaicon  part.  ît.  Hb.  v.  capv  xxi.  Le  indme  &avanç 
trouve  mauvais  que  Sulpice  donne  dts  ri?Ng!ï9  à  Ifhiive^ 

D  »  e#o. 
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jet  ne  fandroît-ril  point  qu'eût  fait  le  monflr^ 
marin  ?  Il  lui  auroit  faiu  traverfer  la  meilleure 

Eartie  de  la  Méditerranée ,  circuir  tonte  TA* 
'iqae,  remonter  le  golfe  Periiqàe  &  le  Tigre. 
Ce  tour  eft  immenfç.^  Un  oiièau  qui  part 
comme  un  trait ^  auroit- il  pu  à  tire  d'aile  par- 
courir dans  trois  jours  refpace  que  Sulpice 
&it  traverfer  à  un  énorpe  poiflbn ,  qui  ne 
peut  fendre  les  eaux  qu'avec  beaucoup  de  len- 
teur. L'opinion  de  Jofephe  n'eft  gueres  moins 
abfurde  que  celle  de  Sulpice*  On  dit  ""^  ce 
font  les  termes  de  THiflorien  Juif,  qu'une  Ba- 
kine  "^3  engloutit  Jonas  »  (^  qu*aprés  qu'il  eût  demeu^ 
ti  trois  jours  dans  fon  ventre ,  elle  le  rendit  rmant , 
&  fans  avoir  reçu  aucun  mal,  fur  le  rivage  du 
Font  Euxm.  Munder ,  &  Clarius  fon  fidèle 
Achate,  adoptent  l'opinion  de  Jofephe  '''4'; 
mais  Bochart  '"^r  ]a  combat  par  deux  rai(bnt 
*  très-foiides*  La  première  eft  tirée  de  la  dillance 
qu'il  y  a  entre  les  environs  de  Joppe  ^  ou  de 
Tarie ,  &  le  rivage  oriental  du  ront  Euxin» 
Bochart  compte  qu'il  y  a  pour  le  moins  '''^. 
mille  &  fix-cens  milles  de  chemin.  La  féconde 
raifon  eft  prjfe  de  ce  que  les  Cètes ,  ou  les 
poiflTons  de  la  première  grandeur,  ne  vont 

point 

Geograpbîa  fie  feprodens  maxime  imperitunij  cum  nullafint 
jNinivitarum  lit$ora.  Si  Sulpice  n'âvoit  commis  que  cette 
Êute ,  on  ne  pourroit  pas  l'accufer  d'ignorance  dans  la. 
Géographie  y  puifque  Ninive  étoit  affife  fur  les  borda  du 
Tigre. 

102.  jffU.  Jud.  liv.  IX.  cliap.  xi.  de  la  traduôion  d*Ar* 
luuld  d'AiidiUy. 

103.  Jofephe s'eit  exprimé  d'une  manière ^oa  vague» 
^  T»  «f-nrc.  Il  ne  décide  point  de  queUe  efpece  étoit  le 
grand  poiflbn. 

104.  Voyez  les  Grands  Critique^ 

105 f  Hi^ozoiconpart.  li.lib.v.cap.zii. 
X06./ZUS  enimà  Tarfo  diftet  itimn  maritime  miWarihff 
minimum  mille/txeentis^ 
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^oifltao-deià*duBbfphore  deThrace,  foivanc 
le  témoignage  de  plufieurs  anciens  Auteurs. 
Oppien  exclut  formellement  les  Cètes  de  ren- 
trée du  Pont  Euxin  :  »*»7 

« 

*£v  ii  oi  in  n  K^r&*  »9»fnof 

Non  infejla  inibi  Cete. 

Elien  rendant  raifon  pourquoi  le  Pont  Euxin 
eft  fort  poiiibnneux ,  dit  que  cette  mer  ne 
iidurrit  pas  de  '^^  grands  ^oiflbns  voraces  ^  Se 
Qu'on  n'y  trouve  tout  au  phis  que  des 
Veaux  marins  â^des  Dauphins ,  &  même  fort 
petits.  • 

Cette  raifen  eft»foltde,  dans  le  fyftème  de 
ceux  qui  croyent  ^  que  le  Carcharias ,  ou  TOr» 
ca ,  Ibnc  le  poiflbn  qui  engloutit  le  Prophète  ; 
mais  ceux  qui  le  placent  dans  fa  gueule  d*unè 
Baleine ,  peuvent  fe  contenter ,  pour  combat* 
cre  Jorq>TC,  de  la  diftance  des  lieux  &  dâ 
témoignage  d'Oppien. 

Les  Auteurs  qui  foutiehnént  que  Jouas  fttt 
délivré  fur  le  rivage  de  la  mer  Méditerranée  ^ 
approchent  le  plus  de  la  vérité.  Mais  iln'eft 
pas  fût  de  fe  déterminer  pour  Tendroit  pré* 
<is  où  il  recouvra  fa  liberté.  Il  y  en  a  qui 
veulent  qu'il  ait  été  rendu  au  pied  d'une  mon- 
tagne ^ui  s'avance  beaucoup  dans  la  mer  en- 
tre Bemh  &  Tripoli.  Cette  môntagoe  p<M:te 
encore  amourâ'hui,  au  rapport  *'*'  du  Père 
Eugène  Koger ,  le  nom  de  montagne  de  Jonai. 
Taveroier  '""sirttre,  qu'on  montre  le  rocher 

107.  Voyes  Bochart  ubi  fupri. 

lo8«  B»^  )&  rfi^m  Kii  l/utdf  >  f«wr  fhmt  'igiftt  i  i^7f^0 
fie^X^^*  De  Aniin.  lib.  iz.  cap.  lviii. 

lop.  Liv.  ift  chap.  XII.  VoyesD.  Calmée  fur  Jon.  ir. 
xîo.  Voyage  de  PcricUv.  11.  chàp-i.  Voy«»  D.Cal- 

wbi/uprà. 

V  3 
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QÙL  Jonas  fttt  jftcé,  à  dcu  lieûA  ai  NaiPé 
d'Alexaki<lrette  "S  vers  une  ville  aomaiée  les 
Pajafles,  fur  la  côte  de  Cilidc  Tout  cda 
cft  fort  probable  ;  inaii  il  n*y  t  aBCUlie  cerci* 
tude  "^  Comme  Jonas ,  dans  le  erand  poif- 
fon,  étoit  un  ttpe  bien  eipieffit  dt  Jefiis- 
Chrift  dans  le  lépulcre  {  Jonas  readu  lor  le 
fec ,  figuroit  fort  clairement  la  Réfuireétion  glo- 
rieufb  de  ce  gnwd  Sauveur.  Miaîs  dans  cette 
comparaifooj  tout  eftà  l'avantage  deTAnticy^ 
pe.  J<Niasfîufen(imiiédanste  g^raBdpoifloii^ 
MTce  <}u'il  avoit  été  rebelle  ^  &  pour  y  Ibaf- 
mt  la  peine  dûè'  à  ft  défobéU&nCe;  mais  ). 
ChriH  ne  fut  renfermé  dans  le  tombeau  ^  que 

Kce  ^*il  s'étoit  mis  à  1»  placi  des  coupa* 
B,  La  &rtie  de  Jonas  du  grand  p^oa  ne 
fut  <}u'uneréftirreâioa en  apparence  "^{maia 
îaRéfurreâioo  de  Jefos  *  Chrift  en  eut  toute  ia 
walité»  Ceux  qui  nient  la  poflibilité  du  miri^ 
de  ^ui  conferva  Jonas  dans  la  gueule  de  la 
Baleine  ^  doivent  nier  à  plus  forte  ndfoa  la 
poiSbUité  de  laRéfurreaion  de  Jefui-Chiifl:; 
i&  ceux  qpi  philofophent  aflez  mal  pour  nier 
)a  poffibilicé  de  la  Réfurreftion,  doivent  aller 
julques  k  nier  la  Création  de  Tboaune»  &  le 

jet. 

tit.  CVftAlçîtandrfeàtîpfés  dUfiis.  Voyris  fur  fti  fc 
toation  «ejqttedit  Cdlarius  Geogr.  lib»  m.  càp.  vl.  Bd* 
cbAtt  remarque,  ^ue  le  rivage  d'Alexastéake  eft  anffi]nts 

de  Kinive ,  que  quelque  lieu  que  ce  foit  du  Pont  Ëuxin. 
Hléro*.  tart.  1 1 .  Ub.  V.  cap.  atî  î . 

ti^.  Suivant  Lf^AlUS)  iHnedA  Bc  les  Hablns crôyctit 

Sue  Jonas  fut  rendu  fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge.  Voye;B 
ayie  dans  l'article  j^www 

1 13 .  !Nous  ne  nous  arrêtons  point  k  examiner  Vofi^on 
lingulierede  TÂuteur  des  Oueuions  à  Ajitioçhust  parmi 
)es  Oeuvres  de  Se»  Âthanale^  qui  dit  qu£  Jonas  eft  mort 
tîftU  fois.  Voyez  laOiiTeiutioa  de  j).  Calnet  fur  le  Poif* 
i!pii  qui  engloOtic  JOnas. 


A      N  X  tï  I  V  E. ,  DîfctUTS  X.       ^ 

fMsr  daftv  >)ii  fiibllàe  île  âiflicQltéz  qu%  it6 
vâfbûdronc  jamais. 

Il  paroît^  tme  lettre  xie  Saint^  Augcftin 
«a  Prêttc  IteOgratliaR ,  que  les  Payens  fe  m<>- 
'^oient  de  VHmoitt  de  Jouas ,  &  la  tournoient 
etiriéicuie.  Ce  Père  leur  répond,  «h  qu'ils 
ndinettoiem  <le«  '  hiftoires  qm  ne  tenoient  pa4 
moins  da  fA-odlge  ;  &  que  ^i  un  Apulée  ;  ou  ufi 
ApoUoniusde  '^ranepaflfoîent «pour avoir  opéré 
ces  pr^dig^i  ,its  ne 's'en  inoqueroiem  pas,  mat^ 
•qtt'M  ccmcvairè  ils  en  trionîfpheroient.  Théty- 
*phylaâle>  ftirlesniémes  prîncîfes,  fouttent*^ 

S^  eft  lidJc^e  que  les  Payent  optent  là 
bfe  d'HewAle»  engfouri  par  une  Baleme, 
^kA  II  écok  fôrtitrois  Jours  aprts  ,fan's  aucune 
«mre  ^^eltequède  fe  chevelure ,  &  tju^Hs  ofent 
utef  la  vérfet  ^u  inîi«ade  de  \t  eonrervarion  de 
j^ai.  Voici  le  ^aflage  (te  cet  ancien  Corn*- 
itteiRdiiiËftfr)  itl  que  M.  B^le  iious  )e  fournit^ 
'"J^  ÙmxfHtw  trgd  A  Geîô  Jonas^  trtfque  aies  ap 
.  ?MAfem  nèSès  ^  éo  fermanût  vatcs  ;  qnœ  tes  om^ 
'nein^»é9d9¥€  jiâem  tJtudientibtrf  viiefurj  maymè 
iis  ,^^'  lit  GntCBrmfchoUsfapimiqfte  distrind  aâ 
ffànc  UfillfHiBm  aeceêum.    Quôs  eqttUtm  nmfattf 

€kmftit  fi^Qrmn  alk  tapîènttir.  Afui  enim  ipfof 
mn  nibii  tati  it  HeitcuJé  marratur ,  ttmpè  tjmi  & 
iffi  é  Menâde^orauts ,  mohimis  remanfiiit ,  ' '* 

.  -  ■     ■  ' 

', 114.. Kttammfiimc y  ^  de  Jêndfiriftwmeft^  Ap»- 
4Hui  Maëaur^fis  y  i)el  j^onius  fyéMusfcc^eéictretw^^ 
.quarurn  m'ulta  mira ,  nullofideli  auÙorejaâitatit ,  .....  tcdc 
ati^uiânafraretur^  nonjaminbucciscreparet  rifuSyfedtby" 
phuf,  Bpift.  49., 
..   n^.  Dl&  critique  dansl'arCicle  &c  Jonat. 

iltf.  Le  fçavantBochart,  dans  fon  Hierozoicon  part. 

.  ii.ii^.v.cap.xii.  &  M.  Huet,  dans  fa  Demonft.  Ev. 

ffmpoik.4.  ift^nfMitq^e  la  fable  d'Hercule,  q^i  9  pour 

déUvrei  Héiww^  ftuta  ^Jans  la  «ueule  é'à  awuftrc  en* 

D  4  voyé 
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fiifi  (fuùà  tantummaii  depilaius  reiimt^  ii^  db 
ingenitum  (^  interhum  bellua  calorem^  Aut  ig^wr 
mfira  fuJcipiatU  y  aut  fua  rejiciaht.  M.  Bayle 
remarque  fort  judîcieufem^nc ,  que  rakemati^^ 
de  Théophylaâe  n'écoic  preflante  que  conure 
ceux  qui  admettoienc  THifloire  d*HercQle  & 
quantité  d'autres  miracles  de  la  inême  oatue 
le.  .  Pour  établir  la  certitude  du  miracle  qoi 
punit  &  délivra  Jonas ,  il  faut  ^nonirer  qu  il 
ne  renferme  rien  de  contradidtoire ,  &  qu  il 
.efl:  atteflé  par  des  Auteurs  dignes  d'une  entier 
Te  créance,  ^os  Efprits  forts  »  qui  ne  vêta- 
ient croire  que  ce  qu'ils  voyent  de  leurs  yeux  , 
&  dont  ils  pénètrent  les  caufes  pfayfiques;*^ 
craignent  d'admettre  un  miracle,  peut -être 
de  peur  de  reconnôîcre  un  fuprènie  Agents 
dont  ils  voudroient  bien  fe  perlbader  Ig  non*- 
exUlence ,  &  par4à  même  l'inutilité  de  le  fec^ 
vir ,  fuivant  les  loix  que  nous  appelions  révé- 
lées; ces  Efprits  forts  ^  4ont  lei  pernicieux 
ientimens  ne  fe  répandent  que  trop,  parce. 

3ue  le  cœur  corrompu  cherche  un  appui  à  fes 
éibrdres ,  mettent  tout  en  œuvre  pour  fe  per* 
iuader ,  que  le  miracle  de  la  confervation  de 
Jonas ,  eu  contradi£loire ,  &  par  confequenc 
impo(ïible  de  fa  nature.  Comment  fe  peut-il  > 
difçnt-ilsy  qu'un  homme  vive  dans  l'eflomac 
d'un  poiiTon  carnacier,  fans  avoir  été  broyé 
en  traverfant  fa  redoutable  gueule  y  &  fans 
être  digéré  par  Taflion  continuelle  de  la  cha« 
Jeur  du  ferment  &  de  U  trituration  du  ventri- 
cule ?  Si  hs  maffes  ks  plus  lourdes  de  chair 
font  digérées  par  l'acide  de  l'eftomac  de  ces 
moniltes,  à  gui  il  faut  tant  de  nourriture  pour 
les  foutenir ,  comment  le  corps  d'un  homme 

pour- 

voyé  par  Neptune,  &  en  fortic  au  bout  de  trois  joun^ 
A'cit  ^u'uaç  âltéuçifQii  4c  riiiftoir^  de  Jpaas. 
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f)ourroit-il  y  réfifter  pendant  trois  jours  *  ?  Ce 
n'efl  pas  tout.  Comment  refpirer  dans  un 
lieu  où  il  n'y  a  point  d*aîr ,  ou  tout  an  plus 
que  quelque  peu  d'air  grofllîer ,  fort  différent 
de  celui  que  les  hommes  refpirent  ?  Sans  air 
comment  rafraîchir  les  poumons ,  &  en  em- 
porter les  parties  follgineufes  ^  qui  peuvent  y 
produire  une  fatale  inflammation  ?  Comment 
ia  circulation,  &  Tatténuation  du  iang,  fans 
klquelles  ranimai  né  peut  vivre,  t>tuvent-el- 
les  refaire  dans  les  vaiflèaux  qui  lé  charient 
du  côté  droit  du  cœur  dans  le  gauche?  Telle 
eft  H  première  difficulté  que  Von  étale  avec 
emphafe  >  &  à  laquelle  nous  avbns  cohfervé 
tout  ce  qu'elle  a  aébiouiflânt. 

Di  Cahnet  "7,  pour  en  diminuer  la  force , 
Ëtit  deux  remarques.  La  première  >  due  l'on 
ne  doit  pas  fe  figurer  dans  le  ventricule  d'un 
poiffoa  une  chaleur  fort  fenfible ,  oi  fort  capa- 
ble d'incommoder  un  corps  vivant.  Or  Jo- 
uas étant  plçin4e  vie,  &  (è  remuant  dans 
Teftomac  du  poiflfon ,  ne  donnoit  que  peu  de 
pjrife  à  Tacide  digeftif.  La  féconde ,  i^ue  la 
circulation  poovoit  fe  faire  dans  Jonas ,  com^ 
me  elle  fe  fait  dans  )e  fétus  ^  par  le  moyen  du 
trou  ovale  &  du  conduit  faiotal ,  qui  tranfmet 
le  iang  de  Tartère  pulmonaire  dans  l'aorte  > 
fans  parcourir  la  lubftance  des  poumons.  Ces 
remarques  pouitolem  être  de  quelque  ufage , 
s'il  s*a^oit  d'expliquer  comment ,  félon  le 
cours  de  la  nature  ».  Jonas  a  pu  vivre  dans 
'le  corps  d'un  monftrc  marin  ;  mais  elles  font 

prêt 

*  Cette  difficulté  nepent  avoir  lieu  dans  lefyftémede 
ceux  qui  prétendent ,  que  Jonas  fut  uniquement  re(u  8t 
confervé  dans  la  gueule  d'une  Baleine. 

117.  Dans  &  Difertation  fur  le  Poiflbft  qui  engloutit 
Jouas. 
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pnr%«e  iaiidiM,  lorfqu'îl  ê'ë^  de  reOMrir  & 
r^iétim  inKii^diace  de  Oka,    . 

Om  ne  4oit  point  cmndre  de  hxSst  fiibfifter 
fouies  les  diffiçoitesi)  ooi  fqot  furmoniaUes 
f$i  la  {HiififlaGe  à  JaqueUe  rien  de  t^uc  ce  tfii 
cft  polSbl!^  ne  f éfiOe.  Or  qo^lte  contytdîétion 
crottyiB4*oa  à  d^^fet^  4^e  Diieu  arrête  le 
BOttTfoiQh^  exceffif  de  Fûcide  de  TeftoeMic  dti 
polflbai  &  qu'il  perpétue  le  mouvement  pro- 
nefltfdttiMg^.^iott'il  n'y  ^cponitd'^^ 
rtNcMie  &  ^tti  ptmt  les  vaîfleftux?  Il  faut 
lavoir  des  îd^es  bien  minces  du  pouvoir  4» 
Dieo  I  p0iir  ofer  loi  conteljber  de  têleefftf  s. 

(/{ocrédole  ne  k  r^d  pfts  drtôt.  i^pré^ 
avoir  tenté  vainemiefit  de  raoatijier^  nyue  ^e  ni:» 
rade  de  la  oodiërvaitioa  de^  Jpnas  eft  a«i  «  deflus 
die  toa€e  pitîffimcei  quelle  ^'eUe  fek,  parcd 
qoe^  fittvftiitloi,  il  inipliqiie  ^if tridîétioa  ;  il 
cravaiUe  à  prouver. ^e  cette  Hiftoîre  cbe^ae 
k  îS^efle/touvteraîQe  du  Seigtew^  Anepeut 
piar  confequeat  être  véritable^  A  quoi  bon^ 
dit-oa,  cant  de  prodke^pèttr  punir  Jona^â 
renvoyer  à  Niaive  ?  Ecoifc-il  aéeeflaire  d'uae 
ceiapêtei  d^  diqgei:  le  Sort  pour  ^u'ilimiîqeât 
kcouj^hlej  d'amener  aae  Bateme  pour  le 
recevoir;  de  le coafeif ver  daiu  ce  fépulcrevi^ 
vanc  iàti9  enétre  incottaaodé»  <&  de  l'en  faire 
Ibrtir ,  fyos  qtie  ks  forcer  fùSknt  affbiblîes  ? 
Le  rebelle  ne  pouvoît-il  pat.  être  puni  fans 
tant  d'éclat»  &  un  nouveau  Prophète ,  plus 
dodle  éi  plus  zèlétjoQ  Jonas»  ne  pouvoit-il 

S^êtftt  chafsé,  à  fa  place ^  de  (è  rendre  à' 
inive  ?  La  Sagefle  fouveraine  multiplîe-t-el- 
le  les  miracles  fans  néceflîté?  "^ 

lis.  Entre  les  répoBfeà  foèides  qm  O.  Calmet  fait  à 
cette  difficulté,  U  Mêie celles, qui  ne  parokpas  avoir 
beaucoup  de  force  coatre  les  Incrédules.  Nouspmomu^ 

dit- 
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C^aiaû  qod  raifofmtnt€ei  honuasi  r^ 
i)e$^  qui»  dans  leiir  înM^oatton  préfompcMih 
/è|  «'aiTey^bt  Tw  le  trône  de  rUnivws ^  4^  act  * 
triboêac  à  It  Divinité  la  taécIiQde  ^u'iU  aih 
rpîcac  eux-iaémdfi  préférée  comme  la  {dut 
&gfi.  S'ils  avoieu  daigné  réfléchir  iur  la 
conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  Jdnati  ils  y 
auroîent  ai&ment  découvert  phifieufi  vûia 
adorables  I  ians  préfumer  de  le$  .avoir  toutes 

Enétréei.    11  fsdk  clair  que  la  coAdliiAe  de 
iea  à  l^^ard  de  Jonas  eue  cei  troîi  gnukb  . 

.  Le  premier  i  de  châtier  ce  Pr<^>liete  ^  à  <hui^ 
fe  de  fil  défobéï&ace»  &  de  te  railbrer  tout 
enlèaftble  contre  lei  périls  qu'il  âppcrûtvoic 
dana.la  oonuniâion  difficile  qui  lui  étoic  don» 
née.    Le  fécond  i  de  faire  voir  auk   mari» 


fiiers  qui  conduifeieuD 
palliigera  qui  s'y  rencoj 


il^noe  il  y  avoit  entre  le  Dieu  d'Ifdiël  &  lei 
Idoles  des  Nations»  afin  qu'ils  répandîlfent 
dans  leur  jpaïs  ^  dans  le  cours  de  kid:  voya» 
ge  oes  vénteai  pr(9res  à  déctéditor  l'Idolâ* 
Oie»  ^  à  préparer  les  voyes  à  la  lamiere 

âWil,  retamar k  fmbnnemint €mtre  mt tévéÊfifktf^  eu 
|w  S^ant  »  yb0<nre  ie  Jùnas ,  telle  au* elle  ç/î  racontée  dans 
rÊctftnre^  efi  nHfidt  iwmeftiMe  (f  mîracUkuk.  Or  Dieu 
né/iÊÊêpHm  êèihi^yiiksfans  h  ttès^iffnttes  rtifimi,  tl  en 
n  émc,  m  ^tfis^^vrt»  pÊUt  ce  f9Mgt.  Mab  ks  focsédu- 
les ,  qui  foot  les  adverfiûfei  que  Ton  CDmlut  ici  i  tipoÊh 
droient ,  eue  ceraironneiHçnc  eft  u&e  pétiUoiî  dt  ptMid* 
pé  j  que  1  on  y  lU^ofe  que  le  miracle  dont  il  eft  queftioa 
tfttéel;  &  C'A  pfédftmeBt  ce  qu'ils  nient.  Contfetptte 
al^fccr  âe^ns ,  quiue  cti(«eltfat  que  de» Mkal^a  |il  faut 
cooMMOcor  pif  brifer-oè^  amcs  foigéos  pa  ^nsiaïK. 
ce ,  la  témérité  &  k  comiption ,  &  c&fuite  éublir  par 
des  preuves  direftes  y  cOmïne  on  l'a  fait  foliàen>e<it  mille 
9c  mille  fols ,  les  appuis  inébraûlibks  fut  lelbueîi  toute 
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£vaa^éln]iie/  Le  tfoilième  ufage  regardok  les 
.  Ninivites*  Les  babicans  de  cette  grande  viUe 
attroient pris  Jonas  pour  on  infenfé ,  qui  s'émaa- 
opoit ,  fans  aucune  mîflion ,  de  faire  le  Pro* 
phece ,  &  de  venir  jetter  la  terreur  au  milîea 
d*un  peuple  facile  à  épouvanter.  Mais  des 
prodiges  de  la  nature  de  ceux  oui  avoient  ar<^ 
rêté  Jouas  daiis  fa  fuite,  &  quiravoient  forcé 
déplier  fous  l'autorité  divine,  étoient  plus 

Sue  fuffifaps  pour  prouver  qu'il  étoit  chargé 
e  parler  aux  Ninivites  de  la  part  dir  Maî- 
tre abfoltt  des  cieux  »  de  la  mer  oc  de  la  terre. 
Ces  vùët  ne  font- elles  point  dignes  de  la&u- 
veraine  Sagelfe?  Et  trouve -t- on  que  ces  ufa- 
ges  fûifent  trop  peu  de  cbofe ,  pour  ériger 
Dieu  à  opérer  des  prodîgaïqui  nous  étonnent  ; 
nais  quf  ne  fui  coûtent  rien  ?    * 

Dii  que  Jonas  eût  reconnu  (a  faute  >  & 
que  Dieu  Teût  marqué ,  tant  par  fes  châtimens 
que  par  fa  délivrance  »  du  fceau  éclatant  de  là 
miflSon ,  il  reçut  un  nouvel  ordre  de  fe  ren- 
dre à  Ninive ,  &  d'y  exécuter  la  commiffidn  . 
importante  dont  il  avoit  été  chargé.  Lif)e^uA  ; 
lui  dit  £^eu,  €f  va-t^tn  à  Nirùve  la^rûndê,  & 
êidreffi  •  lui  le  difcours  que  je  foi  dit  de  lui  faire 
entendre.  Jonas  n'eil  plus  cet  homme  tiniide 
&  défobéïfl'ant  :  rempU  de  foûmiflion  (&  de 
zèle ,  il  part ,  il  vole ,  il  arrive  dans  le  lieu  de 
fa  miflion.  Ce  ne  fut  pas  à  l'entrée  de  Nini- 
ve,  &  aux  premiers  qu'il  y  rencontra,  que 
Jonas  expofa  le  grand  fiijet  de  fa  venue. 

Il  cherche  à  fe  rendre  au  centre  de  cette 
ville  également  ^ande  &,  fuperbe.  Il  y  par« 
vient  après  une  journée  de  marche  ;  &  c'eft-là 
qu'il  commence  à  crier  d.'une  voix  de  tonner- 
re :  Entore  quarante  jours ,  &  Ninhe  fera  renver* 
Jée.  Ou  les  Septante  ont  traduit  fort  négli- 
gemment le  X^xte  original }  ou  il  l'efl:  gUffé . . 

une 
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tine  faute  dans  leur  Vetfion ,  comme  le  ibi^ 
çoanevraifeiDblablementThéodoret;  "'poiP 
que  nous  lifons  aojourd'bqi  dans  la  Verfionde 
ces  Interprètes  Grecs  :  Encore  tnAs  jours  '  ^%  £^ 
Ninive  fera  remerfée.  Solpice  Sévère  fuit  Ja 
Utçon  fautive  des  Seyante.  "'Il  tiefuréfente 
Jonas  menaçant  Ninive  d'être  renverfée  dans 
trois  jours  >  fi  elle  ne  faifbit  pénitence.  Saint* 
Jérôme  "^  s'étonne  de  ia  méprife  des  LXX» 

Î>uirque  le  nombre  de  quarante  ,  qiû  eft  dans 
'Original  9  ne  peut  être  confondu  avec  lenot 
^ont  les  Upbreuoc  fe  fer veat  pour  défî^ier  le 
sombre  de  trois.  St.  Pno^r,  qui,  de  mèm^ 

?ue  Sulpice  Sévère,  n'avoiti  lu  que  la  Vcstfion 
grecque,  la  fui  t.  dans  ce  nombre  dé  trois  joura 
de  délai  accordez  à  Ninive  ; 

m 

:  *  '^ .  Sic  Ninive  momiis  Jmét  fub  tempère  chdis 
CreiUdity  &  tribus  in  luSuiejuna  diebus^ 
.    fromeruit  murum  exciMo  conjîjlere  regno. 

-  •     . 

L  U  femble  que  JgfUn  Martyr  z  préféré  Iji  le* 
çon4>rigina]e  à  la  Verfîon  des  LXX.  mais  qu'en* 
fuite  on  a  gUiFédaiis  les  manufcrits  de  ce  Père 
le  nombre  de  trois  >  énoncé  dans  la  Verfio» 
Grecque^  &  cela ,  en  jodguant  cenombre  à  celui 

de 

•  119.  VoycT  les  variantes  qa\  (ont  à  la  fin  âesLXx.  de 
Sédition  de  Leipfic.  Aquik ,  Symm.  &  Théodotion  lifeat 
comme  l'Original  de  Jonas. 

121.  Urbmfiilkn  ob  peccosa  pQpuU  triduà  piriturm^ 
Hift.  iàc.  lib.  I.  cap.  :^j.viii. 

122.  Trinwnumerus ,  quiponitur  à  une.  mnconvenit  pœ^ 
fiUetttia.  Es  fa$is  mtror  eut  ita  tranjlùtumjtt ,  cim  in  Ht* 
brœo  tue  UteraruMy  necfyUabarum ,  ru^âeceruuum ,  nec\fêrH 
J^  uUm  cmmurûtas:  très  aàm  dicitur  vhtf  ff  fuadréginta 
tS*3Pn^^  Hieronymus  in  Jon.  tu. 

123.  Profpcr  carminé  de  Providéntll,  apad  LiTdium 
lA  Jox»  m. 


dtijtttfmte,  auquel  Jiiffin  s^étoic  ii#«    C2t 
qui  donnt  fieo  à  cette  cofljeâiice,  c'eftqv^Ri* 

.  tourd'hn  on  lie  dam  cet  ancieii  Aocettr,  qat 
Jouas  étaM  forci  dot^ntre  dVn  grand  poUE»  ^ 
où  il  av<^c  demeuré  trois  jonn ,  il  aoncMi^a  wax 
Nmivites,  que  dans  *h  ^uarMiÊ-trêis  j€Wt  îla 
ftrdem  totaiemenc  dëcmits.  Or  ce  n(»br^ 
de  quarante<roîs  parott  maniieftenieRt  fbmitf 
de  la  double  leçon  de  rHébreo&  des  Sepcan* 
te.  St.  Augumn  ne  dontoit  point  qne  y^ 
nat  n*e(t€  fixé  le  nombre  de  quarante Joors  '»« 
au  fUpport  de  Dieu  en  faveur  des^Niniviieis 
mais  cependant ,  par  une  ftbtt&é  qid  n^eft  id 

*  #aucttne  utilîié ,  cet  Evéque  tâche  de  conci- 
Hevles  vtA  de  ces  deux  nombres  dtfPérans» 
en  montrant  que  Tun  s*eft  trquvd  aooomjA 
dans  '^^  l'ÂfcenGon  de  Jelus-Chrift  au  c^el 
Al  bout  de  quarante  jours  après  fli  Réfurrafiion  ; 
A  Tautwdans  ft  Réfurreôion  même ,  qui  arri- 
va apfès  avoir  demeuré  trois  jours  mns  le 
tombeau.  Selon  toute  apparence,  St  Au« 
gufiki  a  vft  ce  à  quoi  Jonas  Ae  les  Septante 
n'èm  jamais  penlë. 

Quelle  ne  dût  pas  être  la  (fariurifè  des  ^Sri- 
vhes  an  difcoms  de  cet  inc<miiu ,  qui  annonh 
$oit  dTon  ton  fi  ferme  la  ruine  prochaine  & 
totale  de  leur  ville ,  qui  vivoit  dans  une  paix 

profonde*»  ^'?  &  qui  oe  voyait  aucun  ennemi 


124..  rtffcu^unm  vfûiifnfat»  Di^l.  cumTVvph»  pag.  554. 
cSit.  Parts.  '  1715.  Voyez  fa  Dote  de  Pridtf .  Syîburgjitta* 

125.  Si  ergè  à  me  qttœritur ,  quid  b^rtm  JvfmUxerh^ 
hôcfuto  fifiiàs  fttoi  l^tur  in  Hehr^ ,  pum^ginta  iUs  ff 
Ifini^  Jvbwnetur.    De  Civit.  Dei  lib.  xviii.  cap, 

XLIV.  • 

latf . /»  9iM*'i^m«a  Atftox  jj^/n»  ftf^ 
fùterU  invenire  ;  iU^d  in  ajcerytêne ,  hoc  in  Hus  refwnBnm 

127.  Jofephe  s'eft  trompé ,  quand  il  a  cru  qae  Jbsa»  ne 
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es  4tat  <ki  fiofcitt  &i  iioraiHesS  O»  ^nèi^ot 
douces»  fi  ron  jimc  en  Nioiyiteànai  les  honu 
mes  4é  noue  uéck^  que  les  (enôiMns  ae 
fûflènt  d^abord  pactafez  «a  fujec  de*  ce  Pf édi: 
oueuf  fiDÎftre.  Il  7  cd  eut  qui  fe  «loqucceitt 
de  I1Â& ctefes  menaces^  &  <]ui  laifiireAcrho»* 
neur  de  le  placer  entre  les  infenfez ,  qui  ne 
mérîtem  pas  qu'on  &&  attofidon  à  teurs  diP 
eoufs,  m  qu^oQ  a^eà  cfifenre.  D-autses»  oft 
plus  C4iieiix»  ou  pl0ftfage$  ^  vcalureat  wfftO' 
tbndir  ce  ^éuomèue  iiogiticr»  &  H^rok  k 
fujet  d'une  prédiâkm  fi  terrible ,.  nais  fi  peu 
vrsûfe9»blable«  Apparenuuest  qu'ils  demas* 
délient  à  Jonaa  d'oiiil  Tenoit  ;  quti'avoitchar* 

Se  d'une  coomuffîon  où  il  y  avok  tout  à  craiiK 
le  pour  loi  >  ibic  qu'il  die  vrai,  (bit  qu'il  fût 
uu  iuqiofteor }  &  fur  quel  f oodcoieDt  ïtdfçayok 
U.  cecûcude  de  fos  meaacesî 

Il  eft  fi  mturel  que  les  NiniTites  ttSmi  ces 
qi)e(tipns  &  plu&uri  aptres  à  |oms^  que 
Kkom  ^  pouvons^gueres nous  empêcher  demies 
leur  suribu^.  Le  Prqabece  ne  demandoic 
pas  oûeux  que  d'êure  invité  à  parler  iop  lefDJet 
de  fon  ^voi^  &  de  trouver  un  peuple  avide 
de  r^couter.  Ce&c  alors  qu'animé  par  fou 
2ièle ,  â(  plus  encore  par  impric  de  lumière 
du  Dieu  qui  l'^voyott ,  il  fie  aux  I^inivitei 
une  vive  peinture  des  déTojpdies  qui  &  00m- 
metioient  au  milieu  d'eux.  Les  défordres 
que  les  paffions  viofemes  produUent  dans  c(ux 
^ui  eu  font  les  efclaves ,  ibne  fi  oppoftz  aux 
idées  imurellet  que  sous  les  peuples  ont  de 

la 


mcoaçoit  les  Nittîvltesque  de  U|«rce  prochaàse  deTem- 

pire  de  TAfîe ,  4K  j^n  oW^or.  src^  %ircC«xt9%  ^  ^xw  4  'Achh* 
Ant.  Jud.  lib.  ix.cap.  ii.  Ils'agiffoit  de  la  dèftwâioadc 
k  ville  &  de  fes  habitons.  H  eft  furprenant  que  l'HUto* 
licA  Juif  ne  difcrkaéiifueeès  A^la  prédication  de  Jfonas. 
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Ja  Dmmté  &  de  la  veita,  qu'il  n'eft  pas  diff' 
die  de  faire  féndr  à  un  peuple  corrompu ,  <fa?û 
8'e&  éloigné  de  fon  devoir.  LieiL  difcôurs  de 
Jonas  étoient  d'amanc  plos  perfuafifs  ,  qne 
Dieu  en  portoic  la  lumière  dans  le  fond  de 
ces  âmes  »  donc  il  vouloic  opérer  la  conv^« 
lion. 

Dès  que  le  Projeté  eût  amplement  prou« 
vé  que  les  'Ninivices,  depuis  les  plus  petits 
jufques  aux  plus  grands ,  s'écoient  étrange* 
ment  oubliez,  malgré  les  remords  de  leurs 
cofifdences ,  malgré  les  faveurs  fignalçes  donc 
le  Ciel  les  avoit  comblez,  &  la  longue  patien^ 
ce  dont  il  avoit  ufé  envers  eux,  il  put  aifé^ 
ment  leur  faire  lèntîr^  qu'ils  avoient  tout  à 
craindre  de  la  vengeance  célefle ,  &  à  s*atten* 
dre  à  la  recompenfè-  que  mérite  une  révolte 

Sénérale  &  foutenuë.  Ceit  cette  vengeance  « 
it-il,  que  je  voua  annonce.  AiTez  &  trop 
long-tems  le  Dieu  que  je  fers ,  le  feul  vériu- 
ble,  le  Créateur  des  deux  &  de  la  terre,  "a 
vu  dans  l'enceinte  de  vos  murailles ,  la  pieté , 
ia  jufiice ,  la  tempérance ,  céder  la  place  à 
f  irréligion ,  à  la  fraude,  &  à  tous  les  excez  de 
la  ièniualité  la  plus  brutale.  Las  de  vous  fup- 
porter  davantage ,  quoiqu'il  foit  ia  patience 
même ,.  il  a  réfolu  de  vous  rendre,  un  monu- 
ment de  la  juftice,  &  de  donner  dans  la  chu- 
te rapide  de  la  ville  la  plus  âoriflante ,  mais 
la  plus  impie,  une  preuve  éclatante ,  que  ce 
n'efl:  point  impunément  que  les  vils  mortels , 
fes  créatures ,  foulent  aux.  pieds  \e%  faintes  loix 
qu'il  leur  a  données.  Encore  quarante  jours ,  & 
Ninivefera  renverfie. 

Ce  difcours  démontroit  à  ceux  qui  étoient 
encore  capables  d'écouter  la  raifon  <5c  d'en 
lëntir  la  force ,  que  le  Ciel  ne  pouvoit  qu*étre 
irrité  contre  Nijnive,  &  que  s'il  lançoit  fur 

elle 
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élfe  les  carreaux  dé  fà  vengeance^  elle  n'a- 
Voit  auéan  lieu  de  s'en  pkindre.  Mais  ce  dif- 
tours  ne  prouvoic  point  par  lui-même^  qde 
la  punition  étoit  à  la  porte ,  &  que  Jonas 
étoit  chargé  ^  de  la  part  du  Juge ,  de  venir  pro- 
noncer cette  fentence  dans  les  rues  de  la  ville 
irebellc.     G'eft  pourquoi  il  falut  que  le  Pro- 

})hete  mît  au  jour  les  marques  autentiques  d^ 
à  miffioii.  Il  n'eut  pour  cela  qu'à  rapporter 
des  évenemenli  dont  on  pouvoit  s'informer 
ians  peine  &  en  apprend/e.  la  réalité.  11 
i'aconte  comment  ii  a  voit  fbi,  lorfque  la  corn- 
miflSqn  de  fe  rendre  à  Ninive  lui  fut  donnée 
pour  la  première  fois  ;  de  quelle  manière  la 
tempête  avoit  mis  le^vaifleau  qui  le  poitdic 
à  deux  doigts  de  fa  perte  ;  comment  le  Soft 
l'avôit  r|û  démêler  de  la  foule,  &  indiquer 
qu'il  étdit  l'objet  particulier  que  la  vengeance 
pourfuivoit;  comment  étant  ietté  en  mer,  il 
avoit  été  reçu  clans  le  corps  df'un  grand  poiP- 
fbn  ;*  ce  •  qui  lui  étoit  arrivé  dans  ce  Neu  où 
toute  créature  vivante  expire  ;  pendant  com- 
bien de  teins  il  y  avoit  fejourné  ;  &  de  quelle 
manière  le  monflre  marin  ^  ^idé  par  les  or« 
dres  de  la  Providence ,  Tavoit  jette  fuf  le  ri- 
^  vage.  Tant  de  prodiges  accumulez ,  pour  ar- 
'  rtter  ,  châtier  &  conlèrver  Jotias ,  faifoieiit 
tOQchet  au  doigt,  qu'un  £tre  infiniment  puif- 
iànt  y  ennemi  du  vice ,  mais  prompt  à  pardon- 
ner au  coupable  pénitent ,  avoit  envoyé  le' 
Prophète. 

Ce  r^t  n'étoit  pourtant  pas  encore  fuffi- 
lànt.  L'homme  fincere  eft  difficile  à  difhn-* 
guerdu  fotirbe , lorfqu'il  eftléfeul  témoin  dans 
fa  propre  caufe.  Il  s'aeilToit  de  fçavoif ,  ii  Jonas 
€xpou>it  la  vérité.  11  ne  faut  pas  douter  que 
les  Ninivites  ne  f tiTeiit  elfaminer ,  fi  des  faits 
fi  extraordinaires  4  &  qui  devotenc  être  coii* 
Tmf  VIIL  £  nut 
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um  Ait  les  bocds  d'we  in«  ^  ii*étoit  pM 
éloignée  de  rAflyriei  écoiea£  oiarm^  oomme 
Jana$  ks  racootoîc;  k  véricé  ne  craint  poîoi: 
qiCoa  l'examine.  L'examea  conv^aquk  lo 
Niotvîtes  ^e  Jonas  avok  4k  vrai  «  &  par 
confequent  qu'ils  avoienc  toac  à  craindre» 

Ce  n'eft  pas  ie  mndre  trop  côc ,  que  de  plier 
fous  le  poids  de  preuves  folides»  La  crédu- 
lité ouvre  la  porte  .à  rimpoiluœ ,  &  aiarque 
tin  coupable  afibibliflement  de  raîlbn  :  Ma» 
Tincrédulicé  p  ^ui  ferme  les  yeux  à  la  lumière» 
rebute  les  ^rentes  ks  pins  importances ,  & 
manifefte  plutôt  une  raifoo  fiere  »  (ju'un  j^ge* 
ment  folide. 

La  foi  des  Nioivites ,  également  éclairée  & 
Iblide ,  fe  démontra  par  les  effets  <|ui  en  font 
h$  fruits  &  la  preuve.  Dès  que  le  Roi  eftc 
appris  tout  ce  qui  fe  paflbît ,  àc  qu'il  eût  go^ 
té  la  force  des  raifons  qiu  démontroient  que 
Jonas  n'étoit  pas  un  témeraîre*AvaaturJer  »  mais 
un  Envoyé  refpeâable  d'un  Dieu  ji  qui  les 
vents  &  la  mer  obéïflent;  il  comprit  que  con- 
tre les  menaces  d'un  Dieu,  il  n'y  avoit  d'autre 
rellburce  que  Thumiliation  «  la  pénicsoce  & 
le  jeûne. 

Mais  quoi!  eft-il  vraiièmblable  que  le  vo- 
luptueux Sardanapale  ait  pris  un  psu*ti  fi  rsî- 
fonnaUe?  Amolli  par  coût  ce  que  la  iènruali* 
té  a  de  force  pour  lier  l'ame  aux  fens;  envi- 
ronné d'une  Cour  efféminée  qui  rencenfoic  , 
parce  qu'elle  étoit  dans  le  même  goût ,  pent* 
û  former  un  deffein  que  la  chair  abhorre  »  & 

2 ne  la  volupté  regarde  comme  fon  tombeau? 
}es  changemens ,  il  eft  vrai ,  font  extraordi- 
naires; mais  ils  fe  voyent  quelquefois.  Les 
pécheurs  qui  ont  donné  dans  les  plus  grands 
excez  »  font  fouvent  les  plus  faciles  jà  ramener. 
Ua  tiède^  qui  n'a  pas  k  fe  reprocher  des  cd- 

mea 
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mes  marquez  ,  mais  qui  n'eu  eft  pas  moins 
ék^gaé  du  Rbjauiiie  des  deut,  pat  une  non-» 
chala&ce  mii  témoigne  qu-H  cîl  fiias  amour- 
pow  ion  MaScre«  tienc  coocre  est  menaces 
qui  épouvantent  le  debauciié  j»  &  lui  infpirent 
un  férieux  repentir.  Le  Roi  de  Ninive  n*a 
pat  pluc^  écouté  ia  toix  de  Dieu  «  ii  lt« 
quelle  x^ondoit  la  voix  de  fa  coofcieoce/ 
qu'il  indique  un  Jeône  foleinnel.  La  Cour  & 
le  peuple ,  non  moins  p^ts  à  fuirre  les  boas 
exemples  des  Princes  qu'à  les  imiter  lorfqu'ili 
fooc  mal,  entrent  dans  fts  vûè's^  comme  ù  le 
même  efprit  s'étoit  empafé  de  toué  les  habi* 
tans  de  la  grande  Ninive. 

Les  Jeûnes  n'étoient  pas  inconnus  aux 
Payent.  Us  ccMxfiftoîem  «  tam6c  dans  Tabdinen* 
ca  des  alimens  les  plus  délicats  ^  &  tantôt  à 
fe  priver  pour  quelque  tems  de  toute  nourri- 
ture. Les  Prêtres  de  Cjrbèle  «  au  rapport  de 
St.  Jerdme^  '**  roatenoient  le  Jeûne  pendant 
quel^s  jours  «  dans  la  vûë  d«  6  gof  gcr  dans 
la  fuite  avec  plus  de  plaifir  de  la  chair  des  Fai« 
feus.  L*£mpcreur  Julieh  '■'  fe  c^ncentoit  fim^ 
Vent  de  Toupet  avec  de^  herbes  &  des  légu^ 
meS|  par  un  motif  de  Religion.  Loff^ue  Nu- 
ma  Pompilios  offroic  des  faOfifices  pour  les 
bleds ,  il  s'abfttnoît  de  la  chair  des  animaux  » 
du  lit  de  fon  époufe,  &  de  tout  ornement: 

'I*  Ufus 

is8.  TtUê  fuifuitÊ  Jejunh  Cyhelii  9  et^usfaeerdùtiifVt 
HUrmufms  ik  iUisffriàiti  firéièsêUquùtinedlam  perfere^ 
tm$ ,  mê  éeMt  jlbajimif  èioîèus  vkiffim  tântà  majori  ium 
%ùluptate  impieri  pùjjeru.    Pitifcus  in  Lex.  Ane  in  voce 


X29.S$futiÊmmCétfêrms  ileribiu  kgmninihusfue  €ên* 
ttnium^Jmpé  cm  Uêffe  9b  rHigimem.  AkzAnder  ab.AIe* 
zandro  &en.  D.  H^.  iv.  cip.  xvsi,  Tinquel  dans  tmc 
aote  cite  Tbtdnn.  Ècd.  bifl.  Hb.  3,  cap.  2.  Bj^V 
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^30  Ufus  aheft  Veneris ,  necfas  mimalia  minfit 
Ponere  ;  ncc  digitis  annulas  uUtu  inefi. 
Vefie  rudi  teSum  fupra  nova  veïlera  corpus 
Fmt ,  adorato  per  fua  verèa  Dio. 
• 

Hérodote  nous  appretid  '^t^  que  les  Egyp« 
liens  jeûnoiènc  le  ]our  avant  la  tète  d'ifîs.  Et 
chacun  fçak  que  ceux  qui  célébroient  lea  myA 
tères  de  Cerès  jcûnoient  jufques  à  nuit  cloiè  ; 
parce  que  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  cette 
Déefle  rompit  Ton  jeûne ,  par  inadvertance 
même ,  pendant  qu'elle  chercboit  fa  fille  Pro^ 
ferpine  : 

* 

'^*  llla  foporiferum  y  parvos  initura  Ptnatts^ 
ColHgit  agrejli  îene  papaver  humo^ 
Dum  kgit ,  êbtito  firtur  gujiajje  palato  , 
>    Longamqui  imprudens  ex/olûiffifamem. 
Oua  quia  principio  pofuit  jejunia  noSir  ; 
'^  Tmpus  babent  Myfta  Jidcru  vijà  ciln. 

Les  Jeûnes  étoient  plus  communs  chez  les 
Juifs  que'  parmi  les  Payens.  Outre  le  grand 
jour  des  Expiations,  qui  étoit  d'inftitution di« 
vine  '33 ,  les  Juifs  en  avoient  établi  plufîeur» 
autres  qui  étoient  anniverfaires  ^h«    Les  af*^ 

fiiftions 

I3<5.  Ôvid.  Faft.  lib.  tv.  vf.  6s^.  &c.  .  .  . 
13  J*  Lib.  II.  cap.  XL.  «r^wç-fc/»»*»  tÎ^iG. 
13^.  Ovid.  iiM  fupVà.  Vf.  531.  icc.    ' 

133.  Levit.  xvî.  29. &c.  Voyez  auffi  le  chap.  xxiti. 
ftir  la  manière  de  célébrer  ce  Jeûne.  Voyez  fioxtorfît 
Synag.  cap.  xxvî. 

134.  Tels  font  ceux  dont  il  ell:  parlé  dans  Zacharie 
VTîî.  19.  Sur  le  rioiribre  &.la  qualité  des  Jeûnes  des 
jTijfs ,  Voyez  la  Mifcbm  rft:Q;n  rooo  dan-:  le  Traité  det  • 
Jeunes;  Relandi  Andqulcates  façrae,  lib,  iv.  cap.  x,  de 
Jejunii*, 


% 
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iUftiôns  publiques  dont  Dieu  1^3  vifitoît  ^ 
teins  en  tems ,  les  engageoieoi:  auffi  à  céld^ 
brer  des  Jeûnes  extraordinaires,  C'elt  ainfi  »  dit  Voye« 
Buxtorf  9  'if  qu'ils  en  indiquent  encore  lorfqu'iU  Jocl  ix. 
font  menacez  de  guerre  »  ou  de  perfécution  i 
lorfque  la  pefle  attaque  les  hommes ,  ou  les 
pourceaux  ^  parce  que  les  entrailles  de  ces  ani- 
maux, difent-ils,  reiTemblent  fort  à, celles  d^ 
J'hoitime ,  &  qu'il  eft  à  craindre  que  la  ma* 
ladie  ne  pafTe  de  ces  animauic  aux^  hommes.  ; 
Les  Juifs  ont  cru,  &.croyenc  encore,  qpf* 
les  Jeûnes  doivent  ceiTer  entièrement  fous  le 
règne  duMedie.    Ils  fe  fondent  fur  ces'pa^ 
rôles  de  Zacharie ,  qui  l'egardoient  le  recour 
de  Ja  Captivité  :  A'mfi  a  dit  F  Eternel  des  ar^  vin.  if. 
mies  y  les  jeûnes,  du  quatrième  du  cinquième^  du 
Septième  Êf  du  dixième  mois  «  feront  changez  poUf 
la  mai  fin  Je  Juda  en  joye  £f  en  allegre£e  »  (^  e% 
des  fêtes  folemnelks  de  réjeuijfance,    ^ien  loitu 
que  les  Chrétiens  ne  foi^nc .  pas  appeliez  au 
Jeûne,  J.  C*.fait  fentir,  que  lorfqu'il  fe  fera 
fêparé  viilblement.de  fon  JSglife ,  elle  aura  d^ 
grandes  raifons  de  jeûner;  Les  jours  viendront ^ Uàtth. 
dit  il ,  que  le  nouveau  marié  leurjera  âtà^  ^  alors  ix.  15. 
ils  jeûneront.    C'efl  aufli«  en  fuivant  Tefpric 
de  TËvangile,  qui  nous  appelle  plutôt  à  la 

Sénitence  &  à  une  raifonnable  morti6cai;iQH 
es  fens  qu'à  la  joye  mondaine,  que  les  Chré* 
tiens  des  premiers  fiécles  avoient  établi  des 
Jeûnes  '^^ ,  d,pnc  le$  uns  reveaoient  tous  les 

ans, 

135.  Prater  ordinaria  fjejunîa)  indicant  quandoque  e:^ 
traordinaria  y  ingruemihus  in  civitatem  atiencan  puhlkis  ca- 
lamUatibtu ,  veluti  tempore,  beîli  ($  perjecutionis  alîcujus 
imminentisipeftis  grajfamis  ^non  Joltm  in  hominesj  fed  £? 
in  fuesy  quia  illorum  vifcera  fimiliafunt  bumanisy  Êf  mc' 
tîtendum^  illam  mox  etiam  bominês  invafuram,  &c.  ...  « 
Synag[oga  lud.  cap.  xxx. 

136/Siir ce»  Jeunes  voyez  Bingham  de  Antiquit.  Ecal, 
Iib*«^  .  E  3 
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ans  »  &  (faotres  tontei  les  (bmnim  >  fpmnt 
le  V37  Mei^œdi  &  le  Vendredi  )1&  en  iodi^ 
quoienc  anfli  d'escraordinaires ,  lorfqtie  ks  «« 
confiances  tes  y  portoienc;  mais  ces  Jeâaes 
«e  tombaient  point  (ur  1%  jour  du  EKnaacÉir^ 
ni  iw  le  tems  qui  s*técoule  dejpiœ  Pâqws  à 
Peiicecêce;  tout  comme  les  Joits  nejeûooifiBt 
point  le  jour  du  '^^  ^>^bbat. 

Dans  les  diffërens  Jeftnes  dont  nous  zvent 
l'Hiftoire^  nous  n'en  voyons  aucun,  ou  tout 

*  te  q^i  dok  fé  pratiquer  dans  ces  Ibljennitez 
humiliantes  ak  été  mieux  obfervé  que  dans 
le  Jeûne  des  Nimvites^  i.  Dans  les  Jeûnes, 
comme  dans  le  deuil ,  on  quictok  tous  fes  or» 
nemens  »  on  s'babilloic  >39  d'une  étoffe  gro& 
jfkre,. vêtement  (uxe  Ton nommoit  uti  faci  ôt 
l'on  s'afTéyoic  far  la  cendn.  Le  Roi  de  Niai* 
wt  »  toute  fa  Cour ,  tous  les  habi^ans  de  cette 
^ile  menacée  d'u»  renverfement  total  »  prom 
nent  l'extérieur  dt  perfonnes  plongées  dum 
raffliâion  la  plus  araère.  Le  Roi  delcendit 
ê^  deflus  Ton*  trône ,  pour  en  faire  hommago 
'à  celui  qui  Fy  avok  placé ,  &  dont  il  avoit  fî 
mal  (uivi  les  iatencions.  Il  quitta  toutes  les 
marques  de  lia  Royauté,  &  fe  mettant  de  ni^ 
veau  avec  fes  fbjets  ,  car  devant  Dieu  un 

.  Roi  n'efi:  qu'un  homme ,  il  prit  tout  leur  ex- 
térieur ,  fe  vêtant  ai^  d'un  fac  &  fe  couchant 
fur  la  cendre.    Qui-  aurok  reconno  les  fuper- 

.    c  bes 

i^y.  St.  Auffuftin  indique  les  raîfons  de  cet  établilïè- 
ment,  dansTËpit.  86.  ad  Cafulannm. 

138.  Grotius  accufe  Martial  &  Pcrfe,  de  n'avoir  pas 
bien  connu  le  céréiiioniel  des  Juife ,  iorfouc  le  premier 
;>  dit  y  Et  jejMiia  Stôbatariorum  &  que  le  lecond  s'eft  ex* 
primé  de  cette  manière  :  Exercent  uhifefla  mefê  pedeSaè^ 
bâta  Reges.    Voyez  Grotius  fur  Matth.  ix.  15. 

139*  Voyez  i  Rois  xxi.  27.  &  ce  que  ^t  Jofcpht 
lib.  I.  de  bell.  Jud.  cap,  xvii. 
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bet  &  Ëdloaiz  Ninivites  ibfàs  cet  cztérkur 
lugubre?  Si  les  hommes  ne  donnoienc pjis  dans 
les  excez  auffi  roineinc  que  criminels  de  la 
parure  >  its  ne  feroienc  pas  obKgez  d'en  fidie 
lin  aveu  moriifiant  »  en  le  jugeant  publîque- 
menc  indignes  de  ces  oroemens  qu'ils  oac 
follement  recherchez ,  &  donc  ib  n'oient  ft 
parer  au  pied  du  iribunat  de  Keu.  C^tft  en- 
core aujourd'hui  la  c^Mlcomechez  les  Chrétiens^ 
<l'aflFeâer  un  peu  plus  de  modeftie  dans  les 
jours  de  Jeûne  public ,  que  dans  le  refte  de 
la  vie*  Et  c'eft  prefque  ii  cette  Iqgere  dimi» 
nution  de  fafte,  pour  un  jour,  que  fe  termt* 
ne  tout  le  cbangemenc  que  produifent  ces  ii> 
lemnitez  ,  fi  propres  d'ailleurs  à  exciter  les 
pécheurs  à  to  converfion  la  plus  fîncere.  Dans 
les  Jeûnes  publics  le  changement  dans  Texte*- 
rieur  ne  pafle  point  pour  une  bypoorifie,  pai^ 
ce  que  tous  les  particuliers  font  appeliez  a 
quitter  tout  ce  que  Thutnilité  &  faffîftion  pu^ 
bKques  ne  peuvent  foufirir  dans  ceuiz  qui  jeûr 
nenc  Mais  ce  feroit  une  affi^éUcîon  blâmable , 
de  vouloir  manifefler  par  fon  extérieur,  oue 
Ton  jeûne  dans  fgn  particulier.  Ces  humilia- 
ùons  ne  doivent  »  pour  aînû  dire ,  être  con- 
nues que  de  Dieu  &  de  celui  qui  jeûne.  E^ 
c*eft  dans  ce  fens  que  J.  C  di(<Mt  à  Tes  Cifci* 
pies  «^  :  Quand  vous  feânez  ^  oignez  votre  tSte;îf 
lauz  w$re  tifage ,  o/în  qu^ii  Hé  paroijffè  foint  aux 
bommet  f  iis  vou$  jdiœz ,  fXMÎx  i  vare-  Père  qui 
ejl  préfent  à  iou$  ce  au  il  y  a  de  plus  fecret  ;  S^ 
votre  Pere^  qui  voit  et  qmfe  paffe  dans  le  fecret, 
!Ous  k  rendra  à  découvert  '^'. 

a«  Dans 


^ 


X40.  Mattli.  VI.  iS.  Voy»  ce  que  Gratins  fe*. 
aarque»  for  lamaflière  en  laqueUc les PàuUkas piisir 
quoient  leurs  Jeûnes  particuliers. 

141.  Vcid  dt  mielk  mniére  Se  Jcfteve  décrit  le 
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'  2.  Dana  les  Jeûnes  on  fe  privait  de  nounif 
tare  jtj^ques  au  foir.  Les  Jiufs  attendoient  k 
rompre  le  Jeûne  jufques  à  ce  qu'ils  eoflem  vd 
trois  étoiles  ^s  de  la  moyenne  grandeor.  Cef^ 
ce  qui  fait  dire  à  TertuUien  ^  ^  »  que  les  Juift 
n'ayant  plus  de  Temple,  célèbrent  leurs  Jeûnes 
en  tous  lieux  à  découvert ,  qu'ils  pouflenc 
leurs  prières  vers  le  ciel ,  &  que  quoique  leur 
habillement  ne  fe  reilente  pas  de  la  triftefle  t 
ils  affeflent  cependant  d'obfervér  fort  fcrupu- 
leufement  I  abllinence^  attendant  le  lever  des 
étoiles*  Ceit  à  cette  rigoureufe  abllinence 
que  les  Ninivites  fe  condamnèrent.  Selon  TEr 
iiit  du  Roi  9  ils  ne  devaient  goûter  S  aucune  cbofe. 
Et  ceci  regardoit  vraiTetnbiablement  tous  les 
Ninivites  fans  exception.  Ches  les  Juifs ,  les 
enfans  ^^&l  les  femmes  enceintes  étoienc 
^empts  de  jeûner ,  excepté  dans  les  fept  Jeû- 
nes indiquez  par  le  Sanhédrin,  &  celfii  que 
l'on  célébroit  le  neuvième  du  mois  jtb ,  à  eau- 
&  de  la  déftruâion  du  Temple.  Ce  qui  nous 
porte  à  croire,  que  toute  créature  humaine 

fut 

cérëmqnîel  des  Juifs  de  fon  tems  dans  les  Jeûnes.  FUnt 
^odie  ^udœi^ff  nudatis  pedibus  incinère  volutaêi  faàco  tn^ 
€ubant-^  ac  fie  quid  défit  Jtiperfiitioni  y  ex  ritu  vanijfinu 
Pbarijœorum ,  primum  cibum  lenUs  acçipiunt ,  vi4€licet  oftenr 
4entesy  guali  eduUo  primo  genita  perdiderint.  Eplit  2Z.  ad 
P'aulam.  « 

142.  Jantùm  exorientibusJieUiftribufmediôeribufy  dies 
jejunio  facratus  frateriijfe  cenfebêtur.  Relaiidl  Anti<{. 
lîb.  IV.  cap.  X. 

143.  Judaict^m  certé  jejunium  ubique  cefebraUir  y  quun^ 
omijlis  templis  y  per  omne  litt^s  quàcunque  in  aperto  aliquan^ 
do  jat^  precem  ad  cœlum  mittunt,  &  ticet  cultu  (^  ornatu 
tnœroris  fiomen  i^f ornent ,  (  cette  circonflance  cil  oppoféc 
à  ce  que  dit  St.  Jérôme  dans  le  paffage  que  nous  ve- 
nons de  citer)  tamenfi(kmahJlin»mi(RtJFtQanty  &  flellm 
auQoritatem  demor-antis  fufpirant.  Tertoillanus  de  Jo- 
juniis.  • 

'    144.  Relandi  Anciquitates  ubi  fupri« 


ftt  oUieée  de  jeâiier  (hms  Nimve ,  c'eft  qa'oa 
y  fit  auui  jeûner  les  bmtes.  C'efl  ici  le  feul 
exemple  qui.  nous  foit:. connu  , .  d'^n  Jeûne; 
auffî  univerfely  où. ]^: brutes  mçmes  ayenc  éç4 
contraintes,  à  jeûner.  I/ivéUus  a  cni,  ^ue  c'é* 
toit -Jà  la  coûfume  dwsles  grandes  affliâions  ; 
&  pour  lé  prouver ,  il  iè.  fonde  fqr  'ce  quç 
dit  Virgile  au  fpjet  de  la  more  de  Jules  »Çcr 
far  9  que  les  troupciaux  ne  furent  point  cou* 
duits  »  ni  au  pâturage  y  ni  à  l'abreuvoir ,  dans  le^ 
jours  qui  fuivirent  le  d^ef^able  parricide  çon^ 
mis  dans  fa  perlpnnis  j. 

Mf  Nm  uUi'paftfH  ilHs  igére  diebus 

Fri^da ,  ûapbnl,  bwçf  ad  fiumina  ;  nuUa  nequf 

UèavU  quadrupes  y  nec  grutninis  attigit  berbauf. 

Mab  il  paroît  clairement  que  cç  Jeûne  ed  de 
la  fiâioo  du  Pofke  »  pour  lonner  une  idée  vi- 
ve du  deuil  que  caufa  la  mort  de  Céfar  ;  càx 
autrement  il  faudroic^  foutenir  »  que  les  lion^ 
d'Afrique  pleurèrent  la  perte  de  ce  premi^ 
Empereur  des  Koniginsx  puifquçlç  Poçce  (e 
dit  expreflèment  ;..  ,  . 

Daphni  ^  tuum  Pœnqs  etiam  ingmuijfe  leonet 
Int0ri$um  »  mmtrfqueferi  y  filvaique  lôguuntur^ 

Pourquoi  donc  lei{  Ninivites  étendent-ils  le 
Jeûne  iufques  {luf  brutes?  Ceft,  fans  donte, 
afin  d'augmenter  par -là  l'extérieur  &  le  cri 
lugubre  de  la  ville ,  &  d'exciter  par  cet  afpeâ 
touchant  9.  les  mifericordes  >ir^.du  Dieu  qyi 

inena- 

J45.  Eclog.  V.  Vf.  54. 

146.  p.  Calmet  rcmarqne,  que  dans  les  Canaries  Se 
Wi  Feroa  o&  a  coutume,  lorfque  la  fi!chereflb  eft  trop 
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mentçoit  de  décnAe  1»  honart  &lailbéMb 
3.  II  eft  natufel  dam  les  Jeftnes  tfoffirtriDiev 
des  prières  humbles  &  ardwtes.  Ceft  dsn» 
ces  pieres  qoe  Toa  d<Nt  »  à  Vtxempht  de  Blé* 
héime  »  f»rè  d^on  cdçë  le  lédc  des  boflieit 
dtt  Se^neaTi  &deràiicre,  11a  aven  amer  de 
Fabus  univeriM  &  fonceno  de  caot  de  gnk 
«:est  H7  ^'  n$î  Rob^  ni  ks  frkuipân  d^enm 
fwus  j  ni  nos  Sacrificaiêurs ,  ni  mtPem  ri 9m  peint 
vtis  en  effet  ta  foî,  ^  nW  fsiM  été  ëMnfifi  à 
tes  eonmsniemens ^  nia  leffomnMiens ^  f^^ 
quelles  tu  les  ams  fommez.  Ik  ne  t^en$  peim 
fervi  durant  leur  règne ,  ni  pendant  les  grands 
tiens  que  tu  leur  as  faits  ;  mm$  dam  k  paXe/pa* 
tieux  &  gras  y  que  tn  hur  as  demni  pmr  tire  à 
ieur  diffyitiony  tts  ne  fi  font  point  détournez  de 
kwrs  mauvaifes  muvres.  Ceft  dans  ces  prières 
ne  l'on  recoure  aux  mifericovdes  ineflFables 
u  Seignetor,  âc  qu^on  lia  fait  .les  promeflâ 
d'un  changement  prompt  »  local  die  footeno.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  les  Ninivites  n'offfffîent 
à  Dieu  des  prières  que  Taffliâion  &  la  craince 
diftent  fi  naturellement.  Ce  fofft  ces  prières 
que  YEàxt  du  Roi  indique»  quand  il  dit,  que 
les  hommes  doivent  crier  à  Dieu  de  toute  kwr 
force  i  c'eft-à*dire  Tinvo^uer  avec  toute  Tar* 
.dleur  dont  ils  étoient  capables.  L'indignité 
de  celui  qui  prie»  l'importance  des  grâces  qu'il 
Ibllicite,  doivent  augmenter  fa  ferveur  &  fa 
perfévérance  dans  la  prière. 
4.  L'article  eflèntiel  aa  véritablç  Jedne» 

c'efl 

grande  y  d'eiiferQier  les  brebis  &  les  dièviQes^  &  de  les 
£ûre  jeûner  jufqu'à  ce  que  la  faim  les  Êifle  crier.  Ils 
•'imaginent  que  leurs  bélemens  frappent  le  Seigneur,  & 
rengagent  à  donner  de  U  pluye  à  la  ^rre.  Cooua^  fur 
Jonas  ch.  m* 
147.  Néhém.  ix.  34*  35*  Voyez  Auili  Daûiel  zx. 
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c^cft  b  coBvnfioiu  LorCq^u'on  ne  va  Jias  )aÇ* 
qoesAk^  h  cendre^  le  duee»  Fabftmence  la 
pbs  rigonrcnfe»  ks  prières  les  plus  toodiaiif 
tes,  les  promeflet  1»  ph»  fortes  &  kt  pliw 
folemodleSt  coat  eft  inutile  ^  oe  ne  fett  fju'à 
oombler  la  mefiire  des  crimes  «  &  à  prédpicef 
la  Tengeance»  Ceft  ce  que  IMea  decfaofe  Uen 
daîremenc  dans  un  hean  paffime  à*EMt  »  il 
foavenc  repété  aux  Chrétknt»  &  pfefip^^  to(L* 

^  m  €bmfi^  qm  Ibmmnâ^gifm mimé  mtotÊtf  Ejh  5.  6.  7. 
et  m  cwrbawt  la  tête  ammi  h  jrniCy  &  tn  Aie» 
ijons  hfae  ($la  cmite  ?  ApiptUaat^tu  cekim  Jei^ 
ne  &  un  put  ÊffrMb  à  SBurnà?  Nffi^ce  pat 
phêtùt  id  k  jAie  q^f»  eborfi^  fut  tu  dénmas 
les  foflx  êe  miebanâféf  qm  tu  iibt  Us  cvdngtt 
dujeug^  &  que  tu  Iséffes  alUr  fiâÊis  nus  qui 
font fàukz^&  ^  uauM  rou^ÈSTï tout  jougi  N"^ 
ce  pas  quatu  naupes  datmpain  àeibà  qui afem^ 
&  que  tu  f effet  veiâr  iaus  ta  wudfm  les  affUgeu 
qtâfent  errons  ?  Quand  tu  ws  eM  qui  eâ^uui^ 
que  mime  tu  teamvm^&pfe  tuueteeaeùespoiut 
di  la  chmïïl*L^  Hoî  de  Ntniire  ta  fon  Genfeîl 
Comprirent  bien  ^  ooe  toute  few  fanmiliMion 
iercot  immie,  fi  me  n'étoit  futaie  d*aftande>- 
ment*  11  n'y  a  qoe  la  repentance  qui  arrête 
le  bras  vengeur  d'no  Dieu  qni  ne:  veut  pas 
perdre  les  hommea»  suas  les  fanâtter  &  ki 
rendre  heoreiuL.  fj^  ebacm  doue  »  csknent 
ks  Héraïus  dans  la  ville  de  Ninive»  Qm  eba^^ 
eunjè  cenertàiïe  dafa  numunfe  veye  &  di  la 
violence  qui  ^  en  ^  mams  ;  c'eft-à-dire  fiie 
chacoo  renonce  4  rimpiété  j  an  libertinage  & 
à  la  feniualité  »  dont  il  a^eft  rendv  coupable; 
fnr-toQt  que  toot  injofte  Êifle  tme  xeltitation 
prompte  &  entière  de  tout  ce  qu'il  poflede 
contre  les  r^^s  de  la  Jufiice  la  plus  exaôe. 

$>  ha 
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ff  LerRoi^deNinive,  '*»  db' Groiius ^  en  ÎDê* 
«r  me  ceins  ija'il  ordonna  ^n  Jeûne  public,  ex^ 
99  horta  chacun  à  vutder  fcs  mains  des  biens 
$9  ravia  à  autrui ,  comprenant  bien  par  les  feu* 
h  les  lumières  de  la  raifon  naturelje,  que  fans 
é,  cette  refticution  leur  repentance  feroic 
9}  feinte  &  inutile.  Ceft  auffi,  (^te  Gratins^ 
f,  l'opinion  non  feulement  des  Juifs  &  des 
9^  Ghréiien^  9  mais  encore  des  Mahométans  '^ 
,  Mais  difoiiswle,  à  la  honte  des  Chrétiens, 
;  quoique  Vinjaftioe  ne  foit  que  trop  commune 
parmi  eux^.les  refUcntions  y  £bnc  très^rarçs, 
L'inDerdtt  dans  la  main,  &  réfolus  à  le  rete- 
nir, ikoTent  jeûner  &  demander  grâce. 

Oi:  la  grande  raifon  qui  engage  Ninive  àjeû« 
ner  pendant  quarante  >  jours  ,  avec  toutes  les 
marques  d'un  férieux  repentir ,  c'eft  la  ju(be 
préfomption  que  Dieu*  fera  appaifé,  &  leur 
fera  mifericorde  :  Qui  ffoit  fi  Dieu  ne  viendra 
foifiX  à  fo  repentir  ^  &  à  Je  ^détourner  de  Fardeut 
deja  cçlere^y  de  forte  fuenws  nefiriffùms  point? 
Ils  n'en  avoienr  aucune  certitude ,  Dieu  ne 
leur  ayant  fail  aucune  promefle  1^  r  deflus ,  Ôc 
étant  libre  dans  la  dîftrihation  de  fes  grâces^ 
Cependant  les  Ninivites  croyent  avec  raifoa 
prendre  le  pani  ié  plus  fenfé,  le  feul  rdfbn* 
nable;  puifque  la  fjmple  poilibilité  de  détouF- 
ner  les  effets  de  la  vengeance  de  Dieu ,  & 
d'avoir-  part  k  fon  amour,  doit;  nous  poner 
aux  humiliations  les  plus  finceres  &  les  plus 
profondes^  Llncrédub  veut  des  démon  ftra^ 
tions;  >  Ils  les  attend  vainement  d*tui  Dieu, 
qui  vent  neus  conduire  par  la  foi.  L'Incrédu^ 
le  eft  la  viâime  'de  fa  fiere  préfbmpiîon. 
Les  Ninivites  ne  furent  pas  fruftrez  dans 

leur 

?48.  Droit ^e  la  Guerre  &  de  la  Paixyliv.  m.  cbap. 
k.  'J.  s- 
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ieùf  attente.  Leur  humiliatiotr  fut  ireç:Dê  Jenf* 
prières  furent  ouïes  de  ce'  grand  rDieu  qui 
voit  tout ,  &  dont  les  oreilles  font  auentive» 
aux  cris  des  pénitens»  Dieu  i  eft-il  dit ,  tegar^ 
da  à  ce  qu'avdent  fait  les^NiniviteS',  Gommera  ik 
s'étifient  détournez  de  leur  mauvaife  V6ye.  -  Cela 
ne  fignifie  pas  fimplement  ^  que  Dieu  fit  atten* 
tion  à  la  conduite  des  habitans  de  Ninive ,  es 
rien  n'échape  à  fes  regards ,  mais  qu'il  Tap*  . 
prouva.  Il  n'eft  pas  £c  qu'il  confidera  Je  faa 
dont  les  Ninivites  étoient  couverts  ^  la  cendre 
fur  laquelle  ils  écoient  afllis ,  la  févère  abftinen^ 
ce  des  alimens  qu'ils  obfervoient,  mai^  l'aman* 
don  qu'ils  avoient  fait  de  leurs  crintes;  Ce 
n'elt  pas  que  l'extérieur  humilié  &  contrit  ne 
fbit  nécefTaire ,  mais  il  reçoit  tout  Ton  )>rix  du 
changement  intérieur.  C'eft  pourquoi  l'ancien 
peuple  formant .  cette  plainte  :  Pourquoi  aoons^  ^^^^ 
nousjeûni^  é?  tu  n'y  as  point  eu  d'égard  f  Pour-^Y^]^ 
quoi  aoons-nous  affiigé  nos  ornes ,  &  tu  ne  fen  in 
point  fàuciéf  II  lui  fut  répondu  de  la  forte  r 
Fbici  au  jour  de  votre  ^JeÛMe ,  vous  troavez  [itoirk 
volonté  y  S  vous  exigez  toutes  ks  cbo/es  par  lef^ 
quelles  vous  tourmentez  les  autres.  Voici  vous 
jeûnez  pour  faire  des  procez  Êf  des  querelles ,  & 
pour  frapper^du  poit^  viéidbamment  ;  vous  ne  joù^ 
nez  potnt  corhme  ce  jour'  le  requerotf'^  pout  faite 
que  votre  voix  foit  exaucée  d'en-baut.  Les  Tal« 
mudiftes  '4*9  nous  apprennent ,  que  dans  les  Jeu*, 
nés, des  juifs  fj  ils  portent  dans  une  place  pu«. 
,i  bltque  le  coffret  où  font  les  rouleaux  fa- 
n  crcz  ;  que  l'on  répand  de  la  cendre  fur  cet-- 
f>  te  arche  ;  &  qu'en  même  tems  le  Prélldenfi 
tt  de  la  Synagogue, &  tous  les  antres,  jettent. 
„  '  de  la  cendre  fur  leur  tête.  Cela,  étant  fini , 
„  celui  qui  eft  le  plus  diftin^é  entr'eux  par 

*/  foa  . 
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â#  Frerti»  il  ii'tft pouïtàk^SL  {nriaotcki NK 
»  làvms,  Xfot  Dieurettrda  à  leur  £ac  &  à 
^  leur  Jcfi^e,  ttmû  «que  DÎM  vk  Jeun  œuvres  ^ 
j#  ai  ijQ'ilt  s'étoieat  détouroez  de  la  maik:e  de 

Non  fettietaeitt  Dieu  approuva  la  coudait^ 
dnJNimvket;  'ûfir^emit  encore  du  md  mfû 
mmt  âà^'tl  km/enrit^  ,&  ne  le  fit  poita^  Ces 
eapreflOont  9  iXeu  Je  refmtH  ^  tie  foûc  pfas  de 
peme  à  ceux  qui  fçaveni;  »  que  cette  manière  tde 
parler  humaine  étant  appliquée  à  Dieu ,  ne 
iignffie  fiQtie  chofe  dans  ce  paflage  i  fi  cen'eft 
que  Dieu  n'exécuta  pas  les  menaces  qu'il 
an>k  hit  tonner  contre  Niaive  &  Tes  hâbi^ 
tta&  La  plupart  des  menaces  du  Seigneur 
ibnt  CDndidoneUe&  La  condition  tacite  qui 
accompagnoit  cette  menace ,  encore  quaramt 
Jmtrt  ^  &rfhiif9e/ern  rewmfiiefétcit  ^&  les  Ni-^ 
nivkes  ne  fe  hâtoienc  pas  de  faire  une  pàû» 
tence  férieufe  avant  le  terme  qui  leur  étoit  fixé« 
Ainfi  Dieu  ne  fit  rien  que  ce  qu^il  aveit  léfo^ 
k  de  £ûre  'i*'.  Juûin  Martyr  examinant  cett« 

difi« 
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151.  St.  Auguilin,  toujours  fubciU  montre  à  ceux 
qui  croyent  que  Dieu  n'exécuta  pas ,  à  l'égard  de  Ninl- 
ve ,  ce  qu'il  vnAt  prédit ,  qu'ils  le  trompent.  „  Niniv^ 
^  la péchereifif  »  Jir-il,a-étéraiverfée,&Diem  afafdté 
„  à  fa  place  Ninive  pénitente  &  convertie.  Sans  que 
yi  fea  murailles  ou  que  &s  maifons  foient  tombées ,  elle 
^  a  été  détruite  dans  fon  luxe  &  dans  fet  délbrdres. 
JMum  tft  quùâ  Deut  pradixit,  Everfa  eft  enim  Kni^f 
qê^  «Mis  erât,  ffbQnaœi^eatâ  efi^  quœ  nen  erù$.  &«n- 
tihis  wmUmt  ceque  domUms  9  evirfa  ifi  çivkës  in  perà^U 
meribus.  DeCivit.  Dei  lib.  it.  cap.  xxiv.  Mais  com-* 
mentlaréponfedecê  Père  peut-elle  s'aecorder  avec  cet- 
te dectiration  de  Jonas;  Dieuferepentitiu  mal  qu'il  avQit 
œp^tilet^fernêp  &m  kfiepekai 


j&tMté^  povqaoi»  ^îl^  Ytù  qa^il  n'y  ait 
poîBt  de  cbu^menc  en  Dieo»  il  ne  renverfa 
otf  Nioive,  comme  il  f*^  écok  expliqué  par 
iMas?  Jttilia»  dîa^je^  '/^  x^nd,  iueDieu 
tfiigmwUc^frit  qu'Upardmm^  foU  qu'il  ^nijji^ 
parce  qu^ilfait  toûjoufs  a  qui  ejl  U  plus  çmventh 
^  i  ^r'eft-ii-dire  qu'il  fe  oondoic  coeurs 
iliivAiic  les  règles  invariables  de  fa  làgelfe  & 
de  A  préTdeaoe. 

Tdle  eft  Tudlité  infigoe  de  la  repentance. 
(  Elle  diéfeme  le  Ciel ,  &  nous  rend  le  Seigneur 
propice.  Ce  fint  les  larmes  ^  dit  St.  Cbryîofto» 
me,  '^^  ftii  ywifi  réoenciliewt  Mec  Dît»,  «a^i^ 
/forMl  tame  é»  féché^  &  f«<  guéiiffetii  Jes  ma» 
iëdhSn  Ce  font  les  krmis  qm  enlèvent  les  impu^ 
reiiZ  *dr  J^éune^  (^  qui  lui  renient  Ja  première 
iuuié.  C'eft  pourquoi  Dieu  di(bi£  p«ur  £zé- 
chiel  :  Lerfyue  j'aurai  dit  au  méchant^  tu  mourras  xxxtiu 
Je  mort  ;  s*il  Je  détourne  de  Jcfn  picbi ,  &  qu'U  14. 15. 
JaJJi  ce^  ejijjufie(f  droit  ;ffavo&^Ji  le  méchant 
refid  le  gage^^  reftitae  ce  qu'à  aura  ravi^  &  mar-^ 
€be  dans  ks  Jiatuts  de  h  tu>  fans  commettre  /V- 
miquiii;  certainement  il  ^ra  iS  ^  mourra  point. 
Ç'eft  foivam  cette  règle  de  la  mifericorde  du 
Sdgueur^  que  les  Ninivites  pénitens  furent 
4pargpie2.  La  prompûtude  de  leur  repentan- 
ce  fervira  toujours  à  oonfondre  le  Juif  &  le 
Cfar^ûen  qui  vivent  dans  rîmpénitence  »  quoi- 
que  la  voix  de  J.  BajMifte  Jk  celle  de  J.  Cbrift 
les  menacent  des  pemes  étemelles  >  s'ils  ne  fe 

152.  Refponf.  ad  Orthod.  qucft.  26.  Juftîii  conclut  fà 
igponfe  en  difant ,  fu^tn  ne  êécoenre  jumdf  en  Dieu  un 
^bâMmim  qui  le  parut  à  ftâre  ce  fUi  ne  conviem  poinê. 

153*  lÀU^rimalunequœreconcUimsDee^  àpeccazis  redt^ 

.  mont  aninum ,  fjfanans  kmgtufres  ifui ,  Jordentem  aninus 

^efiem  imimalammty  ffdentSUnmifflonis  eenâorm.  Ho- 
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klatth.  hâceifC  de  porter  des  frûts  dignes  d'dne  inéri^ 
"I-  41- table  converfion*  •Cjti*  ifo  Nimoe^  difbk  J- 
Chrift  aux  Joifs/  y^  kvirôf^  au  jcuf  du  jugemetli 
contre  cette  Natm ,  &  la  cmàaninenni  j  par^ 
ce  qu'ils  fe  font  convertis  à  la  friiicatm  de  Cernas  ; 
&ily  a  ici  plus  que  Jmas. 

Ce  Prophète  y  qui  croyoit  que  la  mâiadef 
falminée  contre  Ninive  étoitabfolue,  s'àcten- 
doic  à  voir  les  jugemens  de  Diea  fondre  for 
cette  ville  tebellcl*,  iHalgftf  rhomiliation  extraor- 
)dinaire  de  Tes  habitans ,  oui  lui  pardiflbic  xrc^ 
tardive.  Lors  donc  que  les  quarante  jours  ftt^ 
rent  paiTez ,  &  qu'il  vit  que  le  Ciel  ne  déco- 
«  choit  aucun  trait  fur  les  coupables ,  quelle  ne 
fut  pas  fa  furprife  ?  Sans  doute  il  aurpic  dfi 
admirer  &  louer  les  mif^cordes  defdù  Dieii^ 
féliciter  Ninive  de  fa  converfion ,  fuivie  de  fou 
heiffeufe  délivrance,  &  l'affermir  dans  la  pie* 
té.  Mais  Jonas  »  plus  fenfîble  i  la  réputation 
mal  entendue  de  fon  miniltère ,  qa'è  la  ccm* 
fervatlon  de  tant  de  milliers  d'bommes,  8*af- 
ilige  juiques  à  fouhaiter  la  mort ,  &  de  l'olèr 
demander  à  Dieu.  Que  feroit  -  il  devenu ,  ce 
Prophète  trop  judaïfant,  trop  peu  ami  des 
Nations  étrangères ,  fi  Dieu  Favoit  trsdcé 
avec  la  même  févërité  avec  laquelle  il  fou^ 
haitoit  que  Diea  châtiât  les  Ninivites? 

Jonas  auroit  mérité  d'être  châdé  ptopoi^* 
.  itioneliêmént  à  fes  mufmnres.  Mais  Diea 
veut  fîgnaler.  envers  fon  Prophète,  la^fnême 
charité  qui  lui  avoit  fait  prendre  foin  da  ialuc 
de  Ninive.  Ct^  pourquoi  il  le  força  par  de 
nouveaux  prodiges  à  reconnoître  fes  excez^ 
&  à  fe  revêtir  de  fentimens  plus  humains.  Ce 
Prophète  étoit  fbrti  de  Ninive  lorfqtfil  eût  vft 
aiie  tout  s'y  préparoit  à  un  jeûne  fbletonel. 
rour  avoir  Ja  cruelle  fatisfaâion  de  cpnteni-' 
pler  la  perte  totale  de  cette  grande  ville ,  & 
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raccomptiflèmenc  de  1^  prédiâîon,  dont  il 
o'avoit  pas  pénétré  toutie  fens.;  il  (e  fit,  pour 
ib  mettre,  à  rombre.,  one  cabane  de  feuill^gei;  » 
qu'il  plaça  au  côté  oriental  de  Niniye.  Mai» 
comme  Y  malgré  cqus  fçs  foins,  il  ne  laiiSov 

Îas  d'être  incommodé  de  Tardeur  du  iblei}  ; 
)ieu9  à  qui  laproduâion  fubîte  d'une  plante'^ 
quelle  qu'elle  fpit  ,^  dans  Ton  état  de  perreâion» 
ne  coûte  que  de  Iç  voulpir ,  en  prodoifit  um 
fort  élevée  &  fort  touffue  à  côté  de  la  tente 
de  Jonai.  Cette  plante^  qui  s*éleve  fort  haut  » 
&  qui  a  un  grand  nombre  de  très-larges  feuil«> 
Jes ,  eft  nommé  Kiiaj^n  dans  le  Livre  de  Joniis^ 
On  ne  doute  plus  que  ce  nefoit  le:^^^  Ricinus 

.      *  m- 
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154.  On  ne  doute  point  aujourd'hui  qu'i^  ne  faille  «At- 
tendre cette  planteparle  terme  de  jY^p  Ktkajon.  St.  Jé- 
rôme ayant  été  repria  par  un  certain  Çantheiius,  de  ce  qu'il 
ai'écolt  Ctm  en  mot  Mciv,  du  /«0frtf,  pour  éélignef  èe 
^a'Uentendoitparle  IRki^Mh  9ii  Hxu  que  leauac*  ont 
traduit  tw  jma^'i^m,  unecùurge^  répond  qufila.fi4vilei 
anciens  Interprètes*  Jùftin  l(urtyr  s'écoic  pourt^t  feryi 
du  terme  •<wd',  qui  défigne  une  courge.  'Ce  qu'if  y  a 
de  principal  dans  laréponib  de  Saint-Jerôme ,  c'eft  qu*i! 
nous  décritle  AibqfMy  &  nous  en  donne  le  nom  dans  la 
langue  Syriaque  &Garthaginoire.  Eiki^liingyâSyrdffi 
Punkâ  Élkeroa  dteitur.  E/i  auumgenus  virguUi  vel  arbt^ 
cttli  )  lots  babem  folia^  in  moium  pâmpinh  ff  umbram  âenpjji'r 
vum^fiiétfuiicofefuJHfmnsi  pttt  in  PaUtftind  crebmimé 
najciturt  ff  «saM  in  artnêJU  Ueis^  mirumfw  in  m$dum 
fij$mentm  in  tmmnjtcm^^  eiiè  cêi^ti^jlftgjllt  m  «r&if 
rfm^&infaptuiC^s dies^  mtamkfrbam snderas y  arbyfeuHm 
fu/pitis.  Or  VElkiroa  eit  la  même  cliofie  que  le  Ricinus. 
Lien  Sça^ans  prétoient  anlB ,  que  le  Klkii)on  èft  Hr  mém^ 
plafice qu'Hérodote noome Xfx* in  EtUerpi^  ^âénkPïU^ 
uc  parle  en  ces  tetme^  :  Prpaîm^  (ibii^oieui&)^*4 
Cid  t^iinJBgyptù  c^Ù, . . .  .Jbfiri  emBjf^jtpkfifir 
cam.  Ho.  XV.  cap.  vii«  Le  Rabin  Kefcl  Isii;  répondant  î 
txilt^qvieftion}  qu^ejl-cc  que  Vbuili  Kukinumf  dk  quec-6* 
toit  celle  du  KikûJ9n  4e  Jonas,  Buxtorfii  If^^TdaL  im 
^focê  9fp.  Voyez  smffi  ï)h|lius  \i\>^  Xi.  qusgH;,^»  vivc- 
lui  &Qr<musdànsletocgniineiit'atoaXurIpn»^.  ri..V 
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Mif^)  qai  eft  ude  efpeee  êefafmà  GBr^. 
Dés  que  jona»,  à  foii  vévâil ,  eue  apperçtr  la 
oiagDifiqOe  &  otire  ftmtt  que  Dieu  aroit 
hki  croîcne  dans  une  auît  à  côté  defâlesd^ane» 
4&  qu'il  eti  eut  reilènti  les  fibuic  dFett  par  Ei 
Craîchecr  de  fo&  ombré ,  î!  en  eut  une  grande 
jo^.  Qu'il  faut  pen  de  chofk  pour  i¥jomr  ià: 
^crifter  l'homme ,  pendant  qu'il*  ignoré  eilicdké 
w  quoi  conCfte  le  vétiiAXe  bonheur  t 
*  lA  joye  de  J6n«s*  fut  courte.  Un  ver, 
çÀéi  par  la  PtovidenCe ,  rongea  èc  altéra  eo^ 
oerement  les  racines  du  Kikajbn ,  de  fort» 
ûû*k  peineles  ra;^on9  deTaurore  du  lendemàia 
tt  faifoient-apiiercev^ ,  tfix  h  plante  cfaeriè 
de  Jonas  fe  fécha  »  &  laifla  le  Propheie  ex- 
pofé  à  toute  rardeor  du  foleO ,  augmeiitée  par 
un  yent  ôHcntal.Xe  Prophète,  attnfté  au- 
delà  dç  TeJCpreËon ,  &  fe  lentant  défaillir  par 
la  chaleur»  fonbaîca  de, nouveau,;  par  uneim- 
patienoe  toujours  blâmable,  de  Ibrtir  d'une 
vie  où  toae  lie  lui  aririirôit  pas  fèlon  Tes  dé- 
iirs«  Ce  jut  alors  que  Dieu ,  qui  eH  le  Perê 
des  qûferJLçordes ..  donna  à  jonas  U  leçon  im- 
portante pour  laquelle  le  Rimus  avoh  été 
ibbitement  créé 4k  détrûm  Qjioi,  Jonas!  lui 
dît-îl,  .tu  es  fi  feïîflble  à  la  perte  duKîkajon, 
auquel  tu  n*as  cqncnEué  en  rien,  planté  ou'u» 
M  mèiML^it-^oit  Cfokse  &  emporte;  «  ta 
▼errois  non  lèriement  ^v^cindifFei^nce ,  mais 
même  avet  ycrjé;  qbë  je  détruififle  ÎTmive  la 
gfanjdè,;6jjiilj  à  plus  de  '^r  fix- vingt  miHc 
eiifaM.qDi/ne  m^ont  jamais  offenfé,  &  un  fi 
Si4nd>' tombte  <F«ii!iaux,  dont  le  moindre 
jrtb'ptos  pWqebr  &  :plj;)s  meireil^^  qfK  le 


*  *  i^.  .Sùlpîde  Sévère  a  crû;  mal  à  propos,  4w^j1  Vjr 
àVdif  â'i^îjiîve  que  120.  mille  JiommesiSft)u  vk^nm 
4a  iSo,  Hiftor.  xacrajib.  r.  cap.  ZLyi<l.  t 


1  NtjffVï.  bi/c(Ah't.'    tj^ 

blks  1>ëati  Kikajûnt  Le  pécliear  ilbit  avôîr  \k 
lôùchfe  fermée,  quand  ftcO  oarlé.  Jotia^  f8 
tût,  fèlitlt;  foh  ton ,  etitrsi,  fuivaiit  tesap^a^^, 
renceiV  àini^lé9  vûft'  dé  la  ïnïfdrkrorde  cé^ 
feftê,  &éi(li)l6*^Jerèftedefesj6u^àaépï(i^ 
rer  foii  aVéùgriéhléft  &  fèi  TéVoltes ,  &'àtri^' 
vaUler  d'en  oBWnîr  le  feàfdôii:'  /  : .    ' 

L*tÊftQÎlre  îie'tfôus  pVlé.jrtasdeJohb^  Se 
tdrôme  /^*'dît,  que  dé  foû  tents  on  eta  mon-' 
liroit  Ib  fepWêfè  à  Gâth^^Opher,  lien  de  la 
Dàilïancé  dii  Prophète.  ÉeBJatkin  de  Tirdè;^ 
fe  «^^  dît  au.  contraire  >  qîiç  jtbqâs  éft  etitcttd 
à  Sepîiorî?.  J^  Sîmotf,  dâàS  'fôn'  Diftîo^aSi 
re  fur  la  Bigle»-  débite  une  pââte lïiftoire  àtâ 
paroît  n'avoir  aucun  fondement,  ^y  Ily  a;w^ 
99  il,  dans  la  Tribu  de  Zabulon  un  peidc  .vil-' 
#»  lage,  nomioié  Jouas,  &  bâti  à  l'honoeur  du 
99  Prdphecè:  Les  Turcs ,  ^«nt  «ne  g^rand^ 
11^  vénération  pbur  Ik  mémoire  de  ce  Sftint^  f 
99  ont  bâd  une  très-bêUe  mcifqoéé  à  fon  hûn« 
99  neur ,  dans  laquelle  il  y  a  une  lampe  mira^^ 
»  culéufe  qui  brûle  continuellemenc ,  uni 
99  qu*ôû  7  v«fe ,  ni  huile ,  ni  antre  liqueur ,  s'il 
,9  en  faut  croire  à  leurs  têveries  "•  M.  Siftioft 
«  ne  nous  dit  point  d'où  il  a  tiré  cette  fable^ 
Le  village  de^  Jonas  eft  inconna  A  $ochatt ,  à 
Cellariua^  Jk  \  Iteland.  M.  ÏHéfm»  »  fuivant 
la  remarqjrife^nfle  ^.  Bayle  ^f^  in^it  rien  de 
tout  cila,  qm^  ràpporttJ^Iu^s  ctofis  quêkt 
Mufuhms  débitent  toutùnt  Jonas. 

Ninive,  au  lieu  de*  fe  fouvenir  de$  gracei 
que  Dieu  lui  avoit  faites ,  les  oublia  peu  de 
temt  après.  Sardanapale  &  le  peuple  110 
voyant  plus^  ni  le  meflàger  de  la  coleK  dtt 

Seî' 

t^6.  In  pfoonnio  iû  Jonanu 
157.  Inltinerario  pag.  92. 
t^^a.fDift.  criti)*  4. édition,  ékùêlembt^mOêé 
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Sdgoeor  »  n)  riea  <fA  les  meiucâc ,,  fe  rqrfpa* 
gèrent  dans  leurs  premiers  oéforaresl    ta- 
vppgean'Oe  célefte  le  réveilla  à  fon.  tour.    Âr- 
baceVempara  de  Ninive*'^^}  &  Finconigi- 
b|e  Sardanapale  fe  condamna  lui  -  même  à  être, 
confumé  dans  les  flammes  de  fbn  Palais ,  avec 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux, 
n.is.fx.  >  £nfin  ,f  fuiv^'c  les  prédirions  de  Sopbonie 
&UX.    ji;  de  i^ahum ,  Nlnive  fut  entièrement  décnii- 
te  par  Nabopolaflar ,  Roi  de  Babylone ,  fous 
le. règne  d^  Chyniladanus  '^%  aemier  Roi 
des.  Aflyriens  &  des  Médes.    Cefl:  aind  que 
ti  patience'  de  Dieu  a  fes  bornes ,   &  que 
rimpieté  rènverfe  enfin  les  plos  grands  £-> 

»ts.  »<«   .  • 

•  •  .    .  .  ■ 

'  f  59.  Vui  du  monde  3257.  fuivanc  UfTerius. 

t6o.  Uflërius  met  cet  événement  en  Tan  du  monde 
9)7^  Çiatoise  an«  plutôt  que  Prideavx.  Voyez  les  lal- 
$>ns  depe  derokr  dans  fHift,  fuive  tm.  i^fag.  87. 

'  161.  Prolonge t  Tacite  &:AixunianMarceU&, parlent 
de  NiniVe  comme  exlitant  encore  de  leurtems»  CeUarius 
conje£bire,  que  dans  les  fiécles  quifliiTirentladeftruc- 
Uon  de  TancienneNinive,  on  élevs  une  nouveOe  ville ,  à 
qui  on  donna  le  même  oonu  Geogr.  antiq.  lib.  xil.  cap. 
xvix. 
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D  i  se  OURS-    XJ.      - 

LtFeiffhn  fi  jette  Jur.  Ttbki  Tob.  VI.  '2.   'r 

l'Htftoiie  de  Tobû *,eft  C  fort 
i  li^  avec  celle  de  Tobit  icm:  piè- 
tre* qu'on  m  peat  avoir  anecoif- 
■  JHÛilaoeefDfiiiinue  ik  rodcv&niË 
\  coDOotire  Ijant».    Ceft  ce  ^iii 
'  nous  cng^  »  donner  d'abord 
<»  a1)r^  de  l'iliftoÀre  ftngaliçrede  ces  deqx 
Hébreux .  en  y  ajoutant  qudqnes  éclairdllè- 
meuL    EnfaiOe-jtoâs  eïnniiiêrons  les  prind- 
pates  queAioiB  qoe  l'ut  fait  ao  fi^ec  de  cett<e 
}iifta]re  ,^<&  aoiu   n^çonstoM  loi  diffioulr 
xez  que  l'on  oppofe  il  là  vérité  St  à  r»  cano- 
nidte. 

Dans  le  ttfms  qoe  Dieu,  piraajulle  juger 
ornent,  livra  le*  dix  Tribus  captives  entre  Tac 
jnaÎDf  de  S^nuazar,  Roi.  d'AQyrie,  vîvoic 
Tobit,fiU.4kT(^toI  f.  Tobit fut  du  nombre 
des  priftHinifin.  ■  11  defcendiutrde  la  Tribu  d« 
Nepiitltali^  &  il.^toit  originaire  de  la  ville  df 
Thetbe  '.  Côtoie  un  véritable  Ifraè'litei  d^ 

*  I^  Vu1j[ue  nomme  Têhai  le  Père  &  le  FUs ,  nuis 
I2  Verlion  urecque,  que  nous  fuivou ,  noinnie  le  Peie  Ts- 
W(,&leFil«r<fee. 

■  t  TaWelétoit.fiilvant h Veriîon Grecque, flUd'Aiw- 
néet,  fils  d'Adnel,  fils  de  Gabaîl,  (Je  la  race  d'Azaelj 
la  ftmme  d'Aflanéçi ,  ayeule  de  Tobi( ,  fe  commoit  Df- 
bora.  i 

I.  Cette  Theibeétolt  au  midi  de  Cadès,  dans  la  Triba 
de  Nepbthall ,  au-dcffua  d'Afer.  Voici  de  quelle  mani #• 
re  s'exprime  le  Grec>  'b>e(K«,î)r.>  i.^'.^i^ii.AM  (dans 
â'suf  es  exemplaires  on  Iit*>'^W<}'/NHi4K>.)ju.«r  tÏtsuju^ 
C'nfJim  'Atif.  D.  Calmet  coojeaure ,  qae  l^on  a  pris  le  ter- 
F  3  ■  me 


fot  JM^^^éwfé^  9  eîh4<mnoii  des  pr&ans. 
inconceftables  dans  une  conduite  pure^  ac- 
compijgnêe  de. zélé  âcàt  charitèé  1(^i^u'il 
eût  pris  naiflknce  dans  le  fein  des  Tribus  ré* 
Tolcéei  /  iktôi  avôit  ps^  Sakiii  ii^s^i^i^emens  ^ 
tu  lieu  d'adhérer  an  culte  de  Baal^  ou  de» 
V^kut  dfor^  «jf^iHivaBit  la  xoiiiititud^ ,  iY^èet^ 
dttfieâcnonibni'driiceiis  quille  jreadoi^it  j| 

bku  dans  le  Trnipl^coB&cté^k  h:gliov»^  4^ 
fi^B  toBté Ja  pofecé  de  fit  Loi^  La  ^ôSlsâkp 
ittUcnsL  ii»péà\  do  voyaig^v  la  aainte  dé 
la  per£$cDtiofr5  nm  n^arrâtoit  &  filècé  ka^ 
vente,  f."'  '.'•••'•'  .••../.■. 
'-  Qiio^Be  l^riiftiwtioB  <fe  ia*Lol  ttïoratelbtt 
ce  <^'3  y  à  de  capîbi  dant  )a  Rèlij^iofi[;  ùoti^ 
^^  fas  ceneodant  négliger  le  çétémoniel  q^é 
Pieu  a  préfbit  TobK  éioic:  pe&étrd  d«  éec- 
te  pcmfée^  <]^ue  tout  ce  ^ui  nous  eft  ordo6n4 
id# Dieu ).doit^qui  être facfé.  Bs^âcqœttoit 
iavec  «ne  grande  exàfUtude  dé  edttt  ce  qii 
étoic- exigé.pàfUailoi  deë  dtmesV  ^oi>  qui  f^^ 
9iAtfM  bieB  onérétife  "aux  Ckrétîâi^,qiii  fe 
iréc^ens  ûfénàâàt' ^  toti  contM  Tatilehe- 
inent  Jad^dd  <aiaç  lâeifs  paffii^^  <ie  caeét^ 

•  H  y  avoât  plufieurs  fortes  de  dîmos,  que 
,  tout 

me  Tofcblei  'OiS^  qui  ft  lit  dans  la  Ve;rBon  ^él^ral^e  de 
Miuftes  I  &  qiU  {i|^i£e  hah^tanf ,  pçMir  uq.  ;riojp[i  dq  viUê  , 
qu^on  a  placée,,  au  has^ar^^  à  j^'  droite 'de  Cadès  de> 
Ncphthali.  Voyeas  jpXalmçtrur'çe  jastfage/  Mais^  poi» 
que  cette  conjeftuTç  fût  folidé,  îi  Fahdf  oit  montrer  quiçU 
V«fion  G^oçq^e*l^>6ilé^iep^€  à,rtJéferaAqy  de  Jfcuaftcr. 
Cependant  ce  içavant  Bénédi^  reç9i^nolt;  dSin^  fa  Préface 
fur  Tobie,  que  lesVcrfiohf  Hébxai^ques/ytf  f  fe^ntex^  fip/îttr. 

tevOledcTlie^^Voyçz  Rcian(UPfa«Ilj;       ,/' 


roe^c,  ily  ayp^  Ugraxulf4îni9,  qu|x:o^{îiloi( 

n/i jifiansmas  foàft ^  ^k  Di^a  fQO  Peuple^  dixiv.21. 
éimner  ^U^^dimede  tozir  i?  -^(^rt  4e  a  4jut  tu  m^ 
ras/ev^fj^ij^riira.dâ.tm  -champ cbaaue  année. 
Cette  gçai^s  (^me  devoît  eue  nmiie  wx.Lé* 
vires  ;  -|q  çc^o^n^emeDt  ea  ell  expr^^ ,  de 
même  que  la  râifon  fur  laquelle  il  étpit  fondé;» 
dans  ce  qpe^  iDîeu  difok  à:  Aaron  :  tu  n'auras  Nombr. 
fwm  à^.b^i^a£eA^ïk%  le  psos  de  Canaaa  ;  tu.viau^  xvm. 
r^is ,pmf  4^  poriim  parqii.  tes  frères,    S^Jmh^^'^^^' 
ta  Porti^  £j.  Kin  bérita^i  ^u  mlieu  des  t^nf 
ià^IjiaëL  .  Ef. optant  aux  ev^mr  de  Lévi^  vmfiji 
leur  ai  àmnépaur  hérùagejimfes  ki  dUnes  d'.l^raël^ 
pmr  kur^Jeevice   au(^^l  {hjfcmt  efnphjez^^  qui 
0  Ufenfic^  du  Tabepiocle  tqffigni»ion*    Il  pa- 
ifAtiSB  effet  p^JoTtté  ^  que  dans  Ifi  psu^g^^i*4^^ 
de  la  Tçqsç.iJei  Çanaai^.,i)es  Wvitei.  n'çïK«9H 
91e  qoarj^ifie^tittii;  villes  ^  leur*,  &ii;|pbow{^ 
pour  fe  loger*  Jiâaif  u^eàpé  ceia»  ayahi;  ii^ 
dîme  fiuxieww4e;foitte.la\tie^e^  Ustéroîmç 
la  Tribu  fejww»C;«arug4ft».  ^;?>ib»ée,WT 
y\^a¥9ic  do^^^^iyi^mes  ^  pmd«»  que  ch^oor 
iiede$.aa)!^Tr4ba&n'eA9V<»t^uçaQu£  Dm 
lûarquo^'^ûifi  90  foin  tantpafticsviierj  ppjirjei 
Mioiftre8..4f^  ^  isalibo»  afii qu'à  }eiiri9«rite 
9P  f^XiibSm,  fCk  [on  i«rv9«p|.  &  qu'ils  yea 
9oqwmSbnp  dignêmeoc/ . ,  Les  o^ei  d'avoir 
iôînd^  M^t^giftnt  cràs^iittri»  d«is;  b^i 
i&0k$  ^.Moïlb:  Ttt  n\aktnd0fmerat  pokit  U^^^- 
l^Mte  qtlHkimf^pffrm^  pç^iqffUffafohit''^''-^' 
de  fartion  m  d^bintage  avec  toi.    Garde  •  tri ,  Ibid. 

.  .  ... 

« 

2.  OucreceU  cette Trîbuavoîtjpart  aux  i!âcrlfice$  ^ui 
étoientoffexY^.^  Les  prémices  des!  fruits  lujl  apattenoienc. 
yoyaçDçut.  zvili,  3.  &  4.  Voycç  Spencer  de  Decimie 
SiC^  i  i,  qui  /upi^ut^  ce  ^u'aroient  l^  Lévites. 
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tS      -Le    PotSS*OM    SE    TETTV 

tout  kJenis  que  tu  vivras Jur  h  tetre ,  9tàànim* 

ner  le  Lévite.    On  ne- nous  perfuadera jamais» 

^ue  la  négligence  de  Tentretien  honnè^t  de 

ceux  qui  fendent  k  Tautd  »  fbit  nne  grande 

pteove  derefpeél  pour  Dieu  ^  &  de  ztèle  pour 

}a  Religion  ;  ni  que  la  tiédeur  Ôc  la  raonaani- 

té  des  Miniftres  de  ht  Religion ,  hSltnt  fencir 

qu'ils  comprennent  la  gloire  &  la  fainteté  de 

leur  minîftère. 

Lorfque  les  Lévites  avoient  reçu  la  dime 

de  tout  le  revenu  de  la  terre  «  ils  en  dévoient 

mettre  à  part  la  dixième 'ît>artie  poUr  les  def> 

cendans  d'Aaron ,  ou  pour  les  Sacrificateurs  : 

'  Tu  parleras  aux  Lévites  f&tu  lewr-dkas^  fusmi 

vous  aurez  repu  des  énfans  é^ Ifraël  ^  tes  âîmes  que 

je  vous  ai  domies  à  prendre  d*eux  pour  vôtre  héri* 

tage  ;  vous  offiirez  de  ces  dtmé  f  offrande  élevée 

Hs.T'EternilifçavoirJaitmedeladtme'i  &  votre 

offtéhde  élevée  me  fera  allouée  j  comme  le  froment 

qui  ejf  fris  de  fûiré^  fif  cétnmo  f abondance  de  la 

€uriié:    Ainfi  vouîhff^iféz  teffranie  élevée  de  fE* 

ttrnel  de  toutes  vos  dîmes  que  vous  aurez  recuit 

^^erfani  d^Ifreai\  &  vous  en  donnerez  de  chth^ 

t»m''  ioffirande^  ékvie  de  rStetnei  à  Amem  » 

«aâ^ficateur'f&é/'V(AAt  domioit  exaftemeiie 

îûgTMdè  àimef:  ' ^e '^hnnois ,  dk-iK  là  première 

étme  de  tout  le  bétùil  aux  enfans  iAorm. 

)  ^âeeondemear^lorlqae les  Jolft  avoîbnt levélt 

pfétoièi^  dîifrie  (k>tout  leur  bien;  ils  étoie&c 

bbligesd'èn  lever  une  féconde,  dé  la  porter 

en  natufe  dans  4é  lieu  où  le  Service  public 

ëtoit  rendit  à  TEtemel ,  pour  la  manger  en 

<   ■•       ,   fil- 

K 

.  3*.  Nombr.  xviii.  26.  &c.  &  Néhém.  x.  38.  On  voit 
par  MalacMe  iii.  to.  que  les  Juifs  n'étoient  pas  toujours 
cxz(h  à  payer  les  dîmes.  Voyez  aufli  ce  que  Jofephe  dît , 
en  parlant  des  vexations  da  Gouverneur  Albînus.  Ant. 
yud.  lîv.  XX.  chàp.  vtii.  St.  Jérôme  nomme  la  dîme  que 
l'on  donnôic  aux  Sacrificateurs  ^Vt cn^ e/.W'jv.  Easéchiel  xi.t. 
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tisnâlle  «n  préfeace  dii  Seigneur.    Mais  fi  \^ 
dlibnce  des  lietut  empêcnbit  qu*ou.ne  pûc^ 
commodément  tranQiorter  cette  dîmè  en  na-' 
tore  ^  on  la  vendoir,  &  de  cet  argent  oti  ache* 
toit  dans  la  ville  où  fe  faifoit  le  ferviée  di- 
vin, ce  que  Pontrôiiyoit  à  propos  pour  y  paflerî    . 
qaelqnes  jours  dans  la  joye  avec  fa  famille;  Tv!    •  -  • 
tnangttifs  devàni  f  Etemel  tm  Dieu ,  au  Heu  Mil 
aura  cboiji  pour  y  faire  habiter  fin  fwm ,  'ks  dîmes 
3ê  tonfroméni^  de  tm  vin  S  de  tm 'huile  ^  & 
ks  ptémices  de  tmgftff  (S  tnenu  bitait,  afin  que, 
tu  apprennes  à  crmndretoûjmr s  FEtètnil  ton  Dieu. 
Maisjih  chemin ejl \fi Img,  que  tu  ne  puijjes 
porter  toutes  ces  ^chqjhs  ^  parce  que  k  Heu  que  fEter^ 
net  tân'Dieu  hura  choijt  pour  y  mettre  fin  nom, 
fira  trop  loin  de  toi;  quand  f Eternel  ton  Dieu 
s^aUra  Uni  y  alors"  tu  les  convertiras  en  argent ,  Éf       ^  ,,. 
tu  ferreras  f argent  ^  &  F  ayant  pris  en  ta  main  ^  tu       '^'-4. 
iras  au  Keu  que  TÊternel  ton  Dieu  aura  cboiff;  (f' 
iuempîoyeràs  Forgent  dans  tout  ce  que  tu  foubm' 
Seras  9  foit  gros  ou  menu  bétail ,  foit  vin  oucervot" 
fi'^  ^  en  toute  autre  cbofi  que  tu  dureras  ;  (f 
tvie  mangeras  en  la  prifinee  dé  TEternelton  Dieu ^ 
Êf  tu  H  réjouiras  toi  &  ta  famille. .  Tobït  rem-  * 
(^liidbit  exafbihen^  tout  ce  oue  cette  loi  pré& 
crivoit:  Quant  à  la  féconde  atme^  dk^^H^  je  Im 
'uniMs^  ^  lorfque  falbns  à  Jerufakmy  je  le  di^ 
penfAs  chaque  année. 

l^on  feuIeméntTobit  payoit  ces  deux  dîmes  ;< 
il  femble  même  qu*il  en  payoit  une  troifîème  ; 
car  il  dit  pofîdvement  :  Qmnt  àlà^  trmfième  dû 
me  y  je  la  ddnnolsà  ceux  à  quiU  étdt  convenable.- 
On  prétend  que  cette  pratique  étoit  fondée 
fiir  deox  paï&^es  du  Dentëronome  :  Ju  bout  de  Denter. 
trois  arts,  eft-il  dit,  tu  tireras  toutes  bs. dîmes ^^^•^^ 
de  tonrappori  dé  cette  année* là ^  &tuks  mettras 

dms 
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tmâé$  ni^bkUtfçe  me  toi ,  &  fîtrangejr^  i}^* 
pi^n  (f  k  véms  .§â  Jlmt  Jaus  ta  ^us^  - 
viendrùpif  ÏS  Us  matiger/imt  y  &  Us  fercftf  n  ^ 
Jim  y  i^m  TEuml  im  Dm  te  bif^.\ 

uvi. Z2 Jd ^>âce  MQife  ajoute:  Ouand  tu  auras  achèvi 
ifi  Imr  toutes  ks  dîmes  £^tûtt  revenu  en  Ifttroifiè^ 
meamief  fuie^tatméedes^mes^  £uJes,àmvras 
mLMste^  à  féiran^r^  à ttnpbfUn  &  à  h  ve^ 
ve'^  fSilsfamang/BrjAs$ii^  ifi^df^èiaiffre^ 

&  w  ferait  rxiBa/iez,  ;      !' 

'  Les  Sgavans  ne  s'accordent  point  ïur  Tex- 
plîcatipn  dé  ces  palTag^ ,  ni  Cir^la.  nature  .de 
cette  GroifiéiiiBe  dune,  lof^he  ^  q^^t  -  l^zpîfm- 
ifS  nous  paroît  cepfiderable  Aie-  ceftt  patièrc^ 
fmfqa'étffk.^^^  ildevqiç 

çannûîcre  les  coutumes  de  fa  Natjon  ^  &  iSir* 
9pit  oe  ^ni  {esfrdpit  les  aîmçs  f  Jofephe^^  ^^'j^m, 
si^ur^.f]uètQas^  les  trois  aos.U  faloit  Ie?éi; 
une  uçduèmedime ,  pom  la  jiatt^Eer  entre  ceux 
i|iii  étçient  ^dans  h  néçeflité.  *!.  Txaduifoos  '09 
^u'U  <^^la^e&iii  ^«f  Aux  deux  ,dimç^V'4¥^ 
Me  j'ai  (àxtqp%  faloit  oayer  tous  les  ai\sp  Xif^ 
M  aiuq  Lévite^  ^  &  i  ^ntre  pour  l^nqtlo]^  si 
«t  dés  h^ny^t^  vous  y ^ea  ^jouteree  une  troi^ 

t^wSmf  ic^v^'F*  Aîi<»  }«d%  (Ib.riv.  cap*  ytzi.  M«*,'^iâ»il(i 
4'AAdiUy>  A  trcduit  de  cette  imuiièce.  ^  Outre  les'  cl^iuç 

1^  décimes  que  " 

^,  l'une  aux  1/ 
•        '    „  ilfetttcfhpayci 

,,^  pauvnk  VKMtê  &  awr  orpbeliim*    putre.  plufiomii  Jie^ 

nJtgey^ses^'U  y  a  dan»  cette  Veçfî<Mx>  on  y  décou vx^uiie 

4]imiiIion  confideràble  ,  tout-'i-fait'éflentieUe,  fçàVôïr 

*\     que  la  troiHèmci  dime  de  voit  être  levée  tous  ks  trois  aajs  » 


^lai^ypH*    |Qçp^{^te^^aN^^€«9rawo^^^ 

géè  à  Jehiialem ,  dévoie  è^e  çi^ploy^  i  ^cs 
flpqvqçf.  4e  chai:k4.  :  %<ea^r  y^^d  b»u* 
çqupt  pour  ^çaWir  ce  Jèsbcb^çm  ^.M«b 
pr$«v«  h  p)o«.fQfj(e  <A  cû^e  de  ]«  V^t9^ 
^^epcame ,  .^  drjHlujrei^aîiifi  le  psiAtge  dtt 

tr4  ur^f  4afH  ia^r^^mt amée ^  v$mÀm$irjn 

U/fm^dp»^^^¥W  Ji^^^9  i&c.  Piif  où  roa 
vofc^q^e  kstwogsn  Qoi  Qgnifieot  dam  nbi 
Qfism%^f^n40j  4^  mm  ^^oM-itéim  par  lé|     jw 
Septante ,  comfljs:  fi  Mcrffe*  avoii  ^km  il  >•     ^^ 
rmufo  k^lMr    Mfvift  «oure  qv»  oqw  ne  .voy^ms    ^^ 
paÎM  pP^rcuQi  l'^IKdWé  4p  rOogîoaldevrok 
céder  à.  la  Verfion  <kip.  Sc^taMei»)  çd  eft^foiip 
yi^Q(  (^iÎHit^veîMapMâ  r^narçicm  ^ne^kaluift 
4e^jl9t  iè  repfire!40«  lei  us  jb)6tiifiilem,  la 
fi^CQftd^  dXfm  dçvoît  tmu  lea  ans  lèrvîr*  aox 


^,  Après  avoir  parlé  de  la  grande  diiiie,&  de  celle  que 
les  Juift  dévoient  maoger  à  Jeruialem  9  il  ajoute  I  £ran»  Mf- 

c^/€rmme0^ilkntm  w^mxfê^^*  H|ec«i.  i»  £m;;1l  sur. 
I^ /uirs  nompuùej^cçs  difl^s  ^Jtt;  naOK)* 

vidùanm  ,  tiujic  Qrailit^  ^Hkus  mferkmMM  9ffimSum^ 
<m»tius  îA  Tobie<ap.  i.  CYovçatD.  GalmetfiirDetti^ 

|.  Depecia48. 
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mêmèa  ofages;  fçaToir  pour  s^entreteiHr  danr 
les  tfoW  voyages  qu'il  hkit  faire  tous  ler 
anSf.Â  pour  célébrer  les  fêtes  avec  quelque 
profufîoo.  Il  eft  donc  i  préfumer,  que  laf 
troifième  année  on  levait  eticGfre  une  trdiiè* 
ne  ^dtme  pour  les  chariteE  domeftlques  ;  Se 
c'eft  à  céufe  de  cela  que  la  -  troifième  année 
porte  le  nom  ffàmit  dis  décimes,  parce  que' 
c'étcit  celle  où  l'on  en  levoit  une  plus  grande 
quantité,  jutons  ici  deux  remarqués  que 
^encer  nous  fourmt  '. 
>  La  première,  que  les  dîmes  ceflerentd^étrë 
payées  après  la  déftruftiohdu  fécond  Temple.' 
Les  Juifs*  qui  f6  tsouvent  aujourd'hui  dans  la 
Paleitine ,  ne  payent  rien ,  parce  qt^a  n'ont 
ni  temple  ^  ni  facerdoce.  Oeux  qui  font  dif^ 
perfez  entre  les  différens  peuples ,  s*exetnptent 
de  payerlesdknes^  fous  prétexte»  d*û  côté; 
qu'il  ny  avoit  que  la  Terre  de  Canaan  qui  fat 
aifhjettiè  à  ces  impôttf  ;  del*iiutre;  parce^ue 
i*on  ne  peut  phis  dilbemer ,  qui  font  ceux  qui 
defcèndent  âe<  la  Tribu  de  LévL 

•La  féconde ,  qtfe  la  oôd^îne  d*oftirdes  dî- 
jnesanx  Divimtez,ét<MCobfervée  chez  lesRo* 
mains ,  lep  0»ecâ  <k  les  Carthaginois.  Mais 
Speidcer  obfenre»  qu'il  n^y  avmt  aucune  oblî^ 
gation  à  cet  ^ard,  '"^  '^  que  la  feule  bonne 
vcdonté  dîrigwit  lës'offtalis.  Ce  Sçavant  prou- 
ve par  une  k>i  du  Digefte  " ,  que  cette  prati* 

'■     -    ■  quç 

9«  De  Decfffris  Seft.  it. 
r  lo.  Rêmai/U ,é« religiofe animi  afftBu , iecimaî Sfîs  tmt- 
Jeerobma ,  fed  neque  quotmmis ,  ne^e  tx  kge.' 

iT.  Si'ûeclmâm  quis  bêrmmn  vmrit}  decSna  nûH  friifr 
efft  in  tù9Hs  définit  y  quàm  fueri^fipara^^  fffifértè  ^i 
decmÊm^vwit  dêeejjertt  maefep^onemy  httresipjms  te- 
rvUurUiftmihêdêiséma  pbftrmuf  efi,  Fhti  enim  ébl^^Oio-^ 
nem  ad  baredm  tranfin  cênfim.  Dig.  tib.  u  Tit^  12.  de 
poUicit.  $.  2.  leg.  2. 
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^e€  iobfifté  pendant  fort  long-tems  dans  VExk- 
pire  Romain.  ^ 

Tobit  ne  fe  contentoit  pas  de  payer  exac- 
tement les  dîmes;  il  y  ajou(oic  auIQ  les  prémi- 
ces dès  fruits,  félon  Tordre  que  Dieu  en  avoit 
donné  à  ion  Peuple:  Çh^nd  tu  feras  entré  aii jy^Mu 
païs  que  F  Etemel  ton  Dteu  te  donne  en  hérita"  xxvu 
gCf  &  que  tu  le  pojjederas^  Ê?  que  tu.y  detneure-  ^*  ^* 
ras ,  alors  tu  prendras  des  prémices  de  tous  les 
Jruits  de  la  terre,  (sf  tu  les  apportetas  du  païs 
que  T Eternel  ton  Dieu  te  donne  ^  &  les  ayant  mis 
dans  une  corbeille  »  tu  iras  au  Heu  que  F  Etemel 
ton  Dieu  aura  cboiji  pour  y  faire  habiter  fon  nom.  . 
ÇTell:  conformément  à  cette  loi ,  que  Tobit 

J^ortoit  tous  les  ans  à  Jerufalem  les  premiers 
ruiïs  &  lès  dîmes  du  hétml^  mec  les  premiires 
soifons  y  qu^il  donnùis  aux  Sacrificateurs^  ertfans 
é^Aaron^  pour  les  prifenterfur  f  autel  Les  pré- 
mices, dit  Mr.  le  Clerc  "  j  fe  payoient  de 
fept  fortes  de  fruits,  du  bled 9  de  Torg^t  des 
raifins,  des  figues ,  des  grenades  ^  desoHves; 
&  des  dattes  *.  La  loi  n*avoit  point  marqué 
quelle  étoit  la  quantité  que  Ton  devbit  offirir 
pour  prémices.  '  Cela  étoit  abandonné  à  la  li- 
berté des  Juifs ,  pour  éprouver  jufques  où  al- 
loit  leur  générolité,  oa  leur  ténacité.  Dana 
la  fuite  les  DoÛeurs  définirent,  'i  que  Ton. 
n'étoit  pas  tenu  à  offirir  plut  de  la  foixahtième 

partie 

j2.Covm,  in  Estod.  axxn.  i6.  *        ' 

r  *  On  voft  q«e^et  fruiu  croiiSilent  dans  UPaiefli- 
4ej  ]>evt.  viii.  8. 

13.  Om  veré  Uêfes  non  idS/nkrît  fuênta  effe  déberet 
tet  Matiêf  fuiéti  ^im/aiU  ijjêduxerun^^  fifuênqwfjfefi" 
ma  pars  pTêPerais  efferretur^  ita  tamen  ui  neeeffe  prorfàr 
nen  tïïH  mneitamumdem  fohere.  Qui  fixagefimam  fn* 
ventSi  pmem  filvebat ,  nm  mn^iîu  teneri  eredébafur ,  e$ 
qui  rtUgUfiffimi  audiibàtu^quairet^JmmfQlVêhnt.  Spen* 
cens  de  DcdmiSi  Seâ.  lu 
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p4  tif  Pôlfisôft  si^jBt^à 
pàiîaé  da  revenu  ;  mds  q1ié  fl  YoÉ  "^àvlkàt 
palier  pour  avoir  plus  d*attacheiAéitt,  à  la  Ke^ 
Uâbn ,  on  pouvait  coAfacrer  Ta  ciÂ^a'i()fdétne 
ou  la  quarantiènie  partîe/  St.  ^értiné  reniât- 
que  »  que  Ton  âvoit  4^4  obligé  de  filer  1â 
quantité  dç  cfe  que  Foà  dctrôif  offïîr  pôuY  pfé- 
inices,  afin  de  mettre  une  dîgué  à  ràvatiçé^ 
des  SacrfficateursV  ^  qui ,  {ùWinl  lés  ^^j[)à<^ 
rences  ^  nVtpieat  jamais  contas  dé  la  graii- 
dbâr  de  f  ofirahde  ri^lée  (ai:  la  volôfké  de 
f  ôftant.  ^     . 

Décnvoùs  ici  la  maniéré  pompeuie  avët 
laquelle  les  préniicék  écbîent  poriiéës  à  JeVurâ- 
lem^  &  offertes  à  Ùiéu^felôn  le  rédt  que 
nous  eu  font  lés  l^aftnedn|Eés  &  Maimonidêé 
dans  fbn  Tr^té  XiccuHm:  ^^  99  ToûteV  Ici 
^  bourgades  qui  écbiént  d^un  certaiil  felïbrt» 
n  8*aflembToient  dans  là  ville  de  leuf'  dépetf- 
9f  dance  »  &  cobchoiént  dans  les  mis  \  pout 
n*ètre  point  IbuîIIéés  par  Bazard.  Le  matin , 
le  condu&eur  les  éVeâtbitj  en  difant:  Mon- 
tons en  Siofi^en  la  montagne  de  notre  Dieu.  6$ 
p^  mardioient ,  &  feiToîent  marcher  devaiit 
fP  eux  un  taureau  ,  dont  les  cornes  étoient  do^ 
fi  réesy  aveci  une  com-onne  dé  brabcbes  d'o* 
w  live  fur  fa  tête,  ils  lie  çh^nînôieht  que 
p,  les  deux  tiers  dû  Joiv.  Quand  ^ils  âppro* 
99  choient  dé  JeruiaTem ,  ils  en voydiéntiin  mel^ 
f»  fager,  pour  donner  avis  de  leur  venue,  & 
n  omoient  leurs  €;orbeilles  dQ  fleurs ,  &  de 
I»  teors  plus  beaux  frmta^  JLes  prindpaux 

w  d' 
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U-  Qtfàdig^r  in  Pematâuebà  iMum  dereïiSwh  ejt^ 
bic  JpeciaHtet  diFfiriitut ,  fcilîcct  in  tiradltiorieHebneorurii,, 
propter  facerdàtù^  af^antiamy  ne  ampltùs  à  populo  éxigake 
in  primitiîs  dèfeteHdis  y  ut  féxàgefîtnam  partem  offerasît  eù^ 
rum  qûtt  gigniintur  i  tprr'â.  In  Ezechlél  lv. 

X5.  Voyex  Juiieu,  HiiL'  iteir  I}&griie$  &c.  pig:  "2^. 
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yy  d'encré  fe$  Sacrificateurs  vendent  au-devant 

$,  d'eux ,  jtiA^ues  hors  de  la  ville.    £n  trri- 

»  vant  à  Ja  viQe,  ils  difoient  en  marchant  duis 

99  les  inës :  Nésfieds  fi  tiendrmien  $9$  pries ^  ê 

99  j^erùfdUm.    Et  les  gens  dé  la  ville  leur  rér 

y  pondoieiiit;  6  Nosjreref^  vam$  fun  ttl  BeUp 

99  Joyez  tes  bten-vénus.    I^a  flûte  Jbuoit  devant 

99  eux  comme  dans  tôiit .  Te  chemin.    Qtjiând 

M  ils  étoient  arrivez  au  Temple»  chacun  pre^ 

t»  nbit  fa  corbeSlê  fur  les  épaulé»^  lans  excep- 

99  ter  mémei  Te  Roi.  difent  les Doâeurs  Juifs, 

i9  ÔL  ëntroit  dkùs  le  parviis  des  fêinmes  ju^ 

99  Ques  à  celui  des  Sacrificateurs ,  &  aa  poed 

n  ce  Tautely  en  chantant  le  Pf.  CXV.  ATotp 

19  potntànffiis^  â  Eternel  y  non  point  à  nous  ffnais 

99  à  ton  nom  donne,  gloire  j  pour  tanumr  de  tagra* 

99  tiâti.    Arrivez  dans  le  j)aryis  dès  Prêtres^ 

99  ils  chântoiént  le  Pf.'  XxX.  Etemel^  je  t^ex^ 

99  atierai  9  parce  que  tu  vCas  tiré  en  baut^  & 

99  0'»  pomt  rijout  de  moi  ma  mntmUf  &c.  Et 

99  quand  ils  étoient  au  pied  de  Pantel ,  il&  di^ 

99  foientï  à  haute  voix  :  *  Je  reconmis  aujour- 

99  ffbui  que  je  fuis  entré  en  pojjefion  de  la  terre.  Us 

99  continuoientparlespsuroles  duch.XXVLda 

99  Deutéronome  vf.  3.  Mon  père  itok  tmpamre 

99  Syrien  ^^  &e.  jufhues  anvf.  lo*.  Ilsdtoient  leur 

#9  corbeille  de  deflus  leurs  épaules  ;  le  Prêtre 

«9  mettoit  la  main  deflbus  ;  on  la  tonmoyoit 

09  devant  Tantd  en  proaoojant  les  pardes 

99  fflfifices  9  puis  on  la  polbit  au  pied  de  l'aur 

99  tel^  âton  s'en  alloic.    On  y  joipoit  or« 

99 .  dûiairement  Quelques  couples  de  Piseons  ou 

99  de  Tourterelles  9  &  c'étoit  pour  le  facrifice» 

99  Les  corbeilles  apartenoient  aux  Sâcrffîca- 

99  teurs  de  tour  »  ^ui  diftribuoient  ëntt'eux 

99  ce%  premiers  firmes.     L'on  Qe  confondoit 

n  point 
«  C^la  fait  allafioa  i  ce  qui  cfr  dk  Deiit  tsn. 
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n  point  ces  prémices  dans  la  i^me  corbeille^ 
»  mais  chaque  fruit  ayoit  fon  tieu  à  pàirt. 

Tobitiie  fut  pas  itaoins  '  religieux  oblerva'*' 
teur  de  la  loi  divine  dans  la  captivité  *',  qu*if 
l'avoît  été  dans  fon  pais  natal.  Dans  lë  temk 
que  les  Ifraëlites  captifs  vivoient  à  la  Payen** 
ne  '^,Tobit  évita  de  fe  fouiller  par  les  viandet 
des  Gentils.  Sa  pieté  ne' fut  pas  fans  recotn* 
penfe.'  Dieu  lui  fit  trouver  grâce  devant  Sal* 
manazar^  que  laVerfion  Grecque  nomme  toû* 

ft'tf^(iMtt^  jours  Enemeffar,  qui  rétablit  fon  Pourvoyeur; 

'A>0/«rM.  Xobît  fit  un  voyage  à  Raguèz,  ville  de  Medie^ 
où  il  donna  des^  preuves  qu'il  nVtoit  pas 
moins  généreus:  q^be  charitable ,  en  prêtant  à 
Gabaët ,  dans  fa  difette»  dix  talens ,  que  Tobtt 
avoit  reçus  des  bienfkits  du  Roi.  Grotius  ^r 
croit»  que  Tobit ife  rendit  à  Raguez  pour  j  ac* 
compagner  Salmanazar ,  parce ,  dit-il  »  que  ce 

Pria. 

♦  Il  s'étolt  marié ,  avant  la  captivité  des  dix  Tribus,  à 
Attne  ;  donc  il  avoic  eu  ua  fils  nopuné  TohU,  Ot  cet* 
te  captivité  arriva,  fuivanc  le  cdcul  d'UiTcdUB,  Taa 
du  monde  3285.  après  que  le  Royaume  d'ICrai^  eût  du- 
xi  254.  ans.  ^  *  * 

16.  Ilparoît  que  les  Payens  oflFroic'nt  auflî  les  préml* 
ces  à  kurs  Divinités.  Diodore  de  Sicile  dit,  que  les 
Egyptiens  oSiroient  des  épies  de  bled  à  Ifis.  Mejk 
temforc  oblazis  Jpicarum  primkiis ,  juxtà  mmipvhi^  Ifidan 
invêcare  foleiit.  Il  ajoute  la  raifon  de  cette  cérémonie , 
c'eit  parce,  dit -il,  qu'Iiis  a  enfeigné  le  labourage  ^ 
fMLfv^fêof  'f  MawÊKrm  M^irm.  Bibl.  hiil.  lib.  I.  Pline  décla- 
re ,  que  les  Romains  ne  goûtoient,  ni  de  leurs  bleds ,  ni 
de  leurs  vins,  avant  que  d'avoir  offert  les  prémices*  j(c 
ne  degujlàbant  quidem  novasfruges,  mt$  vins,  anteqfâom 
facer&tes  primUias  Ubàffent,  lib.  xviii.  cap.  11.  Spencer 
prétend,  que  U  loi  de  Dieu  touchant  les  prémices,  eft 
poftérieure  à  la  ptatiquedcs  Nations  payennes,  lib*  iii« 
de  Leg.  Heb.  Seâ.  iz.  cb^*.  ix.  Mais  je  ne  içals  fi,  fes  p^u^ 
ves  perfuadcront  tout  le  monde.  Il  y  a  plutôt  Ueu  de 
croire,  que  les  Nations  payennes  ont  tiré  ceae  prati« 
que  de  ce  que  faifoient  les  PatriatchcS|  &  de  la  Loi 
Mofaïque. 

17.  Sur  ce  polCige. 
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AiDce  pafToic  le  printems  à  Rsiguez.  Pout 
lèpWurer,  il  fe  fert  d*un  paffagc  d'Âthenée^ 
qui  rappoftè  que  lés  Rois  '*  des  Partbes  paf- 
fQièiï  hf^intms  à  Ramez  '',  &  FbyveT  à  B^ar 
bykne.  Tbuc  cela  n  eft  rien  moins  que  con* 
çluanc  ;  &  il  vaut  mieux  fe  réfoudre  à  ig^noref 
le  (tijét  du  voyage  de  Tobic»  que  de  rifquer 
4*ên  diercher  la  raifon  où  elle  n'èfl:  point. 

Sénnacheriby  ayant  AicÈedé  à  Salmanazar^ 
maltraita,  les  Ifraëlites  captifs ,  fur  -  tout  aprèâ 
réchec  qui  lui  étoit  arrivé  dans  la  Judée.  Cet^ 
te  cruelle  perfécution  donna  de  firé^uentei 
cccdfions  à  Tobit  de  iignâler  fa  charité ,  eri 
âUbribuant  des  aumônes  â  fes  frères,  &  eil 
i>rocurant  la  fépulture  à  pluHeurs  de  leurs  ca« 
davtes  qu'on  avoit  abandonnez  à  la  Voiriei 
][^s  Juifs  rëgardoient  comme  un  grand  ôp- 


às  de  fis  PrincïsSj  Us  os  dés' Sacrificateurs  &  les 
hs  des  Prtpbetts ,  Éf  Us  os  des  habit ms  de  Jertû 
fakm  hofs  ie  liUrr  fépulcres.  Les  Payens  ^ù- 
geoient  anâî,qti11  y  avbit  de  la  cruauté  à  viô^ 
1er  lés  t<)mi>ealii^  ou  à  refofer  la  fépulture.  " 

"  Barba* 


^•Cû'^».  lib.  XII.  cap.  II. 

19.  Raguez  école  éloignée  d'une  journée  des  Portes 
Chiennes.  Voyez  CeUarius  Geogr.  lib.  m.  cap.  vin. 
Ce  Sçâvant  croit,  qu'il  y  avoit  Raguez  l'ancienne,  & 
Kagaez  là  nouvelle,  bâtie  par  Nicator.  Strabon  piurlé 
Éé  la  féconde  j  lib.  11.  P«t>*««  w  tî  nik*to^^^  xnr/M.  Les 
Auteurs  Grecs  dérivent  le  nom  de  cette  ville  de  }''yvuc^<u  ^ 
h¥e  déchiré  ,  à  caufe  des  ouvertures  que  les  tremble* 
ïnens  de  terre  y  avoicnt  câufées.  Mais  Grotius  remar* 
quejUdicieufenient,  que  fi  ces  Auteurs  avoient  fçû  le 
Engage  des  Afïyrîens ,  ils  auroient  plutôt  cherché  Té. 
tymôlogie  de  Raguez  dans  U  mot  tiin  9  qui  fignjLfie  un 
tremblmera  de  terrt. 

T^ne  FUI.  G 
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*^  Barbarus  heu  l  cîneres  injîjlet  viStùTj,  Cf  urheM 
Eguesfonante  verherabit  unguîâ: 
Quaque  canra  venus  folibus  »  qlïa  Qwrm 
(  Nef  as  videre ,  )  diJJifaUt  infQlc9{s. 

Ir  e(l  vrai  que  les  Stoïciens  »  gtii  yonloîenc 
s\'lever  ^  au  -  deflus  du  vulgaire  &  affe£ler 
plus  de  force  d'erpric  ^  declaroîent  hautement 

?u*ils  fe  mectoient  peu  en  peine  de  ce  que 
on  feroic  de  leur  Corps,  n  Nous  ne  nous 
»  informons  point»  dit  Seneque^  ''  de  ce  que 
99  l*on  fera  de  notre  corps.  CoHime  nou?  ne- 
»7  gligeons  le  foin  du  poil  que  le  Barbier  fait 
ff  tomber  en  nous  rafant;  de  même  loriquç 
f}  l'ame  efl  foriie  du  corps,  nous  ne  croyons 
fi  pas  qu*il  nous  importe  davantage  de  fça« 
9>  voir,  n  le  feu  le  confumera,  fi  hs  bêtes 
f9  le  déchireront»  ou  fi  la  terre  le  couvrira» 
99  qu'il  importe  à  un  enfant  naiflant  de  fçâvoîr 
Il  ce  que  deviendra  l'arriére  -  faix  où  il  a  été 
99  renferme.  Que  nous  importe  que  notre 
f>  corps  foit  mangé  par  les  oifeaux»  ou  par 
99  les  monflres  marins?  .  .  .  Mécénas  a  de- 
99  claré  fa  penfée  fur  ce  fnjet  en  ces  tenues  : 
9f  Je  me  foucîe  peu  qu'on  me  prépare  un  tom- 
99  beau  ;  la  Nature  prend  elle-même  foin  d'en- 
M»  fevelir  ceux  que  les  hommes  abamiennent  '^. 

Ccik 

flo.  Horat.  Epod.  xvt. 

21.  Nec  quis  deinde  reliquiis  ejus/uturuf  fit  exittuqtu^ 
ri$.  Sed  ut  exbarbd  capillos  detonjos  negligimas^  ita  iUi 
dimrius animus  egrejjurus  bomnem,què  receptaadum  Juum 
conferatUTy  ignis  iliud  exuratj  an  fere  diftrabanty  an  ter* 
fa  contegat  ^  non  maçis  ad  fejudicat  ptrtinere^  quàm  fe* 
cundas  ad  editum  if^antem.  Ûtrum  projcBum  aves  diffe'" 
rant  j  an  conjumatur ,  canibus  data  praeda  marlnis ,  qyîi 

ùdillumX dijertè  Mœcenas  ait^  Nec  cumulum 

'  euro  ;  fepclic  jiatura  xcliftos,  Scoeu  Éplft,  j^cii,  fub 
fincm. 


•  •  * 
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CTeft  dans  ce  m^ne  feps  qoe  Lucain  difoit  ea 
apoftrôphanc  Céfar ,  qui  avoir  laiiTé  ikns  fé- 

1>ukure  les  corps  de  ceux  oui  péri^enc  dans 
a  bataille  de  Pfaarfale.  :  f,  yotié ,  colère  cil 
f>  inutile.  11  impiété  peu  que  ie$  corps  pour* 
„,  riflent  fur  la  terre ,  ou  qu'on  les  confume 
,f.  ûxï  un,  bûcher.  La  Nature  re^it  tout  fi* 
/»  iialemeot  dans  foQ  feifl. 

**  JW/  agis  bac  ira.    Tabefiie  cadavera  fohat , 
Jnhgus;quidrefirt?  Placido  ï^atura  receptat 
Cunâajînu.      '     ' 

Mais  Tobît,  qui  avoit  fuccé  de  tout  autres 
principes ,  n*oubUoit  rien  pour  donner  aux 
corps  de  Cqs  frères  la  fépulture  que  les  Âfly- 
riens  leur  refufbient.  Ce  ^èle  déplat  au  Roi 
perfécuteur,  qui  fit  chercher  Tobit,  &  qui 
s^empara  de  tout  ce  qui  apartenoit  à  ce  cba«- 
ritable  Ifraëlitê.  Mais  Tobit  eut  le  bonheur 
d*échaper^:av;eç  fa  femme  &fon  fils»  à  ceux 
lui  les,  diefchbient  pour  les  perdre»  Le  cruel 
^nnacherîb' resw;  peu  après,  le  juAe  falaire  de 
la  barbarie  &  de  fes  impietéz. ,  Dans  le  tems 

Îu*il  étolt  proderué  aux  pieds  de  fon  Dieu 
Tilroch^  fes  deux  fils,  guidez  par  une  ambi- 
tion qui  avoit  étoufie  la  nature». lui  enfoncè- 
rent le  poignard  dans  le  fein  »  &  le  laiflerent 
ùojé  dans  fon  fang  ^3.  Le  Rabin  Salomon. 
raconte  h  ,  que  Sennacherib  ,  ayant  appris 

2ue  les  Grands  de  fon  Royaume  machinoienc 
L  jierte,  à  caufe  que  par  fa  défaite  totale  il 
avoit  porté  le  deuil  dans  tout  le  Royaume  p  fe 
rendit  dans  le  Temple  de  Nifroch,  &  fit  vœu 

à. 

24.  Lncanus  lit?,  vii^  Vf,.,8o9.       '  *  ., 

24.  Voyez  MiMiftcti  Gojpm.'  5n  Tobiac  cap.  i.  23.   ; 

*G    2 


l 


100    Le  Poissô*"%% 'je^  +  I 

à  cetxaiddle,  que  s'il  étïtak  ëe  pé»,  À  hà^ 
tnoleroic  fes  deux  fib  en  fbn  hoitteùir  ffif  1^ 
autels.  Ceft  pour  cela^  aj<^tttà  le  Rabin  ^ 
qui  ne  èolt  pas  «i^être  cru'fîrr  fa  j[>arolé^ 
|u*Âdrammei€!c  &  S^éetfer  fôrMierent  ledeA 
n  odieux  de  prévenir  leur  père  en  Vé^orgjsàBt^ 
Les  deux  parricides  »  craignant  pins  u  fia^ 
ne  du  peuple  &  de  ieurs  proches  que  la  vkat^ 

Séance  célefte ,  s'enfuirent  en  Annénie  »  6c 
Ifarhaddon  *,  leuï  frère  cadet,  monta  fat  lé 
Trône.  Ce  changement  de  règne  en  apporta 
un  très-confiderable  à  l'eut  de  Tobit  Aciiia- 
char,  fon  neveu,  a;^ant  ét^  élevé  aux  pre- 
miers emplois  de  TÈtat  f,  intercéda  aupite 
du  Roi  en  faveur  de  ToÙt,  qm  eut  la  ikt^ 
fniffion  de  retourner  à  Nmive,  La  perfeco^ 
tion  qu'il  avott  eifiiYée  pour  avoir  vtkSa 
enterrer  ceux  de  fes  frères  ajoe  Fôn  Jettoii  I 
Fabandon  ,  ne  ralentit  point  ibh  zélé.  Avant 
appris ,  Ibrrqu'il  étôit  à  table,  txn  jour denth 
iiecôte  ,  (ju'un  Ifiitëiibe  étoit  étendu  mort  JRtf 
h  place  y  il  réfolut  de  Tentèn^r ,  mal|gté  îet 
raifleries  infultames  de  les  voîfiné ,  qui  S^yiiâfc 
pas  aflèz  de  courage  pour  iihicetr  fa  vèchi  » 
avoient  aflëz  de  malice  pour  ie  mèquer  dé  ik 
charité  toujours  fervefate.  ■; 

Après  avoir  enterré  fon  nlort ,  Tobît  ft? 
coucna  au  pied  de  la  muraîfle  àt  fk  faiaifôfa  , 
parce  qu'étam  fouiifé  fuivant  ia  loi ,  il  à'olbit 
pas  entrer  chez  lui  ,  avant  X3^c  de  s'êtft' 
purifié  légalement*    >^  Celui  qui  tottchna  ud 


4       4 


*  Le  Grec  le  nomme  Sacbcrdon,  .    . 

t  II  écoit  EdunTon,  Garde  des  fceaux  &  CoiÈDmis  fur 
tes  finances. 

d5.  Nombres  xiz.  Xi.  On  voie  dans,  ce  cha^Htre 
comment  U  faloic  s^  p^&dre'  pour  fé  purifier.  Barte- 
noradit»  que  celui  oui  avojt  touché  lé  mort ,  étok  noài* 
mé  le  Perc  4c  la  jouiOurc  ;  qu'il  éttit  impur  penda:hc 

fept 
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gôff^mofif^  Je  qu^iqm  fnfimnt  que  ce  fmt^fara 
feniffi  feff  jçtfrs.    Ce  fbt  en  fe  couclianc  alors 
4m$  an,  Uei|  à  ^^çouvert  ^  tpe  Tobk  perdit  h 
vûH,  p^'ia  chute  '4e  la  fiente  de  qqel^uçs 
inoioeaux  ^  go  de  quelques  hirondelles ,  qiu 
«voiient  teus  pid  fur  la  muraille  au  pied  de 
l4qu4^1e  û  rfpofoit.    Le  jufte  a  des  maux  enPT. 
fff^wmbrej  dit  l'Ecriture  i  m^if^ces  maux  »  ^cxxiv^ 
d^m  les  vues  de  la  fage  Providence,  font  de^^* 
véritables  bieqs  j  des  occaHons  à  faire  briller  la 
vert^>  ^  à  montrer  que  Ton  cherche  unique- 
inenç  fen  fecours  en  Dieu. 

Dieu  ne  défend  pas  cependant  ^  que  daqs 
les  acçidens  ccMrporels  on  recoure  aux  reme* 
des  j  pauryd  qu'on  .les  regarde  toujours  corn- 
sae  dès  cau^çs  fécondes ,  dont  toute  l'efficace 
découle;  de  I4  Caufe  première.  Tobit  cher* 
cfaç  donc  dp  foulagemeot  dans  l'art  des  Médç- 
cips.  Mais  Ù  lui  arriva ,  ce  qui  arrive  fouvent, 
de  voir  que  le  pouvoir  &  la  fipience  des  hom^ 
mes  ont  dés  boraes^rès  -  étroites  : 

'^  Non  ejt  m  medkafemper^  rekvetur  ut  œger^ 
Intefdm  doSd  plus  valet  arte  matum. 

LMpreuve  de  «Tohit  étoit  grande.    Non  Çea^ 

lemenc  il  étoit  aveugle  ;  il  étoit  encore  pacN 

,  vre 

fept  Jonn,  &  cjfst  fi*M  touchoit  quelqu'un  »  il  le  rendolc 
Impur  jttiques  au  foir.  M^imonidès  ajoute  ,  que  celui 
qyi  touc&oic  un  jnort  &  en  même  tcms  une  perfonne 
vivante ,  rendoit  celiii  qu'il  avoic  touché ,  tout  comme 
Ijri,  impur  pendant  fept  jours.  Voyez  la  mifcbna  de  Té-  ^ 
4ition  de^urenhttfius:,  dans  le  Twtérthl^^s  Tabemû" 
tîes  clu^.  I.  Les  payens  croyoîenl  auifi,  qu'iujcadavre 

Icles.pcrfonnes  où  il  étoi       '"^ 

rgile  :  Praterea  jacit  txa^ni 

\efcis  !  totamtme  incejiai  fi* 
.^Sneld.lib.  VI.  ^.  149.  150. 
26.  Ovid.  de  Ponto  Epiit.  m.  vf.  17. 11b.  i. 
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vre  &  infulté  par  fa  femme,  qui  Im  repro^ 
choit  fes  aumônes  &  fa  pieté.  Dans  la  Ven-' 
fion  de  St.  Jérôme  il  y  a ,  „  qae  Dieu  pennk 
,9  quo  cette  épreuve  arrivât  à  Tobit ,  afin 
f,  que  fa  patience  fervît  d'exemple  à  la  pofte- 
99  rite ,  comme  celle  du  faint  homme  Job. 
99  Car  ayant.toÛjoufs  craint  Dieu  dès  fon  en- 
99  fance ,  &  ayant  gardé  tous  fes  comrnan- 
99  démens  ,  îl  ne  s'attrilfa  point ,  ni  ne 
9f  murmura  contre  Dieu,  de  ce  qu'il  Tavoit 
»>  affligé  par  cet  aveuglement  ;  mais  il  demea- 
f>  ra  fermù  &  inébranlable  dans  la  crainte  da 
99  Seigneur ,  rendant  grâces  à  Dieu  cous  les 
»>  jours  de  fa  vie.  Et  comme  les  Rois  infid* 
99  toient  au  bienheureux  Job ,  aittfi  fts  parens 
99  &  fes  alliez  fe  railloient  de  fa  manière  de 
„  vivre ,  en  lui  'difant  ;  où  eft  votre  efpéran^ 
99  ce ,  pour  laquelle  vous  faifiez  tant  tfaumô^ 
99  nés,  &  vous  enfevelilïlez  les  morts?  Mais 
99  Tobit  les  reprenant,  Içut»  dîfoît:  ne  pnrlet 
yy  point  de  la  forte;  car  nous  fommes  enfans 
,9  des  Saints  ,  &  nous  attendons  cette  vie 
99  que  Dieu  doit  donner  à  ceux  qui  ne  vio- 
99  lent  jamais  la  fidélité  quils  lui  ont  pro- 
,,  mi'e. 

Quoique  Tobit  reçût  avec  fcfûmîflîon  toutes 
les  épreuves  que  la  Providence  lui  envoyoit ,  il 
ne  laiflbit  pas  d'en  fentir  le  poids.  C^ed  ce 
qui  rengage  li  s'humilier  .devant  Dieu,  pour 
lui  demander  inflamment  de  le  délivrer  de  les 
maux  par  une  mort  prompte  &  heureufç ,  & 
de  transférer  fon  ame  dans  le  féjour  étemeL 
Cette  prière  eft  permife ,  pourvfl  qu'elle  ne 
foit  point  diétée  par  l'impatience,  mais  par 
l'ennui  que  caufe  à  l'àme  fidèle  la  vû6  du  cri- 
ipe,  &  par  le  défir  d'être  au  plutôt  à  la  four- 
ce  de  la  fainteté,  du  repos  Hc  du  bonheur. 
C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  un  Apôtre  :  Mm  dé* 


»  V  R  '  rr  6  B  r  B.  "  D(/«)ûrx  XI,    jog 

j&  md  à  dihgér  fùur  être  avec  Cbfifi  ice^ide/i  PhiUpp^ 
b  pks  avantageux  paàr  mai.  '  i*  23. 

Les  perfonnes  affligées  font  en  grand  nom- 
bre fur  cette  terre ,  où  les  affligions  doivent 
iemr  de  contrepoids  à  la  volupté ,  qui  fédui*- 
rbit  de  corromproit  tout  ie  genre  buniain>  fi 
Dieu  par  fa  grâce  ne  venoit ,  de  tems  en  tems , 
verièr  fur  les  plaififs  des  fens  famercume  du 
chagrin  &  de  la  douleur.  Tous  les  ^igez  ne 
prennent  pas  le^méme  parti.  Les  uns' mur* 
inarent,  &  augmentent  leurs  maux  en  fe  pri* 
st^ant  du  feut  fecours  qui  leur  reile.  '  Les  au- 
tres, fentanc  que  c*cft  Dieu  qui  les  réveille 
par  fes  châtimens ,  s'hunûKent ,  lui  demart* 
dent  grâce ,  &  recourent  à  lui  dans  quelque 
iieu  qu'ils  fe  trouvent.  Pendant  que  Tobit 
étoit  en  prkres  à  Ninive ,  Sara ,  fille  de  Ra>- 
gu€l  5  parent  de  Tobit ,  étoic  en  oraifon  à  Eo* 
batane  ^7  ^  capitale  de  la  Mëdie  ,  pour  fup^ 
plier  l6  Seigneur  qu'elle  ne  fât  plus  expofée 
aux  infultës  d^  fes  infolens  domefliques.  Cet- 
te fille  avèit  été  promife  à  fepc  époux  confé« 
cutifs  ;  mais^  avant  la  confommation  du  maria* 
ge,  dans  le  tertis  qu  elle  fe  trouvoic  dans  la 
chambre  nuptiale ,  le  Démon  *^  Afmodée  ve- 

noit 

27.  Ecbatane  fucfbnd<îe  par  Déjocês^  fuivant  le  récit 
d'Hérodote,  lib.  l.  cap.  xcviii.  Pline  dit  au  contraire , 
que  Scleucus  avoit  édifié  Ecbatane.  Ecbatana  caput  Mû" 
iRœ ,  Sekucus  Rex  wndidiz.  lib.  vi.  cap.  xiv.  Cellariudi 
remarque»  que  cela  eft  évidemment  refuté  »  parce  qu'on 
trouve  cette  ville  nommée  dans  la  4.  Philipp.  de  De- 
moUhène.  Scaliger  concilie  Hérodote  &  Pline,  en  di- 
fânt  que  Seleucus  rebâtit  cette  ville  ,  qui  avoit  été  de- 
truite.  Hérodote  remarque  quelle  étcit  la  ficu^stion  & 
la  force  de  cette  ville.  Diodore  dit ,  qu'elle  étoit  éloi- 
gnée de  douze  ftades  du  mont  Oronte.  Voyez  Cdlar. 
Ceogr.  Ajit.  lib.  jii.  cap.  xviir. 

2S.  Les  noms  dçs  mauvais  Anges  ne  fc  lifent  point 
daD5  le  V.  T.  On  Lcrivc,  avec  raifon»  le  nom  d'Af- 

G  4  fi^O' 
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noit  &  étQuffoît  te  mon  mi  \m  étqèt  dcftidl^ 
faifant  fucceder  le  deuil  «  lei  cm  fueèbw  à 
la  joye  &  aux  épitfa^lames.  Le  fore  de  Sara» 
«'il  eft  réel ,  eft  unique  dans  iba  e(pece«  EU» 
méricoit  la  pompaflSon  de  cous  ceux  ^ui  la  cwr 
noiflbient,  &  ndn  leurs  railleries ,  ni  leara^iftr 
veâives.  Mais  des  domeftiqucs  brutaux ,  pev 
affeâtonoez  à  leurs  maîtres ,  comioiflent  kh 
une  tendre  CDmpaflioQ ,  qui  fuppofe  des  feor 
timens  naturels ,  cultives  p4t4a  raifon  &  pw 
la  ReOgion.  Les  inveâives  de  ces  iènrantef 
inhumaines  étoient  fi  pénétrantes  »  que  Sani 
fiit  fur  le  point  de  fe  livrer  au  défefpoir»  & 
de  terminer  fa  trifte  vie  en  ^9  s'étran^Iant* 
Mais  elle  s^urétâ  fur  le  bord  du  préopice» 
par  cette  réflexion  :  JV  fuis  filh  uniqye  de  mm 

j€  f^ai  defandre  ja  willfffi  dêns  U  fifidç» 
nec  douleur. 

Cette  raifon  étoit  forte  poor  enos^er  cecM 
fage  fille»  bien  née^  à  s'éloigner  d  une  aâîo^. 
violente  que  l'amertume  de  fon  cœur  lui  fiig* 
géroit.  Mais  ce  n'étoit ,  ni  Tunique  raifon ,  ni 
le  motif  le  plus  fort,  qui  dût  Tempécher  de 
terminer  fa  vie  en  &  Varrachant  elle -mémo» 
La  grande  raifon  pour  laquelle  nous  devons 
éviter  de  nous  ôter  la  vie ,  c'eft  que  nous  n*en 
fommes  pas  les  maîtres  abfolus.  Nous  fbm* 
mes  fur  la  terre,  non  pour  faire  notre  volonté  » 
mais  celle  de  Dieu;  Dieu  veut  que  nous  y 

reftions 

modéc  de  Itt»  il  a  détruit.  Cette  étymologic  eft  plus 
naturelle  que  celle  de  EJcb-madaï ,  Is  feu  de  la  MédU^ 
VoytL  *  U  Differtation  de  D.  Calmet  fur  le  Déoaoït 
Afmodée. 

xo.  La  Verfion  de  St.  Jerdme  ne  dit  den  de  ce  défer^ 
soir  ;  nuis  feulement  qu^elle  jeûné  trêis  jùitrs  f^  treis  nuiis  » 
Jw  hk^  ni  mnfer^ 


id^oiu  juÇiiiet  àiït  ^^  wi»  UW^  Or 
pcttt^aa  dke  yi'âl  nom  i^apfieliti  torfqiie  1« 
iMiple  d^oût  de  It  vi^  noui  ftit  défirer  d^ea 
Smir  9  Cât  œ  <]i]i  M(M' dm  i  Fhtfh^gpfit  #.  ail 
ttppoit  4^  €licâr(nï:  ^«^  (^ilû'eJtfpk^finttS 
Jb^imkpfic  éi  0tfM  b«^  yoix  l^(«rdry  ^Çi^ 

Cependant  le  fitmifinot ,  xme  Vim  fWt  n^^t^ 
rocher  imiQcatnaKm  :ia  vie  biiS)i;'eii  le  )«gc 
àpffopot»  écok  fotic  cnvuwm  chM  fef  Pay^ 
La  &&t  des  SioiaeQ*  jétok  généiitevieat; 
dan  cette  pçnfik.  £MrflRX-tw0f«  li^  $«lie? 
qne»  s^  §u  à rfcemr  iÊ^  mer$ ^  iuàvmJâit^ 
€Mrtr  f  Ji  G$la  £ji  néeeffiârg;,  Jl  ^  Jkt  inéifi^ 
§ue  U  mon  mus  prévienne^  m  fitf  nm  hpkiÊ^ 
imffx.  Ces  mauvai»  préceptes  étowK  îoèumê 
par  des  exemples  fameux^  qû  femhloleot  leur 
dooner  nn  poids  ope  la  lailonlwrrefu^k.  L» 
^  de  Caton  d'Utique,  &  celle  4e  Seîpîon* 
licao  -  peie  4e  Pompée ,  qui  &  dotmerent  }« 
mort  peur  ne  p«s  tofqbcr  daas  les  mvM  d« 
▼âinqueur,  écoieiit  citées  avec  emphafe  ^*  par 
ceqK  qui  vouloiem  ibotenir ,  aoe  feelemenc 
qu'il  étoît  permis ,  mais  même  qa*il  éocui;  beaft 
de  béroïque»  de  fi^avoir  fe  tuer  pour  préveair 
les  ioAiltes  8l  les  fers  d'an  emiemi  ^  infiakoc 
¥aiiiqeetir« 

Marc 

tione  vUa  mederc  non  lîcét.    Tufc«  quclt.  fib.  t.  cap. 


SI.  Exèrci  te  uimmem  exeifiâs^  fff  fiUa  tetfuaie^ 
bit^  ^cejfas,  Imneft  nUfil  an  iUa  âd  nos  v#n^f  y  en  ôd 
Hlam  nos,  Eplit.  69. 

32.  Voici  ce  que  dit  Séncqne  4U  fojep  de  Scipion: 
CVt.  Pompoii  foeer  Scipio  y  qui  contrario  in  AfHcam  ven* 
to  reksuSf  mm  toneri  navemjuani  videret  ab  boJHbuSy 
ferro  fi  transverberavi^  j  ff  fuœrontibtis  uhi  ImfOfOior  ofr 
fn:  Imfemor,  infuit^  tenêfe  babn.  Ibid, 
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Marc  AntbiuD ,  raifoncanc  fur  les  prind^ 
des  StoïcieQS»  s'exprkne  de  cette  maioiére  is; 
99  Dès  le  moment  que  l'oa  tombe  dan^  Ytae^ 
99  fance ,  on  conferVe  bien  les  facultés  dit 
99  tranfpirer  ,  de  fe  nourrir  ^  d'imaginer  ,  do 
99  défirer ,  &  toutes  les  antres  de  cette  natu* 
99  re;  mais  de  fë  fervir  de  foi<*mème^de.rem^ 
,9  plir  fes  devoirs ,  d'exanûner  la  vérké  de  fes 
n  préjugez  9  &  d*étre  en  état  de  juger  s^il^ 
p,  tems  dgfuimrhw^eBËJi  tout  cequtdeman*f 
99  de  une  railbn  mâle  &  bien  exercée ,  tout  ceU 
»>  eftd^  éteint  en  nous>^  Sur  quoi  Madame 
Dacier,  après  avoir  remarqué» fur /ex  5r^C»Mr 
troyMfit  qa*ilit(nt  iFtm  homme  fage  dêquinerU 
vie  dans  les  tiiceffitn  prejfantes^  ou  hrfyu'Ufe 
voyoit  en  itfU  de  ne  pouvoir  plus  remplir  fes  de* 
voirsi  ajoute  9  qu'il  efi  étonnent  qu^Antonim  n'aie 
pas  reformé  une  opinion  fo  injufte^  ffji  contraire 
à  la  raifim  &  àla  Nature  même  ;  fur-tout  Socra- 
te  lui  ayant  appris ,  que  Dieu  nous  a  mis  dans  ce 
monde  y  comme  dans  m  pojie  que  nous  ne  devons 
jamais  qmtter  fans  fa  pernàffim. 

Ceft  ce  même  Socrate,  que  Platon  fait  rai- 
fonner  de  Isr  manière  fuivante  contre  Cébes  »  qui 
crojroicqb'cmpouvoitfetuer.  „  34  Eft-ceque,(i 
99  un  de  vos  Ëfclaves  fe  tuoit  fans  que  vous  le 
f»  lui  euffiez  ordonné ,  vous  ne  feriez  pas  en 
99  colère  contre  lui ,  &  fi  vous  en  aviez  enco- 
»9  rele  pouvoir, ne  le  puniriez- vous  pas?  Cefl 
99  ainfi  qu'il  ne  convient  point  de  fe  tuer  foi* 

3^.  Livie  ni,  $.  i.  de  la  Uadaâîon  de  MacUme 
Dader. 

34.  Nonne  igitur  £?  tu- ,  inquît  Socraces  ,  fi  quôd 
ex  numcipiis  tuis  fi  ipftm  perinuret ,  quum  tu  minime  /T- 
gniftcq[[et  velle  ut  à  vitâ  excéder  et  ^  irafceris  ilU ,   6f  fi 

pateftatembaberesj  pœnd  quadam  efficeres  ? For- 

.talTe,  igitur  hoc  mode  nm  prater  ratiwem  efi  ^  U9n  prius 
decere  ftipfwn  interfieere^  quàm  Deus  necfjffitatcm  oHqi 
impojuerit,  Placo  ia  Plixd. 
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%  mlAie  9  fi  Dieu  n'en  impofe  pas  la  né- 
ff  cefficë- 

On  voit  par  plufieors  endroits ,  que  l'erreur 
des  Payens  s'étoic  gliflëe  chez  les  Juifs.  Cela 
paroît  d'abord  par  l'exemple  de  Kazias ,  que 
l'Auteur  du  fecood  Livre  des  Macchabées  corn-  xiv.  41. 
bie  d'éloges.  Nican<Mr  ayant  envoyé  des  trou-  &c« 
pes  pour  prendre  Raziias,  ilfejetta  furfon 
Me  9  aimant  meux  mourir  vertueufement ,  ditfon 
Panégyrifte ,  que  d'être  outragé  fune  manière  in^. 
digne  de  la  fûbkjje  de  fa  race.  Mais  parce  qu'il 
ne  s'étoit  pas  tué  tout  d'un  coup,  il  fe  préci- 
pita de  la  muraille  en  bas  »  fur  les  troupes  qui 
affiégecnent  b  porte.  Etant  tombé  fur  fa  té* 
te  fans  fe  tuer ,  il  fe  leva ,  paiTa  à  travers  les 
croupes  ;  &  étant  monté  Jur  un  haut  rocher ,  il 
tirajes  entrailles  &  les  prit  de  fes  deux  mains  ^ 
&  les  jetta  fur  les  troupes:  après  amir  invoqué  le 
Dominateur  delà  vie  ÎS  de  tefprit ,  le  priant  de 
votdrir  de  nouveau  lui  rendre  ces  chofes^  il  mourut 
en  eette  mamère. 

Cette  manière  de  mourir  fait  plutôt  horreur 
qu'eUe  n'excite  l'admirgûon.  11  y  a  plus  de 
rage  &  de  défefpoir  dans  ce  procédé,  que 
demandeur  d'ame  Se  de  véritable' héroïfine* 
•>  Cependant,  d^  D.  Calmetp  ^r  les  Juifs  met* 
9f^  tent  ce  «and  homme  au  nombre  de  leurs 
$9^  plus'  yfautxes  martyrs ,  &  prétendent  faire 
Pf  Yok  par  fon  exem^e ,  &  par  celui  de  Saul 
9»  &  de  Samibn ,  qu'il  dt  de  certainis  cas  «  oii 
9f  le  meurtre  volontaire  de  foi -même  eft  non 
f,  feulement  permis ,  mais  même  louable  <& 
n  méritoire.  Ces  cas  font ,  premiçrement ,  la 
9f  jufte  défiance  de  fes  propres  forces,  &  la 

^y  craiu* 

35.  Dans  fon  Comm.  fur  ce  paflàgc.  Voyez  axiffi  ce 
^e  dit  Grotiufi  dajis  le  Droit  de  la  Cueixc  &c«  iiv, 
XI»  chap.  xiz. 


I»  crainte  de  foccomher  à  k  vide^ee*  dtr  M 
99  perfécution ,  ou  à  ]a  rigoeor  des  toatiM09« 
n  Ëalecoq^  Kctt,  kdoa'oa  jNr^ToîcqQe  fi  Pon 
$9  tombe  €9  vie  eacre  les  niains  det:  enfteaM ^ 
i^.ili  en  prendront  occafion  d'infiikaraiif  Sci* 
99  gneur ,  de  liaSçhèxiva  fohi  nom^  de  FflocU'^ 
f>  Kx  d'indifférence  »  on  d^tmpntflàttiQe  ;  aloii  p 
99  difeQt  tes  ^ifs ,  on  {«it  fe  tuer  fbi-ia^nM  » 
«y  poar  éviter  un  plus  grand  mat ,  &  pon 
»  empocher  que  le  nom  de  Diea  ne  fbî^  dév 
f>  honoré. 

Le  difccure  qoe  firent  à  J[oreplt[e  les  ana- 
nmte  juifs  qui  étoient  avec  lui  renfièiaiez  dsnF 
une  caverne,  brfou'ili  af^rîrçnc  qn^  voiilmc 
fe  rendre  à  Verp^uen  »  montre  encore  cpie  1'» 

Îinion  des  Stoïciens  avoic  înfieftô  Isi  NfttmÉi 
uive.  n  ^^  Qu'eft  devena  l'amour  de  voe 
99  lois  ?  dirm  Us  qmfanêi  M  iéuktr^ffimt  à  Jofi^ 
M  fhe  ^  j^  ou  font  ces  âmes  générenfes  ft  cee 
99  véritables  Juifs  à  qui  Dieu ,  en  tes  créant  ^  a 
f>  inlpiré  un  u  grand  mépris  dek  movtf  Quoii 
M  Joiephe,  avea-*vous  tant  de  paflton  pour  la 
99  vie.,  que  de  vous  réfondre,  pour  la  confover  » 
99  à  vous  rendre  efclave?  Ofertt-vous  iencore 
9j  voir  le  jour  après  avoir  perda  la  liberté  ^  ? 
Rien  n*eft  plus  fage  ni  plos  fort  que  b  pb^art 
des  réflexions  que  Jofephe  propofe  à  cet  quar 
rante  déterminez.  »>  D*où  vient ,  leiar  dîi  •  si  » 
99  c^itt  paiilon  qui  vous  po^e  i  vous  denner 
99  la  mort  à  vous-mêmes ,  &  à  vouloir,  en  fe^ 
99  parant  Iç  corps  d'avec  Tame  ,  divifef  ce 
99  que  la  nature  a  fi  fortement  uni  ?..  «  Si 
99  1  on  dit  que  c'elt  une  aâion  de  courage  de 
99  le  tuer  foi-même;  je  foutiens  au  '" 

99  que  c'en  eft  une  de  lâchecé }  que 

,9  ter 

36.  Guerre  des  Juifs  iiv.  ixt.  ch^.  xzv.  de  la  (14* 
duaioA  d'Arnauld  d'Andiily. 


99  fè  tuer  foi-même;  je  foutiens  au  contraire 
\  -   a  e  c'en  eft  une  de  lâcheté;  que  c'eft  imi- 


f 
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1^  tiiné  aë  ^âlr.  .  ;  .  ï^uiA|fuë  t*âl  de  Dièù 

,>  ^cMèird^  d'être  ^Qe  ftfota  qu'à  lui  plaft 
^  &  Qb*il  réfdoffiie?  •.  •  .  Si  quélqu'hn  ëfl- 
,v  ^cj^Hf%i^  dfe  «  KA^^r^  Te  flattera -t-9, 
#}  'âè.  fà  c?ééWtë  •*£  pbHv<iîr  cafcfcét  aux  ycfu* 
^  «JTèOfeii  rdffeâfè  qbll  M  auHl  faitéi  H  n'y 
^  %  p'êrfeniîe  ^1  itp  iteineurè  d'accord  j  iju'H 
,>  fc!t  fùtte  dé  pm&r  tâi  èlfcTaVe  qui  »*enfuît  de 
n  ftm  mrfkfê ,  ^îqfte  ce  Wiîtit  feit  un  mé- 
M  bhant  ;  À  îiêbi  hotis  imàginëribm  de  pôa« 
#>  voir  *^  fifis  cHttîfe  , .  abandôiiûc*  Dîeo ,  ijA 
»  îi'éft  jpas  ftùïèihént  notre  mahre ,  mais'  \A 
,>  ihàftrè  foiÀrerafeemchc  bon  *7? 
•  L'on  a;  va  daiiii  lèè  ptemfers  ïîécfes  dur 
OltaHënHinè  >  'pTerfiétars  Viei'gds  &  plûfîeartf 
ftîriflnft  fejettérioiï^dàhs  une  fîViere,OT  dans 
]8i  âier ,  pour  échaper  à  la  brutalité  des  per^ 
fifcôteûfs.  Teflei  feni  cfette  ÎWfere  &  fed  cteux 
Ffllèsj  telles  cektféux  5<feurs,doftt  Edebe  fait 
nièntion  dans  fon  Hijjoîre  Ècçléfîaftique.  Tel- 
le cft  encore  Sainte -Pélagie  d'ÀntÎQche;  tel- 
les font  fëè  Soms  âc  fa  Mere/dom  Saint-^n- 
brrtîTé  ftît  uïi  èhogé'  ponipemc  ^« ,  teur  prê- 
tant >  fuivant  les  apparences ,  des  penfées  qu'el- 
Ifii  n'eurenc  jamus  >^    Qiïbique  St.  AugufUn 

croye 

•  37.  Sétfeque  àtdue  <jpie  filafieurs  Sages  dû  Pajjanifme 
ont  foutenuy  qu'il  étoit  défendu  de  fe  tuer  fol -même. 
Jtivenles  Hiam  proféffosfapientïàm,  fc  Perîpâtetîcos ,  tfwi 
éim  aff^erendam  vUi  fiia  negent ,  cf  nef  as  jfidkent  ipjum 
iraerempnrm  fui  Jieri  i  expéSandum  effe  exituHi,  quem 
ftatura  àecrè^it.    Epill.  70. 

iSJjye  Vîrgînitate,  lib.  iii. 

39.  Aux  louanges  Saint  -  Ambroifé  joint  une  efpece 
^  mirat^e,  fçavdlx  que  lies  cor^i  de  ces  femmes  de- 

meu- 


•« 
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croye  qu'on  doit  avoir  qaetom  iiidc^bnuts 
ce  ^  pour  des .  perfbnnes  qui  le  font  laillëep 
emporter  &  cette  aâioo  violente  &  crimmet: 
le,  par  un  motif  qui  n'a.riep  que  de  louable; 
il  condamne  cependant  hautement  tous  ceur. 
qui  fe  tuent  9  tms  quelque  prétexte  que  ce 
foit  x^' .  Il  établit  aflèz  au  kmg  ce$ ,  demc 
propofitions:  La  première^  que  les  a£Ërpnta 
*que  l'on  fait  au  corps»  ne  déshonorent  pdnti 
la  perfonne,  lorfque  fon  ame  demeure  pure» 
&  qu'elle  n'a  aucune  part  à  la  violence  4>.  Sit 
ifftur  vfiprims  ptijitum  atquê  firmatum  ^  yirtu$im 
quâ  reôè  vivitwr ,  ab  ammi  fede  membris  cafpms  ôpi* 
peran  ^  fanStumqui  corpus  ufufieri/an£ta  voliMa* 
tis  I  quâ  incomujpi  ac  Jlabili  permanente ,  fuidfiàd 
alius  de  carpore^  vel  in  corpore  ficerit  ^  quodfiic 
peccato  proprio  non  valeat  vitari^  trmer  culpam 
ejfe  patientis.  %.  St.  Auguflin  ioutient ,  que 
ceux  qui  fe  tuent  iâns  avoir  commis  aupaia^ 
vaut  aucun  crime  »  ^y  font  les  plus  coupables» 

Noug 

meurerent  coùjours  couverts  de  leufs  habits  «  aa  mUies 
des  flots  du  torrent  qui  les  emportoit.  Non  caitnma 
vndam  nuda[Je  y  non  rapides  curfus  volutaffe ,  ut  gratumfg* 
cinus  Deo  agnojceres  f  qui  fuod  tjie  pctierant  ^  mirofak  éi" 
fUQ  efficerit. 

40.  Quafi  œciderum  ne  quifquem  hiipumodi  pa^eiUm  » 
quis  bumanus  aff^e&us  eis  noUt  ignofcif  De  Civitate  Dei» 
lib.  I.  cap.  XVI. 

41.  Non  occides}  non  akertm ,  ergo  rtec  te.  Neque  enim 

£\ifi  oeciditj  aliudptàm  hominem  occidit.    Ib.  cap.  xz* 
ofii  utiquefi  non  licetprivatà  petefiaite  alicui  bemmem  ec- 
eidero  vel  nocentèm ,  cujuf  occidendi  Ucentiêm  iex  nuUa  csn-  • 
cedit^  profeSi  etiam  qui  Je  ipfum  occidit^  bomicidaefi.  Ib. 
cap.  XVII. 

42.  Ibidem  cap.  xvt.  M.  Thomafios  entre  ici  dafis  le 
fentiment  de  St.  ÂugulBn ,  &  foutient  avec  raifon  »  que 
la  véritable  chafteté  ne  peut  être  arrachée  par  la  violen- 
ce.   Fera  enim  pudicitia  nen  poteft  euferri.    Et  ignemnim 

Îuœ  violenter  ftupratos  manet,  fundamento  deftituitur.  De 
urifprud.  divinâ  lib.  xi.  cap.  11.  ad  $.  76. 
43*  Tamifit  necentier  cùm  fe  çcciderit  f  pmiti  innocent 

tin 


iVK  Toszs:  Difims  XL   m 

Noos  n'examioerons  pas  id  s'il  proore  bien 
cette  féconde  thèfe  »  &  nous  ne  rapportons 
cette  décilion  p  .  que  ])Our  faire  &n(ir  qu'il 
croyoît,  qu!il  n^y  avoic  aucun  cas  ài  il  .fût 
{>ermis  de  :^'ai7acher  la  vie. 

Cependant  9  malgré  les  principes  dairs  & 
inconteftables  de  là  16î  naturelle  &,  dé  la  loi 
révélée^  qui  condamnent  ceux  ^ui  fe. tuent 
cux^méAiesi^  on  çn  ypit  eneote  aùjôurd^hni  un 

fraôd  nombre  d'^efnples  parmi  les  Chrétiens. 
}ous  Ae  voulons  pas  parler  iimplement  de  cet 
Capitaines,  de  vaiuêafi,. qui >  par  un  héroofin^ 
Sl  une 'pplitjque  mal  entendiu^  iè  font  ^utec 
itQ^raiiraveG  tout  réquipage,  plutôt  ^e  de 
tomber  -entre  les,inâius..de  1  ennQÎniy  mais  d*u^ 
né  infinité  departiqiliets,  qui,  peu  attentifs 
à  ce  qui  iîut  la  inort^  la  prédpitent  dans  on 
tems  où  il  leur  feroît  encore  très-utile  de  vî^ 
vre  poi^  penfec  à rétemité. .  Uy  a  dfii  Anm. 
^lois^  dit  M,  Murait  »  ^  qui  fi  donnent  la  mort 
^hIP  facilement  qu'ils  la  reçovoent.  Il  n^eji  pdnt 
rare  parmi  eux  J^sntendn  parler  de  perfinnes  de 
fun  &  de  Fautre  fixe  qui  fi  dépêchent.  Je  plus 
fiiivent  pour  dès  raifins  qui  nous  pàroitroient  ttnê 
bagatelle.  L'orgueil  »  le  défefpoir  ^  Timpatien^ 
ce  .4f ,  Kbnt  les  lources  principales  de  ces  morts 
tragiques  que  tant  de  particuGers  fe  procu* 
rent  volontairement  ^  par  tint  de  voyes  diffé« 

rentes. 

tier  in  ei  coufâfuUjfugfe  occidenium^puiaifA.  Ubi  fu- 
prà  icap.  xvii.  "  .     ^ 

,   44.  Lettres  fur  tes  Anglols  page  S7.  àcc.  où  TAnteat 
cite  f  loâeura  exeniples  de  ce  qu'il  avance. 

45.  Nous  Ae  parlons  pas  ici  des  maladies  qui  ôtent 
Tud^e  de  la  ralfon.  Les  fuites  d'une  maladie  qui  a 
enlevé  la  liberté  de  raifonner,  ne  font  point  imputées» 
fi  le.;naladen'eitpas  coi4>able  de  fon  dérangement.  Ces 
fortes  de  morts  font'd*uae  efpecc  différence  du  propricidê 
que  nous  coiq^qps* 


fêiâa.  ffàai  iic  iroftiks  ^r  të  pfdèéàé  iW 
e&àë  miàé  ie  èHiêcMe-  ai  de  ëtitiàibr  êr- 
ihét  OH  "^eot  té  âm¥ref  d'un  gfhrMt  tfaaT.  et 
}W  fê'fld^e  tféctiir  uÀ  àfAirië  dé  ittiiux.  Gèhl 
cft-  il  fort  prudent  f  OA  liifîtrtt  éH  màthmni 
«.cdji^ibâ-fVa;/&  a  i-endàiit  àf  0féir,  a^ec 
Mriiis  i  urt  d«6dt  âd'if  a  totifif-  St  OQ'H  Hé 
iëàhMi<ii!'  A  Mbtè:  Vafatkètir  û 
fëdfà&mf  ÛàUAi  s'aMdtà  i  bn  àcébéil  fr- 
Vorif&Të  de'  là  mi^fd^n  ihàhH:  dont  Û  mé* 
WCé  lëi  ordres  f  Et  eu 


irdêrè-t^dtt  ààtii  eétlit  qàt  sidrfichtfnt  à  tàc  vie 
«j^  àiir^lK^  leir  î>ah)îé  ifllgpbtHtaMéf  S'eft^ 
eh  âvifé  de  iUlébtèth  ndblëflë  des  ferttnàeiK 
jfiià'éi^ve  qtii  fôrMe  fUtti^àiem  feitiWt. 
.£e^,  oir  d'o^  cmm-m  pèketoù  ckbàt, 

^  Eftj^dhàuf  ii  ibtihigê  Mk  he^é  atfMtt  guéfi', 

Dmâ  d^  â^  m  niÀ^^i*  bàfnmf  gkiteux 
'  Ces  IStèci  &!  Cet  Rmàkî ,  2^()h^  làjàbH  mànt^t 
A  fèHàu,  tes  nifàt  ji  Jhmtui.  ' 

Ôiftw^-  fflÀft  âiJlÈ^aifd  ?  Ih/btîMint  dé  fa  «• 
'      t^^Mi  St  Mfgméififiriè 

Éliè  ftàMftUi  ffeh  ffagtêàk  pour  eVi. 

Ht  Même mért tîi s'ihépàMeût  mU ; 

j^k  ejl  doûci  à  iès  ciBùrs  li^eTi  de/oupiréti 
ït  èfi  pltû  grand /ptuf  difficile 
'  'Uefouffrif  le  malheur  qu$  de  s'en  déBvrer. 

^OQT  finir  cette  digreâôn ,  qui  nbuH  mènerez 
trop  loin  fi  dons  voulioM  la  ftiivre,  moiuom 
un  beau  paffa^  de  Moatagée,  qw  le^ljtc^ 
teor  pâtcoittTà  3[7tc  pfhnfif,  quoign'uû  pta 
îon^.  Peut-être  inême  que  les  ràifom  ék)nt 
il  ie  fert  »  ferone  pis»  d'ûsprèffioa  fur  i^^ 

•    fieors^ 

46.  Réflexions  diverfes  ftance  t;  t^it.  U 
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fieurs ,  en  panant  de  ia  plume ,  que  û  elles 
^toienc  preflees  par  un  Théologien  de  pro« 
feflion  ;  qualité  dont  on  n'accufera  point  Mon- 
tagne. ^7  „  Plufieurs  tiennent ,  dit  -  il ,  que 
ff  nous  ne  pouvons  abandonner  ceue  garnifon 
if  du  monde  ^  fans  le  commandement  exprès 
99  de  celui  qui  nous  y  a  mis;  &  que  c'efl:  à 
99  Dieu  qui  nous  y  a  envoyez ,  non  pour  nous 
99  feulement ,  ains  pour  fa  gloire  &  le  fervice 
^,  d'autrui  9  de  oous  donner  congé  quand  il  lui 
»9  plaira ,  non  à  nous  de  le  prendre  ;  que  nous 
99  ne  fomme&  pas  nais  pour  nous  9  ains  auiS 
,9  pour  notre  pais.  *  Les  loix  nous  redeman- 
,9  dent  compte  de  nous ,  pour  leur  intérêt ,  &c 
9,  ont  aâion  d'homicide  contre  nous.  Autre- 
,9  jnent ,  comme  déferteurs  de  notre  charge  ^ 
f,  nous  £^mmes  pubis  en  l'autre  monde  : 

■ 

48  Proxima  ieinde  temnt  maJH  hca ,  qtd  fibi  letbum 
Infontes  peperére  manu ,  lucemque  perufi 
PrcjecSre  animas  ^^ 

,9  II  y  a  bien  plus  de  confbnce ,  ajoute  Mon* 
9,  tagne  ^  à  ufer  la  chaîne  qui  nous  tient ,  qu'à 
99  la  rompre  9  &  plus  de  preuve  de  fermeté 

»»  en 

47.  EOaig,  livre  xi.  chap.  m.  pag.  319.  d^  Tédition 
de  Rouen  1641. 

*  Mr.  Saurin  a  donaé  une  jufte  étendue  à  ces  Réfle- 
xions dans  Ton  Difcours  fur  les  exploits  de  Samfon  9 
Tom.  IV. 

48.  MnelA,  lib.  vi.  vf.  434. 

49.  Le  Po«te  fait  fentir  dans  la  fuite  de  ce  paûage» 
que  ces  Infenfez ,  qui  ont  précipité  leur  fin ,  voudroient , 
xnais  vainement ,  recouvrer  la  vie  dont  ils  fe  font  priver 
par  leur  faute. 

.......  Qnhm  vellem  atbere  in  ako 

Nmc  fg  pauperiem  &  iuros  perferre  labensî 
Fata  objiafu ,  tri/tique  palus  inamabilU  undi 
Migat  y  Êf  «0«fe^5r^«  inUffufa  coercet. 

Tomi  VilL  H 


99 
99 


tt4    LsPoièsoNSBjEVTtt 

ff  en  ^"^  Rçgttius  qu'en  Cacoti.    C^eft  1 

,9  crétloh  &  rimpaûence  qai  nous  hâte  le  pas. 

9,  Nuls  accidens  ne  font  tourner  le  dos  à  la 
vive  verm  ;  elle  cherche  les  maux  &  la 
douleur  »  comme  Ton  aliment.  Les  menaces 

»  des  Tyrans  y  les  gênes ,  &  les  ix)urreaux 

f,  raniment  &  la  vivifient. 

r'  Dttris  ut  iUx  ttmfa  hipennibus 
Nigm  feraci  frgndis  in  Algidô^ 
Per  damna ,  fer  cades ,  ab  ipfo 
Ducit  opes^  animumqui  fertii.  , 

ff  Â  quoi  Ton  peut  ajouter  ce  que  difent  Se- 
if  neque  &  Maniai  : 

T>  Date  tergay  mu  eji,  ut  putas^  virtus^  pater^ 
Itmere  vitam ,  fed  malts  ingentibus 
Oifiare ,  nec  Jk  vertere  »  ac  retrd  dore. 

fy  Hebus  in  angujlis  facile  eji  amtemnere  vitam  ; 
Fortiter  ille  façit ,  qui  mifer  ejji  potejl. 

,9  Ceft  le  rôle  de  la  coUardife ,  non  de  Ja 
»,  vertu ,  de  s'aller  tapur  dans  un  creux^  fous  vne 
p,  tembe  maflive ,  pour  éviter  les  coups  de  la 
M  fonune.  La  vertu  ne  rompt  Ton  chemin  ni 
,,  fon  train ,  pour  orage  qu*il  fafTe* 


1*4  Si  fiaSus  illabatur  orbis  « 
Impavidum  ferient  ruina. 


Nous 


50.  Voye»  dans  St.  Auguftin  le  récit  de  ràôion  hé- 
tolque  deRegulus,  De  Civ.  Dei  lib.  i.  cap.  xv. 

51.  Horat.  Od.  Ub.  iv.  od.  4.  vf.  57.  &c* 

52.  Senecae  Thcbaïs  aft.  i.  vf.  190.  &c,  Voyoï  U 
Bote  de  Delrio.    . 

53.  Martial,  lib.  xi.  ep.  57. 

54.  Hoxat.  Ub.  ixx,  od.  112.  vf.  7.  |. 


SITU     TôlIB.     Dtfi^UfS  XL     tis 

Npus  avons  laifTé  Tobic  &  Sara  en  oraifbn^ 
&  demandant  à  Dieu,  que  fi  c*écoic  fa  votoiw 
té  )  leur  vie  fâc  terminée  inceiiàmment ,  Se 
que  par -là  ils  ftiflênt  délivrez  des  difgracei^ 
qui  les  accabloient.  Si  nous  en  croyons  Vkvt* 
teur  du  Livre  de  Tobie ,  les  prières  deces  deux 
affligez  furent  exaucées  de  Dieu ,  de  force 
qu'il  envoya  l'Ange  Raphaël  îf  pour  guérir 
Tobic ,  en  lui  rendant  la  vûë'  ;  pour  lier  le 
Démon  Afmodée ,  &  donner  à  Sara  un  mari 
plus  heureux  que  Ie$  fepc  qu'elle  avoic  vus  pé« 
rir  en  encranc  dans  la  chambre  nuptiale.  M» 
de  Sacy  ie  forme  ici  une  objeélion  qui  pa« 
roît  affez  naturelle  ^^.    $$  Comment  peut- on  ^ 

f,  avancer ,  que  Dieu  exauça  les  prières  de 
99  Tobic  &  de  Sara^  puifque  Tun  Se  l'autre 
f9  avoient  prié  Dieu ,  fi  c'^toit  fa  volonté  » 
ff  qu'iUes  tirât  de  ce  monde,  où  ils  voyotenc 
n  la  Religion  &  l'innocence  accablées  par  tant 
ff  d*outrages,  &  que  cependant  l'un  vécut  en- 
ff  fuite  encore  plus  de  quarante  ans ,  &  que 
99  Tautre  fut  mariée  au  jeune  Tobie  ?  Il  elk 
•«  aifé  de  répondre ,  ^  M.  de  Sacf ,  qu'ils  fu* 
J9  rent  tous  deux  exaucez  ,  non  pas  en  ce 
fy  qu'ils  obtinrent  prédfément  ce  qu'ils  de-> 
9>  mandoient,  mais  parce  que  Dieu  leur  ao- 
99  corda  quelque  chofe  qui  dévoie  leur  écrc 
yy  plus  avantageux.  Ou  bien,  comme  ils  s'é- 
yy  toient  en  cela  abandonnez  à  la  volonté  de 
«y  Dieu,  leuc  prière  fut  exaucée ,  en  ce  que 

99  cette 

55.  Ce  nom  Hébreu  figaificb  Médecine  ie  Dieu,  „  D# 
„  Calmée  die  fur  ce  çaflàge,  qu'U  y  en  a  qui  cro^^nCi 
M  que  c'étôU  cet  Ange  qui  defcendoit  du  ciel^  &qui 
„  remuoit  l'eau  de  la  Pifcine  de  Jerufalem ,  où  le  pre« 
„  nier  malade  qui  y  defcendoit  écoit  guéri.  C'eft  cet 
„  Ange,  a/oiiie-t*fi,  qu'on  invoque  non  fcuta^nc  dam  kt 
^  maladies ,  mais  auiC  dans  les  voyages. 

5tf.  Bible  de  Sacy  fux  Tobie  xzx. 

H» 


H  cette  divise  volonté  s'accompUt  en  ce  qui 
$y  devok  procurer  fa  plus  grande  gloire. 

Tobit  s  actendoic  à  être  exaucé  »  en  obtenant 
la  grâce  même  qu'il  avoit  inftamment  deman* 
dée.  C'eft  pourquoi  il  réfolut  de  mettre  or- 
dre à  fes  affaires ,  &  de  donner  à  fon  fils  »  avant 
fa  mort ,  les  avis  les  plus  oéceflaires.  Imitant  ea 
cela  les  hommes  fages  y  qui  n'aiment  point  à 
kiiTer  leurs  affaires  temporelles  en  defordre, 
ou  à  les  régler  dans  ces  précieux  momens  qui 
ne  doivent  être  remplis  que  par  des  aâes  de 
foi ,  de  pénitence  &  d'amour ,  feuls  conve- 
nables à  une  ame»  qui  déjà  morce  au  monde  ^ 
afpire  à  voir  fon  Dieu,  &  à  lui  ocre  réunie 
pour  toujours, 

.  Lorfque  Tobit  eut  appelle  fon  fils ,  il  lui  par* 
la  à-peu-près  en  ces  termes,  ty  Mon  fils,  dès 
99  que  je  ferai  mort ,  donnez  *  moi  la  fépulcure 
$y  fuivant  la  coutume  de  nos  percs  ^7.  Ayez 
f9  pour  votre  Mère ,  qui  a  tant  fbuffert  pour 
^p  vous  quand  elle  vous  porcoit  dans  fes  flancs , 
„  î**  tout  Tamour ,  tout  le  refpcét ,  toute  i'o- 
99  béïiFance  dont  elle  efl  digne.  Evitez  ce 
^f  qui  pourroit  lui  être  défagréable  ;  &  fi  elle 
9>  vient  à  mourir,  placez -la  dans  mon  tom- 
y,  beau.  N'oubliez  jamais  que  vous  êtes  dans 
>f  la  préfence  de  Dieu,  &  évitez  toute  in- 
»  fraâion  de  fes  loix.  Aimez  la  judice  &  la 
99  vérité,  fi  vous  voulez  profperer  dans  vos 
^9  entreprifes.  Aimez  les  pauvrej;  faites- leur 
^99  du  bien;  &  Dieu  vous  regardera  d'un  œil 
$9  propice.  Ne  faites  «point  vos  aumônes  par 
u  un  principe  de  vanité.   Qu'elles  foient  pro- 

w  por- 

•     57.  Sur  les  cérémonies  de  la  fépulture  des  Juifs ,  Voye» 
•Buxtdffii  Synagoga  JwL  cap.  xlix. 

58.  MatH  longu  decm  tuUnêtif  fafiidiê  menfes.  VîiaU. 
Ecl.  XV.  vf«  61. 
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f>  pôrcionnées  à  vos  iotcet  ;  &  fçachez  que  vous 

»y  V0Q8  formez  par^^là  cm  tréfbr  '^  impériflable 

99  pour  les  jours  de  radverflcé.    L'aumône  dé* 

$$  fivre  Pâme  de  la  more,  &  ne  la  laifle  point 

M  croupir  dans  les  ténèbres.  Fuyez  avec  foio 

«  toute  impureté,  ex  mariez-vous,  à  iTne  per- 

#9  ibnne  de  votre  Nation.    Que  l'exemple  de 

99  DOS  Percs*  Abraham  ,  Ifaac  &  /Jacob,  (bit 

99 j  oontinuellemeat  devant  .vos  yeux.     Ecouf*- 

;»».  fez  dans  votre ame  tout  fentiment  d'orgueil 

^9  &  depréfompftion.    La  fierté  plonge  à  la 

•w  fin  dans  la  honte  &  dans  la  mifere.   Payez 

9%  inceflarament  toot  ouvrier,  tout  mercénai- 

>9  re,  qui  aura  travaillé  pour  vous  ;  &  fouve- 

«»  nez  -voi»  .aaffi ,  que   fi  vous  fervez  DieM 

•99  avec  fincerité,  il  ne  vous  laiilera  pas  fans 

ito .  oecompeniie.  ..Sojrez  prudent  dans  toute  vo- 

-W9  tre  conduite  Ne  fiûtes  jamais  à  qui  que  ce 

99  foie  ce  jque  vous  trouveriez  m»ivais  que  Ton 

99  ifom  fît.  .  Mon  fils ,  fuyez  avec  foin  l'y vro- 

^f  gn^e  ;  cxmlûcsez.  plutôt  votre  bien  à  nour- 

-K9  rir  Sl  à  vècir  les  pauvres,  qu'à  donner  dans 

9>  aucun  exciès^    Demandez  canfeil  à  ceux 

#f  qui  paflcint  pour  avoir  de  Texpérience  &  de 

9F'  la  f2^i&,  &  ne  foyez  pas  affez  ennemi  de 

99  votis*  même  pour  mépcifèr  un  Jbon  confoS. 

99  Adorez  Dieu  tous  les  jourj  de  votre  vie. 

99  Priez- le  de  vous  diriger.    Dieu  eft  ie  feul 

fy  fage  )  le  feul  qui  peut  nous  rendre  heu* 

9>  f€ux  OU'  malheureux.    Ne  tombez  point 

'  fy  dans  la  défiancé ,  ibus  prétexte  que  nous 

J99  fommes  pauvres.    Vous  ne  manquerez  de 

'j(9  rien  F  A  vous  craignez  Dieu  de  tout  votre 

99  cosur ,  &  fi  voua  travaillez  à  lui  plaire.  Mon 

99  fils ,  n'oubliez  point  ce  que  je  vous  ordon- 

«  ne 

-  59*  Q^  deieriSj  filas  femper  babebis  opes.  Voyez  fur- 
tout  Prov,  XIX.  17.  Luc.  XVI.  9. 

H3 


ff 

9f 


iig    Le  Poisson  it  jetts 

»>  ne  aujourd'hui ,  &  que  ces  préceptes  Ic^ent 
ffravez  dans  votre  coMir  en  carattères  inef- 
façables. 

Entre  les  avis  que  Tobit  donne  à  fbn  fils , 
il  y  en  a  un  (joi  mérice  quelque  explication  : 
M€ttez4uiy  dit-il,  ^  de  votre  pain  en  abandath 
te  j  fur  le  ttmtèeau  desjuftes ,  £f  nen  donnez  panU 
«»  méchant.  Grotius  <>  &:Caflalion^^croyent, 
que  Tobit  ne  veut  dire  auere  chofe  f  fi  ce  xfdk 
qu*il  fautconfoler  par  des  aumônes,  ceux  qiâ 
ont  enterré  des  gens  de  bien ,  fuivant  ce  que 
Evt»  %  dit  Jérémie  :  On  ne  leur  rompra  point  le  pain  pour 
U  ieuîlf  pmur  canfokr  quelqu*un  à  camfe  iTun  mort , 
&  mne  leur  donnera  point  à  bmre  de  la  eaupa  i$ 
conf  dation  pour  leur  père  ^  ou  pour  leur  mare. 
Il  fembie  cependant  que  Tobit  veut  dire 

Sueloue  chofe  de  plus ,  &  qu'il  ordonne  à  feu 
Is  ae  porter  feulement  des  aumônet  for  4e 
tombeau  des  gens  de  bien»  Cette  pratique 
pouvoit  être  une  imitation,  mais  reâifiée, 
d'une  ooûtukie  fuperfticienlè  &  ridicule,  zStt. 
commune  chez  les  Payemr.  Ils  avoient  accoft* 
tumé  de  faire  des  libations ,  &  d'offrir  des 
facrifices  fur  le  tombeau  de  leurs  parens  &  de 
leurs  f mis.  Ceft  ainG  que  Virgile  repréième 
les  Troyens  célébrans  les  funérailles  de  Tinfor* 
funé  Polydore; 


ntêk  «>«if^»X0^.  La  Vulgate  exprime  ce  précepte  iu  peu 
dlfFéremment}  Panemtuum  ffvinum  tuum  Juper  JepuUu^ 
mmfufH  canfiltue ,  &  noli  ex  tù  mamdutaire  ff  bibere  cum 

{eccatoribns.    Mettez  votre  pain  &  votre  vin  fiirle  toi 
«au  des  juftes,  &  ne  le  manges  pas  avec  ks  wMaœ. 
l5l.  Sur  ce  paflage. 
.  (Z^    Daaa  les  graada  Critiques* 


^3  Ergo  inflauramus  tolydùro  funus  ^  &  ingens  . 
Jggeritur  tumulo  tellus  ;  ]{lant  manibus  arà 
Caruleis  mœftavittis^  atrâque  cuprejfoi 
Et  circùm  lUades  crinem  de  more  foluta. 
Inferimus  tepido  fpumantia  cymbia  la&e ,  ^+ 
Sanguinis  (j  facri  paieras  ;  anîmamque  fepulcrg 
Condiittus^  (f  t/lagnâ  fupremum  voce  ciemus. 

Outre  le$  facrifices  &  les  offrandes  qui  fe 
faiibient  aux  Mânes  dans  le  tems  des  funérail- 
les ,on  leur  en  faifoic  encore  d'anniveriaire^  ^^ 
Dans  le  tems  aue  l'on  facrifîoic  aux  morts ,  li 
étoit  défendu  a  ouvrir  les  temples  des  Dieux , 
&  de  fe  marier.  Ces  jours  n*étoient  pas  de 
bon  augure: 

« 

^  Dum  tamen  bœc  fiant  y  vidua  ceffate  pueîke  : 
EspeSèt  puros  pineatadx  dkf. 
Neç  tibi ,  qua  cupidœ  matura  videbere  matrf  ^ 

'  Comti  "oirginêas  bafta  reeurva  comas. 
Conde  tîiàs ,  Hyinenae  y  faces  ^  (^  àb  ignibus  atris 
jfnfèr:  babent  alias  fnœftà^fepulcra  faces.  " 
-    t>i9W)que  imnpkfwn  forUms  celentur  opertis  ; 
Jiure  vacent  ara  y  (lentqmjini  igné  feai.  * 
Nunc  anima  tenues  y  6?  carppra  funàa  fepulcris 
Errant  i  nuttc' pnjtto  pafckur  wnbra  cibo. 

\     '  11 

63.  Aneid.lib.  m.  vf.  6i.  &c.    '     ' 

64.  Ces  libadon«  fe  nommoleiit  i  Jt^J,  ic  on'  les  fai^ 
foit  avec  de  Teau,  du  vin ,  du  lait  &  du  fkng. 

65.  09»eflaiiKJiitc«io&aBde«f^trf#^/4ic4niÎA:yoi- 
.  ci  ce  qu'en  din  le  P.  Pomcy.    „  Ad  defunûi  bulbim , 

„  feu'repulcfum,  deferébaijt  ferâles  cpuias,  qu«  le^itcr 

y,  degnibt»!  dudore  fenerbV'ignl  cremabantur.    Hdc 

^  epuium^lcemîfiiiidicebatar,  quafi  SUicitnhimf  qoôd 

yj  faperfiUcem^  feu  Is^dem  fepukralem ,  reponerentnr 

„  fercula.  In  Libitinà,  feu  de  FvtfusrfbijiBj  .cap.  iifv  ot 

-  l'on  voit  le»  difézsftteft  coùMftea  dntP^yeiia  dans  kurt 

FnnéraUIes. 

46.  OskL  J^aftonua  fib.  xi«  tvf.  55«f,  Ace» 

H4 
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Il  n*étoic  pas  défendu  de  faire  alors  de  riches 
offrandes  ;  cependant  les  morts  étoienc  fuppo- 
lez  le  contenter  de  pea  de  choie  ;  moins  avi* 
des  &  moins  délicats  que  lorfque  leurs  âmes 
ëtoient  jointes  à  leur  corps.  Ovide ,  dans  (es 
FafleSi  nousinftruit  de  cesbparticularitez: 

m 

^7  EJi  bonar  &  tumuHs.  JmmasplacsttpaUrnasi 

Farvaque  in  ^xtinStas  munatê  fenefyrds. 
Parva  petunt  Mânes  :  pietas^pro  ahite  grata  eji 

Mumre.    Non  avidos  Styx  babet  ima  Ihk. 
Tiguh  prqjeSis  fatis  ejt  velata  corwU  ; 

Et  fpar/a  fruges  j  parcaque  micajijif. 
Inquê  mero  molkta  CèreSy  wolaquefa^dt. 

Hac  babeat  mediâ  tefta  reHSa  xnâ. 
Nic  maforavêSê,  M&bis  pk^abUk  viém  efi. 

Adde  pr$c9S  p^tis  l^Jm  Vêrba  fkis. 

Le  même  Pofice,  .qui  dévoie  être  au  fait  des 
Aiiti<)Qitez  de  fa  patrie ,  &  de  Torigiae  des  oéré* 
monies  qui  y  étoien(  obfervées ,  prétend  qu'& 
née  avoic  apporté  en  Iulie  la  pratique  de  fa* 
crifier  aux  Mânes  ; 

€%  If  me  morem  ^  Mmfu ,  ptetatU  iéoneus  auQor , 
Anulit  in  terras  ^  jujle  Latine  ^  tuas. 
lUe  patris  Geniofokmnia  donaferebat  i 
.  Hinepopub  tiêus  edidictre  pies. 

La  railbn  pooî  laquelle  les  Payens  ofFroient 
ces  libations  \&  ces  facrifices  aux  Mahes ,  c'eft 
qu'ils  s'imaginoientfotcement,  qu'elles  venoienc 

&f.  Ibid.  Vf.  535, 

68.  Ibid.  yf.  543-  Hivs  ne  précenllons  pis  dédier 
ki ,  fi  c'eft  Ovide  »  ouïe  fçavant  Bocharc,  qui  a  raîfoo 
tottdugi  bquel&oÂ  deiiiFcim^  d'Enét  en  Uùie. 


N 


5  tr  R    To  B  V  i/'  Difcoùrs  Xl    x2i 

ft  nourrir  de  ce  qui  leur  étoît  oiBFér^.  Lé  iktf* 
tif  pur  lequefy  ^  die  Servius,  mfSif  itfigè 
lie  lait  iS  de  fan^  "ddks'^klt  libatimx^è^tft 'farce 
me  Tm  tient  eue  kf  aines  ft  flaifikt^à  ^ces  li^ 
fàeurr.  .  •    i  )  •  .  ^^m 

•    Si  Ton  en  croît  pînfiôurs  Sçavarii,*'*  )^tm^  ? 

que  défaire  des  libations  auir  IV^éites  eft  bieri 
plua  kiicîcnne  que  le  fiéde  d'Enéè.  1?*' fe'fon- 
dent  Tor  ce  ^aé  l^t^Sfe  ordotfhe  â^x^lf dife  de 
dire ,  dans  fe  tenis  ûuIB  offtoiené'î^cdAeille 
des  prémices:  JentttaifofHtmaàgi'dafiS'monjyç^^^ 
'de^at-y  if  Je  fCettài  fiHit4ié  peur  Tà^Uqu^'à  Mxxvi.^. 
^fafffiumi^^jéif^^^  pàtnt  iùHkif)Ur  an 
"Mort.  ^Céft^à-diire/TcSyant  Toi^hîôh  dé  cen* 
donc  non  parlons  ^  Je  n'ai}  fouflftfdc^Mune 
]^artie  idct  prémices  potifr  TofFr^  aux  timés  fur 
ié9€ôhib6aux/i  kimamèredea  Payens  t^.^  QjioI 
^tt'il''éii  foit  de  Toi^iirine  de  cette  <x)dêutilé'ridî- 
cule  &  fuperftitiéufe ,  elle  fbbfifta  foVc  léng- 
tenfé  ;  pQifi]oe  St.  ftùgbftm  en  faft  ibèiitioin  ; 
comme  d'une  extravagance  dont  iH  f^^Ënt 
ne  roojriflbifenc  j^as- encore >».  --      t: 

11  eft  donc  à  ipréTnmèr  que  les  J^ti^  ddrfs 
la  capcfvité,  imicerenic  à  quelques  fj^àfft'  là 
pratique  des  Payens  au  milieu  defqiiëis  iU  vi- 

-    '  voient. 

69.  UiA  eutemïàSîsfffir^tdnis^énthfiSa  eft ,  ^uia 
mffimumur  anima i^e  &Janptkie  deMhuH.  Mntiâ.  lib. 
tiu  Et  Ovide  Bout  a  dit  »  lUns  Un  (affige  que  nous  vtlions 
dexopporcety  fhinc  p$Jko  pfikurumèraciboi 

70.  Spencer  croit  au  contraire)  que  Moïfe,  dps  ces 
parole^»  fait  alhilion  à  la  manière  en  laquelle  les  E'gyp- 
tleiKcéléhroient  le  coite  d^Ib  dans  le  teste  de'  la  inôif- 
ùm.  VcffeMct^xM^ctSwmti  âaiiafoii;Tsîii4  4e 
htgibus  Hebroêrum^  lib.  xi.  Seâ.  m. 

71.  Mkweur  epiêd  quosdam  infiielet  boéU  tam  pernU 
emmetne  m^v^m»,  tsèjupep  $umuks  difimSeeum^ibos 

.  fjvkna  anfirom ,  fuifi  igr^a  de e^rferibus anima^âfM- 
l$i  cïb$s  r$fiiirttnt.  Sexmo  xv.  de  Sanoif* 


fSft     IêE    FOIM  s  Qlf   s  Jf,    JET  TV 

voient.  On  prétend ,  qieb  coftcume  de  pcw 
ter  des  offrandes  fur  les  fépulcres  à  Thonneiir 
des^fiiorts  ^  avoit  la .  voguç  chez  les  Babylo- 
Qîens,  .i&  oue  Baruc  y  taicaUufion^quand  il 
Bsm  ^^  moque  de  leurs  Idoles  en  ces  tennj^;.ifr 
▼X.  26:  ^^^  4^sfr^s  à  kurs  dwfc  ^QnM§à  drf  n^i^. 
li  eft  vra^  q»i'il  eft  naturel  de  ^oire^  tqjie  les 
Joifii  avouent  d'ancres  vues*  eaportant.dfi  paù^ 
&  du  vin  for  les  too^b^uii}  qu'étaptj^mfw 
înftnwts  que  les  Pay^t  ùxr  \t  culte  de^  la  jM- 
vinitds  &  fur  réut  dbs;^et  ^rès  la  mqrt, 
ils  ne  donaoicnt  pas  dgna^e  qi^'il  y  avcd^  &Sà(h 
)âtre  &  de  fiipenlit|eu)c  (kûu  la  pratiqua  des 
Gentils.  Pçut-êtrèque;pesa!ifneQs,  ^ç1?a^ 
bit  v^t  que  Ton  pofe  un  le  j^ombeaui  dft?ju()tca> 
devoieac  Servir  à  nourrir  les  pauvref;vqi^J>oa- 
Voîeiit  s*^embler  d^uiscçs  lieuac-là»  oi^^^iço^ 
folor-  ceux  qui  venoâeat  4'entenrer  leûs;  pa- 
mm  iCeijk  la  pratifwe.des  Juifs  mo^r^e»^ 
fiomiAerle  qiarqae  7*  Bimorf  »  de  ne  pas  |mo- 
ger .  cf  ^ileui  apartiçnti  le  foir  de^l'eniè- 
velilTement  de  lews.mqrts.-  «Les  «xnijs  df^  ^ox 
qoti/on^ea  deailleupapportentde,qj|p]ii?qpèr. 
JUeipfléGOipte  de.  Tot|)t  poip^roit  dpoç  revfinir  à 
ceci:  f9  PoneabpiwiajBjp^Mt  dequçVm 
jfOtxJies  tombeaux  des  jades,  pour  honorer 
99  leur  mémoire 9  en  difliribuant  des  aumônes; 
y>  mais  ne  fai  pas  Iç,  mènie , Jwmeur  k  'la.  mé* 
y»  moire  des  méchaas.   /\  ; 

Dans  le  fiéde  de  Jofephe ,  o  écoit  U  coûto* 
me  des  Juifs  de  faire  des  feftins  à  TlK^neor 
des  morts  qu'ils  venoîent .  d'enterrer.  Car 
voici  de  quelle  manière  il  parl^  de  ce.  que  fit 
Archdaus  après  avoir  ^enterré  liérode  fon  pe- 

•  ->         '        .  I     ••  'WA 

•    I  .1  .  .     ' 

i 

mniei  aeceâtM ,  cttuMjiméficum  uJfitenHis.  Synagoga  Ji^ 

^        cap.  xLix.pag.707, 


tû,  rjlprèf.  dit-il,  n  qu'ihutemfkyéfeptjmrs 
4IU  imlàefin  perc  «  Êf /afi  ^^  m/mptueuxfefii$ 
au  pfvpie  «  ians  cfs  f^érémows ,  éont  m  koifire  la 
mémoire  des  nti^U  >  &  (fHi  s^^bfervem  fi  réHgieu^ 
fement  parmi  m^^  i  qi^e  plt^fieurs^mmeut  mieusfe 
ruiner  que  de  pajjif  pour  4fs  impim^  s'éli  y  matn 
quaknt;  ce  Prince.^  'V($u  de  bknCy  ûlk  au  Tenh 
ph  »  &  y  fui  refu  avee  de  gréindes  êcekrnmtkns.  • 
Ceux  qui  yogdrcHenc  (oateent^  que  ]ts  Juift 
du  tems  4e  Tçbic  crojoientp  k  la  Payenne, 
i}ue  les  ame»  profitoîenc  de«  alîmeot  que  Vùn 
potbic  fur  lei^fimteayx»  pourroicnc  &  fervîr, 
comme  dé  preove,  d'une  iopkuon  qae  Boxi' 
torf  atwbgo  auac  Jm5  modernes  uiochanc  let . 
amea,  qui,  dmmt  eux,  fooc  eucore  dans  le 
pQtpitWJ».  LSf  Juifs  p  dit  ce  Savane  7f ,  hl^ 
tenc  le  commencemeoc  de  leur  Sabbat,  parce 
que  dès  qu'on  a  convnençé  le  fervîee  dans  la 
ayuagogue,  lei  âmes  qui  font  dans  |e  pu^- 
coiire  en  fortent  avec  empreflemeac ,  &  ie 
jettent  dans  Ja  .première  eau  qu'elles  trouveot, 
pour'«*y  rafraîd)ir.  Ceux  qui  font  a&E  flupi- 
des  pour  s'imaginer  que  l'eau  penc  fervir  an 
cafr^bifiêment  des  âmes  feparées  deJeors 
corps ,  ne  pourroient-ils  point  avoir  cru  avec  ' 
léSiPayens ,  que  les  Mânes  fe  nourrilToient  des 
viandes  qui  leur  é,toient  préfeotées  fur  le  tom* 
beau  de  leurs  cadavres  ? 

tLes 


73.  De  la  Guerre  det  Jui&,  liv.'xs.  ch.  i.  de  U 
-dùélioa  d'ArMdd  d'Antdihy.  '    ' 

75.  Quèm  ffiiÊàm  eàkmin  fibeli  ftsuoiffimis  ff  édeiffi^ 
mUmâdaHréfeanmur  pftmaiuncuky  eujurinitium  ^  Wb 
BarediB  9  èeneékite ,  t^êfhm  anêma  è  pwrgmeriê  anoUmt , 
ffîn^bviar  piaffue  aauas  fefi  f^ûfkktm  i  pauMtmfUe  fe« 
Synag.  Jud,  cap.  xv.  pag.  -Soj» 


Le'8  Chrétiens ,  fort!)  du-  Paganifine  &  dû 
JndaXfhie  ,  retinrent  pendant  iong-tems  la 
pratique  de  iaire  des  repas  fur  les  tombeaux 
de  leurs  niorts;  Leur  premier  but  ëtoit ,  de 
nourrir  les  pànvfts  &  les  veuves  qui'  s*y  ren^ 
-  concroienc ,  <^'qu'on  invitoit.  Nbus  cilibrms  \ 
dit  un  ancien-  Auteur  qui  a  écrit  fous  le  nom 
d'Origene;  -7^  nout  cilibnms  l&  jour  de  la  mon^ 
M  dffhubUtiif  lii^pirfonnet  reHgkufis  atac  les  Pré- 
tm^  1er  fidèles  avec  k  Clergé;  ^en  imita^  Ui 
patiorety  ifn^fiant  kî  ûrpheHm  if  les  veuves^ 
Les  exUer  >  dans  iei^uds  les  Glnrétiens  dome^ 
rent'  dans»la<fQi€« ,  par  rapport  à  la  ibmptuofité 
&  à  la  débauche^  firent  âtfcn^k'e  ces  repas ,  ri 
itdbatd  édifians ,  mais  enfiîcc  femdaleux.  Se» 
Auguftinnoos apprend,  que  St.  Ambroife  défen- 
éic  «cetcc'  pratiqué  dans  l'Eglife  de  Milan: 
M  hÙL-metty^^'Hy  7»  felon-la  coâctmiede 
i9^KAfriqii0;  âyant^ppoité  du  pain  y  du  via  âc 
„  quelques^  viandes  aux  chapelles  des  Mar- 
^rtjrs;  &  lè.'portier  de  PËglife  lui  ayant  xiit, 
w  «  q^û  ne  poQvoit  lui  permettre  de  préfenter 
99  cette,  offrande ,  à  caulè  que  l'fivêque  Tavoît 
»>  défendov^Ui^reçut  cet  ordre  avec  beaucoup 
#>:  de  Tefpèé):&  d'obéiffance. 

-:  V  Dès 

j6.  iJeleînraMu^  (diem  mortîs)  rèUgiofos  cum  faceriati- 
ius  convocantes^  fidèles  unà  cim  eleroi  invitantes''6ikuc 
4getios  ffpauperes  ^pupUlos  (fviduas  faturantes^  Sec,  Orige- 
ncs  in  Job.  lib.  m.  pag.  437.  apud  Bingham,  Origin. 
EccL'tom.  iz.  pag..i47. 

77.  Fuijfe  verà  à  veteribus  iSfnAhni^  ^  âUcubiJuperfiû 
tiojius  ufié^palum^  (iiempe  morem  -de  epiûis  feralibus) 
die  prœjenim  catbedrm  S-  Pétri  JacrOj  fuid  feilum  ep^ll- 

rmedi  fefium  ifiveôus  tfftj  iUudl^f^ffi»  TurwieumComk' 

'}ium  Jecwdtm  pmiiùf'^4ikffgéÊ0ii  Êf  o^o^mi.  Libitioa  P.  f. 

Pomei  cap.  vu,  jpag.  SI.0.  ^ 

78.  DaAsfe«.CQafeflioos»,liv.  v;»Gluip.H« 


Dés  que  Tobitf^eoi;  ^«é  à  f(»  £Ji^  Içs  con- 
feils  ^ttll  jugecûc  Ipi  être  ^éc^ilàires  pour  fe 
conduire  dany  la  crfdute^de  Dieu^  il  lui  pari) . 
de  rargent  qu'ï  (avoit.  prêté  à  )Gab?ël  f .  lui  en 
donna  la  cédais,  ^&  rexhorta  a.  fe  Tendre  à 
Raguez^  pour  deiçander  le  payemènc  dexettê 
dette  confiderable^  Il  s'agifiçit  .^  avoir  un 
guide  pour  Tobjç»  afin  qu'ifne  ^égàxlf  poin^ 
dans  fa  route  9-  &  qu'il  voyageât  av(eç  plus  de 
fureté.    Tobie  fortit  pour  cnerc^ér  queJqu'ui) 

Sui  voulût  raccompagner.  11  rencontra  l'Ange 
Laphaèl  *  que  Tobie  prit  pour  un  homme ,  & 
qui  s'ofirit  d'aller .  iivec  lui/  Raphaël  ne  fie 
pas  difficulté  de  dire  ^u'il  fe  nommoit  Jzariar^ 
&  qu'il  étoit  de  la  race  du  grand  .  Jnanias. 
On  lui  promit  une  drachme  79  par  jour  pour 
ion  falairci,  &  tout  ce  qui  étoit  néceJIàire  pour 
fon  entretien.  Tout  étant  jprét  po|ir  le  voya* 
ge»  Tobie  &  /on  guide  partirent»  accompa- 
gnez des  bénédiâipns  de  Tobit^  &  des  lar- 
mes amères  d'Anne ,  qui  voyoit  avec  chagrin 
le  départ  de  fon  chef  fils. 

Le  premier  ^e  où  nos  voyageurs  pafle; 
rent  la  nuit ,  étoit  fur  le  bord  du  Tigre.  A  cetf 
te  occafion  D.  Calmet  fait  une  remarque  que 
nous  allons  copier.  ,9  De  Ninive ,  dit  Uff avant 
99  Ommaaateur  y  ils  plièrent  remontant  fur  le 
ff  bord  du  Tigre  »  vers  T Adiabéne  &  la  M^ 
«9  die.  Leur  premier  gîte  fut  fur  le  bord  dç 
ff  ce  fleuve,  apparemment  dans  une  de  ce^ 
ff  hôtelleries  publiques  dont  nous  parlent  les 
ff  Anciens  f  qui  étoient  fur  les  granas  chemins 

f9  dans 

79.  DansrHébreu  de  Murifter  il  y  a  W  Zu% ,  ce  qui  fait , 
dit  Mttofter,  la  quatrième  partie  d'un  ficle.  La  drachmeH^* 
braïque  valoit  la  moitié  d'un  fiole ,  au  lieu  que  l'Actiqu» 
ne  Sdibit  que  la  quatrième  partie  du  fîcle  dès  Hébfeux. 
JlrianiWaltOAiApparatua  BibUcus^çag.  ^^.Tjguiû^?^- 


f»  dans  rOifeot.  Hérodoce  <<*  âflfare  qaH  y 
Pf  en  avoic  de  crès-bellèd  dans  tous  lei  Etats 
H  des  Rokde  Perfe,  Adepitis  Sardes  ju(qu*à 
kp  Sofe  il  en  comptoit  jurqoes  fc  cent  &  onze  ^ 
h  dans  ref^iace  de  treiEe-mîlIe  dnq-cens  fta- 
h  des.  Ces  hÔteDeries  étoîetit  bâties  &  entre* 
h  teno<iS  aux  dépens  du  Roi.  Tons  les  Etats 
99  do  Tiirc  font  encore  pleins  dé  ces  maUbns  » 
#9  où  Ton  reçoit  ks  Etrangers.  II  y  en  a  dans 
99  tontes  les  Tilles ,  &  for  les  grands  chemins. 
»  Ce  font  de  grands  bâtimens  iblides ,  fermez 
f>  &  aflurez ,  mais  où  on  ne  trouve  ordinaire- 
»  ment  que  lexonverc.  Il  n'y  a  ni  meubles 
h  ni  provifiôtis.  II  faut  que  chacun  ait  le  foin 
f>  de  fe  préparer  à  manger,  &  de  chercher 
99  à  fe  coucher.  On  y  reçoit  les  Etrangers 
»f  gratuitement ,  &  quelquefois  pour  quelques 
99  jours.  Il  y  en  a  même  où  on  leur  donne  & 
99  maneer  pendant  trois  jours ,  fans  rien  exi- 
99  ger  aeuit.  Ces  bâtimens  font  ce  qu'ils  ap- 
$9  pellent  Carvanjèras.  Il  n'eft  pas  permis  de 
f,  douter ,  que  de  Ninive  à  Exrbacane  il  n*y 
9,  eût  de  ces  hôtelleries  »  puifque  ces  deux 
ft  villes  étoient  les  plus  grandes  &  les  plus 

confîderables  villes  de  TEmpife  d^Aflyrie. 

Les  voyageurs  dans  TOrient,  ne  portant 
ne  des  landales  dans  des  chemins  couverts 

pouffiere  ,  à  caufe  de  Tardeur  du  foled, 
«voient  befoin  de  fe  rafraîchir  les  pieds  en  ar- 
rivant où  ils  dévoient  loger  *.  C'eft  pour  cela 
qu'Abraham  9  dans  les  plaines  de  Mamré ,  di- 

ibit 

^  go,  Sî«S^  ff  ntnm;^  hv}  (hm^Stiot ,  i$  unuir'onc  «rf»uçw... 
fmt  tMm^i^  M  hm  Jmféim  h  ^UtfUmfUimn.  Heiodotus  Itb. 

V.  cap.  LU. 

»  Gtncft  xmt.  4,  auç,  s,  Juges  a»,  si,  %  Tim. 
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ibic  wx  Anges ,  jQtfil  ^enoh  pour  idè*  hom- 
mes :  Qu'm  prenne ,  je  vous  prie ,  un  peà  â^a  » 
ff  lavez  w  fiids,  -Comme  Tobie  écoit  près 
de  k  rivière,  il  s'y  rendit^  dans  la  vûë'de  fe 
rafraîchir  &  de  laver  fes  piedft  Mais  quelle 
ne  fut  point  fà  irayeur,  lorfqn'en  approchanc 
du  bord  du  Tigre ,  un  poifron  s'élança ,  cdkinne 
pour  le  dévorer.  Suivant  la  Vulgate ,  Tobîe 
s'écria,  en  implorant  le  fecours  de  Dieù^' , 
Seigneur  j  il  va  ntefaijirl  Raphaël  le  raflura  » 
lui  ordonna  de  faifir  le  poiflbn ,  &  de  le  fendre 
enfiitte  pour  en  prendre  k  cœur^  le  foye  (g  h 
fiel  Tobie  obéit  >  &  dès  le  lendemain  ils  par- 
tirent pour  fe  rendre  à  Ecbatane. 

Pendant  le  chemin  Tobie  voulut  fçavoir 
de  Raphaël ,  pourquoi  il  lui  avoit  fait  pren- 
dre &  garder  fi  foigneufement  le  cœur,  le 
foye  &  le  fiel  du  poilTon  qui  Tavoit  fi  fort 
éjiouvanté.  Le  parfum  du  cœur  &  du  foye, 
lui  répondit  Raphaël ,  chafTe  les  mauvais  E(^ 
prfts ,  &  le  fiel  fert  à  faire  tomber  les  tayes 
de  deflus  les  yeux.  Enfoite  l'Ange  fit  à  Tobie 
une  ouverture  de  confequence,  &  lui  parla  en 
ces  termes:  Tobie,  nous  voici  près  d'Ecbatane  * 
Nous  irons  loger  çhçz  Raguël ,  qui  eft  votre  pa- 
tent* Or  il  faut  que  vous  ^chiez  qu'il  a  une  fil7 
le  unique,  jeune,  belle  Scfage.  Si  vous  le  fou** 
haitez ,  je  lolliciterai  le  père  devons  la  donner 
en  mariage.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  vous 
raccorde,  d'autant  plus  que  Ton  héritage  vous 
regarde,  puifque  vous  ites  ion  phn  proche 
parent  f.  To- 

8i.  Domine^  htoadipme.  ca)».  yi.  4. 

•  Il  y  adani  le  texte  «îc  3  trfàaéPytna  »^  9ai^.  Mais  c'eft 
une  faute  manifefte  ,  car  RaguSl  ne  demeurojt  point  1 
Sagoee,  comme  celaparok  par  le  vf.  is.  du  6h.  vi.  Se 
par  le  ch.  ix.  vf.  2.  Auffi  la  Verfion  Hébraïque  de  Mun- 
^ler  porte  Ecbatane,    Voyei^  Drufiua  far  ce  palbge. 

t  Vpyc»  Kf  mbjT.  xx^i.  8.  9*  *Ç  Ri»th-  tv.  J.  4* 
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'Tobie  aorok  accepté  la  propoiicion  iânt 
balancer^  s'il  n'eue  eu  une  diflScuIcé  quin'éccùt 
pas  légère.  Jefjais»  dic-iU  que  Sara,  ma  pa- 
rente 9  a  toutes  les  qualitez  qui  la  rendent  ai* 
xnable  ;  mais  e^e  eft  obfedée  d'un  Démon  qui 
Faime  'S  Se  Qui  étrangle  ians  çiifericorde 
tous  ceux  qui  fous  fes  yeux  veulent  polFeder 
cette  belle  perfonne.  Sept  jeûnes  Jiommes 
ont  déjà  fait  cette  tragioue  expérience^  &  je 
ne  voudrois  point  courre  le  même  rifque  ;  d'au- 
tant plus  que  je  donnerois  en  même  tems  la 
mort  à  mon  père  &  à  ma  mère ,  qui  n'ont  que 
moi  pour  leur  fermer  les  yeux. 

La  difficulté  de  Tobie  étoit  trop  férieufe, 
pour  que  Raphaël  ne  tachât  de  la  difliper  à 
rinflant.  Ne  craignez  point  »  lui  dit  l'Ange, 
la  malice  du  Démon  qm  vous  épouvante.  Le 
parfum  dont  je  vous  ai  parle ,  le  ch^era 
pour  toujours  i  &  la  continence  que  vous  ob« 
ferverez  le  premier  jour  ^3  de  vos  noces ,  vous 

atti* 

82.  Les  H^tMreoXi  dit  Dnifius,  croyent  que  les  ixuii- 
vais  Anges  peuvenc  avoir  commerce  avec  les  femmes. 
Dnifius  in  Tobiae  vi.  Tofephe  entend  pài  les  fils  de 
Dieu  dont  il  eft  parlé  Gen,  vi.  2.  les  Anges.  noVioJ  ^u^t 
ilyytKOt  dW  yvf^ii  wvjutfjtiymf  &c.  Ant.  lib.  I.  cap.  rv. 
Voyes  le  fentiment  de  Laâauice;  lib.  xx.  cap.  rv.  Et 
St.  Auguibn,  De  Gv.' Deiy  lib.  zy.ci^.  xxiiz.  où,  en- 
tr'autres  chofes,  il  dit;  Creberrima  fima  ifi fmuUique  fi 
expertoSy  vel  ab  tU  qui  experti  ejfentj  de  querumfide  du» 
hitanàum  non  efi ,  audîjfe  cenfirwumt  9  &/0«fM/  (f  Famnês  y 
fttox  vulgb  Ineubetvocant^  imfihU/fiepè  extit^fe  muUeri» 
kusy  ff  eoirum  apfeiiiffe  ûc  peregiffi  eeneubifum.  Voyex 
la  compUation  d'exemples  &  d'autorités  qui  fe  lit  dans 
Bodin  de  DamÊMmmià^  lib.  zi.  cap.  vii.    Sed  ego  non 

V  areduku  iliis.    Ob  doit  placer  ces  contes  au  noaS>re  de 

ces  récits  que  St.  Paul  nomme  du  fMes  de  vieilU^ 

yftuUin  /M^y  iTim.  IV.  7. 

83.  La  Vulgate  parle  de  trois  jours  de  continence. 
^  Sur  quoi  D.  Calmet  remarque ,  dans  fon  Commentai* 
yj  re  fur  ce  pai&ge ,  que  les  Capit«laires  des  Rois  de 
99  France  coxîireiUent ,  de  pafler  deux  ou  trois  jçujos  dans 

»  la 
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attirera  la  proteâion  invincible  de  Dieu  lui- 
même.  Ce  difeours  raflara  Tobie;  &  dès  cp 
motnent4à  il  fe  livra  à  Te/poir  flatteur  d'épou- 
fer  Ton  aimable  parente.  ^ 

Ce  difcouri  conduifît  nos  voyageurs  jufques 
chez  Raguël ,  où  Tobie  fe  fit  eonnoicre.  Et» 
ayant  répondu  aux  queflions  que  l'humanU 
té ,  le  parentage  &  l'amitié  fuggéroient  à  Ra« 
guel  &  à  fa  Femme  »  on  (èrvit  à  manger  avec 
profnfîon.  Mais  Tobie  n'étoit  pas  encore  dans 
une  aifiete  afTez  tranquille  pour  fe  livrer  à  la 
joye.  L'appréhenfîon  d'être  refufé  de  Raguël 
pour  gendre ,  &  de  Sara  pour  époux ,  le  te* 
noit  dans  une  agitation  afTez  naturelle.  Il  pria 
donc  Raphaël  de  s'acquitter  auprès  de  Raguël 
de  la  commiflion  dont  il  avoit  voulu  fe  char* 
ger.  Raphaël  fit  alors  la  demande  de  Sara 
en  faveur  de  Tobie ,  &  ne  manqua  pas  fana 
doute  i  d'étaler  toutes  les  bonnes  qualitez  da 
jeune-homme  >  &  toute  la  pieté  de  fon  Père» 
Kaguël  répondit  favorabletneht  à  la  demande 
qui  lui  étoit  faite  ,  fans  dillimuler  cependant 
ce  qu'avoient  à  craindre  ceux  qui  défiroienc 
d'être  les  époux  de  fa  fille.  St.  Jérôme  infè- 
re ici  bien  des   chofes  qui  ;ne  fe  lifent  point 

dans 

^  la  continence  &  dans  la  pi'iere;  Les  (Capitules  d'È« 
9,  rard»  Archevêque  de  Tours,  portchc  la  niênie  cho* 
„  fe ,  .dé  ihéme  que  plufieurs  Rituels  qui  ne  font  pzê  • 
9,  anciens ,  comme  celui  de  Lyon,  cité  dans  le  P.  Mar* 
^  tene,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  ^  cens  anS;  ceux  de 
jj  Liège ,  de  Limoges ,  de  Bourdeauz ,  de  Milan ,  impri* 
jy  mez  au  feizième  Siècle.  Les  Grecs  ont  auflî  été  danà 
j^  les  mêmes  ufages.  Le  tfoifièmè  Concile  de  Gartha- 
^  ic  veut ,  que  lès  nouveau^  mariez  paflent  la  premier 
^,  re  nuit  dç  leurs  noces  dans  la  continence.  Le  Con* 
yy  cile  de  Trente  fe  contente  d'exhorter  les  perfonnes 
^  qui  doivent  contraâer  mariage ,  à  s^apprôchér  des  fi- 
^  cremens  de  Pénitence  &  d'Eucbariftie,  aumoias  Iroii 
A,  jours  avant  leurs  aô€Cf« 

Tmi  Fin,  l 
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dans  la  Veriion  Grecque,  que  nous  fuivMs 
comme  la  plfls  aucenciqoe^  >>  A  cette  de- 
ff  mande ,  dit  -  il,  Raguèl  ^  fut  faiû  de  fra«- 
9y  year ,  fçacbant  ce  qui  étoit  arrivé  à  fept 
p  maris  qm  s'étotenc  approchez  de  Sara  ;  & 
^  il  commença  à  appréhender  que  la  même 
0y  chofe  n'arrivât  aufii  à  celui-ci.  Etant  donc 
^  dans  rincertitude ,  &  ne  répondant  rien  à  la 
^.denkncte  qu'on  lui  faifoit,  l'Ange  lui  dit: 
h  Ne  craignez  point  de  donner  votre  fille  à 
f9  ce  jernie-homme ,  parce  qu'il  craint  Dieu  » 
^>  &  que  votre  fille  lui  efl  dûë  pour  époufe  ; 
n  &  c'efl;  pour  cela  que  nul  autre  ne  Ta  pA 
f,  avoir  pour  femme. 

Raguël  alors  répondit  :  #9  Je  ne  doute  point 
fy  que  mes  prières  &  mes  larmes  ne  foient  ve- 
h  nùës  en  la  préfence  de  Dieu  y  &  qu'il  ne 
o  ks  ait  exaucées;  &  je  crois  qu'il  a  permis 
h  que  vous  foyez  venus  nous  voir ,  afin  que 
yy  cette  filie  époufàt  une  perfonne  de  fa  pa- 
àf  rente ,  félon  la  Loi  de  Moïfe  ;  &  ainfi  ne 
p,  doutez  point  que  je  ne  vous  donne  ma  fille 
9,  comme  vous  le  d^firez. 
.  L'impatience  de  Tobîe  étoit  telle,  qu'il  ne 
voulut  pas  qu'on  diflPérât  d'un  moment  les  fian- 
çailles &  le  traité  du  mariage.  C'ell  pour- 
^j.   quoi  Raguël  ayant  appelle  Sara  fa  fille ,  il  la 

J5.  i6.    V^^  P^^  ^^  '^^'^  »  ^  '^  donna  à  Tdbie  pour  fem^ 

' .  vic^  en  difant  ;  la  voici ,  prenez  -  la ,  felm  la  Loi 

de  Mtlife .  Ê?  la  menez  à  votre  Père.    Puis  il  le 

bénit ,  èf  appella  Edna  fa  femme ,  ^  prenard 

une  tablette^  il  fit  le  contrat  ^  kfceïla. 

Le  cérémoniel  des  fiançailles  &  des  noces 
ctoit  plus  chargé  dans  le  fiécle  de  Tobie  que 
dans  celui  des  Patriarches  qui  ont  vécu  avant 
la  Loi  ;  mais  il  Tétoit  moins  que  celui  qui  eut 

lieu 
84.  La  Vulgatc  fait  faUe  cette  dcawûde  par  Tobie. 
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iiea  dans  lesfiédes  fuivans.  Dans  les  premiers 
âges  do  monde ,  où  l'on  fe  piqnoit  moins  de 
cérémonies,  &  où  il  y  a  voie  pkis  de  réalité^ 
on  regardoit  le  traité  de  mariage  comme  con- 
clu par  le  (impie  confentement  des  contraâana 
&  de  ceux  dont  ils  dépendoient.  11  ne  faloic 
ni  fiançailles  ^  ni  écrit  ^  ni  Notaire ,  ni  té« 
moins.  Hès  que  le  père  avoit  accordé  fa  iit«- 
le,  &  que  le  galant  avoit. payé  00  réglé  la 
dot  ^^,  ^  pouvoit  faire  conduire  fon  époufe 
dans  fâ  maifon ,  fans  aucune  autre  cérémonie. 
CefL  ainfi  qu'lfaac  époufa  Rebecca,  &  que 
Tacob  fe  maria  à  Léa  &  à  Rachel.  Avant  que 
la  Loi  eût  été  donnée  j  dît  Maimonidès  ,  ft 
vn  homme  rencontroit  une  femme  dans  la  ruS,  ou 
fur  le  chemin  y  ^  qu'elle  lui  plut^  purvû  qu'ils  y 
cenfentijfent  tous  deux ,  il  Vamenoit  dans  fa  mai^ 
fon ,  il  èabitoit  avec  elle ,  &  elle  devenoit  fa  fem^ 
me.    M.  Jurieu  a  raifon  de  remarquer  fur  ce 

Eaflage  •S  qu'il  ne  doit  pas  être  entièrement  pris 
la  lettre  j  comme  fî  Ton  avoit  néglige  leS'  rè- 
gles de  la  pudeur  &  de  la  bienféance.  il  pa«> 
roîc  même,  par  l'exemple  de  Rebecca ,  quo 

l'é* 

55.  Anciennemenc  Tépoux  âoftnçît  b  dot  au  Perd 
éc  l'époufe.  Voyea  Gen.  xxxiv.  12.  Servius ,  dans  fe# 
notes  fur  ce  vers  des  Géorgiques,  lib.  i.  vf.  31.  Tiqtiê 
Jibi  generum  TlHbis  emat  omnibus  wviis  ;  re)narque ,  qu'i4 
y  avoit  trois  manières  d'acquérix  une  époufe  chez  le» 
Komains.  ta  cohabitation ,  la  confarréation  y  &:  Vacbat 
mutueL  Suivant  la  dernière  méthode ,  l'époux  &  Tépou-' 
fe  s'achetoient  mutuellement.  Boëce ,  fur  le  fécond  des 
Topiques  de  Ciceron ,  explique  ainfî  Tachât  réciproque  i 
Coemptio  certîsfolemnitatibus  peragebatltr ,  (ffefs  in  coenterit 
do  invicem  interrogabant^  "Sir  ita  ,  an  ftbi  mattr/amilta^ 
ejjevellet^.  iUa  refpondtbat^  veîle.  Itetn  muîier  interroge 
bat  y  an  vir  Jibi  paterfamîtiaf  effi  veîlet  ?  Ule  refpondebnt , 
^jelle.  Itaque  mûiîer  in  ^iri- convènfebat  mannm ,  (f  votât 
hantuf  ba  nupti<£  fer  ^oemptiofiem  f  ^  ergt  mtdier  mvdçnè 
f ami  lias  loco^filiœ,  "  ■  '  * 

56,  )u^,Q^  IhJk,  4ç«  dogmes  &c*  pa^.  ij^^ 
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J'époufe  f  dans  c^s  tems«Ià  ^  écoit  voilée  lorA 
qu'on  la  conduifoic  dans  la  maifon  de  A>n 
époux.  Le  voile  n'écoit  pas  particulier  aux 
cpoufes  des  Juifs  ;  les  Romains  voiloient  ^^ 
aufli  leurs  époufes  lorfquon  les  condai* 
foie  dans  la  maifon  de  l'époux.  Citoit  ajm^ 
dit  Dempfler  w,  que  fépoufe  ne  fut  vue  de  per* 
fonne  avant  le  mari^  Êf  que  fa  chafteti  neftUfowir 
iée  par  le  regard  d'aucun  Etranger* 

é 

''  Etfparfos  religant  crines ,  (fvuitibuî  aidant 
Flammea  feikcitum  pravelatura  pudoretn. 

Dans  le  mariage  de  Tobie  nous'appercevons  les 
cérémonies  fuivantes.Premièrement^Tobie  s  ad* 
drefle  au  Père  de  Sara  pour  l'obceuir  de  fa  main. 
Il  eft  convenable  que  les  enfuis  qui  font  fous  la 
puiiTance  paternelle ,  ne  fe  marient  point  que 
conformément  à  la  permiflion  de  leurs  pàrens. 
11  femble  que  ce  confentement  n'étoit  pas  re* 
qiiis  de  la  part  des  parens  de  l'époux.  Au 
moins  Tobie  s^engage  &  fe  marie  ikns  lavis 
de  fon  Père  âc  de  fa  Mère»  quoiqu'il  lui  fût  ai« 
fé,  par  le  moyen  d'un  dometUque ,  de  fçavoir 
en  peu  de  tems  y  fi  fon  deifein  étoit  approuvé 
d'un  Père  &  d'une  Mère  qui  le  chériflbient 
beaucoup.  Nous  ne  voyons  point  non  plus  que 
Raguël  s'informe  le  moins  du  monde ,  frce  ma- 
riage fera  agréé  de  Tobit  &  d'Anne  fon  époufe. 
Cette  liberté ,  par  rapport  aux  hommes ,  de 

fe 

87.  Ce  voile  ît  nommoit  flammeum  y  ou  rka^  Demp- 
Iter.  lib.  v.  Ane.  Rom.  cap.  xxxvii. 
.  88.  Cauja  certê  bujus  velamenti  erat ,  ne  à  quoquam^ 
priufquam  à  marito ,  videretur  nova  nupta  y  Jive  pudicitU 
Cutcum  L.  Floro  lib.  zv.  cap.  xi«  loquar)  poUwretur 
^fpâSku, 

89.  Claudianu^  Ub.  zx,  de  Raptu  Proferp.  vf.  324. 
&  335. 
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le  mariar  fans  demander  h  permifllon  des  pa- 
rens ,  fe  voit  dans  l*Hiftoire  des  Pacriarchei * 
Ceft  ainfi  au'Bfad  époufa  deux  Héthiennes ,  Qç„^ 
iâns  avoir  cherché  à  obtenir  le  confentementxxvi.34. 
d'Ifaac  &  de  Rebecca.  Cette  pratique  cho- 
que  :  elle  eft  oppoiëe  au  refbeâ:  &  à  la  pru- 
dence ;  elle  eft  même  injufte ,  lorfqfie  le  fils 
qui  fe  marie  eft  encore  mineur^  &  qu'il  n'eft 
pas  en  état  d'entretenir  par  lui-même  la  per- 
ibnne  qu'il  époufè.  Par  le  Droit  Romain ,  le 
fils  qui  eft  mineur  ne  peut  fe  marier  valide- 
ment  >** ,  qu'ayec  le  contentement  de  ceux 
fous  la  puiflance  defquels  il  fe  trouve  ;  mais  le 
mariage  d'un  majeur  91  eft  valide  fans  le  con- 
lentement  de  Tes  parens. 

2.  Raguêl  prit  Sara  par  la  main  &  la  donna 
à  Tobie ,  en  lui  diiant  :  Prenez  ma  fille ,  conforme* 
ment  A  la  Loi  de  Moîjje^  ^  condui/ez-la  dans  Ift 
mai/on  de  votre  Père.  La  Vulgate  dit ,  que  Ra« 
guè'l  9^  prit  la  main  de  fa  fille  &  la  mit  dans  la 
main  droite  de  Tobie.  Cette  coutume  d'unir  les 
mains  de  l'époux  &  de  Tépoufe,  pour  déli« 

fner  l'union  des  cœurs  ,  avoit  lieu  chez  les 
erfes.  9^  Les  époux  étoient  ajjts  fur  des  fiéges. 
Enfuite  on  leur  amenoit  leurs  ipoufes ,  qui  Je  pla* 
foient  à  leurs  câtez.    Après  quoi  f époux  dmnoit 


y 


un 


ço.  Nuptia  confijlifi  non  pêffunt ,  nifi  confentiant  em- 
rtâSj  idefiy  quicêëunty  tmorumqut  in  petejlate  funt.  Di* 
ge/l.  cap.  XXXII.  tit.  i.  1.  2. 

>  91.  fllius  emancipatus  etiam  fine  confenfu  patris  ux<h 
rem  ducere  pêtejl ,  f^  fufceptus  fiiius  if  tares  erit,  Ibid. 
L  XXV. 

92.  Et  apprchendens  dextram  filic  fus ,  dextrc  Toblc 
tradidit.  > 

«»ni(  j^  i^xM^Af.  Ariianos  lib.  vu.  c;^.  iv«  aptid  Bri/To* 
Aium  de  Regno  Periico  lib.  11.  (.  i^S. 
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'  un  baifir  à  Jàn  épofifr,  en  k  trefmttm  U  mk 

3.  Raguël  béait  l*épouK  &  l'époufe.  » 
y  a  de  l'apparence  qu'il  n'y  avoit  point  en- 
core de  formulaire  réglé.  Ma»  dan^  la  fuite 
les  Juifs  en  ont  eu  un  déterminé  pour  le  jour 
des  fiançailles  9^.  Les  Juifs  prétendent ,  quît 
dras  &  la  grande  Synagogue,  font  les  Auteoa 
de  ces  formulaires. 

4.  Le  Pcre  de  Sara  drefla  le  contrat,  ou 
\skC}jçt.     le  traité  de   mariage.     //  prit  une  tableite, 

il  y  écrivit  le  contrat  ^  le  fcella.  La  dot  qoc 
répoux  conftituoit  à  fonépoufe^étoitdifféreih 
te ,  félon  qu'elle  étoît  vierge ,  ou  veuve.  U 
dot  des  filles  étoitde  9f  cinquante  fîcles,  ou  oc 
deux  cens  zuzins  :  mais  les  veuves  n  avoicnt 
que  la  moitié  de  cette  fomme.  . 

,  Après  que  Tobie  eut  été  fiancé  avec  & 
chère  Sara ,  on  fe  mit  à  table  pour  fouper.  U 
repas  fini ,  avec  cette  gayeté  honnête  que  » 
pieté  produit  plutôt  qu'elle  ne  la  condamne, 
Raguël  donna  ordre  à  fa  femme  Edna^  de  pré- 
parer une  nouvelle  chambre  &  d'y  conduire 
l'époufe.  D.  Calmet  dit  9^,  que  c'étoit  pour 
ôter  à  Sara  la  vûë  funefle  du  lieu  où  elle 
avoit  vu  fept  époux  qui  lui  étoient  deftincZj 
tomber  fucceflîvement  fous  le  pouvoir  du  cruel 
Afmodée  ;  &  pour  éprouver  fi  peut-être  le 
changement  de  lieu  ne  diminueroit  pas  le  pou- 
voir du  Démon. 

,  Si  c'étoic-là  le  but  de  Raguël,  il  eft  don- 
nant qu'il  y  eût  penfé  fi-tard,  &  qu'il  eût  pu 

croire 

P4.  Uxor  Hcbrrdca  Seldeni  ,  lib.  n.  cap.  vii.o* 
ron  trouve  le  formulaire  de  la  bénédiftiofl  des  W^ 
Cailles.- 

95.  SeldwiiUxor  Hebraica,liU  ii.<ag.  iXt 
,p(5»  Sur  ce  pafftge» 


croire  que:  le  chan^ment  de  ohambr^  ppur-^ 
roic  apporter  qyelque  dimÔHtfiMi  à  la  ^loufiiel 
&  à  la  cruauté  du  Déo^A  i  qui  p£,riëcuCQk 
mortellemeot  tous  ceuj^  qui  .àipiroieat  4  fa 
fille. 

Dans  le  fiéde  de  Tobie  il  n'y  avoic  pa^  4e$ 
tems  afiFeâez  à  la  célébration  du  mariage  ;  iJL 
étoic  permû  de  fe  marier  quaad  on  vouloiu 
Dans  la  fuite  des  fiécles ,  le  quatrième  jour  d^ 
la  fèmaine^  c'eft-à-dire  le  Meaedi,  étoit 
deftiné  aux  noces  97  des  filles,  &  k  Jeudi  à  celle? 
des  veuves.  Aujourd'hui  le^  filles  des  Juifip 
fe  marient  le  Vendredi  :  mais  (out  mariage  ei^ 
défendu  au  jour  du  SabbaC ,  9S  dans  les  gran- 
des Fêtes ,  &  dans  quelques  autres  tems  de 
Tannée.  Les  Payens  ne  fe  marioient  pas  nom 
plus  en.  toute  faifon.  Les  Romains  évitoienç 
fur-tout  de  fe  marier  au  mois  de  MaL  Ce- 
toit  on  proverbe  chez  eox ,  qu'il  n'y  avoit  que 
les  méchantes  femmes  qui  fe  mariaflènt  ce 
mois-là  : 

S9  ^  ^  ^  ^  Site proverbta  tangunt , 

Menfe  malas  Majo  nubcre  vulgus  ait. 

Apres 

97.  Lightfoot  hor«  Hebr.  in  Joh-  11.  Buxtorfii  Sy- 
nagoga  Jud.  cap.  xxxix.  Voici  la  raifon  qu'il  en  rend. 
Quia  die  lunœ  &  die  ^vis  in  urbibus  oppidifque  Judicet 
Jedere  filebant  ^  ut  fi  quid  contra  fponfœ  virginitatem  bêbet 
fponfus  quùà  excipiat^  protitiùs  ad  eos  déferre  pojfet.  Au- 
jourd'hui ces  accufàtions  n'ont  pas  lieu  parmi  les  Juifs. 

ç^8.  Buztorfius  ubi  fuprà  ^  Lighcfoot  ubi  fuprà}  où 
Ton  vpit  les  raifons  pour  iefquelles  les  noces  font  défen- 
dues dans  ces  jours-là. 

99.  Ovi^.  Faft.  Ub.  -v.  vf.  489.  Voici  ce  que  Macro- 
be  ajoute  :  Nec  boc  prœtermiferimj  quod  nuptiis  copulan^ 
dis  CêUndûs,  NonaSy  &  IduSy  reUgiofas^  id  efi  évitant 
dos  ^cenfuerunt.  Hi  enim  dies ,  prteter  Nonas^  feriatijunt^ 
feriis  autem  vim  cuiquamfieri  piaculare  ejl,  Ideà  tune  wf- 
tantur  nuptiœ ,  in  quibus  ficri  vis  virgirubus  videtur»  Ub» 
X.  Satura,  cap.  xv, 
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.  Après  qae  le  Ibapé  fut  fini ,  âÊqoe  la  cbam^ 
bre  nuptiale  eut  été  préparée ,  Edna  fut  char- 
gée d'y  conduire  fa  fille.  Il  n'eft;  point  parlé 
ici  de  la  bénédiâion  nuptiale.    Cependant  les 

Îoifs  d'aujourd'hui  ont  un  formulaire  particu^ 
ier  pour  implorer  la  bénédiâion  de  Dieu  for 
les  deux  époux,  le  jour  des  nôcei.  '""^  Ce  for* 
mulaire  eix  compofe  de  fept  bénédiflions ,  & 
les  Juifs  prétendent,  que  Raguël  lesjécica  en 
faveur  de  Tobie  &  de  Sara  ;  ik  cela ,  parce 
qu'il  cft  dit  dans  la  Verfion  Hébraïque ,  '  *  •  ^a'o- 
près  qu*on  eut  récité  les  Jept  bénédiStions ,  Tobie  cem* 
tnença  à  manger. 

La  raifon  pour  laquelle  Edna  fut  chargée 
de  conduire  fa  fille  dans  la  chambre  nuptiale , 
c'eft  que  foivant  l'ancienne  coutume  des  Juifs , 
l'époufe  étoit  mifè  dans  le  Jit,  avant  que  l'é? 

Î)oux  ofât  entrer  dans  la  chambre  de  fon  épou- 
èe    Cela  paroît  évidemment  par  le  récit  du 
Geii.      mariage  de  Jaceb  avec  Léa  ;  la  fupercherie  de 
;uix.33«Laban  fuppofe  cette  pratique.     Les  Romains 
avoient  aufli  cette  coutume ,  comme  on  le  fe? 
cueille  de  Catulle  »'>  j 


Jam  Kcet  venias ,  marite , 
Uxor  in  tbalamo  tibi  eji. 


Dès 


100.  On  trouve  ce  formulaire  dans  l'Uxop  Hebraîca 
de  Selden  lib.  ii.  cap.  xir.  On  y  voit  que  la  bénédic-. 
tion  des  fiançailles  &  celle  des  noces  étoient  différentes. 
Suivant  cette  maxime  des  Rabins.  BenediBiô  /ponfo- 
fum  adbibenda  eft  in  domo  fponforum ,  ff  benediSio  fpon^ 
Jalium  j  in  domp /poT\fnUum.  Cependant,  comme  les  nôr 
CCS  pou  voient  fe  céltîbrer  dans  la  mai  fon  d^s  fiançail- 
les ,  les  deux  bénédidions  pou  voient  auflî  s'y  réciter. 
Aujourd'hui  c'eft  dTez  la  coutume  des  Juifs ,  de  bénir  les 
mariages  à  l'entrée  des  Synagogues. 

*   loi.  StDKS  Wrim  nwSa  pzc^  pna  tdi  Buxt.  Synag, 

Hêbr.  cap.  xxxix.  pag.  635.      ' 
f 0}.  Id  Epitkalanùo. 
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Dés  qae  Sara  fevk  dans  la  chamt^e  naptia* 
le ,  elle  veria  un  torrent  de  larmes.  Le  foiK 
venir  de  la  mort  de  fept  époux,  qui  avoienc 
été  étouffez  à  caufe  d'elle  par  le  cruel  Mno- 
ëée ,  lui  fit  appréhender  d'être  le  témoin  d^u- 
ne  nouvelle  tragédie.  Le  fujet  étoit  atten* 
driflanc;  rien  n'écoit  p1us,naturel  que  fiicrain'- 
te  &  Tes  pleurs  ;  oia^s  il  n'étoit  pas  naturel  ^ 
ni  raifbnnable,  qu'elle  fe  fût  de  nouveau  ex-» 
pofée  volontairement  à  livrer  un  nouvel  époux 
à  Afmodée.  Ëdna ,  qui  n'étoit  peut  •  être  pas 
moins .  tremblante  que  fa  fille,  laraflura  le 
mieux  qu'elle  put  ;  1  exhorta  à  prendre  coura- 
ge,  &  à  attendre  tout  de .  la  bénédiâion  du 
Seigneur. 

Tobie  fe  rendit  enfin  dans  la  chambre  nup« 
tiale ,  mais  armé  du  redoutable  parfum.  Dés 
qu'Afmodée,  qui  étoit  déjà  fur  le  champ  de 
bataille,  &  qm  attendoit  avec  impatience  fon 
rival ,  pour  le  punir  de  fa  témérité;  dès  que  cet 
Efprit  meunrier  eut  fenti  Todeur  du  foye  & 
du  cœur  du  poilTon ,  il  quitta  précipitamment 
&  avec  rage  la  chambre  de  Sara ,  &  alla  ca« 
cher  fa  honte  &  fa  défaite  dans  la  haute  Egyp* 
te.  Raphaël  d'un  vol  rapide  atteignit  Âiino* 
dée  dans  les  Deferts  de  la  Thébaïde ,  &  c'eft- 
là  qu'il  le  chargea  de  chaînes  »  pour  le  punir 
de  fa  cruauté,  &  le  mettre  hors  d'état  de  nuire 
aux  deux  époux  que  le  Ciel  avoit  pris  fous  fa 
protection. 

Tobie  ne  fe  borna  pas  au  parfum.  Il  fe 
fouvint  que  l'Ange  favoit  exhorté  à  paffer  la 
nuit  en  prières.  Il  engagea  Sara  à  fè  lever  & 
à  s'abattre  humblement  avec  lui  au  pied  du 
Trône  de  Dieu ,  pour  obtenir  fa  bénédi£lion 
puiffante,  plus  forte  que  toute  la  malice  du 
Pémon  ^  (Iç  fes  Anges. 

Kaguël  s'attendoit  à  la  trille  nouvelle  »  que 

I  $  Tobie 


.' 
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Tohéc  avait  w  lc>  fort  (les  fept  qoi  Tiivoiçnt 
précédé.  C'eft  pourquoi  il  prit  (om  que  pen- 
dant la  nuit  on  creufât  iine  foflfe,  pour  y  met- 
tre fecretement  cette  nouvelle  viêlime  de  la 
foreur  d'Afinodée.  Mais  quelle  ne  fut  pas  û 
iùrprÛè  &  ÙL  joye ,  lorfqu  un  dorocftique ,  en- 
voyé dans  la  chambre  de  Sara ,  vint  annoncer 
^e  Tobie  vivoit  encore  ?  Toutïe  la  maifon  »• 
tcntit  d'abord  de  cris  de  réjouïffance ,  &  •oû 
offrit  à  Dieu  mille  bénédiaions  &  mille  aâioos 
de  grâces  pour  un  bienfait  qu'on  n'ofoit  fc 
promettre. 

On  ne  penfa  plus  qu*à  célébrer  les  noces, 
avec  une  allegrefie  qu'on  peut  plus  aifément 
imaginer  que  décrire.  C'étoit  la  coutume  de 
célébrer  les  noces  pendant  fept  jours  ^''^  jinais 
RaguëU  pour  témoigner  l'excès  de  (à  joye, 
dé  voir  enfin  fa  fille  mariée  &  Je  Démon 
chalfé,  voulut  que  l'on  doublât  ce  tems,  & 
^e  les  noces  duraflent  quatorze  jours.  To- 
bie ne  fot  plus  le  maître  de  faire  le  voyage  de 
Raguez;  fon  beau -père  S'y  oppofoit.  On  y 
envoya  le  bon  Raphaël ,  qui  s'acquitta  meryeil- 
leuiêment  bien  de  fa  commi0ion.  Gabaél  lu 
compta  l'argent  qu'il  devoit  à  Tobit ,  &  1'^^' 
compagna  aux  noces  de  Tobie ,  pour  prendre 
part  à  la  joye  du  fils  de  fon  bientaiceur» 

Pendant  que  la  maifon  de  Raguël  étoit  en 

joye  à  Ecbatane ,  celle  de  Tobit  à  Ninive 

étoit  plongée  dans  l'inquiétude  &  Ja  trifteû^ 

Tobit  &  fa  femme ,  qui  comptoienc  les  jour* 

que  devoit  durer  le  voyage  dé  Tobie  9  |p^ 

voyant  écoulez,  fans  apprendre  aucune  de  \^ 

nott- 

103.  Gcn.  XXIX.  27.  &  Juges  xiv.  13.  Les  h^f' 
fervent  encore  cette  coutume;  mais  le  tems  des  nôce* 
des  veuves  eft  .borué  à  troif  jours.    Syn.  Hebr.  cap» 


Bpoeçltes ,  fe  livr^qot .  9  toutes  )e3  ^ïiftçs  ooih 
jeâares  qu'uâ  dniour  tunjd(S'.â(  tisncke  }^U 
fçggéroit:  .  -^^ 

^«4  /{tfx  eji  fûffleiti  plena  tîfnorifamK    \    ) 
.  *■  •  ' 

Tobie^  qui  n'aimok  pas  moins  Ces  parens  qu'il 
en  étoit  chéri ,  ne  dEouca  point  qiie.  Ton  tecar* 
dément  ne  leur  cai^islt  beaucoup  de  peine.  II 
mit  donc  tout  .en  œuvre  pont  engager  foa 
beau -père  à  le  laifler  partir.  Il  en  lObtiat 
enfin  la  permiQion»  San  beau«pere  lui  dpnnsi 
la  moitié  de  fes  biens ,  en  lui  faifant  efpérer 
Vautre  moitié  après  fa  mort.  Il  lui  remit  S»* 
ra,  accomp^née  de  ferviteurs  &  de  fervai> 
tes.  Il  recommanda  fortement  à  £à  .fille  de 
rendre  à  fan  beau- père  &  à  fa  belle -mer^ 
tout  rfaonneur  qu'une  fille  ^  bien  née ,  &  rem* 
plie  de  la  crainte  de  Dieu,  doit  à  fan  père  Se 
a  fà  mere;&  il  pria  inftamment  Tobie,dei  re* 
garder  Sar^  comme  le  plus  ptédeux  dépôt 
qu'il  pût  lui  confier.  Les  mariages  feroient 
toujours  heureux ,  fi ,  à  une  afifefUon  mutuelle  « 
fe  joignoit  une  pieté  folide. 

L^fque  Tobie  &  fa,  troupe  étoîenît  encore 
à  quelque  diftançe  de  Ninive  »   '°r  J^aphaëi 

lui 

10^.  Ovid.  Hepoïd.  Epift.  i.  vf.  12. 

105.  St.  Jérôme  dit  que  Tobic,  en  s'en  retournant^ 
arriva  l'onzième  jour  à  Cliarran ,  que  Ton  rencontre  fur 
le  chemin  de  Ninive.  Cela  forme  deux  difficultez.  La- 
première ,  qu'à  ce  compte  il  yauroit  eu  Tingt-deux  jour» 
â'Ecbatane  à  Ninive.  C^endant  on  ne  compte  ^e  huiç 
ou  dix  jours  de  diftance  entre  ces  deux  villes»  VoyeS' 
D.  Cateiet  fur  le  xi.  de  Tobie.  La  féconde  difficulté 
eft,  que  fon  ïie  connoît  point  cette  Charran,  laquelle 
ne  peut  écre  la  ville  de  Clvures»  fàmeufe  par  le  &jour 
d'A|)raham  8c  la  défaite  de  CrafTus.  Dans  laVerfioo  Hé-^ 
braïque  de  Muniler  il  y  a  jlkrim  au  lieu  de  Charran^ 
mois  ri^krim  de  l'Hébreu  n'eft  pas  xuoiaa  iaconaùque  la. 
Ckuran  de  St.  Jerèmct  .  '      -  -  ^ 
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Ui  die  :  Pî'enez  les  devaùs ,  &  n'oubliez  pair 
àé^  vous  ferVir  du  fiel  pour  l'afage  auquel  il  eft 
defbné.  Quelle  ne  fut  pas  la  joyë  d'An&e 
lorfqu  elle  apperçuc  de  loin  Ton  fils  !  Elle  loi 
courue  au  devant ,  &  verfa  fur  Ton  coi  ces 
douces  larmes  qu'une  joye  vive  fait  répandre 
en  abondance.  Tobie  s*écant  enfuite  jetitT 
entre  les  bras  de  Ton  père ,  il  lui  oignit  les 
yeux  avec  le  fiel  du  poiflbn.  La  démangeai* 
fon  (Uivit  de  près ,  &  Tobit ,  en  fe  frottanc 
pour  la  difltper  ,  fe  délivra  fubitement  des 
cayes  qui  lui  Couvroient  les  deux  yeux  depuis 
plufieurs  années.  Ce  bon  Ifraëlite ,  Tentant 
que  fa  guérifbn  étoit  plutôt  ]*ouvrage  de 
Dieu  que  de  la  nature^  en  donna  hautement 
la  gloire  à  Bieu ,  par  fes  bénédiâions  &  fes 
aâions  de  grâces.  Sara  fut  reçue  avec  toutes 
les  démonlcrâtions  de  la  tendreiTe  la  plus  vi« 
ve ,  &  on  ne  parla  plus  que  de  îoye  chez  To* 
bit,  qui  voulut  qu*on  célébrât  de  nouveau  les 
noces  de  fon  fils  pendant  fept  jours. 
.  Les  noces  étant  finies  »  on  crut  qu'il  étoit 
tems  de 'congédier  le  guidé,  qui  n*étoit  plus 
néceflaire.  Non  content  de  lui  donner  ce 
qu'on  lui  avoic  pfomi^ ,  Tobie  vouloit  encore 
partager  généreulement  avec  lui  tout  rargent 
qu'il  avoit  apporté  de  la  Médie.  Alors  Ra- 
phaël leur  tint  ce  langage:  >>  Rendez  à  Dieu 
V  d'immortelles  allions  de  grâces;  vous  en 
^>  avez  les  fujets  les  plus  légitimes.  Perfévé-^ 
99  rez  dans  la  prière,  dans  le  jeûne  &  dans  Tex* 
99  ercice  de  la  béiiéficence  ;  ce  fonl  les  moyens 
99  les  plus  propres  à  vous  attirer  la  bénedic- 
99  tion  célefle.  Il  efl  tems  que  je  vous  décou** 
99  vre  l'œuvre  de  Dieu ,  &  que  je  vous  décou- 
h  vre  qui  je  fuis.  Je  fois  Ranhaël ,  l'un  des 
99  fept  Anges  qui  préfentent  à  Dieu  les  prières 
99  des  Saints,  &  qui  marchent  devant  fa  fa^ 

99  ce. 


i 


f>  cct    G'eft.moi ,  ô  Tohit  ;  qd  ai  offert  à 

„  Dieu  votre  prière  &  cçlle  de  Sarji ,  yoqrç 

«>  beile- fille  ;  c.eft  moi  qui  vqus  accompa-  j 

i,  gnois^  lorrquçivous  donniez  la  fépulcure  à 

M  vos  frères ,  au  péril  de  votre  ,vie,  Vous^  avez  j 

,i  cru  que  pendant  qu6  j'ai  demeuré  avec  vçus^ 

^  je  mangeois  ^  je  bûvois  comipe  lerefte  d^ 

99  hommes  ;  mais  tout  fç  paflo|t  :à.  mqn  égard 

tf  en  apparence  ;  je  n'ai  pas  beibin  de  nourri* 

t,  tare  pour  xnfi  fopteniT. 

On  ne  fçauroit  décrire  quelle  «fut  Tadînirar 
lion,  l'étonnement  &  la  crainte ^  que  ce  dil^ 
cours  produiût  '  fur  Tobic  &  fur.  Ion  fils.  Ra<f 
phaël  les  rafTura ,  &  difparut ,  après  leur  avoi; 
ordonné  d'écrire  (opt  ce  qui  s'écoit  paflé.  Alors 
Tobit,  rempli  des  merveilles  donc.ilavoit  éi^ 
Je  témoin,  &  de  la  plus  vive  reconnoifTance  '^, 

pour  tûu&  les  henreas  changemens  que.  Dieu 
àVoit  apportez  à  Ibn  état ,  tompofa  un  laint  i 

Cantique  »  où  il  reconnoîc  que  îcefl:  Dieu  qui  I 

châtie  &'qui  fait  grâce,  &  oàl  il  exhorte  fes  *  j 

frères  captifs  à  faire  pénitence ,  pour  fe  met-  | 

fre  en  état  de  voir 'au  plutôt  le  rétabliileriienc  J 

de  Jcrufalem ,  dont  il  prédit  la  gloire  future  ! 

fuîvant  les  oracles  des  Prophètes;  J 

Si  nous  en  croyons  la  Verfion-Gredque  que  ^^ 

Aous  fuîvons,  Tôbit  avoit  cinquante-huit  ans^»  i  * 

quand  il  perdit  la  vûë ,  &  H  demeura,  huit  ans  \ 

dans- cet  état.    Après  fa  guérifon  il  vécut  en-  v 

core  quatre  -  vingt  douze  ans ,  puifqu*il  ne  ^  ' 

mourut  qu'à  Tâge  de  cent  cinquante  -  huit  ans. 
Maîà  la  variété  de  ces  nombres  eft  fi  grande 
dans  les  différentes  Verfions  de  cette  Hiftoî- 
re  '«"^  qu'il  n'eft  pas  pollible  de  déterminer  quels 

font 

106.  La  Vulgate  dît ,  que  Tobit  perditit  vhë  à  Tige 
de  cinquante «fuc  ans;  qu'il  la  riccouvra  à  foixante»^ 
^u'il  mourut  Âgé  de  cent  &  (kux  ans*    hc  Syriaque , 

Cité 
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font  lè0  t'éiitables  :  heureulèmeac  cette  incexw 
titude  n^elt  d'aucune  confequence. 

Tobit^  jfëmant  que  fa'  fin  approchoit,  don* 
Ha  de  nouveau  d'excellens  préceptes  à  fon  «fila 
fur  la  pieté ^  &  lui  prédit,  d'après  les  Prophe* 
tes  y  la  déibruâion  de  Terufatem  &  de  Nini^ 
ve:  iur  qod  îi  lui  conleilla  de  fe  retirer  dam 
la  Médie ,  où  il  feroit  plus  en  fureté* 

Cefaint  hotniné  mourut  enfin,  rafiafîé  d^ 
jours  ^  &  cafTé  de  vieillefiTe:  fon  fils  lui  donna 
une  iepultùre  honorable.  On  auroit  bien  pu 
xnettre  fur  le  tdmbeau  de  ce  pieux  &  charita- 
ble Ifraè'lite,  une  partie  d'une  ancienne  épi* 
iiaphe ,  compoiëe  à  Thonneur  de  Germanicus, 

3ui ,  tout  colnme  Tobie ,  avoit  un  grand  foin 
t  faire  enterrer  les  paorts  "•^  ; 

• 

*••  Parce  ,  bofies  ,  tumulo  ,  Cafar  Gcrmanicui 
hicfum} 
Sape  etiam  ignotis  ipje  dedi  requiem. 

Âufli-tôtque  Tobie  eut  perdu  fon  père  &/a 
nere  »  il  fe  retira  avec  tout  fon  bien  à  £cba« 
tane ,  où  il  eut  encore  la  confolation  de  ren« 
dre  à  fon  beau -père  &  à  fa  belle-mere  les  der* 
niers  devoirs  de  la  fépulture  y  avec  toute  la 
pompe  qui  convenoit  à  leur  rang.    11  eut  le 

tems 

dcé  dans  Fabien  Juihnianl ,  die  4|ue  Tobit  devîat*aveu« 
gle  âgé  de  quatre -vingt  &  huit  ans,  qu'il  i\ic  aveugla 
feptans,  &  qu'il  vécut  trente  -  fcpt  ans  depuis  fa  guéri* 
fon.  Voyez  encore  les  fupputations  de  plufieurs  au» 
très  Verfions  dans  D.  Calinet  fur  le  ch.  ziv.  de 
Tobie. 

107.  Cœforum  cîade  Fàrtand  veteresac  difperfas  reliquiêr 
Mù  tumtdà  buHiaPuruSj  coUigere  fuà  mmuy  fj  ctmptUêre 
frimus  a^rejjus  eft.  Suet.  in  vitâ  Cal.  cap.  m. 
'  Xo8.  Carauboniu  in  uqxàa  ad.Suet*  cap.  nu  Çalig^ 
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tèiils  d'apprendre  la  prife  de  Nimve  par  *  Na* 
.  bopolaffar  &  Aftyagès.    Enfin  Tobie  paya  le 
tribut  à  la  nature  5  âgé  de  f  cent  vingt -fept  I 

ans  9  &  avec  la  pye  d'avoir  vu  la  chute  de  la  «  I 

fuperbe  Ninive,  qui  avoit  mis  dans  lesfers  les 
Tribus  d'Ifraël.  Il  eft  dit  dans  la  Verfion  de 
St.  Jérôme,  que  '"^  les  enfans  de  Tobie  fenféve-  \ 

lirera  \anec  joye.    Cda  peut  avoir  un  bon  fens  ;  -  { 

c'e{l-à-idlre>  qu'étant  perfuadez  du  bonheur  i 

où  leur  père  étoit  entré  après  -une  vie  édi- 
fiante y  ils  furent  fenûbles  à  fa  félicité.  C'efi:-' 
là  la  confolation  la  plus  douce  pour  cetiï  qui  1 

perdent  des  perfonnes  chères.  Mais  cela  n'em^  ^ 

pêchoÂt  point  que  les  Juifs  ne  donnaifene  dans* 
leur  deuil  toutes  les  marques  d'une  véritable 
tnfteile.  Ils  louoient  même  des  Pleureufes , 
pour  augmenter  le  deuil  par  leurs  larmes  & 
par  leurs  Cantiques  funèbres,  comme  cela  pa« 
roît  par  le  Prophète  Jérémie.  St.  Jérôme  aflu*  tx.  17% 
re,  qu'encore  de  fon  tems,  "*  dans  la  Judée, 
les  Pleureufes  de  profeffion  alloient  le  fein  dé- 
couvert ,  &  les  cheveux  épars ,  excitant  tout 
le  monde  par  leurs  chants  lugubres  à  verfer  / 

des  larmes.  Dans  la  fuite  les  Juifs  introduîfi* 
rent  le  fon  des  inftrumens  dans  leur  deuil  ;  on 
en  trouve  une  preuve  évidente  dans  l'Hifloi- 

re 

*  Ils  font  appelle»  ici  lîabuchodonofor  &  Affucrus» 

t  LaVulgate  ne  lui  donne  que  quatre- vingt  dix-nquf 
205,  &  cependant  elle  avance  que  Tobie  vit  "la  cinquiè- 
me générition  iVidïtque  quint am  gent ratio nem  y  filiosJUk' 
fum  fuorum.  Ou  Tobie  a  vécu  davantage ,  ou  il  n'a 
pas  vu  IsL  cinquième  génération.  On  voit  à  tout  bout  dd 
champ  que  St.  Jérôme  a  fait  cette  traduAioix  à  la  hàte^ 
&  fans  examiner  avec  foin  ce  qu'il  écrivoit* 

lojK  Cum  gaudio  fepelierunp  eum.  , 

lio.  Htc  enim  mos  ufque  bodit  permamt  in.^uJai^  ta 
mulieres.  /parfis  crinibus , .  nudatifque  peSoribus ,  voce  m^ 
dulatâ  omiic^  aifletum  cgnciteni,  îù  }er.  ix.  t*j. 


^\ 
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re  de  la  Réfurrefiion  de  U'£yUe  de  Jaïros  '"^ 
£c  00  lie  dans  la  Mifchnah  »  qu  outre  "'  lé 
PJeureu/e.  il  m  faloit  pas  avoir  mains  de  deux  flu^ 
tes.  L'ufage  de  la  flûte  écoic  fort  ordioùre 
dans  les  pompes  funèbres  des  Romains  : 

>'i  Tempùribus  veterum  tibicinis  ufus  awrum 
Mêgnus  y  ^  in  tnagno  Jemper  honore  fuit. , 
Cantabat  fanis  j  cantabat  tibia  ludisi 
Cantabat  mœjtis  tibia  funeribusi 

Cependant ,  fuivant  Serviul ,  "+11  y  aroic 
cette  différence  entre  les  funérailles  des  per- 
fonnes  âgées  &  celles  des  jeunes  gens ,  qu'à 
regard  des  premières  on  fe  fervoit  de  la  trom- 
pette ^  au  lieu  que  dans  le  deuil  des  fécondes 
on  fe  bornoit  à  la  flûte.  D.  Calmet  *'^  croie» 
que  c'eft  des  Grecs,  ou  des  Romains,  que  les 
Juifs  prirent  Tufage  des  inflrumens  dans  les  fu- 
uérailles.  Il  remarque  qu'on  n'en  voit  aucune  , 
trace  dans  le  Vieux  Teflament ,  &  que  PAu- 
teur  de  rËcdéfiailique ,  voulant  parler  d*un  ri-  ^ 

cit 

III.  Mattlr.  IX.  2g.  Voye»  Jofephc  Hiil.  d«  k  Gucr* 
re  &c.  liv.  III.  ehap.  xxx. 

Ii2.  Biria  minimum  tibia  adbibcntur  ^  prœter  praficam. 
Scldeni  Uxor.  Hebr.  lib.  m.  cap.  viii. 

ii3.  Ovid.  Faft.  lib.  vi.  vf.  657- 

114.  Sciendum  majoris  atatis^funera  ad  tvibsmfalere  }>r9- 
fern\  Perfius  Sat.  m.  vf.  103.  Hinc  tuba,  candclac. 
Minoris  vesd  ad  tibias.  Ut  Statius  de  Archemoro  Thcb. 
VI.  vf.  120.  Cùm  ftgnUm  iuSûs  cornu  grave  tAugit  adun- 
eoj  Tibia  y  cUi  teneros  fuetum  pfoducere  Mânes.  Cepen- 
dant Pitifcuô  croit,  que  les  trompettes  n'âvoîent  lico 
que  dans  les  funérailles  pour  lefqueUes  on  invitoît, 
funera  indi&iva  y  &  que  la  flûte  avoit  lieu  daiis  toute 
forte  de  deuil,  parce  qu'on  àvoit  accoutumé  de  jouef 
fur  la  flûte  les  cantiques  funèbres ,  nœnice.  Lèxi,  j4nt.  in 
Vêcibus  TBîa,  Tûba^  Nœnia;  Voyez  la  note  de  Reîzîus 
fur  le  i^tç.  du  ch^.  v.  du  liv.  vi.  de  Godwini  Mofcs 
&  Aaron. 

115.  Dans  (on  Comm.  fur  Mattlu  ix«  ^3* 
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cit  fait  mal  à  propos^  dit  qu'il  rejjemble  à  une 
mujique  dans  h  teins  de  deuil.  Ce  qui  fetnbld 
prouver  que  dans  ce  tems'^ià  les  iriftrumens 
n'avoient  pas  lieu  dans  le&  funéraiHes  des  Juifs< 
Grocius  n*e£l  pas  de  Tavis  de  D*  Caimec:  il 
croie  "^  que  ceux-là  fe  trcmipent,  qui  affir* 
ment  que  les  H<5breus  ont^^fftÎÉfé,  dans  la  pratt* 
que  des  Payens,  la  coOcuitiS  de  fe  fervir  dlnf- 
trumens  de  muflque  pour  augmenter  le  deuit 
&  le  fafle  des  pompes,  funèbrôs.  Mais  comme 
ce  grand  homme  ne  produit  pas  les  preuves 
fur  lefquelles  il  s'appuye  ,  noua  penchons  à 
croire  avec  le  premier,  que  Tufage  des  inf* 
trumens  dans  les  funérailles  des  Juifs  ^  eft 
ufte  imitation  de  la  pratique  des  PayenSi 

Il  eft  tems  que  nous  examinions  en  peu  de 
mocs^  les  principales  queilions  que  nouspréfente 
l'Hiftoire  (ingjuliere  dont  nous  venons  de  don* 
ner  Tabregé.  La  première  regarde  TAuteur  da 
Livre  de  Tobîe ,  &  quelle  eft  laVerfion  quimé« 
rite  d'être  préférée?  On  croit /à  parler  généra- 
lement ,  que  Tobit ,  &  Tobîe  fon  fils  ^  ont  écriC 
la  meilleure  partie  de  cette  Hiftoire.  On  attri* 
bue  les  douze  premiers  Chapitres  à  Tobit  ^  '  *  7  le 
treizième  &  la  moitié  du  quatorzième  à  To- 
bie ,  &  le  refle  au  Compilateur  de  cet  Ouvrage* 

Tout  cela  n'eft  que  conjefturer  fans  aucuii 
fondement.  Pour  le  tems  auquel  ce  Livre  a 
été  compoIS ,  il  y  a  apparence  qu'il  fut  écrit 
pendant  la  captivité  de  Babylone.   il  eft  vrai« 

fem»» 

116.  Tuto  folli  m,  qui  à  profmis  OetUtiibuf^  mrm 
tune  ad  Hebrœos  putara  deduSum.    Comm.  iii  MâCth« 

117.  Huet.  Ocmonftratio  Bvang.  Prop.  IV.  d^  liofd 
7obiae.  D.  Calmét  dans  fa  Préface  fur  Tobie,  où  lU<f« 
snarque^qu'il  feroit  bien  difficile  de  démêler  ce  qutaécé 
décrit  par  les  Tobies ,  d'avec  ce  qui  a  été  ajouté  ^tt  ïfï 
Compilateur. 

Tmt  mu  K 
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fonblabie  que  quelque  Juif  ctpcif  donna  tette 
Hiftoire  pour  coofi>ler,fes  frères,  en  leur  re* 
Bietcanc  devant  les  yeux  «  qu'il  y  a  une  Provi* 
dence  qui  prend  foin  de  ceux  qui  fouffrent  pour 
la  vémé  ;  &  que  Jerufal^n  &  fon  Temple  S> 
roient  un  jour  réédifiez.     Ëftius  a  cru   "<^ 

Jue  ce  Livre  avïM^été  écrit  après  le  retour  de 
labylone ,  parce  qu'il  y  eft  parlé  d*uné  ma« 
tûère  fort  claire  de  la  vie  éternelle.  A  quoi 
Fon  peut  ajouter ,  que  les  ]ui£s  enfeignent ,  que 
1^  noms  de  Raphaël ,  '''  de  Gabriel  &  de 
Michel ,  avec  les  noms  des  mois  ,leur  Ibnc  ve* 
nus  de  Babylone.  Mats  D.  Calmet  remarque 
fort  judicieufement^  que  ces  preuves  font  éga* 
lement  pour  ceux  qm  tiennent  que  ce  Livre 
a  été  écrit  pendant  la  capdvké  de  Babylone. 
Mr.  Huet  '*"*  avsœce,  que  parce  que  le  Livre 
de  Tobie.eft  écrit  en  Chaldéen  y  on  Juif  habi- 
tant de  la  Paleftine  n'en  eft  pas  1*  Auteur.  Mais 
4in  juif,  de  retour  de  Babylone ,  ne  pouvoît* 
il  pas  écrke  en  Chaldéen?  N'étok-ce  point 
alors  fa  Laftgue  maternelle? L'on  prétend  que 
i^Original  de  cette  Hiftoire  a  été  écrit  en  Chal- 
déen >  &  que  nous  n'avons  aujourd'hui  que  (tes 
¥er(ions  de  cet  Ouvrage.  Ces  Verfîons  font 
en  grand  nombre.  II  y  en  a  une  Grecque,  & 
deux  Latines  ^  dont  l'une  fabfiftoit  avant  St. 
|erome,  l'autre  faite  par  ce  Père  de  l'ËgUie. 
11  y  a  outre  cela  trois  Verfions  Hébraïques  ^ 
l'une  donnée  par  Munfter ,  fautre  faite  par 
*"  Fagius  »  &  la  troifième  étoit  entre  les  mains 

du 

.    ii8.  D.  Calmet  ubi  fuprà. 

119.  In  Berefith  Rabba  &  in  TaUnude  Hierof.  vide 
Huetittm  Dcm.  Ëv.  prop.  iv. 

ISO.  Ubi  fiiprà.  Quiconque  cxaminerA  le  raîibnne- 
nent  du  fçavant  Evéque,  le  trouvera  très-mal  4ié. 

X2I.  M.  Huet  femble  fbapçoiuier  que  ces  deux  Ver^ 
fions  fçAt  U  JkèlSfii  mi»  <i^%  s'eft  gUtti  caciques  va* 

dfixea 
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la  eéléhre  fivéque  d'Avranches.  *^^  U  canard 
foe^  ^6  ces  Verfioiis  approchent  beaucoup 
plus  de  la  Verfion  Grecque  (pe  de  la  Laôoo 
de  St.  Jérôme;  Monfter  ne  cr«tt  point  '^ 
4 ue  la  Verik>n  Hébmïoue  •  <pi'il  a  donnée  9  ait 
été  fake  d'après'  la  orecqoe  ou  Ja  Latine^ 
parce  que  les  différciicei  ibit  trop  fisnlibleei 
€e  Sçavanc  nous  apprend^  qq'Ofvald  Sehrec^ 
kenfucbfius  iul  avoit  communiqué  ce  maw&* 
Cfit  Hébreu.  Ce  gai  prouve  que  ries  n'efll 
]^  faux  que  le  reproche  (][ue  ie  R.  DavidI 
Ganz  faic  à  '  '♦  Munller ,  d'avoir  fabriqué  Iuîe^ 
même  cette  Verfion.  Si  ce  Sçavami  ete  eu  06 
ialeot^  ou  plutôt  cette  témerké ,  il  n'auitoiè 


pas  manqué  de  fe  procurer  kt  Verfion  Mébra&é 
que  de  Judith,  qu'il  déâroit  avec  '*^  tant  d'an 
deor  de  pouvoir  reooovrer.  ^     •  ' 

Maâ&  de  touties  ces  Verfîons,  quelle  eft  cei» 
le  qui  méiite  la  préférence?  Tout  le  mondd 
confient ,  que  k  Grecque  eft  la  plus  anciennes 
M.*Httet  croit  9  quec'eft  la  plus  pure^^^»  ât 
il  remarque  y  tfxt  c'eft  celle  cbht  tonales  Perea 
Grecs  ik  Laona  fe  font  fervis  avant  St.  Jerô^, 
me.    Cependant  D.  Calmet  foutient  ^  que  hi 

,  Latidtf 

flètez  dans  les  exemplaires.  Si  msi^  dum^  non  eadim 
cro4  pfffnn$',  put  mmvMs  Oca  éifftv$kme$loHsy  faa«#t 
siONi  têimm  inur  f$  iffij^itetpa  babeut.  Ubifuprà. 
,  12;.  Ubi  (uprà.  U  y  a  outre  cela  une  Verfion  Sy^ 
siaque  &  une  Arabe  du  Livre  de  Tobie.  D.  Calmet  dans 
fâ  préfacé  fur-  ce  Livre* 
.   123.  la  Pkseftilûne  ad  Tobiam; 

i^.  Huédu^  vbî>  fupsà. 
-  125-  Wwm  £i!  Hebraica  judkb  fxemîar  lifefei  inve* 
Ùtel  In,Pracf.  ad  Tçbiam.  Le  célèbre  Hottinger  avoit 
tous  les  Livres  açocryphcs  en  Hébreu.  Cl.  Hmingeruf 
Uftâiur  in  Tbefuaà  ^flol.  pag.  315.  quad  owmu  libtosafû'^ 
€rspb%s  linguA  HebraUd  fcriptùs  fojjideau  Leusdesl  Philos 
logus  Hebneos  DifT.  ix.  de  Apocryphis. 

is6«  Pftii^iMi  {f  MofAiH jiÉUbià,  QfMifi^  A^ 
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Latine  de  *St.  Jérôme  nérice  qu*oa  la  prëiiiM 
éc  à  Tandenne  Latine  &  à  la  Grecque*   .  Oa 
peut  voir  dans  la  Préface  du  f^vanc  Béoédk* 
tin,  les  raifons  fur  leiquelles  li  s^appuye»  qiâ 
fie  f2mc  pas  toutes  de  la  même  force.    Nous 
remarquons  feulement  ces  deux  chofes.    La 
première ,  que  la  Verfion  de  St.  Jerâme  fe  fit 
avec  ttnt  de  rapidité,  qu'on  ne  peut  gueret 
préfumer  qu'elle  fut  exaâe.    Deux  Evéqoest 
Chromatius  &  Héliodore  '^7,  Tayant  piiédç 
leur  donner  une  Verfion  Latine  de  fa  façon 
du  Livre  de  Tobie ,  il  déterra  un  Juif  qui  avoir 
on  exemplaire  Chaldéen  ;  le  Juif  lui  craduific 
le  Cbaldéen  en  Hébreu ,  &  Se.  Jérôme  diâoic 
en  même  tems  en  Latin  à  un  Secrétaire ,  ce 

Sie  le  Juif  lui  difoit  en  Hébreu.  Tout  cet 
uvrage  fut  fait  en  un  jour.  Comment  donc 
Cifumer  que  cette  Verfion  eft  fort  exaâef 
s  indices  du  contraire  fe  trouvent  dans  ht 
manière  en  laquelle  elle  a  été  faite.  Peot* 
on  s'afiurer  que  le  Juif  rendit  bien  en  Hé- 
breu ce  qu'il  lifoit  rapidement  en  Chaldéen? 
N'y  a*>t*il  pas  lieu  de  croire  que  St.  Jertoie^ 
traduifant  à  la  hâte  ce  qui  loi  étoit  dit  eo 
Hébreu  »  s'efl  donné  de  grandes  libertez?  On 
ne  fçauroit  avec  fondement  accufer  les  An^ 
teurs  de  la  Verfion  Grecque  de  la  même  pré» 
cipitation  ;  ni  de  n'avoir  pas  compris  par  en* 
mêmes  le  fens  de  l'Original  qu'ils  avoient  de- 
vant les  yeux.  Et  fi  la  conjeflure  de  M.  BaC 
nage  étoic  admife,  ''^  on  pourroit  foucenir, 
^ue  l'Hiftoire  de  Tobie  en  Chaldéen  n*étoit 
qu'une  Verfion  ;  qu'originairement  elle  étoit 
écrice  en  Hébreu  »&  que  le  Grec  a  été  plutdc 
traduit  fur  l'Hébreu  que  furie  Chaldéen.  Je  m 

'   n%  Voyes  h  Ptébce  de  St.  Jcr&nc  fur  Tobie» 
il28.  HUtoire  de  U  Bible  ki  çiaito  pag.  i^ 
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^MS  fi  on  peut  dire  y  ce  ibnc  fes  termes ,  fue  ce 
Jatt  ici  le  viriiaUe  récit  de  Tobie ,  puifque  tOrigi-^ 
nêl  eft  écrit  en  Ciiitldaïque,  (^  quil  e/i  apparent 
que  le  vieux  Tebie^  qui  fçavùit  parfaitement  THé* 
kreu ,  qui  éunt  fa  Langue  maternelle ,  laufoit  pré" 
firée  à  un  idiome  étranger.  Nous  avouons  ce- 
pendant,  que  cette  conjeflure  ne  peut  êcre 
admife ,  parce  que  fi  Tobit  avoit  écrit  fon 
Hilloire  en  Hébreu ,  les  Juifs  n'auroient  pa9 
manqcié  d'en  garder  des  exemplaires ,  àc  St. 
Jérôme  n'auroit pas  eu  beibin  de  recourir  à  un 
Interprète ,  pui(qu'il  fçavoit  parfaitement  l'Hé- 
breu. Il  efl:  vrai  qu'Origene  parle  de  THiftoire  de 
Tobie  comme  étant  écrite  en  Hébreu;  mais 
M.Huet  **^  obferve ,  qu'Origene  n*entend  par- 
là  quo  Texemplaire  Chaldaïque.  Ce  que  nous 
venons  d'obferver  touchant  St  Jérôme,  nous  • 
paroît  appuyer  fortement  cette  conjeflure. 

Nous  remarquons  en  fécond  lieu ,  que  D* 
Calmet  eft  fouvent  obligé  de  s^éloigner  de  la 
Vcrfion  de  St.  Jérôme,  pour  recourir  à  la* 
Verfion  Grecque,  qui  ne  renferme  pas  dans 
cc%  paflages  les  contradiâions  qui  fe  lifent 
dans  la  Vulgace  '3%  Ainfi,  quoique  les  Ver* 
fions  Grecque  &  Latine  foient  chargées  de 
bien  des  défauts,  la  préférence  paroît  être 
due  à  la  Grecque ,  comme  étant  Ja  plqs  an- 
denne,  faite  plus  à  loifir,  &  par  des  Juifs 
Helléniftes ,  à  qui  le  Chaldéen  n'étoit  pas  in- 
connu* 

> 

i«9  DcmonlLEvang.  propof.  iv* 

130.  Oft  ainfi  que  St.  Jérôme  dit,  djap.  «1.^.  7* 
qae  Sara  étoit  à  Ragues ,  quoique  le  controJxe  foit  mar* 
que  IX.  3.  Il  ne-  donne'  que  cent  &  deux  ans  de  vie 
k  Tobit  ziv.  2.  Cependant  U  en  parle  comme  f'ilavoic 
"Vù  k  deibuftîon  du  Temple;  ce  queD.  Calmet  regarde 
comme  impoffible.  On  pourroit  aifâ&cttt  groffir  ces  X0* 
miarquesi  mais  cela  jTuffic 
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. .  La  féconde  queftion  regarde  le  PmJJhn  qttf 
^ouvanca  Tobie,  &  donc  enfuite  le  coear^la 
foye  âç  le  fiel  firent  de  fi  mervdiieufes  cures. 
J^a  Verfiod  Grecque  fe  contente  de   dire, 
qa'un  '^'  Pûijpm  s* élança  dé  la  ritriere,  £f  pt^ù 
wtdoit  dévorer  le  jeune  Tobie.    La  Vulgate  ajou- 
te» qneç*étoit  '3*  un  tris ^ grand  Pdjpm.    Le 
inanufcrit  Hébreu  qui  apartenoit  à  M.  Hoet  ^ 
fait  mention  de  nouvelles  circonftances ,  msâa 
peu  conformes  à  la  vérité;  (çavoir,  ^^yque  ce 
Poijpmfortif  de  la  rtoiere  (S  mangea  le  pain  du 
jeune  Tobie.    11  paroîc  par  la  fiiite  du  réck  de 
l'Auteur  de  la  Verfion  Grecque,  que  Tobie 
«34  faifo  le  Poijpm  ^  k  jetta  fur  la  terre.    II 
n^écoit  donc  pas  forci  de  Teau  auparavant, 
pour,  manger  Je  pain  du  jeune -homme  <}ui 
youloit  fe  laver  les  pieds. 

Mais  de  quelle  efpece  écoit  ce  Poiflbn? 
Kons  ferions  trop  longs ,  fi  nous  voulions  ra^ 
inafifer  ici  touces  les  conjefhires  des  Sçavans, 
^.oui  font  d'autant  plus  nombreufes  &  oppo- 
%ét%  les  unes  aux  aucres,  'qu'il  s'agit  d'un  fujec 
inconnu.  yalefîus,dan8faPhilofophie  facrée, 
croie ,  '3'  qu'il  fe  peuc  que  ce  Poiflbn  fut  ce- 
lui que  les  Grecs  nommenc  Callionyroe ,  & 
qui,  fuivant  piine,  porte  aufli  le  nom  ^Ôim- 


f¥ffc(^   -t 


i^d.  Pifcis  immanis. 

Ï33.  *ip«i  ^r^h^^^yn  )o True yj avr» w*i 

^pud  BoclurC  .in  Kleroz.  part,    ii,  lib.  v.   cap.  zv. 

134.  K^  U^'oiçt  '^  iX^  ^'  ^^uJiiftotf  H^  «f&C«Aff  «Mil  ixê 
.*  >«9  Y^.   3. 

-'  *      Ï35*,  i^  Pifcis  fortqffi  fuerk,  ftti  Vùcatyr  Gracis  Cd* 
.Uonymosy  quijdtmj  ut  Pltnius  auBor  efi  t  vpcatur  Vnmêf» 
Oopus.  De  Sacra  Philof.  cap.  xlii.  ' 

XB^.  Pa:^ce  qu*il  a  un  œil  au^deffus  de  la  tête»  par  le 


moTea 
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Les  raifons  y  far  leiqaelles  Valcfiiis.  fonde 
fa  conjeâure  »  font  i.  çue  Iç  fiel  de  ce 
Poiflbn  eit  un  excellent  remède  pour  guérir 
Its  yeux  9  à  ce  que  difent  Galien  &  Pline.  '^7 
Lepel  du  CaUmymey  die  Pline,  guérit  les  cUa^ 
trices ,  &  amfunw  ks  excrefawet  des  yeux.  Mais 
on  répond  i«  que  le  Callionyme  n'eft  pas 
le  feul  Poiflbn  dont  on  puiil^  tirer  du  fe« 
cours  pour  les  maladies  des  yeux.  Jérôme 
Bardus  '^^  dit  la  même  chofe  du  fiel  du  Veau 
marin.  Bartholin  vante  le  fiel  de  h  Lamie» 
Vaiefius  ^^9  lui*même  nous  apprend ,  que  Ga^ 
lien  met  au  rang  du  fiel  du  Callionyme,  celui 
de  la  Hyène ,-  du  Scorpion  marin ,  du  Coq  & 
de  la  Perdrix. 

2.  Ne  pourroit-on  pas  douter  avec  rai-* 
fbn ,  qu'il  y  ait  aucun  fiel  qui  puiiTe ,  prefque 
en  un  moment ,  enlever  des  tayes  invétérées , 
&  qui  ont  tenu  contre  tout  Fart  des  Méde* 
cins  ?  Rien  ne  fut  plus  prompt  que  la  guérifoii 
de  Tobit.  .  Son  Fils  lui  oignit  les  yeux  du  fiel 
du  Pùjjpm  f  en  lui  difant  ;  Jyez  bên  courage ,  mem 
Pere.  Or ,  comme  les  yeux  de  Tobii  lui  comment' 
cerent  à  démanger ,  il  les  frotta,  (^  ks  tayes  lui 
tombèrent  du  coin  des  yeux.  A  •  t  -  on  jamais  vu 
finteffet  plus  prompt?  £fi:*-i]  même  fort  croyar 
ble  «  que  les  Médecins  de  Ninive  &  des  en* 
virons  ignoraflcnt  la  vertu  do  fiel  du  Callio- 

ny* 

moyen  duquelil  peut  regarder  enhant.  îd.  Ibid,  LtsMai^ 
kiÛoiBf  au  rapport  de  Rondelet,  le  nomment  Tapectn 
&  RafpeceHf  &  lies  Languedociens  Rêt.  Rondeletus  de  Pifcir 
bu5  Ub.  X.  cap.  xiii.  Drufius  ne  balance  point  à  ie  de» 
clarer  pour  le  Callionyme ,  Comm.  in  Tob«  vi.  S.  Voyes 
aufll  Voflius  de  Origine  IdoL  lib.  iv.  cap.  xxxxx. 

137.  CaUiânymfil  cicatrices  fanât  ^  If  canes  aaUorum 
fuptrvacuas  amfumt.  lib.  xzzii.  cap.  vii^ 

138.  Voyez  BartboUo  de  Mocbia  Bi&ËcU  cap«  xv« 
139*  Ubi  fupria 
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pyme ,  que  l'on  pèchoic  à  leur  porte  ?  S*il 
nous  efl  permis  de  dire  ce  que  nous  penfons  « 
il  nous  paroît ,  que  la  maladie  de  Tobic  àc  fa 
guérifon,  font  de  la  façon  de  THiftorien,  au 
moins  par  rapport  à  leurs  caufes.  Valefius 
reconnoît  que  les  excrémens  d'Hirondelle  *4» 
n'ont  pu  nuire  à  Tobit  de  Içur  nature ,  nuûs 
Amplement  par  leur  chaleur.  Il  foutienc  më^ 
ine,  que  les  excrémens  de  cet  oifeau  font  utiles 
dans  les  Collyres.  Mais  s*il  n'y  a  que  la  cba« 
Jeur  de  ces  excrémens  qui  puifle  produire 
des  tayes  fur  les  yeux,  ed-il  croyable  que  fe 
refroidifianten  tombant  du  haut  d'une  muraille , 
&,  ne  repofant  qu'un  moment  fur  les  yeux  de 
Tobit ,  ils  ayent  pu  brûler  la  cornée ,  &  y  for^ 
iner  des  tayes?  11  fçmble  que  l'Auteur  de  cet- 
te Hiftoire  n'ait  cherché  qu'à  furprendre  le 
I^eâeur  par  des  évenemens  extraordinaires , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  la  vraifemblance, 
2,  Valefius  remarque,  que  le  Calliony* 
me  eft  vorace ,  &  que  fa  figure  monftrueufe 
étoit  propre  à  épouvanter  le  jeune  Tobie. 
On  tombe  d'accord  que  la  figure  de  cePoiflTon 
eTt  fort  finguliere ,  H'  &  que  la  fituation  de  fa 
gueule  &  de  fes  yeux  eft  frapante.  Mais  aufli , 
comme  ce  Poiflbn  n'a  qu'un  pied  de  long  '4<  ^ 
on  ne  peut  concevoir  qu'il  ait  pu  fi  fort  épou* 
Vgntçr  Tobie ,  qui  n'étpit  plus  un  enfant ,  & 

qui 

140.  Verba  contextûs  facri  innuum  id  fecijje  ftercoray 
fotiùs  quiacalida  quàm  quia  talia.  Ego  certi  nonjolùm mn 
^rediderim  excrementa  birundinis  proprietate  excacare^fei 

Îutaverim  ad  extergenda  qua  PupUl^  innajcuntur ,  ejje  utû 
lâin  cùîlyriis,  &c.  ubi  îuprà. 

141.  Voici  une  partie  de  la  dçfcription  que  Rondelet 
en  donne.  Gs  longé  Jccùs  quàm  reliqui  pifcesjitum  bàbn^ 
^imirum  fuprà  caput  magnum  if  païens ,  cujus  operculum 
fft  maxtUa  inferior ,  furfum  valdé  retraita, . .  .•  Oculifuprà 
foput  fiti ,  reSà  'cœlum  intuentur.  lib.  x.  cap.  xiii. 

1^2,  Pifçis  fedali  mpi^udinc,  Rpgdeici,  ubi  fuprà,   " 


\ 
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qui  avoit  vu  mille  fois  à  Ninive  des  Poiflbns 
d'une  toute  autre  taille. 

La  troifième  raifon  de  Valefius  eft  tirée  de 
.ce  que  le  Callionyme  dort  pendant  le  jour,  & 
iè  promené  fur  le  foir  au  bord  de  la  mer^  ou 
des  rivières.  Ceft-là,  dit-il,  la  caufe  pour 
laquelle  Tobie ,  (è  rendant  fur  le  bord  du  Tigre  ^ 
rencontra  cet  animal  dont  il  fut  -épouvanté. 
On  ne  contelle  point  au  Callionyme  cette 
qualité ,  qui  loi  a  fait  donner  par  Oppien  le 
nom  de  *■♦*  Dormeur  de  jour^  comme  on  le 
Toit  dans  la  defcription  étendue  &  fort  jufte , 
que  cet  Auteur  nous  en  donne  : 

«-H  Stuhitiâ  infignem  tnemorabmus  bemerocœten , 
Segfiitieque  omnesfuperantem ,  ques  créât  aquori 
Scilicet  buicjita/umin  vertice  luminay  furfum 
Converfa ,  immodiceque  bœc  inter  biantia  cerner 
Or  a ,  dies  totosfuhâ  profiratus  arenâ , 
Dormit ,  noUu  autem  vigilat  ^folufque  vagatur^ 

Ny^erida  bine  etiam  appeUara. 

« 

Mais  on  ne  croit  point  que  cette  quaHté  ferve 
à  caraâérilêr  le  Poiflbn  qui  fit  mine  de  dé« 
vorer  Tobie  ;  car  il  paroît ,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué ,  que  ce  Poiflbn  étoit  encore 
dans  le  fleuve,  &  qu'il  ne  fit  ques*élanceren 
haut  fubitement ,  dans  Iç  tems  que  le  jeune 
voyageur  fe  trouvoit  fur  le  rivage. 

A  ces  remarques ,  qui  font  plus  que  fuffi« 
fantes  pour  montrer  qu'il  ne  s'agit  point  ici 
clu  Callionyme  '^^i  on  en  ajoute  encore  deux 

143-  H*/(aewe/w. 

144.  Lib.  II.  vide  Rondeletium  lib.  x.  cap.  snii. 

145.  Valefius reconnoit lui-même,  de  bonne-foi , qu*il 
ii*elb  pas  afTuré  qu'il  s'agiiTe  ici  du  Callionyme.  Sivê 
hic  futri$^  Jiye  Mus^  {boc  enim  certèjcm  mn  pojjm) 
ubi  fupri. 
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autres.  La  première  ,  que  ce  Poifibn  étoit 
trop  petit  pour  nourrir  deux  hommes  depuis 
]e  Nii  jufques  à  Kaguez  »  c'eil-à-dire  pendant 
dix  jours.  Mais  cette  diiSculté  qu'oppofe 
le  fsavaiit  h<^  Bocharc,  ne  nous  frappe  pas; 
d'un  côté ,  pafce  qu  elle  n'eft  appuyée  que  fur 
le  récit  de  la  Vulgace,  qui  n'a  pas  de  plus 
grandes  preuves  d  autenticité  que  la  VerûoQ 
Grecque  y  où  l'oM  trouve  Hmi^lement ,  de  même 
que  dans  Ttiébreu  de  Fagius,  que  Raphaël  & 
Tobie  ayant  fait  rStir  U  Poiffln ,  ils  en  mange^ 
ren$^  (^  qu'ils  marchèrent  teus  deux  jufqtfts  à  ce 
qu'ils  approchèrent  d'Ecbatane.  D'w  aucre  côcé  « 
les  deux  voyageurs  étant  déji  fournis  de  pro* 
vidons  pour  le  voyage ,  il  ne  faut  pas  fuppo- 
1er ,  que  le  feul  Poillon  péché  dans  le  Tigre 
devoit  les  nourrir  iufques  à  Raguez. 

La  féconde  obier vation  n<>Ms  paroi  t  plus 
folide:  elle  eit  tirée  d^me  remarque  d'Ëlien» 
&  d'une  défenfe  exprefle  de  la  Loi  Mofaï* 
que ,  Elien  obfer ve  h7  ,  que  quelqu^es-  uns  tiennent 
que  le  Callionytne  ejl  bon  à  manger  ,  mais  que  la 
plupart  le  nient.  La  Loi  de  Moïfe  dit  ex- 
Levit.  preiTémeot^  Vous  ne  mangerez  point  de  ce  q^ù 
XI.  10.  na  p(nnt  de  nageoires ,  m  d'écaillés  ,  foit  dans  la 
mer ,  foit  dans  les  fleuves.    Le  Callionyme  n  a 

Eoint  '4S  d'écaillés  ;  il  n'eft  donc  pas  vraifem- 
lable  que  ce  loit  le  PpiiTon  dont  il  eil  parlé 
dans  rHiftoire  dç  Tohie.    Attaché  1  comme 

a 

T46.  Non  tamen  pre  f^atko  duohus  viris  fuffècerit  cnrê 
tmauli  pijcisy  àTigri  fluvio  Ragas^u/que^  que  dijlàbant 
itinere  mîmmà»  decem  dierum.  Hieroz,  part.  ix.  Ul>.  v. 
cap.  IV.  ^ 

çnàvmç.  lib.  xiix.  de  Âninucap.  xrv. 

148.  Sinejfums,  B^nifiku  àçW&bUfUihx»  c^» 
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{[  l'étoic,  à  la  Loi  du  Seigneur,  auroit-il  faic 
ufags  d'un  Poifibn  interdit  ;  fu^tout  n*y  étanc 
pas  forcé  par  mie  néceffité  urgente  ? 

Le  célèbre  *-♦>  Bochart  prétend  ,  que  le 
Silure  a  tous  les  caraélères  du  Poiflbn  de  Tq« 
bie.  Ccd  un  poiiTon  qui  fréquente  les  riviè- 
res ;  on  en  trouve  dans  les  fleuves  d'Alle<» 
Biagne ,  &  dans  la  Mofelle  ;  il  y  en  a  dans  le 
Nir&  dans  TËuphrate  ;  il  eft  probable  que  Id 
Tigre  en  nourrit  auffi.  Le  Silure  eftun  grand 
Poifibn  ;  on  en  a  pécb^  dans  TËlbe  de  trois 
wnes  de  long ,  &  qui  pefoient  cent  vingt  \y 
vres.  Outre  cela,  ç'eft  un  Poiflbn  vorace, 
qui  attaque  tout  ce  qui  fe  préfente  à  lui ,  les 
hommes  &  les  bêtes  '^''.  De^ià  Rondelet  con- 
clut ,  que  Paul  Jove  fè  trompe  quand  il  avan- 
ce, que  TEturgeoneft  le  Silure  dont  par- 
lent les  Anciens  :  car ,  dit  le  Médecin  de  Mont- 
pellier, 'f'  VEtnrgeon  rC a  point  de  dents;  il  n$ 
nuitfrint,  ^  itrCeJl  pas  farouche. 

La  defcription  qu'Aufone  fait  du  Silure^ 
fert  encore  de  preuve  à  Rondelet,  'r»  que 
ceux  qui  Tout  confondu  avec  le  Brochet  ie 
font  trompez ,  puifijoe  ces  deux  poiflbns ,  fuî- 
.  vaut  le  Poëce de Boordeamc, lont  d'unegrao- 
^eur  &  d'une  couleur  bien  différentes  : 

1 7}  Nunc  pccus  aquoreum  cekbrabêre ,  magne  Silure  t 
Quem  velut  ASiao  perdu^um  târgon^  olivQ 
4mmçûktn  JJelfbin^  reor  9  fie  per fréta  nuignum 

'    f49.  In*fB«roB.  pwt.  ir.  lib.  v.  cap.  xn^. 

150.  Silurus  grqfpitor  Mcunfue  jifl ,  omne  anima!  ep^ 
fetens ,  eques  itmatamesfmpi  demergens^prœcipuê  in  Mano^ 
Qermania  amne.  Plinlus  lib.  ix.  cap.  xv. 

151.  ^uriodemilmscârity  ne^  malefiet^ ,  nmefirw 
tfi.  De  Pifcibus  fluviatilibu8  cap.  xi^ 

152.  Ibid. 

/;3*  Aufoaius  in  Mofellâ, 
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Laheris^  &  hngi  vix.  corporis  agmina  fohnf  ^ 
jlut  brmbus  drfenfa  vadis  «  amfiumims  lêhis  0 
Aia  quum  tranquiltos  tnoKris  in  amne  meatus  ^ 
Te  virides  ripa  «  te  csruia  turba  natantum , 
7>  liquida  mirantur  aqua ,  diffiunditur  aheù 
JEftus^  (^  extremi  procurrunt  margine  fiuàus* 

Bochart  a  parfaitement  bien  iênti  ^  que  l*oii; 
jpouvoit  faire  deax  difficultez  confiderâbles 
contre  foû  hypothèfe.  La  première  ,  que 
paifque  le  Silure  efl  \}pi  fi  grand  poiflbn  &  fi 
féroce,  il  n'eft:  pas  poflible  de  comprendre 
que  Tobie  y  faiQ  de  frayeur ,  comme  ii  l'étoit  « 
ait  eu  aiTez  d»  courage  pour  l'attaquer,  & 
aflez  de  force  pour  le  tirer  de  l'eau  >^^.  Cette 
«lijfficulté  paroîtra  plus  forte  encore,  fi  on  lie 
dans  li^en  '^^  la  manière  en  laquelle  les  My- 
£ens,  qui  habitoienc  fur  les  bords  du  Pont 
£ttzin ,  le  pêchoient  dans  le  Danube ,  d'où  ils 

Souvoient  à  peine  l'arracher  par  le  moyen  de 
eux  bœufs,  ou  de  deux  chevaux  attelez  en* 
iemble.  Bochart  répond  à  cette  difficulté,  '^ 
fur  U  Silure  qià  attaqua  Tobie ,  était  d'une  médiocre 

fondeur ,  tels  que  ceux  que  des  Pêcheurs  prennent 
la  ligne.    Mais  quelque  petit  qu'où  le  fup-  . 

pofej 

154.  Bochartus  In  Hieroz*  ubi  fiiprà. 

155.  De  Ânimalibus  lib.  xxv.  cap.  X2V.  Jumetaiscwn 
UtQCt$  pijce  Une  robi^fto  luSatie  eft.  Nom  bic  IJlri  a/imt-* 
flHtf  y  menivifium  ctntentimie  in  ^itudinemfê  deprimk ,  iU^ 
€omrA  retrabuiU}  fei  pifcis  Hnneitur  ex  amberum  treéu  » 
mque  in  ripam  iug0  extrabitur. 

156.  RefpondeQy  SUunm  bunc  finjfô  de  mcdiocrihuft 
fttolemniam  bern^  pifcotnes  essrabune  ^  quamè  magis  ap^ 
frebenfa  manu  bfonchiat  Bocbartos  M  fuprà.  Van-Di- 
le  ne  goûte  point  Topiniôn  de  ceux  qui  veulent  que  ce 
Ibit  du  CalUonyme  ou  du  Silure  qu'il  s'agifTe  ici  >  & 
n  les  tourne  y  à  û  manière  y  un  peu  rudement  en  rid»- 
cales.    TTWrirtirtgriSi  de  Ostg.  &  Prog.  Idolol.  pa«» 
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?ok^  s'il  étoit  aflez  grand  pour  épouvanter 
'obie,  comment  fur  ie  champ  eut -il  afles 
de  courage  pour  aller  empoigner  un   petit 
nondre   qui  Tavoit  rempli  de  terreur^  juf* 
ques  à  Tobliger  à  s'écrier.  Seigneur,  t/  oj  m« 
dévorer  ?  L'ordre  de  Raphaël  »  qu*il  ne  iegar« 
doit  point  comme  un  Ange ,  étoit-il  fort  pro* 
pre  à  le  raflurer  fubitemeot  &  à  le  porter  à 
le  jétcer  dans  Feau  &  à  faifîr  ce  farouche  ani- 
mal, qui  ne  loi  montroit  qu*une  gueule  ouver* 
te  &  des  denu  prêtes  |l  le  déchirer?  N  au^ 
loit-ïl  pas  été  plus  naturel ,  que  Tobie  eût 
répliqué  à  ce  donneur  d'avis,  qu'il  lui  aban* 
donnoit  l'honneur  de  tenter  lui-même  l'avan* 
ture,  &  de  montrer  par -là  ion  adreiTey  foa 
courage  &  fa  force  ?  Mais ,  je  le  veux ,  ;To« 
bie  eft  transformé  fur  1q  chai^p;  fon  cœur 
pa^itant  fe  raflure  ;  il  ne  connoît.  plus  le  pé- 
ril auquel  il  fe  livre,  animé  çv  la  vengeance. 
Croit-on  que  l'animal  Tattend^t  de  pied  ferme  , 
&  qu'il  ne  fut  i)as  ie  replonger  fubitemenc 
dans  le  fond  du  neuve?  Cçpendant  ^dira-t-on, 
Tobie  prit  le  Poiflbn  qui  l'attaqua?  L'Hifto- 
rien  le  dit ,  nous  en  convenons ,  mais  nous 
ne  croyons  pas  que  fon  autorité  doive  nous 
faire  admettre  des  abfurdicez  fi  palpables.  Nous 
irerrons  dans  un  moment ,  que  ce  ne  Ibnc 
pas  là  les  feules  dont  TAnonyme  a  parfemé 
fon  récita    • 

La  féconde  difficulté  que  Bocbart  a  pré« 
TÛè%  &  à  laquelle  il  a  tâché  de  répondre  ;  c'efl: 
que  le  Siiure  efl  fans  écailles^  &  que  Belloa 
rapporte ,  que  les  Juifs  de  Conftantinople  le 
regardent  comme  un  animal  immonde:  j'ea 
tombe  d'accord  »  dit  ce  Sçavant  ;  mais  la  di« 
fette  des  vivres  pouvoit  excufer  Tobie  dan» 
cette  occafion ,  de  même  Qu'une  néceflSté  ar« 

îiente  fit  p^flsr  Iç  p>«yçrai9  §acr>fic»cev  Ahî^ 

• .     '  me» 


t.  Sam.  melec  &  David  par-deflas  âne  Ld,  qcû  ii*é« 

ÎJ-  ^    toit  pas  moins  exprcffe  que  celle  qui  défendoi^ 

^f  T*    de  martgcr  des  Poiflbns  fans  écaiUes.    Enfin  # 

'       die  Bothart ,  cette  difficulté  tte  iè  trouve  pas 

moins  dans  Phypothète  de  ceux  qui  foutieii- 

nent  que  Tobie  fut  attaqné  pair  un  CaHiony- 

me.    Cela  eft  vrai,  ladîfficoké  efl  égaie  ém$ 

ces  deox  hypotbèfès.    Mais  noos  ne  fçaarioai 

nous  mettre  dans  l'efprit,  que  dès  le  premier 

foir  Tobie  manqua  de  vivres  i  oiine  le  laiib 

pas  fans  doute  partir  |ans  des  provifions  ibB^ 

fantes,  &  fans  avoir  affea^  d'argent  pow  cil 

acheter  fur  te  route. 

François  George  «n  veut ,  de  même  que 
les  Rabins ,  qae  le  Pofflbn  de  Tobie  fpit  le 
Brècbif.  D.  Galract  appuyé  C6  fentiment,  eo 
difânt,    f,  que   ce  poiflbn   eft   camacicr^ 
♦,  qu'il  eft  com«uii  dans  le  Tigre;  qtfil  par- 
i,  vient  à  une  gtofl&ur  confiderable  i^  qu'il  eft 
fy  fort  bon  à  manger;  qu'il  peut  vivre  hors 
»,  de  Teau;  quil  a  des  ouiës;  que  les  Juifcœ 
fy  peuvent  manger,  puifqu'il  a  des  nageoires 
$,  &  des  écailles;   qu'enfin  fon  fiel  eft  bon 
>,  contre  le  mal  des  yeux  ".  Mais. un  Brochet 
ne  fuit-il  pas  plutôt  qu'il  n'attaque?  Seroit-îl 
bien  facile ,  je  ne  dis  pas  à  un  homme  épou* 
vanté ,  mais  même  à  un  homme  qui  fe  tieiip* 
droit  en  embufcade ,  de  fe  jecter  fl  à  piopos 
fur  un  grand  Brochet  que  rien  n'arrête  dbrns 
le  mifieu  d'un  fleuve,  qu'il  pùt  Pen  tîrèr  par 
force  ?  Ceux  qui  connoiffent^l'adreftë  &  la 
vîtefle  de  ce  Poiflbn  ne  fe  le  perfuaderont 
pas  aifément;  il  feroit  plus  fedle  d'attrqper 
un  Cerf  à  la  courfe  '^K  D'ailleurs,  il  ne.fuftt 

pas 

157.  Conuxuent;.  fur  Tobie  vi.  2. 

158.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  le  poifloa  de  To* 
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})as  qu'on  trouve  un  Poiflbn  dont  le  fiel  foit 
klucaire  pour  leê  yeux ,  il  faut  en  trouver  un , 
doût  la  fomée  du  ceeur  &  du  fbye  chaffe  les 
Afmodces,  En  connott-on  de  tels  ?  Je  Içai» 
Men  que  quelques  anci6n«  Auteurs  attribuent 
cette  (efficace  aux  os  àa  Oanide  ^^;  mais 
outre  qu'il  ne  s'agit  pokit  ici  des  os ,  mais  du 
cœur  &  4u  foye ,  les  Auteurs  qui  rapportent 
ce  conte,  méritent  bien  le  titre  de  fuperfti'- 
deux  que  Bochart  kdr  donne. 

Ceft  chercher  la  pierre  philôfophale,  un 
être  de  raifon ,  que  de  prétendre  découvrir 
quel  étoit  le  Poiflbn  q«e  l'Auteur  de  THiftoi- 
re  de  Tobie  introdim  fur  la  fœne  ;  les^  cara(S 
tères  fmguliers  quHl  lui  donne ,  font  voir  qu'il 
ell  de  fon  inv^entioti.  Adfi  nVt-il  eu  garde 
de  le  noinisier.  U  fe  mo()Uoit  fans  doute  par 
avance  en  lamême  de  ia  crédulité  publique  ^ 
iorfqu'il  écrivoU  cette  étootiante  pêche.  Il 
prévoyoit  que  ce  feroit 

Aux  Critiquef  futurs  frépanr  des  mturet. 

De  bonne-foi ,  il  c'écoit  un  Pdflbn  réel ,  dont 
le  fiel,  le  cœur  &  le  foye  euflènt  tant  d'effica- 
ce ,  en  auroit-il  tû  le  nom  ?  Les  Tobies  ne 
rauroientils  pas  nommé  &  décrit  dans  leurs 
mémoires ,  fi  tant  eft  qu'ils  en  ay ent  lulTé  ? 

N'ai!* 

«}ti  PHiH>ùf9ttmi:  comme  Grotttts;  ou  le  Crocodile  f 
coixune  Dônis  ie  Chârtrcttx  ;  au  le  Veaumêrin^,  comme 
Jérôme  Bardus,.in  Mcd.  Cathol.  cap.  iv.  ou  11  Lamh$ 
comme  Bartholin  de  Morhis  Biblicîs  cap.  xvz.  peuvcnc 
être  aifèment  réfutez  par  ce  que  nous  avons  dic  con« 
ttt  les  autres  hypothèfes. 

159.  Bochart  in  Hieroz.  ubi  fupri«  Suffitufu9  BcS' 
Wùnes  jepuUffe  ^midi  pifei  tribmmt  fuperftitioji  Scripto^ 
tes.  Rondelet  montre  qu'Athénée  diilingûe  le  Silure 
d'avec  le  Glanide.  RjfrUtktius  49  ftjctbus  fiuvktiWus^ 
pag.  i$3,  çap,  XX, 
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N'aaroient-Us  pas  craint^avecjuftice  de  fe  reiH 
dre  coupables  d'ingratitude  envers  Dieu,  âc 
d*injuflice  envers  le  Genre  humain ,  en  enter^ 
tant  des  fecrecs  naturels  dont  ila  avoienc 
éprouvé  fi  fenfiblement  lefficace ?  Qiiiconque 
se  découvre  pas  ici  Tartifice  de  TAuceur  de 
THiftoire  de  Tobie,  femble  fermer  les  yeux 
de  peur  de  lappercevoir , &  mérite  de  ne  rien 
voir. 

La  troifième  ^uefUon  que  nous  avons  à  exa^ 
miner,  eit  la  prmcipale.  11  s*agit  de  voir  de 
quelle  manière  TEglife  Juive  &  la  Chrétienne 
des  premiers  fîécles  ont  enyifagé  THiftoire  de 
Tobie ,  &  sll  y  a  des  raifons  lolides  pour  au* 
torifer  1^  jugement  qu'elles  en  ont  porté.  On 
De  peut  nier  que  les  juifs  n*ayent  placé  THif- 
toire  de  Tobie  entre  les  Livres  apocryphes; 
quoiqu'ils  ayent  admis  comme  vrai  le  fonds  de 
cette  Hiftoire.  Origene,  écrivant  à  Africa- 
nus,  '<*',  dit  qu'il  a  appris  des  Juifs  ^  que  hs  Li- 
vres de  Tobie  (^  de  Judith  ,  écrit f  en  Hébreu 
(  c'eit-à*dire  en  Chaldaïaue  )  étoien$  rangez  au 
nombre  des  Apocryphes.  Il  paroît  par  St.  Jé- 
rôme 9  que  les  Juifs  ne  reconnoiflbient  que 
vingt -quatre  Livres^  &  que  Ton  de  voit  re- 
jetter  comme  Apocryphe ,  ce  qui  n'y  étoit  pas 
renfermé,  m  '*'  Les  Juifs  d'aujourd'hui ,  dix 
f9  le  ,P.  Simon  ^  fe  fervent  ordinairement  du 
91  mot  de  vingt-quatre ,  au  lieu  de  dire  l'Ëcri- 
9)  turc  Sainte ,  parce  qu'ils  ont  divifé  la  Bible 
#9  en  vingt -quatre  parties.  St.  Jérôme,  ajoiûte 
9f  le  Jf avant  Critique ,  fait  mention  de  cette  di« 
9$  vifîon^  quand  il  dit  >  fuivant  le  fentiment 

n  des 

« 

i6o.  Scribit  Origenes  ad  Africanum;  accepijje  fe  ce 
Ebrœis  libros  Tobia  tf  Judith ,  ab  eis  Ebraké  J'cript&s  ^ 
tn  apocrypbis  haberi,  Huet.  Dcmonft.  Ev,  propof.  4. 

i6x.  JÛiftoire  criciqye  4u  V,  Teft,  Mv«  i«  cap.  ix« 
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ff 


é  des  Juifs,  ■**  que  ce  qui  n'eft  pbinc  du  nonir 
h  bre  des  vîbgt'^quatxe  Vieillards^  doit  écrere* 
w  jette  comme  apocryphe  ;  &  par  cette  allu* 
h  fion  qu'il  fait  aux  vit)gt-qaât!f  e  Vieillards  de 
#9  rApocalypfe,  il  entend  tous  tes  Livres  de 
99  rËcrieure  que  renfermoic  le  Canon  des 
;>  Juifs.  %  .- .  Il  remarque  même  que  ks 
h  Juifs  ^  pour  achever  Ce-nombre  de  24.*,  ont 
feparé  de  lUiftoire  des  Jugeas  le  Volume  de 
Ruth ,  &  les  Lamentations  de  la  Prophétie 
h  de  Jérémie  «.  Gréigoire  le  Théologien  fe^ 
connoîc ,  que  le  V.  Teftaitaelit  ne  renfermoit 
que  vingt- deux  Livres,  fuivaûc  le. nombre  do3 
letares  de  TAIphabec  des  Hébreux  : 

.TùTf  f£9'B.Çfûiiciif  yfcifÀfjiK^tf  ivfi^ixïtc^   '     '* 

« 

Le  récit  dé  Mélrton  âaiîé  fit  lettre  à  Onéfi< 
me  '^ii,  mérite  d*être  pefé,  Ccif  Evéouede 
Sardes  noua  apprend ,  qu'Onéfime  1  avant 
prié  de  Tinformer  exaélement  du  nombre  &  de 
î*ordre  des  Livres  du  V.  Teftament ,  il  s'étoit 
Tendu  en  Orient;  &  ^qu'après  une  récherche 
des  plus  rpîgQeufes,  il.  a  voit  trouvé,  que  les 
}uifs  n  admettoient  dans  le  Canon  que  les  Li- 
vres qu'il  cite  ^  &  où  il  n'y  en  aucun  qui  ne 

foit 

162.  Quœ  9jum  •halbcntur  apud  fléhraos  |  nec  etc  vigiiùf 
^tuûrJçnibitfyJufUpr9CulabjUien^  Ptsfac,  in  Ëfdram 
&c..p^8  fqti  érologQ  Qêleato^  où,  il  fait  ce  dénombre- 
'aiejat.dps  Livres  du  canon  des  Hébreux ,  il  ne  parle  que 
de  ceux  qui  s'y.  trouvent  aujourd'hui,  remarquant  que 
)e8  uns  les  ,divifent  en  viagt-4eux ,  &  les  autres  en  vlng;c^ 
quatre  Livres. 

.  163.  Suivant  G.  Cave»  1^  vlvoit  environ  l'an  170. 
Voyez  ce  que  ce  Sçàvant  remarque  fiir.îe  Catalogue  de 
Méliton.  De  Scripcojclbus  Ecçlefiaft.  paj.  42.  éd.  Genef, 

Totiu  Vni.  h 


♦• 


œ  fur  Tobk»  dtf  j^r  ^  ^fiT^c  r«(rmctott  ci 

tfi  qm  f$  trmimt  B$p0fè  à  Imr  Caw>n  /^^ 

Mfk  Hwft  i^éteàl,  par  toc  leule  rprofif^ 
^^,  i?eQY^fef  uMt  Cd  ou'oo  apporte  ppQl( 
prouver,  flucî  pttif<S[ue  I«  Ju^fPfr  n'ow;^  p^  To: 
bkd»n8  lQ.CanoD,  iU  ne  ler^^fieift^pqi^ 

,^  foi»)  ûmgÎP^blas.pour  d^cp^vi^r  tonsile&it! 
„  vres  qui  .rf5f¥tf*)ifnt  l'iliilWf;;dSi.%% 
»>  don ,  il  ne  put  eo  venir  à  bout ,  à  caufe  des 
w  traverfe«  cootiiiuelles  ou  fe  troijYQit  çjpofé 
i,  le  Peuple  Juif,,  quoiqu'il  fût  rétabli  d^  û 

99  liber- 

:  l«4.  Il  eft.m»  qffp  li  Hu(ïl,«W«l9fenqfft4wï- 

0éli(}iie ,  &  Q.  Cilf  et  dans.  ù.  Préf^cejui  t9t>^«  i  i»f^^ 

tUs  Juifs  ont  ramgii^ 


fyi  ce  ^ue  St.  >;ôme  dit,  que  ,    .     , 

^{^  entra  iej  L{t;f ex  jju^  fwiinienr  fiagtogmpbef.  nviis  i<^ 
nous  eft  permié  dé  hasarder  une  coftjcroufC',  il  y  a  wHf 
lieu  de  croire  .çi^il  fi'ell  gUffé  U)i«.ft«te:d»fi9  S^.  JA 
jne ,  oti  qoç  c^  Çerc  l'a  intr^di^e  pat  iïiég|rde ,  écriwnj 

ïbrflier  cette  Conjéft^re ,  c'eft  i.  que  le*  Juifttfofit 
qu*une  forte  d'tJagiûgi^apbeTy  ceuxqu'^nonànentCyOW 
Orofwlm^  au  nombre  defqudslls  lUfraiigentclE^rtiiflQfDei^ 
paàit  lé  Livre  de  Tobie.  2.  Sans  ce  changement ,  on 
fait  raifonner  St.  Jérôme  d'une  manière  abfurde,  l^ 
JBébrcwp,  diroit-il,  refKattcbent  U  Lfvrede  Tobi^diicaar 
togui  4esSatfkes  Zcrituresy  ff  ifs' le  Joignent  à  ceux  ^i^ 
appellent  Hagiographies,  ïlsnous  ilàmem^^  ff  its  no^^ 
Putent  de  traduire  en  Ijaîn  ce  jui  êft  contre  leur  cenM» 
Pourquoi  les  Juifs  auroient-ils  trouvé  mauvais  le  travail 
de  St.  Jérôme',  s'il*  avoient  refpefté  le|!.lvTe  de  Tobie^ 
&  s'ils  Tavoient  regardé  coiiune  un  Hagîograpbe\Oti  ^ 
peut  lever  cette  CQntradiftion,  qu'en  ^bftituan;  au  m* 
d'Hagiùgrapbe  cél^i  d'Âpdtt^e.  ^ojez  auiD  Van-lW 
in  Diff.  de  Orîg.  Idolol.  pag*  i jrjr. 
16$.  Demônftratio  SvangcUcft  i}e  Ubjço  T^bic» 
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pp  fibeité  &  de  retour  dans  fa  patrie^     Ces 
$9  Ëorics  ayant  été  découverts  dans  la  fuite  par 
ff  d'autres  ^  ils  ne  purent  plus  entrer  dans  le 
„  Canon  qui  étdt  déjà  fermé.&  fcelié.  «<  ye^ 
fim  ciim  eo  tsmpore  maximis  rerum  difficultatibus 
premeretur  1/raelitiàa  gens ,  quamois  liberîati  & 
patria  reddita^  tumdum  Efdras  p  quantumlibet  ftu-' 
diùfus  ac  dikgens^  $mnes  gentis  fum  bijiorias ,  & 
veteris  memoriœ  motmmenta ,  à  fcfpulûoribus  fuir 
Jcripta^  colBgere  potturat.  Qua  Poftmodùm  nper^ 
ta  ab  ûlHs,  in  Canane  jamctau/o^^  obfignate  h- 
cwn  nmbaimeirtmt.     Mai^    i.    fi   ce  Livre 
avoit  été  écrit  par  les  Tobiès  ,  comme  le  fça^ 
vaut  £véque  le  préibme  '^^ ,  feroit-ii  croyable 
que  la  grande  Synagogue  *  n*en  eût  eu  aucu-« 
ae  connoiilaooe  t  Mais  2.  fuppofons  qu'on 
n'eût  recouvré  cet  Ouvrage  qu'après  la  fbrma-- 
tîoD  du  Canon ,  &  qae  Cependant  les  Juifs  enf- 
lent été  convaincus  qu'il  paxtqit  dHme  pltne 
infpîrée»  auroit^on  cru  être  en  droit  de  ie  re^ 
jener  ccimme  apocryphe,  ibus  piéteste  qu'il* 
ûvcàt  été  dérauvârt  oop  tard  2  J<..  Chfift  &  les 
i^pôtres^  qui  accufenc  les  Dodeurs  Juifs  de 
tordre  le   fitit  des  Ecritures ,    m*  Tes  au- 
ro?ent  -  ils  pa)  repris  plus  fortement  encore , 
de  rejectef  des  Livres  divins^  fi  eSeâivemenc 
ils  avoienty  contre  leurs  lumières,  refufé  au 
Livre  de  Tobie  llumneur  9c  te  rang  qui  lui 
étoient  dÔs  '*t? 

L'Eglife  Chrétienne  des  premiers  fiécfes , 
bien  perfiiadée  que  le  CaDoo»  des  Juifs  n*étoir 

■  point 

• 

166.  Ttunc  antM  Uhrum  qum  bahémut ,  Bum  îpfum  efpî  * 
qtu  ab  mis  (fcillcôt  Tohiis  )  fcriftUs  ç/ï,  fnuUû  feffuâ- 
dent.    Ibid: 

167.  Ifîdoie  de  Séville  ^votë  riettemetït ,  que  Tobit, 
Judith ,  Sx.  font  entre  les  Livrées  que  les  Hébfeûx  rejùt-  ' 
tent  comme  AfiottypHci.  Onflr  ^b.  vi.  c^»  i. 
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point  tronqué  t  le  reçut  tel  qu'il  étoît,  ians 
reconnoîtxe  pour  divins  les  Livres  qui  en 
écoient  exclus.  Nous  ne  prétendons  pas  fai- 
re ici  un  Traité^fur  cette  matière,  mais  indi* 
quer  fîmplement  les  principales  preuves  qui  fe 
préfencenc  d'elles- mêmes.  La  première  eft  ti« 
rée  de  ce  qu'il  ne  fe  trouve  point  dans  les  an- 
ciens catalogues  des  Livres  facrez,  tels  que 
ibnt  ceux  que  l'on  Jit  »  ou  dans  le  85.  des 
Canons  qui  font  nomme:&  Apoftoliques  ,  ou 
dans  le  Canon  60.  du  Concile  de  Laodi- 
cée.  '^^  Dans  ce  Canon  les  Pères  du  Con- 
cile déclarent  »  qu'on  ne  doit  point  lire  dans 
l'Ëglife  les  Livres. qui  ne  font  pas  dans  le  Ca- 
non ;  mais  feulement  les  Livres  Canoniques  du 
Vieux  &  du  Nouveau  Teflament* .  Or  dans 
ce  catalogue  Tobie  n'a  garde  de  s'y  trouver..  : 
Rufin  9  dans  l'explicatk»  du  Symbole  »  ayanc 
donné  le  catalogue  des  Livres  du  Vieux  &  du 
Nouveau  Teftament,  tel  qu'il  iê  lit  dans  le 
Concile  de  Laddicée  »  commue  en  cette  ma- 
nière. »  '^^  il  faut  cependant  fçavoir ,  qu'il  y 

168.  Niquê  libres  quifufU  ixtri  cammem  in  EceU/Us  le-' 
ère ,  fed  folos  canonicos  novi  6f  veteris  Tèfiamenti,  Ce 
Concile  fe  tint  environ  l'an  267.  Voyez  Cave  de  Scripc. 

Eccl.  pag.  231.  &  les  notes  de  B'evèridge  furlesPân- 
dcÛ.  can. 

169.  Sciendum  tafnen.  ejl ,  qmd  if  alii  l&ri  funt ,  fd  n^rt 
Cancnicîyjed  EccUfxafiici  à  majoribus  appellati  fuvt  ^  ut 
eft  fapientta  Salomonis  i  (f  alla  fapientia  quaÂicUurfilii  Sy-- 
racb ,  qtd  liber  apud  Lati7ios  boc  ipfo  genenH  vocàbtdo  Eccle- 
Jtafticus  app^lâ^ufy  qU9  voctàujêt  wn:  auàêr  Ubelliy  Jèd 
fcripturte  ^qualitas  cognominata  eft,  Ejufdem  ordinis  ejt 
libellus  Tobiœ ,  (f  Juditb  £f  Maccabœorum  libri,  /n  n»va 
Tejlamerao  léellus^  qui  dicitur  Pajioris  Jive  Hermetis  ^ 
qui  appellatur  Duce  via  y  vel  Judifium  Pétri  ^  qua  omnia 
ïegi  quidcm  in  Ecclejid  voluerunt  ^  non  ^amen  proferri  ûd- 
auQoriùatem  ex  bis  fidei  confirmandam.  Otteras  veràfcrip^ 
turas  apocrypbas  nomiHarunt ,  quas  in  Ecclefiis  legi  noZur- 
runtn  Expof.  Symb.  Apoft.  inter  opcra  Cyprianl,  Ru- 
fin  vivoic  fur  la  An  Su  4.  fiéck. 


s 
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n  a  encore  d'aatres  Livres  que  nos  ancêtres 
fj  n'ont  pas  nommez  Canoniques^  mais  Simple'' 
XI  ment  Eccléjiafiiques.  Te^le  eft  la  Sapiencè 
ff  de  Sahmon ,  &  ùa  auf re  Livre  de  la  Sapien- 
tf  ce  ^  qui  eil  attribué  w,  fils  de*  Syrach.  Led 
„  Latins  donnent  à  ce  Livre  le  titre  général 
Il  à" Ecclifia/lique  y  par  où  on  n*a  pas  prétendu 
99  dé(igner  l'Auteur  du  Livre ,  mais  la  qualité 
f,  de  ia  matière  qui  y  eft  contenue.  On  pla- 
ît ce  dans  ce  même  ordre  le  petit  Livre  de  To* 
ff  bie  y  celui  de  Judith ,  &  les  deux  Livres  des  Mac^ 
„  cbabéts.  Et  dans  les  Livres  Eccléfiaftiques 
ff  du  N.  Teftament  on  met  cekii  qui  porte  I0 
99  nom  du  Pafteur ,  ou  à* Hermès ,  que  Toa 
99  appelle  auffi  les  deux  Voyes ,  ou  le  Jugement 
99  de  St^  Pierre.  Nos  prédecefleurs  ont  trou- 
99  vé  bon  qu'on  lût  ces  Livres  dans  les  Kgli<t 
n  Tes  ;  mais'  non  pas  qu'on  en  tirât  aucu^* 
t,  ne  aatorité  pour  connrmer  la  foi.  On  a 
99  donné  le  Qom  A* Apocryphes  aux  autres  Ecrits , 
99  queTon  a  défendu  4e  lire  dans  rEglife' 7»  '*. 

St.  Cyrille  de  Jerufaiem ,  dans  ia  quatrième 
Catéchéfe,  parla  ainfi  à  fes  Catéchumènes! 
99  *  Vous  fçaurez  que  les  Ecritures  du  V.  Tefta- 
91  mène  contiennent  vingt-deux  Livres  ;  don- 
f9  nez -vous  bien  de  garde  de  les  comparer 
99  avec  les  apocryphes  ;  ne  méditez  avec  at-i 
f9  tention  que  ceux  que  nous  lifons  furemenc 
xp  &  avec  certitude  dans  TE^Iife  <'•    Enfui- 

te 

170.  Dans  la  note  51.  Voyez  U  ftote  53-  oh  c6 
Théoiogiea  avoue  ,  touchaiit  les  Livres  de  Tobie ,  de 
Judith  y  &c.  qu'on  les  lifoit  bien  dans  l'Eglife ,  mais 
qn'ils  n'étoîent  pas  reçus  parmi  les  Ecricures  canoni- 
ques. Lsgit  quidem  Ecckfia^  fei  eus  inùr  canonicas  Jcrip- 
tufûs  jio^  recijnf. 

.  ^  Je  me  fers  de  la  tradu&ion  de  M.  Grancolas  9  Doc** 
teur  en  Th/éologle  de  ia  Faculté  de  Paris* 
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te  Gt  fçavaiit  Préltt  *  encte  dans  rénuméra* 
tion  dçs  Mvref  du  Vieux  Teftament ,  fe  bon- 
nanc  à  ceu^  gui  (bxtf  dam  le  Canon  des  JuiTsi 
fi  Ton  excepte  le  Livré  de  Barucb ,  &  la  Lettre 
de  Jifimiâ  ^  ()ae  tes  caulogues  de  Méliton , 
des  Canons  Apo^oliques ,  du  Concile  de  Lao- 
dicée  &  de  Rufin^ne^ecofiooîflenc  point.  M 
Grancolas,  Tr^duéleur  des  Caiechèfes  de  St. 
Cyrille ,  ïw.  cette  remarie.  i>  Le»  an* 
n  ciens  Pères  ontdiverfement  entendu  le  nom 
M  d' apocr^rphei,  Origene,  Tertallien  &  autres , 
$7  encendoient  des  Livres  domeut ,  ou  coatre- 
i»  dit$ ,  qfÂ  B'étoient  pas  compris  dans  le  Ca<f 
«f  non  des  Ecritures,  D'autres  entendoîenc 
u  des  Livres  hérétiquet  »  &  plem  d^etrews  ; 
À»  mais  ici  St.  Cyrille  entend  tous  les  Lii^res 
M  qui  ne  font  pas  cooioris  dans  le  Cuon  des 
M  Saintes  Ecritures  ;  9  c'eft  en  ce  fena  que 
«»  St.  Epiphane  le  prend ,  &  queroai  enten- 
«y  du  les  Fere$  d'Afrique  &  la  pMpart  deaCa- 
%j  tins  <<.  ParconfequenCy  fuivantla  pènfée  de 
VEglife  des  premiers  fié:les  »  Tobie  était  mia 
au  rang  de$  apocryphes.  U  n'y  a  tien -là  ^e 
D.  Calmet  ne  reconnoifle  dans  fa  Préface  foc 
Tobie^  Le  Lme  de  Ti^Mf /dit*il^  riefi  pas 
dans  le  Canon  des  Juifx  ^  &  en  mb  k  imùvc 
feu  dans  nés  pbis  mciens  eatedofftee  des  Lvwes 
fidnU:  .  .  .  .  MiBîen  ,  Qrigene,  h  Ceneik  de 
Laedicée,  St.  Jtban^e,  Si.  CyrWe  de  Jen^Or 
km ,  St.  Grégoire  de  Nazianze ,  St.  Epipbane  ^ 
St.  Hilaire^  St.  Jérôme ,  ne.  h  mettent  point  au 
rang  des  Livres  Jaerez  &  Çammiques,  En  veilà 
affcz  pour  montrer  que  TEglife  Chrétienne  des 
quatre  premiers  fîécles  a  regardé  Tobie  com- 
me un  Livre  purement  b^imain.  II  ne  fera  pas 
difficile' de  juflifier  le  jugement  que  \ts  Juifs 

♦  Il  vivoit  environ  Tçx  350^ 


A  te»  McÎMs  BcK$  àù  r^fe.  tfat  p^tdàu 
Liwe  que  nous  «rônt  en  maisik  Po«ir  icec 
effx  ,il  n'y  aqu'i  fétiier  lot  yc«x fiif  les  iauflè>- 
lee  «AâttSeflies,  les  abfitfditeft  &  les  fuperiftîp 
iions  que  cet  Oavrd^e  itaferme.  Nôos  ae 
nous  arrêfieffons  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  phv 
Irappanc. 

L'tAiiteiirde  THiOoive  del>ute  par  un  Aoa- 
irbroMfitie»  qm  «e  dJesnoiKoe  /pas  ijinj^emeot 
&diékTa&iùt\  mwà  eacoits  ibo  igoonatce.  JU 
fak  dire  ii  Tobtt,  ^  peniêm  ftCil  itùit  Jeune^ 
^me  h  ëgnhêB  èkpbibaU/c  iitmrm  de  la  Mûh 
fon  de  Jènfoian;  c'eft-i-dire  qa'elte  abaniio^ 
Ba ,  aiyiec  lea  autia  Tribus  d'^irraët ,  fe  lie«i  que 
Dieu  awok  choîfi  ponr  y  étrA  adoré  puUique- 
ment ,  &  qik'eile  ftcpjfia  à  ^  .Moi^  de  ia  Gén^e^ 
pouÊ  aw  imrir  .*des  expreffiobs  de  Tobit.  Mais 
qui  ne  fipkque  ce  fchifmef  arrivé  fi>a8.Ro- 
boam  «  *tf  toit  èkn  {tes  ancien  (pli  Tobk  »  4oih: 
la  ftaifltiQCe  n'eft  pJacée  que  iou^  le  tcmt  dé 
&oi  'f<  AchaE.  La  Verfion  de  fit.  Jepduie 
a^  pak  tThÉi^ée  de  cette  iaiifie ,  fuaia  ta 
échange  elle  avamre  uo  fait  q«i  o'eft  paa 
moîu  faaa;  •;  ifçav^^ir  que  Tobit  étdit  1^ 
féal  '7*  qui  évitât  de  iè  foailler  du  cube  idQlâ^ 
ite  que  Ton  rendoît  au  Veau  d*or.    £{t  -  il  h 

(umefy  qoetbfts  les  dÎK  Tribus  iffi'y  eue 


plus  tk  Mjê  pour  la*vé|fitaUe  Religica  qu'en 
Tobk?  Ceft^ià  voulotr  faire  reloge  de  fon 
HéiDs  aox  dépens  de  la  jrépitcatkiiD  d'aucruL 
'    Noim  tmaf  ons  uac  féconde  fa^iT^é  a« 
Chapifire  .VL  iadJcpiïL  eft  dit  que  Hagiuël  nfy(.i^ 
marinoit  fnm  Jà  pk  à  mcdiB  Etitmiger  k  ^  •celé    * 

.    Juu 

171-  Voye»  la  Préface  de  D.  Ca^met  ûir  Toble.      ^  ; 

172.  C^ffi  trent  omnes  aà  viÈulos  aureçs  ,    ^los  Jëf-th 
Iham  fetnat  Rex  ij^ruil,  ttf^  Johu  fugiébai  mjmh^wit-      .    •* 
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ftnvant  la  ht  iê  Af^ê  ;  farci  qu*amrment  Ufi» 
roit  coupable  de  mortà  II  eft  vrai  que  Dieu  vt(À 
Konibr.  ^^îc  ^^^^  ordûDtiaiice  iafiniment  fege  •  pour 
txm.  conferver  chaque  Tribu  dan»  la  pôfleflio&de 
^•f'  ce  qniki  étoit  échu  en*parcage,  que  fi  une 
fille  héritoit  les  bieiu  de  foo  peve,  elle  ds« 
voie  fe  marier  dans  fa  Tribu.  Mais  Ton  nt 
voit  nulle  paît  que  ta  peine  de  more  eûctté 
brdonnée  contre  ceux  <^i  contreviendroieDt  ï 
te  règlement,  ni  de  la  part  de'Dieu,  ni  dé 
)â  parc  du  Juge  Civil.  11  efi:  vrai  que  rAoceor 
de  VHiftoiré  de  Tobit  met  ce  diibours  dant  la 
bôQche  de  l'Ange  ;  mais  il  ne  fait  ^par-ià 
Qu'agraver  ibn  erreur^  en  nous  pdgiumt  oa 
Ange  de  lumière ,  parlant  contre  la  vérité*,  par 
ignorance  ^  on  de  propos  délibéré. 

L'Hiftoire  d*Afmodée,  de  fes  amours  &(ie 
fes  fureurs  I  renferme  plufieurs  marques  de  ré* 
probadon.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  de  maii* 
vais  £rprits ,  &  que  les  hommes  n'ayenc  foo- 
vent  été  affligez  par  leur  moyen.  Pour  s'inC* 
trire  en  faux  contre  cette  venté,  il  faucconf 
tredire  on  bon  nombre  de  textes  formels  àt 
TEcriture  ;  c'eft  vouloir  leur  dofuier  la  torw* 
te ,  que  d*en  faire  de  pures  allégories ,  &  tram- 
former  toutes  les  pofTefCons  dont  il  eft  f^ 
dans  l'Evangile^  en  de  fimples  maladies.  C$ 
n'eft  pas  que  les  Juifs  îi'^yent  extrémemem 
outré  les  chofes  fur  cette  matière,  e»  joigoaoc 
leurs  imaginations  &  leurs  fables  à  la  réilicf 
X^s  incommoditez  tant  foie  peu  exnaardi- 
nairesypaifoient  dans  leur  efjprit  pôdr  une  o^ 
tation  immédiate  de  quelque  Démon. 

Les  Chrétiens,  à  leur  tour,  ont  mis  pref- 

que  par-cout  le  Démon  de  la  partie.    Si  Ton 

.    en  croyoit  les  Pères  du  défère ,  les  Démons 

étoient  .déchaînez  pour  les  féduire  en  mille 

xxuniéres^  &  pour  leur  jouer  les  plu$  mauv^i^ 

tours. 


tmof* .  Si  tes  ]eiine&:ftdkaîie8,  p^u  accofttur 
mëz  encore  à  de  l^^iies  iréÙc9y:&  l^iStinti 
afToupir ,  d'abord  un .  Démon  en  eft  accufé  ; 
c^eft  Je.  D^mofs  du  Jàmni  'TKqui  les  porte  à 
ces  relâchemens*  Si  St.  Hilarion; cherche, ^ 
fe  cacher  pour  Cîiir  le  monde,  c'eft  nn  Dé- 
mon qtti  le  décèle.  £n  roîci  THiftoîre*  qui 
porte  ia  réfuution  avec  elle,  'h  ^  \}n  Ar- 
$9  marier  éunt  toiirm(:nté  du  Démon  dans  r& 
n  glife  de  Se  Pierre  de  Rome^  &  ce  malin 
»  is^fprit  parlant  par  fa  bouche  ^  s'écria  ;  il  y 
99  a  quelques  jours  qa'Hilarion  »  f<^ceur  dej. 
99  Chûlb»  eft  entré  dans  la^ciïe,  où  perfonne 
M  ne  le  «onnotc  »  &  où  il  croit  être  bien  ca« 
«9  ché  ;  mslis  j'irai  &  le  découvrirfti^t  Auili^ 
fi  tôt  après  cela  il  monta  avec  fon  valet  fur 
»  ua  vaifièau  qui  étcàc  au  p0rt  ^  lequel  le  me« 
n  ni  à.Pacfaia»  d*où  il  fut  conduit  .parle  Dé« 
99  mw  à  ia  petite  irabane  du  vieillard  y  de* 
99  vam  lequel  il  fe  proftema  contre  terre ,  &; 
M  fut  aoffi-tOt  délivré  *u  Ce  Démon  étoic,-  il^ 
donc  las  de  fon  domicilis ,  pour  aller  cherche^ 
à  travers  les  mers  y  celui  qui  devoit  l'en 
chaffer? 

Nous  ne  douions  point ,  foadei^  fur  THifs 
toiré  de  tous  les  pi»i[ries  des  différens^âgies  d^ 
monde ,  &  fur-couc  for  les  Ëcrits.  ÎSfcr^  »  qu'il 
n'y  ait  de  mauvais  Ëfprits»  ou  des  Démons» 
Mais  I.  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  puiflent 
à  leur  gré  faire  du  mal  aux  hommes.  Au- 
trement la  terre  ^evîendrott  tm  enfer  ;  il^^n'y 
auroit  aucune  fcme^de  maux,  dont  ces  Efprits» 
également  malins  &  cruels ,  n^accablaffenc  les 

hu- 

X7g.  Lès  Vies  des  Saints  Pères  du  defert^  traduites 
par  Ârnauld  d'ÂndiUy  vol.  m.  pag.  262. 

174.  ](bid.  tpiQ»  XX.  daJis  la  Vie  de  St.  Hllarioa  « 
chap.  XV, 
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hofBiÎM^  avec  d'tactticpltt:de  fivadr,  fSk 
fioui  tccaquerofoacimraiéftiaity  noyant  iki 
à  craiMlre'deiioare  {Muit. 

fi.  Notit  amyotis  ique  Dîea  s*ca  fert  eo  cTh 
^rfe$  rencontres ,  comme  d^eatécaceait  de  fis 
jogemetis  ;  maïs  quand  ceh  arrive»  on  af^^ 
4ok  ûm  peine  >  tpidUh  raifon  porte  le  fosTerao 
jDge  à  fe  fervir  de  ce^maiiimsfpiritiieiiespoQr 
châtier  les  i^anjcaKers ,  ^hi  tes  f&xpick  Si 
ks  pofflKOons  étoient  fréipiehtes  parmi  lei 
Juife  dans  le  tems  ^oè  Jefiisr  Chrift  psrot  fin 
la  terre ,  c'écoit  |)arte  que  d'on  côté ,  cette  laal- 
heoreufeNation  s'itoit  veiidQë ,  par  fei  €iiaâi 
odiemt ,  à  eefcii  qui  eft  menteur  <&  meortrierdàs 
Ican  ^  tommeneement ,  comme  J*  Chrift  le  tepro* 
▼zii.  44.  che  à  ccul  qui  fe  glotîfioient  d'être  la  pôfte- 
rite  d^Abraham ,  &  les  eâfans  de  Dien^  à  <» 
Taxitre,  «fn  ^*il  parfit  clairement,  quftjM^ 
étoit  veno  pour  decridm  renapire  du  l>te^°< 
en  diàflint  avec  ««orîté  les  maUns  El^f 

3ui  tOQitnentoieat  en  mille  maniâtes  w^ 
ont  Uii  s'étoient  emparer. 
Mais  oii  «e  peot  découvrir  aucune  1^ 
ion  folîde  pour   laquelle  Âfmodée  tœ  w 

Jues  ï  ftpt  époux  <7r  qui  alj^em  à  poue| 
er Sam.  il  Si  r»  en  a^it  rAntfeor  àt* 
Verfioti  GIrecque ,  c*eft  parce  qtf  Aftw*^ 
écoif  4pris  des  charmes  de  cette  belle  |«^^ 

175.  Grotte  .psrolt  ertitt? ,  que  cet  Afiasd*  ^ 
tuoit  kâ  épou  d«  Sam>  n'^coïc  aucre  chofe  ^'^^'^ 
commodité  qa'avoit  cette  fiIXe ,  qui  fuffoquoit  ce^^^^ 
Papprochoient.  Occiderai  eos  vitio  aLiquo  corpàris  5^ 
«t  Vfi^ur.  Ideo  in  Gracê  Safê  per  opprobriu/m  ^f^ 
Jmc^iyHiT^.  nii  hip0t.  Comm.  in  Tob.  m.  8.  Mai«  »  ^ 
h  étoit,  comment  Tobie  échapi-t-il?  Car  on  n«  ^ 
point  qu'on  ait  donné  aucun  remède  ^Sarâ,po)»^**JJ^ 
•   tir  de  cette  prétendue  qualité  neuxtiitf  e  ^  ^  ^ 

vpis  d«s  foa  corps. 


i 
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By  a,  dit  Tobte,  iro  maH»  E^rU  qtA  faime^ 
&  fdne  fait,  du  mal  qu*à  ceux  qui  approchent 
felk.  Peut-OD  «'inkagjfier  ipCwi  fifprk,  fe« 
paré  de  la  o^ére  »  ibic  afic£lé  dei  fenfiicioDt 
que*  la  vue  de  certaÎDs  crtijets  prodiafent  dans 
les  hosDmes?  Il  âiidroîc  foe  fort  crédule  ponr 
entrer  dans  cette  peofée  '^^.  Et  qnaod  même 
cela  feroit  ;  Dieu  tevoriferoiiHi  ies  paflSoas  de 
ces  Elprks  iènfiiets  y  en  ieiir  permettant  de 
St  dé&ire  de  cous  reux  qui  leiir  ixMtèroient 
ombrace? 

a.  La  Vn^ate .  indique  ooe  autre  tatfba 
pour  laquelle  âinodée  avait  rcçn  ]e  pouvoir 
de  faire  moarir  impitoyablement  ceni  qui  af* 
piroienc  à  }a  poflSsflton  de  la*  fille  de  Ragoëi 
Cette  raifon.lecrauvoit  dans  rincontinence  de 
osa  jeuneif^boaimes^  âc  d&m  les  vâ&  fenfuelles 
qu'ils  le  propefeiest.en  ù£  marianr.  Lorfqu^ks  ^.  rj^ 
fferfimues  s^engitgent  dam  le.  mariaga^  dit  la  Vul^ 
gâte  de  St  'Jerôrae#  dr  mataire,  qu'ils  bamnjfent  . 
ùiem  de  'Jew  vœur  df  de  leur  ejprit^  &  qu'Ut  ne 
penfmt  qu'àfatisfidreleurbruklihé,çemme  ks  cbè^ 
uuuM  &  ki  mulets  ad/mt^fam  rcùfon ,  le  Démm 
u  pouvoir  fur  eiisu  En  effets  des  vQè's  plus  no* 
Ues  &  plus  pnrcs  doivent  £ure  entrer  dans  nn 
état  y  îiiflitué  de  Dieu  pour  des  fins  plus  im- 
portantes. Géoz  qm  ne  cherchent  dans,  le 
mariage  que  hi  fiitis&âion  de  leqrs  fens ,  ne 

'         jugent 

176,  H*  C^e(:fidit  ceM  roqwque:  ^  Si  Von  estât 

ff  minoit  bien  toutes  les  hiftoires  qui  racontent  le  corn- 
„  merce  des  JDémons  avec  des  hommes ,  ou  des  fem* 
fj  mn,  pAitorlenr  fojnmeil>  on  tîouverolc  que  c'eft 
jy  pkicôt  ua  efik  du  défilement  de  rimagination  de  cet 
^  perfonnes.,  de  une  ilhifion  do  Diable,  qu'une  opérai 
,9  tion  fenfibie,  coiporelle  &  réelle  de  la  part  du  Dé* 
y,  nUMi.  Ainfi  oa  ne  pest  fouttnU  ea  aiucuii  fens ,  qa'AÇ* 
tf  modéc  Ait  €U  le  la  ten^effc  ou  de  i'anoitf  poor  S^ 
fj  la  *\   Cowm.  fur  Tobiç  vz«  i^. 


l7^    Le  Poisson  sb  jette 

jagent  de  cet  écat  qu'en  hommes  aniinaaXyqa 
ne  font  point  animez  de  refprit.  Mais  mai- 
gre cela  f  noos  ife  pouvons  croire  gue  le  Dé- 
mon ait  reçu  Tautorité  &  le  pouvoir  de  toer 
tous  ceux  qui  entrent  dans  des  vues  trop 
chamelles  dans  Tétat  du  mariage.  Ces  pu- 
nitions d'édat  feroîent  fort  communes ,  poii^ 
que  la  moindre  partie  de  ceux  qui  fe  marieac, 
ont  de  cet  état  les  idées  que  la  faine  raiiÔD 
&  la  Révélation  fngg^ent.  il  femble  que  dan 
ce  paflàge  &  dans  les  fuivans ,  qui  diffèrent 
totalement  de  ce  que  renferme  là  Veriion  Gtec- 

2 ne  9  St.  Jérôme  a  moins  confnké  rOrigisal 
Ihaldaïque  qu'on  lui  traduifoit  en  Hébrea, 
que  les  idées  outrées  qu'il  portoit  par -tout  fo 
le  célibat  &  fur  Téut  du  nuuriage. 

3.  D.  Calmet  indique  une  troifième  ni* 
îon  qui  engageoit  Âfmodée  à  s'oppofer  vio- 
lemment à  la  prétention  de  ceux  qui  rédier* 
choient  Sara  pour  femme*  m  Ceft,  dit-Ht 
„  qu'il  paroît  par  fat  fuite ^  '77  que  Dieu  lui 
$9  avoit  en  quelque  forte  donné  ordre ,  de  oc 
h  pûÀ  permettre  que  pétfenne  s'approchât  de 
f,  Sara,  afin  de  la  réferver  à  Tobie.  p^ 
fi  cette  vûë  il  avoit  permis  à  Afmodée ,  d'exer- 
f>  cer  contre  ceux  qui  voudroient  la  toucher, 
.»)  ik  fureur  &  &  mauvàife  volonté,  qui  ''^ 
ff  tendent  qu'à  damner  &  à  perdre  les  bom* 
i»  mef  ".  Cette  raifon  ne  nous  paroît  pa* 
moins  mauvaife  que  les  précédentes.  Cpm* 
ment  peut-on  digérer  cette  pèni^  »  que  Di^t 

i77.*Appatemnicnt  que  D.  Calmet  a  en  v«^/,^ÏÏ 
eft  dit  au  chap.  vu.  vf.  I3.  fulvant  la  Vulgatc.  i^-W 
Ht  à  Raguilj  ne  craignez  point  de  dênner  votre  fiUf  ^. 
hune 'homme  y  parce  qu'H  craint  Dieu  y  gf  que  V0tf^  n. 
M  eji  dùi  pour  époufe ,  ff  c'eft  pour  cela  que  nid  autre  n^ 
jpù  ravoir  purfewm.  Tout  ccU  n'cft  point  daflfi  1»  >^^' 
ifiofi  Gxeoque. 
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tpà  eft  IbuveraineineBt  jufte ,  livi'e  entre  les 
mains  cruelles  du  Dén^oq,'  4er  perfbnoès  qui 
ne  font  coupables  que  de  n'avou:  pu  prévoir 
ce  que  Dieu  a  cacbé  liaos  Sss  defieias?  Dans 
cette  occaGon»  les  parens  de  Sara,  &  Sara 
elle -même  ,  ne  s'oppolbient  pas  moins  aux 
v^'s  fecretes  de  la  Providence  ^le  les  Amans 
de  Sara.  Pourquoi  eux  feuls  auroient^  por- 
té la  peine  ?  Plus  on  examine  le  iécit  de'  1  jii{^ 
torien  de  Tobie^  dans  quelque  Verfion  qu'on 
le  confulte ,  &  plus  on  voit  qu'd  a  choqué  ^ 
prefqne  par-tout  ^  lès  règles  dubonioDs. 

Comment  digérer  encore  la  facilité  avec 
laquelle  Raguel ,  &  Ëdna  fa  femme  ^  confenteac 
à  de  nouvdles  tentatives  pour  le  madage  de 
Sara?  Après  une  féconde  âcune.  troHième 
é{)reuve,  n'y  en  avoit-U  pas  afltt  pour  leur 
faire  dmiir ,  que  la  Providence  ne  vouloit  pas 
le  mariage  de  leur  fille 2-  Cette  fille  a*  t- elle 
tant,  de  paflioiî  pour  le .  mariage ,  &  fi  ped 
d'humanité ,  pour  vQuloir  donner  occafion  à 
des  tragédies ,  dcmt  la  iimple  idée  devoit  U 
remplir  d'horreur  pour  tout  ce  qvi  pouvoit 
eQ  être  la  cauTe?  Tcèîe  eil-il  aflez  téméraire, 
ou  ^tkz  dépourvu  fkfens^  pour  bazarder  d« 
périr  par  les  mains  du  Démon  ^  fur  la  fimple 
parde  d'un  valet  .qui  lui  éioit  içcoonu  (cas 
Raphaël  lui  devioii;.jpafotGre  tel)  &^ûilwin- 
diquoit>  pour  chil&r  œ  malin  Ëfpiit^^^s  ua^ 

fecrec 

178.  Si. ce  que  Raploël  ^t  à  Raguël,  &  que  nous 
venons  de  rapporter  dans  la  note  précédente, ét<^t vrai ^ 
que  le  Démon  n'eût  reçu  aucun  pouvoir  ijueflir  couiç 
qui  voudroienc  fe  marier  avec  Sara  avant  Tarrivée  de 
Tobie,  U  n'étoit  pas  néoeilàire  d'indiquer  à  ce  jeune* 
homme  un  fecrec  p^ur  chaflerk  Démoa.  Dieu  n'avpk 
donné  aucun  pouvoir*  à  Afmodée  conue  Tobie.  C^ 
pf  écaillions  étoient  doncânutUe».  M^is  le  bon  Rapbai^l , 
ou  plutôt  celui  ^ui  k  fatt  t^fli  >  o ^  legardoi);  pas  de 
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jfecree  qsi  lAmbloie  tenir  pios  de  k  {upaSih 
tion  &  de  Jft  magie  »  que  .de  la  mxsatd  &  de 
laRetigiott?.. 

Sur-ÊQUii  là  manière  CD  laquelle  Âfinodëeeft 
(sfaafle^'  eft  des  plus  caadques^  .  Ce  DémcMi 
ÎBiriiibIe,.quivoytittoyt  &  qui  eoteodok  coot 
ce  qûi.fe  psSqic  dans  H  mmon,  qtd  fpjtk 
par  coÉilèipism  ce  qa'bB^màcittiiaic  contre  lui» 
IflôfTe  cranqoiUeiiient  îetcer  dans  le  brafierk 
ËLtal  patfiim  qei  dévoie  kà  .£ûie  perdre  ea 
i}ii  wcMoQnt  le  fraie  de  tant  4e-  veiUes  &  de 
tant  deTàffannes?  Pourquoi  ne  prévient-il  pas 
Jbn  ennemi.,  &  ne  le  terntfle-Cril  point av^c 
rexécucmi  de  fon  defTein^'.Afaioâtt,  jadis  fi 
forietoc  &  fi  cvuei,  efl:  dûoxà  préieot  comme 
un  agneaa;  â  voie  eotrer  ea  crembiant  k  re- 
deotable  Tob»,  &:  dès  que  le  parfum  f*a- 
hale  r  Afioodée  quitte  fa  proy  e ,  fans  donaer 
la  moind^  marque  Jk  Ei-rage  ,4&  va  ea^baldrlé 
feu  qià  lé^^dé  voce ,  à  uBedifbmoe  immeufe  ;  dioi 
les  4éfma  de  la  haute  Egypoai 

Mâîs^  cornaient  s^imogkier  que  leparfioBif  pât 
agir  fUtqAfmodée ,  qui  n'arçic  ni  corpt ,  ni  or* 
gaaet ¥ Ceus^qui  tienneot  qa^il  n'étok  pa^  fea- 
fMe'^à  t^aHMÂif  ^  nç  dotveaé^ili  fUM  auffi  ttcoQ- 
notti^qdé  te  parfom  ne  pouvoit  }uindt«?I>^ 
là^^nv'^ite-piufieats  ivèiikiac^qii'il  y  aiticîdtf 
mi^aoli.^  M)âs  RaphaSI  d6anli^'foll  jkrêt  pos^ 
uMcmifeïpft^rfique,  tetqi»:4*k^dit'étreJe&^^ 
pcjfikt  >la  guérifon  des  tayes  du  vieux  Tobic 
Blenfter  a  recows  à  Fànegoriè;  &  etiteo^pâT 
0epatfum,^e5  prierez  '79'qai. parlât dûcoaur, 


1 


tum  <fPi  uo»  fi  gmft49  efi(c«ç«  mur  iq^u^ 

fKm  traie»  eofiMm»  <iu  JM^^n.,  Cet{ft{)^a- 

T9t)i?^  l»QP  1q».  d*  4a  itiiyfi«f  '**,^  il  feqç 
joettre  le  feçr«t  ^  B^pba^l  »  avec  celui  doofi 

te  qui  croît  aw  QOyvws  <te  Maeb4roOft.  Vpîr 
ci  ce  ^u'il  QB  diu  ^^  «  Dans  h  valî^  qgi 
11  eaviroime  Machéioa  du  (dté .  d»  Septeo^ 

Il  plante  >  qui  pcNrce.lç  même  nçm^^t  À\ji  rej^ 
Il  femble  à  une  âamvi^  >  ^  jette  i(9  i»mk  d^ 
n  rayona  rerpleodi/l^s.  >  &  &  tttàtc  locfi- 
ti  qi]p.oii  Ift  veaQprimc^.  Le  Xoul  moyen  de 
M.  Tairêt^»  :f A  d»  }ett»r  deflb  de^r^nae  de 
»i  femmeti  ou  du  ^p^  oiMilruel.:  On  ne  U 
Il  J^uroit  touçb^r  iabsaiooiir  »  il  on  «'a  daRt 
»  fa  inaio  de  kracioe  de  la  même  i^tantei 
Pi  ma»  on  a  (roMv4  «npore  tu  autre  mojrftn  de 
n  la  Cttâil)îi ÛKiffuéifili  On aeii&^tà Tear 
#1 .  CQut , ,  fnS^ïm  qu'il.  Jie^  feftc .  ploit  quHm  jpeo 
i>  de  ih.  raoHl^i.  &  à:icmfé.ncili€Lja^ 
»f  oQ  aitaobei  uachieil,  quis  void^nLutmo  cer 

'       »  r  1     • 

■  ■»...•  f .    f     .  •  V  •*   int 


Têbia  ^ Saxœ  fugàuf  efi  ^mdAWj  if  w^^J^cfM  ali-^ 
quâ  odoris  ctirfora&s»  Vidé  çf  cor  'fmù ,  W  nfn  eapu$  Jun 
hetur  aeeendi.  Ormh  tnêm  cùrdtt  y  &  rmr&tiirtm ,  floM 
Déê.^Lc.  CdAm^âftT«fb..v|a4  %;  Toiitcâi4^tft{i0iM| 

Qwhffm  K  VHiftf^.^r  tpbic  »  çai.J^  Pànm  àvofc 
rte  la  fuite  ^aiiU«i,oaffojwd9^^  ^ 

,  eu  V  <>^cur  antioémomaqtie  qui  cnafla  nunoaeë. 

z8o  Voyez  le  fenUmene  de  D.  Calmée,  dans  fa  DiA 
ferution  fur  le  Démon  Aûnodée.  Où  il  fait  compreiK 
^re  que  le  psrAtm  a^tplutèc  ferle» ép^taat  ^pow  Idiitiv» 
dre  contineiia ,  que  fur  Afmédée.  ^  Mais ,  mcofv  tui  C019  » 
c'eft  abftBdoimer  les  idées  de  Rj^haël,  *ft  fe  feetcr  daat 
dt  AQQiMllet  d}fficakei;>  :       !    .1 

ift.  De  Ut  Guerre  des  Juifs,  liv^  ^iv  <à^j  XKI^XJ 

4cbtr4d|iaiflaâ'Ai«jMd4d'ABd%«       ' 
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„  kd  qui  Ta  attaché ,  it^éctUt  lir  plante  &  tajeurt 
auffi'tôt ,  comme  s*il  nichecoit  de  fii  vie 
c^lledt^ioalVlaîCre.'  ÀpFèa  <ieia  on  peat  fans 
péril  Hiankr  cette  plante  ^&  elle  a  une  ver- 
^  xu;  qcn'&it  que  Ton  fie  crainc  point  d^s'ex- 
ff  pofarà  Quelque  péril  ppur  la  prradre.  «^^Car 
h  ce  qiie  roa  nomme  des  Démons ,  &  qui  ne 
9t  font  autres  que  le^  âmes  des  méchans ,  qui 
>;  ^ntrènft*^dan8  les  corps  des  hommes  vivans, 
W  &  qui  les  tùeroient  û  on  n'y  apporcoit  point 
H  de  remède,  les  qiûtteiit  aufli-tôt  qab  Ton 
>t  approche  d'eux  cette  pkmte  ^<.  Mais  Jo« 
fephe:^nôus  permettra  bien  de  oe  pas  admet- 
tre fon  opinion  aa  fujec  des  Démons  ,  &  de 
révoquer  en  douce  l'efieaipe  de  h  merveilleux 
fk  jizntt'Bara.  Nous  )i)acerons  auflS  ao  rang 
des  frauda' «de  cet  Hiftoriên ,  aulTi  infidéte 
mi'hatdi ,  ce  qu-il  nous  raconiè  gravemen  de 
Salompn.'  <*^  »f  Dieu\  diUl,  lui  avoïc  don- 
»>  né  unepar£dce  coiinoiflance  dé  la  nauire  des 
ff  plantes  &  des  antmauk ,  dont  il  '  écrivit  ua 
livre;  :&  il  employoit  cette  connoiflance  à 
coaapâac  y^fioaii  l'utilité  dte  hommes  ^  di- 
^  vers  remèdes ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit 
,f  qui  avoient  même  la  force .  de  chafler  les^ 
if  Démons  ;  ftns  qu'ils  oB^lTent  pluâ  revenirr 
i,  '<4  Cette  îuanière  deJes  c^ialTer ,  ^/(^ttrtf  yofe- 
iit^^^pbc  f,.  çfi  RîicpK  en  ^and  ufage  parmi  ceux 
•f.de  notre  Nation  ;  &j*ai  vu  un  Juif,  nommé 
h  EléazaiS^  qui  en  la  préfence  de  TËmpereur 
à>  VdpàQta,  de  fes  fib  »  <&  de  pluûeurs  de  Tes 

.  ■     1     •>     .         .     •  • 

i8b.  An^.  Jud.  liv.  vxz.  chap.  iz.  de  U  traduâioa 
a'Aroaul^d'AnAUy.^ 
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h  'Capicainés  &fo]dacs  /délivra  divers  poïTedez* 
.  h-  Il  atcachoit  au  nez  du  poQedé  un  anneau  ; 
if  dans  leCfaéi  étoit  enchafl^  une  racine  doné 
»>  Saiomon  fe  fervoic  à  cet  ufage ,  &  aufll-tdc 
n  que  le  Démon  Tâvoit  feiitie ,  il  jettoit  lé 
h  malade  par  terre,  &  Pabandonnoîc.  II  ré« 
h  citoit  enfuite  les  mêmes  paroles  que  Sale** 
»  mon  avok  laiflTées  par  écritf,  &  en  faifaiit 
f,  mention  de  ce  Prince ,  défendoit  au  Démoà 
99  de  revenir.  Et  pour  faire  encore  mieujk 
»>  fentir  TéfFet  de  fes  conjurations ,  il  emplifc 
99  une  cruche  d'eau ,  &  conimanda  au  Démon 
99  de  la  jetter  par  terre,  pour  foire  connot- 
w  tre  par  ce  figne  qu'il  avdît  abandonné  ce 
99  polïedë,  &  le  Démon  obéît  ^'.  Cuttéus, 
furpris  de  tant  d'abfiirdittz ,  dit,  '•^  qu*il  fa- 
loit  que  Jofephe  eût  marché  fur  quelque  mau-  ^ 
vaife  herbe ,  le  jour  qu'il  écrivît  ces  imperti- 
nences. 'La  conjcélure  de  M.  vân  Dale  ■•* 
nous  paro!t  fort  plaufible  ;  c^eft  que  Jofephe 
le  propofoît ,  en  écrivant  ces  faufletez ,  de 
faire  accroire  aux  Juifs  &  aux  Payens ,  qu'il 
n'y  avoit  rien  ée  iurnatui-el  &  de  miraculeux 
dans  les  opérations  de  J.  Chrifi:  &  det  Apô- 
tres »  lorsqu'ils  chàflbient  les  Démons  des 
corps  des  pofledez. 

Enfin,  fans  vouloîlr  rechercher  ici  av^ 
Valéfîus ,  comment  les  Ëfprits  purs  fe  meu- 
vent 6c  peuvent  être  liez  ;   queftions    qui 

nous 

1S5.  Noî  putamus  yôfepbum ,  quo  die  «t  hac  fcrip» 
fit,  aliqu^d  purgamentum  calcavijje.  De  Rep.  Jud.  lib. 
1.  cap.  XII.  • 

186.  Us  Uberi  di^am  quod  fentio ,  qffirmo'Jofipbum  ocrr, 
^quealia  piuray  non  ex  emfre  fuperJHtiofo\  verùm  exnif" 
râ  malignttate' atque  invidiâ  in  £).  iV.  y.  Cbriftum ,  ipfms* 
^ue  Apùfieks ,  auerofaue  dono  miraculorum  adbiic  gauden^ 
tesf  cmfinxiffe,  Differtationes  de  Origine  Ôc  progreffu 
idololatrix  Arc.  pag.  51^.  *  

Tome  FUI.  M 
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nous  meneroienc  trop  loin  »  &  ne  feroknt 
qa'allooger  un  Difcours,  que  nos  LeSten». 
crouveroûcpeut-être'déja  trop  long:  nous  ne 
comprenons  point  ^  pourquoi  ÂQnodée  fe  re- 
tira dans  la  haute  Egypte ,  ni  pourquoi  T Ange 
Ty  foivit  pour  le  lier  '^7.  Pourquoi  Afn^odée 
n  efUil  pas  plutôt  renvoyé  dans  l'abîme ,  com- 
me J.  Chrift  y  renvoyoic  les  Démons  qu'il 
.      chaftoit  des  corps  des  pofTedez?  L'Auteur  du 
Livre  de  Tobie  a  cru  donner  du  relief  à  ûl 
narration  »  par  ce  merveilleux  qui  y  efl:  ré- 
pandu avec  profufion ,  &  il  n'a  pas  apperca , 
que  ces  prétendues  beautez  écoient  des  taches 
j^  rendoient  fon  Oqvra^e  méprifable  &  dif- 
forme.   L'Anonyme  ne  s  entendait  pas  mieux 
à  peindre  les  Anges  qu'à  repréfencer  les  Dé- 
mons.    A-peine  uit-il  tenir  un  feul  difcours-  à 
Raphaël  qui  ne  foit  indigne  d*un  Ange  de 
lumière»    i.  Il  le  fait  débuter  par  un  menfon- 
Ch.  V.    geffroflior:  Je  fuis  ^  dit-il,  Jzarias,  de  la  ra- 
Vf.  15.  &c$  du  grand  Anamas  p  &  de  tes  frens ,  £ai  logé 
^^*        chez  GabaXl  notre  frère.    Cependant,  il  n'y  a 
rien  de  vrai  en  tout  cela,    ff  Les  Interprêtes» 
^  dit  M.  Bafnage  ^^^  tâchent  de  lever  la  dtf* 
if  ficulté ,  en  difant  que  c'étoit  un  Ange  qui 
n  avoit  revêtu  la  figure  humaine,  &  qui  pou- 
n  voit  s'appeller  Âzarias^  parce  que  les  An« 
n  ^  portent  aux   hommes  le  fecours   de 
9>  Dieu;  qu'il  était  fils  d'Jnamas,  qui  lignifie 

t»  la 

187.  Nom  tmnetfi  Diabchs  imper iim  Dei  y  quoad  f- 
Ujl  ,  detraôet ,  DkMus  tam^  neque  loco  esire ,  neqiÊe 
êliui  fuidpiam  faceref  neque  omninà  ejje  poteft ,  nifi  Ekai 
Mit  iSianiSy  aut  vlta^  veHtcaufam  primam  fe  exbibere. 
NoUe  igitur  Deum  illum  inde  exire^  infuperabiU  vinoikm 
efi.  Sacra  Philof.  cap.  zli.  Nous  ne  doutons  pas,  que 
la  iimple  volonté  de  Dieu  lie  les  Démons  >  mais  par  ce» 
la  même  le  voyage  de  Raphaël  étoit  bien  fupemiu 
188.  Qiftoire  de  la  Bible  iji  4.  pag.  14;, 
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9,  la  b0j9té  de  Dieu;  qu'il  écdc  SlJtaXl^  parcd 
ff  qa'ii  '  voyoit  Dieu  ;  &  qu'enfin  il  forcoic  do 
n  la  Tribu  de  Nephthali,  qui  fignifie  àUaXCh 
n  tm  9  parce  que  fa  'charité  école  fore  étea*» 
ff  due. 

Des  Théologiens  peuvent  «Ils  raifoimer  fé^ 
rieufemenc  tie  cette  manière  ?  SI  ces,  allégo* 
ries  étoient  permifes  dans  rincerprétation  des 
difcours  qui  paroifient  le  plus  devoir  être, 
pris  à  la  lettre,  quel  efl:  le  menfonge  qu'oa 
ne  pût  excufer?  Qu'eft-ce  qu'un  menfonge? 
N'eft-ce  point  un  diicours  par  lequel  nous 
rouions  fdemment  jetter  notre  prochain  dans 
Terreur,  en  tâchant  de  lai  faire  accroire  le 
contraire  de  ce  que  nous  penfons  ?  Tel  eft  le 
difcours  de  Raphaël.  Cet  Ange  prétendu  vou**^ 
loit  quon  le  crût  réellement  de  la  race  du 
grand  Ananias ,  qui  étoit  connu  de  Tobit ,  Se 
de  la  Tribu  de  Nephthali.  Cependant  Ra-- 
phaëi  fbavoic  qu'il  n  y  avoit  rien  de  moins 
vrai.  Il  ment  donc  dans  toutes  les  formes; 
ou  qu'on  nous  dife  ce  que  c'eft  que  menth:  9 
Le  menfonge^'  dit  M.Dupin  ,  »«^  e/i  c$ntrair$, 
à  la  vépacit^^  parce  que  le  menteur  inonce  le  cm* 
traire  de  ce  qu  il  penje ,  (^  que  fan  dejfem  eji  d^^ 
irmnper  les  autres.  Ces  deux  caraâéres  fe  troa^. 
vent  dans  le  (lifcours  de  Raphaël* 

Un  fçavant  Auteur  »9<»  ,  paur  excufer  le 
menfonge  de  Raphaël ,  (e  fert  de  trois  raifon& 
I.  Q^ue  les  dnges  ,ians  T Ancien  Tefiament ,  qui 
ont  parlé  au  nim  de  Dieu  ^  par  fon  ordre ,  n^onf 
point  fait  difficulté  de  dire  quHs  étoient  Dieu.  Ap^ 
paremmenit  qu'if  a  prmcipalement  en  vûë  ces 
paroles  de  TAnge  qi4  apparut  à  Molfe.  dant 

le 

S89.  Traité  Théologiqiie  (c  I>hUofoptû({U«  it  U  V^*' 
190.  U  Calfflct  fur  Tobîe  v.  it. 

Ma 
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le  boiflon  ardent ,  &  qui-  s'^zprinia  en  cet. 

tixùdc.   ta*mes  :  Je  fuis  le  Diiti  di  Mi  pere^  le  Dieu. 

m*  6*  éPMràhamy  kDieu  d^Ifaac,  &  le  Dieu  4e  Ja^. 
eob.  Mais  TAuteur  de  Vobjeâion  nous  four* 
sic  une  réponfe  qni  énerve  entièrement  là 
difficulté.  '9'  Ilfautmmer^  dit- il  ^  qie  la  plu- 
part des  Anciens  foutiennent  ^  que  celui  fui  e^pê^ 
fut  à  MAfè  dans  le  bmjprn  ardent  y  éteU  vAitêm 
Uement  le  Fils  de  Dieu,  (^  Dieu  hd^méme.  Ou- 
tre cela  on  peut  dire ,  que  dans  toutes  ces 
^paricions  d'Anges  qui  ont  parlé  an  nom  de 
Dieu ,  on  pcuvoic  aiiœieat  s'appercevoir ,  que 
ces  Envoyez  célçfles  ne  fé  donnaient  le  nom 
de  Dieu,  que  parce  ou'ils  étoienc  fes  AmbaA 
ftdeurs,  &  comme  les  Repréfèntans  ao^ès 
des  hommes  ^\  Moïfe  ne  s'y  trompa  point  » 
pdfqu'il  s'ex^me  ainfi  :  Vjinge  de  T Eternel  ap- 
parue à  Moïfe  dans  une  fianane  de  feu.  Mes 
qui  âuroit  été  aflez  (ubti] ,  pour  découvrir  que 
te  fatix  Azarias  n'étoic  pas  un  homme  ordî* 
naire ,  maïs  un  Ançe  ?  Les  difcours  dès  véri* 
tables  Anges  n'ont  jamais  pu  jetter  dans  Ver- 
renr ,  (i  ce  n'efl  ceux  qui  ne  fe  rendoient  pas 
attentifs  à  ce  qu'ils  voyoient»  ât  à  ce  qui  kur 
éioit  die 

-  2.  L'on  dit,  que  comme  un  Aâeur  de  Tra- 
gédie qui  repréiente  Cyrus  ^  eft  appelle  Cy« 
rus,  fans  qu'on  l'accufe  de  mendr,de  même 
Raphaël  a  pu  dire,  fans  bleifer  la  vérité»  qu'il 
ëtoit  Azarias ,  quoiqu'il  ne  k  lût  pomt^  parce 

.         qu'il 

ipx.  D.  Calmet  ûir  Exock  m,  S. 
.  193 . .  St.  Jérôme  avance ,  que  dans  tout  l'Ancien  Teffa- 
mertt/iorfque  l'Ecriture  manque  premièrement  Tappa* 
rition  d'un  Ange ,  &  qu'enfuite  eUe  fait  parler  cet  An- 
ge comme  Dieu  lui-même ,  il  faut  reconnoître  que  c'cft 
véfîtablcment  urf  Miniftre  de  Dieu ,  danS  lequel  le  Mé- 
diateur parle  auz  bonunes,  ad  .Cal.  m,  sAud  D.  Calaet 
Xur  Expde  nu      '     ;        •     .' 
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ril  m  J^e^êjtoit  la  perla)iae.    Mais  ceux  ^i   - 
£>nt  cette  obferyation ,  iieï(iroyent>ils  point  b 
4ifféreik:&  totale  qu'il  y  «entre  Pexemple  qu'ils 
alleguenc^  ô^Jefujct«ai3^aelâi9  l'appliquent?  , 
Un  A6beur  peut  prendre  vfans. mentir ,  le^nom  ^ 
de  celui. qu'il  repréfenffe>  parce  qu'il  n'y  a    * 
aucun .  <l«a .  ^eâateurs  qui  œ  %ache   qu'il 
p'eft  poiot'Cdni  dom  il.  prend  h  nom  yàc  . 
qu'il  n'a  poinc  deflein  de  fe. faire  paiTer  ppur 
ce  qu'il  n'eft  pai.    Peut*ôn  dir«  la  même  choi- 
fe  de  Raphaël  ?  Il  voidoic  paîfer  pour  A»- 
riaa  ^  ^  ks  plus^  penétrtfis  y  auroient  été 
trompez.  .  ,      .  . 

i.  Enfin  00  ajo^e ,  i/  que.  )e$  apparitions?  dea 
V  Aoget»  .&  lea  aâions  qu'ils  ^nt  (bu^  cett^ 
M  forme  ^étrangère ,  ne  font  point  des  a^ons 
19  iuimaînes»  ai  foûmifes  afixlc^  des  avions 
0  <ydinait€S  é^  hommea. .  £Be;  font  d'un  or?- 
f9  dre  iupériéur ,  &'  doivent  avoir  d'autrçs  rer. 
$y  g)es«:  È}k^  font  command^ea  de  Dieu  «.qui 
i9  eftJa  vérité  efièntiellement  ^..  «Les  avions 
des.  Anges ^  U  eft  vrai ,  ne  font  pas  des  aj;^ 
tîo^  hu]E9aine4;  elks  font  plus  Xublimea,  plos 
magnifiques  /  plus  pures* .  Leur  efficacie  l'em- 
porte de-  bea<{$o^p  fur  celle  des  hommes. .  M^ . 
croit*QO  qne  tes  Anges  ^foiis  une  forn^c  étranger 
reyoullttmaâie»  pui^t  vioferles  loix  de  U  vertu»- 
la  plos.  riiçide?  Les  loix  qui  km  font  dot)néQft>  ' 
peuvent*eUe<  différer ,  fi  «em'efl:  en  degré  lic 
perfeâion  y-^de  celler  çue  les  hommes  ctnt  r^ 
çnes  ? .  Poorroiâit  -  ils  mnocemment  fe  revêtir 
^  mienfinige, -pendant  qu'il :eft  ordonné  jau^Ephef. 
honmieaid'j  renoncer  &  d'être  védtablea  ?  £k  iv.  %s^ 
ofiiroicronvio&tenir^  qne  Dieu  (mdonna  à  Ra- 
phaël, de  jfe;  faire  palier  pdur  ce  qu'il  n^étoit 
poînc? 

Non  feidement  le  prétendu  Azarias  donne  • 
dans  le  menfonge ..  mais  jl  le.£ût£ans  néceP* 

^       'M  s.  ûté* 
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fité.  Il  y  a  plufîeurt  Jurifconfdltês  &  j^ofieM» 
Théologiens  qui  prétendent  »  qu'il  y  a  ded 
bccafions  où  les  homines  peuvent  recourir 
ftQ  noenfonge  officieux ,  à  caufe  de  leur  infirmi- 
té, ne  pouvant  pas  arrêter,  ou  procurer  de 
certains  évenemens  d^utje  autre  manière.  Nous 
n'examinons  pas  à  préfent  fi  cette  décifion 
eft  jufte.  Mais  au  moins  fçavons-nous  l>ien, 
que  Raphaël  n'étoit  point  dans  les  circodtan- 
tes  Où  Ton  croit  que  le  meafonge  officieux 
eft  uti  déguifement  licite.  Quel  bien  procu- 
re-t-il  par-là?  Quel  grand  malheur  empêche** 
t-il?  N'auroit*il  pas  été  plus  avantàj^eux  è 
cette  famille  affligée ,  qu'il  fe  ftt  mamfefté  a 
eux  en  fectet  f  Tobit  oc  fa  femme  auraient  vu 
partir  leur  fils  fans  appréhenfion  ;  Tobie  au* 
toit  marché  à  la  fuite  de  fon  guide  avec  plus 
de  confiance  ^  &  auroit  ajoqté  plus  de  foi  i 
fet  avis.  « 

Raphaël  ne  ment  pas  feulement  en  iê  di* 
fant  Âzarias^  mais  auifi  en  avançant,  quejik 
DiabU  ou  un  Efpnt  matin  ttôubU  fuel^u^un^  S 
faut  foin  en  fa  préfence  un  parfum  du  cœur  &  ia 
fiye  du  paijjin  qui  avoh  attaqué  T«Mr ,  foit  fUt 
^  fmt  un  bùmmê  ou  um  femme  ^  (f  qu*il  n'$nff 
ra  phis  troubla    Si  Raphaël  étoit  un  Ange ,  il 

•  îcavoit  mieux  que  perfonne  que  tout  cela  étoit 

'  iauX  ;  que  les  Démons  font  à  Tabri  dei  odeurs» 

A  que  ce  fecret  reflembloit  plutôt  à  une  opé- 

râtidn  magique  qu'à  un  remède-  puremenc 

phy  fique.  Si  Ton  croit  »  que  Raphaël  ne  vou- 

.  iok  pas  marquer  que  le  parfum.  opér(»c  par 
lui-même»  mais  que  c'étoit  fimplemenc  un 
fymboïe,  à  ia  préfence  duquel  Dieu  chaflbit 
4nvifiblement  les  Démons ,  il  iauc  avouer  que 
Raphaël  n'avoit  pas  Ib  don  de  fe  faire  corn» 
'{^rendre.,  &  qu'il  diibit  le  contraire  de  ce  qu*il 
vouloit  exprimer.    Ajoutonaj  que  non  feule* 

ment 
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ment  toute  aufre  partie  da  poiflbn  »  mais  que 
*touc  aticre  parfum  auroit  pu  produire  ce  que 
fAnge  attnbue  au  fove  &  au  cœur  qu'il  re« 
commande  fi  fort  à  Tobiè ,  s'il  eft  vrai  f  quq 
ce  ne  fut  qu'an  figne  arbitraire  de  Taâion  ir- 
refiftible  du  Seigneur. 

Mais  que  dirons-nous  de  la  confidence  que 
Raphaël  fait  à  Tobit  &  à  fon  fils?  '9\  Je  vous 
apparotffbis ,  leur  dit-il,  tous  les  jours ,  É?  «^  f^an* 
geeiSy  ni  ne  bûvois  points  mais  il  vous  le  fembloit 
en  vijhm.  Raphaël  ne  le  transforme-t-il  point 
ici  en  Enchanteur ,  &  ne  met  -  il  pas  le  com^ 
ble  au  déguifement  ?  Tout  eft  tf ompeur  dans 
fes  difcours  6c  dans  fa  conduite,  &  ii  fembte 
qu'il  n'eft  venu  que  pour  fe  moquer  de  la  cré- 
dulité de  la  famille  de  Tobie.  Nous  n'exa* 
minerons  pas  ici  la  quefUon ,  fi  les  Anges  peu* 
vent  manger I  ou  non;  ni  ce  que  devient  It 
nourriture  qu'ils  prennent ,  fi  tant  èft  qu'ils 
mangent.  L.a  féconde  quefiîon  nous  paroîl 
purement  curièufe  &  impoflible  à  décider» 
Pomr  la  première,  elle  eft  décidée  dans  le^ 
Ëcrits  du  Vieux  Teftameùt  ,»9*.  Mais  nous 
difons  ,  que  Raphaël  avance  ici  une  doébrl- 
iie  ^  dont  il-  ne  penétroit  pas  bien  les  con* 
fequences ,  qui  font  des  plus  ficfaeufes.   Cel) 

^«  tfaatr  Cf»m  ffdf*ftrn.  cap  Xll.  ip^    ' 

Z94.  Genefe  xvz»«  9.  Le  Psraphfifte  Jonathan,  A» 
D,  Qilm€$^  quelque»  Rabins  dans  le  Talmud,  Théodo^ 
set  9  St*  Thomas  &  quelques  Commentateurs  »  foutiennenft 
qu'ils  ne  mangèrent  pas  véritablement,  mais  qu'ils  paru* 
rbnt  manger.  Tertuliien  ne  hit  pas  difficulté  dVan* 
4Bety  que  les  Anges  ont  pkru  dans  une  chair  naturelle  » 
Ac  que  véritablemcnfcilt  ont  mangé.  Se»  AugulUk  recon* 
nolt^e  les  Anges  purent  manger, &  toute  la  difFérence 
qu'il  met  entre  un  homme  &  un  Ange  qui  mangent ,  c'eft 
^e  Fhomme  mange  par  le  befoin  qull  en  a,  &  g^uei'An^ 
f  e  a'«  aucun  bcfoift  de  manger. 


qae^ d Dieu iTaifoic  iiluûoA àocMifeof , & iiQQa 
zoettoit  daùs  lanéceflitc  de  croire. laréalicéd^ 
certains  objets,  , où  de  certairies  âëliohs  qoiae 
fp^  point,  noiîs  .ne/pQUfripn:^  nous  afluçeï  de 
la*  vérité  de  quoi  ont  ce  foie  de  cquc  ce.  qui 
sous  environne.  Cependant  J.  Chrift ,  j^u^ 
fureraear  l'Envoyé  de  Dieu  que  n'étoit  jRa- 
phaël,  en  appelle,^  la  vûë  de  (es  miracles^  as 
aurfens  de  fes  Apôtres:  «5»^  Forez  mes  mains 
£9'  mes  pieds,  leur  dit- il  après  fallérurreéUûO » 
^or  c'eft  moi-même.  Tâiez-moi,  &voy€Zy  car 
un  effrit  n'a  ni  chair, ni  os,  comme  vims  voyez  ^cft 
j,4.  j  j^ân/if  i7  leur  eut  dit^  ces  cbo/es  ,U  lewr 
mçntrajes  m^iris  T^fes  fieds. .  Mais  comme  mco^ 
re,  dé  me  ils  ne  croy oient  poini,  (^  iètonnùient  »  il 
leur  '  dit  y  Jyez  -  %ous  ici  quel^  ch^e  à  manger  ? 
Et  Us  lui  préf entèrent  une  pièce  de  pmjfon  râti  & 
à^un  rayon  de  miel i\&ràyanj( pris  ^  'il  en  mangea 
îevant  eux.  .  .         ' 

-;  poqrquQÎ'J[..Chrift.fe  donne'-t-iU*9tis  ces  foins? 
C^éft  pour..bien  convaincre,  fes. Apdtres  de  la 
^èalité  d^Tait'Ie'pl^s  intérelïa^t,  r^avoir  <}a'tl 
ccbit  refUiicitQ,  Il.vqqlu&^ur  donper  la  prea^ 
v:e  là  plus]fopte^..&  à  laquelle  ffow  le  monde 
ie  rend  $  le.  temQJgnàgq.  de'^^rsf  eu^^  de  leu^ 
^rdlles  ^âc  de  lèuts  mains/. '-Cqpiendant  fi  la 
dogirine  de  Raphaël  ëtoit  folïde,  la  preuve 
âue  J.  Chrifl:  donnoit  à  fes  Apôtres  étoît  in- 
iufSfante  ;  car  ils  auroient  pu  s'imaginer  «  909 
tout  ce  qu'ils,  ^vbienc  vu  &  touché  n*€t<^c 
iqu'une  ilJufioû.  L'Auteur  de  THilboire.  d# 
Tobie  ne  refléchiiToit  pas  Ikns  doute  fur  î^^ 
confequences  de  ce  qu'il  faifoit  dire  à  fou  Rar 
phaël,  lorfque  levant  le  mafque,  il  S4>prend 
pour  la  première  fois  à  fes  hâtes  9u'il  eft  un 
^  Aige, 

195,  Lîic.,3pLiy.  39.  Voy^  Il  Jongaç  AQtç  dp  IX 
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A^i^h  &  non -ipcittt  un  honmie^  &  qaUn'a 
mmgé  qu'on  appareoceu  Si  rAncpyiDe  zvtM 
eamàcté  »  ;qa&  Ja^Bscrédalet  {lOUjraieDÇ  tûw 
4p-Ù  un  ai^gqmentfonJântofaffiuit  contre  la 
iétdkéiobisimradcsilè  JVloïfe^  JLie  fercdt  4)»n 
4b8crf  de  gardé  é&  imat  parler  fDn>An|ge  d'ur 
ne  ipMÎére  ou;  cho<{ue  égalsnieil&  la  Plûlo« 
ibphtt  &  la  Keligioh;^:  .  ^  --  :....,...  . 
t  La  jqnaE&é  &  le jcninifbèrê  •  qde  :Rapha6t 
s^ctiÂbue»  fgntx^nolqne  diofe  >de'fi  inconnu 
diansJei  famte&  Écrieaéea ,  qu'on  ne  'peni:  lea 
bâ ^ccôrdcr^  apràt k'nuuiérç féufinceri  en 
laqoeU&il  â  agLJdqfaeè  id:  •  Je -fuis  ^  «Hs^V  Ha^ 
^u'â^  fm/ies  Jepvjtïïg»  faifos-^  ^  préfintent 
*  les  prières  def.SmmSi^&  qui'  març^m  devant 
Ir^Majéfiè.  ^UioSéVî/té .  i  Noos  ne  <  voyoM  nulle 
parci  qu'il  .y:,  ak  i&pt  ^t  Angftfikxmpi^eà  of^ 
fo  â  Dieu  re^  -pipcrba  des  Fidèld^i  i&  à  le 
pirécfider.  comme,  des  ihn^rauts  idana  fa  r marcher 
Ces  idées  fericoDC  na  peu  les  iêv^rm  ludai» 
qoer^  /]nft  i  paenUtifitewr  enfiki .  rîà  'tcilit  Aipeiftît 
tûnc/iquè  Sx.  Raidusondamne  dans  &wEpi^ 
tref'Âux ColoffiBna'.*{9^.;  *     -  '    n..» .;.  Jj  >  w.m 

-rîln'çft  pidk,  A>oiyirypfe'vnx:f.W^uiifeul    ■ 


liajiçp.    Malac. il. ,1.»  ^; jf  .  •  .        .,*,;,    : 

io6.  II.  "iS.^Siï'duoî'IJl/  Çalmet  remarflup,  „  Quq 
,,  dfcpèls  le-îrtàtfryfÈk'Ctipdvlté  j  fcs  Jùifirf^  plus 
^^ttaîpax  decdikontilleSAfiges,  ^d^  lès  Aftingocr  pat 
y.  leurs  fonélioDs  &par  leurs  noms,  &  petit*à-^»ecit  iU 
^  vinrent  à  leur  rendre  quelque  culte.  Théodoret  re- 
f,  jfiaique,.pi<|iil0v.i)/  tSiteflii;  okielerculte.  des  Anges , 
n  fnÛQiàii»-jA4>Jtee(«yokhefm 
»>  gie&daasUPiûdiC;yavatejefté.idefipri)<bl|âesnK:i9 


Que  Ton  juge  i  préfenc,  fi  l'Eglife  Clifé* 
tienne  des  premiers  fiédes  n'a  pas  eu  ndfim 
de  rdeuerycommft  puremem  faimiain,  un  Li« 
vre  dont  rAmeor  eft  jnconna;  qui  n'dl  ja^ 
mais  cité  dans  les  faintes  Ecritures  ;  dont  <m  a 
perdu  les  Originaux  f  dont  les  Verfions  font  fi 
différentes  1^  uiiep  des  autres ,,  qu'on  ne  peut 
s'aiTorer  quelle  a  été  la  penfée  du  premier  Écri- 
vain :  on  Livre*  que  toute  la  Imion  Juive  a 
toujours  rejette  &  rejette  encore,  fans  qat  J. 
Chrift  ni  fes  Apâores  ks  en  ayent  cenfivezr 
un  Livre  où  il  y  a  des  faoflètez  pa^Md>les,  âc 
où  Ton  donne  à  un  Ange  de  lumière ,  un  cara^è^ 
re  qui  conviendrdt  mieux  à  un  Ange  de  té* 
nèbres,  Ëiprît  fourbe  &  menteur  ? 

Noos  pouvons  conciure  »  xre  femble  fims 
témérité ,  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir , 
que  c*eft  ici  une  Fable  jùdaique ,  écrite  dans  im 
bon  but,  par  ttn  Ecrivain  peu  jndiciemu  U 
•*eft  prcfofê  de  rq>réfenterim  bon  IfraâUte , 
jttfte,  oharkabJe,  bon  pere^  bon  mari,  lem- 
pli  de^ilil  crainte  de  Dieu;  &  im  fils  refpec- 
tueux  &  obéïilant  ;  ou  plntâc  bi  vertu  nulfe  à 
}!^p>euve ,  fe  foutenant  aans  les  tentations ,  & 
délivrée  enfin  par  des  évenemens  dirigez  par 
la  Providence.  Ceft-là  le  bel  endroit  de  cet 
OoVraf(e.  Il  fe  peut  que  les  Tobies  font  des 
perfpnnaçes  réels  ;  mais  leurs  dilcours ,  &  toot 
te,  merveilleux  9  ou  plutôt  tout  le  ridicule  & 
VabCurdedesincidenSf  font  le  fruit  deTima* 
ginacion  d'un  ^uif  légendaire.  Cet  efprit  d'i- 
maginer &  d'écrire  des  Fables  »  &  de  les  don- 
ner pour  des  réalicez ,  fe  répandit  dans  la  Na« 
tion  Juive  depuia  le  retour  de  Ja  captivi^^ 

té. 

*  .  •  • 

^  IMS»  que  le  Conçue  de  Ltodkée»  qui  Heiist  en  fa» 
«y  357*  ott  a^.  leur  défendit  txpmemisat  4'sddrcffeft 
tir  <l0ucs  iptteût'  MK  Aiigesi  .    , 


I 

»  V  ft  T  0  B  X  s.  Difciùrs  XL  ift? 
té.  Outre  les  Fables  renfermées  dans  le  Tsd« 
nud ,  *  ils  écrivirent  des  livres  entiers  »  preTque 
cflcierefhent  fabnlettc.  Telle'  eft  THiftoire  de 
la  Verfion  fameufe  des  Septante;  Hiftoire  qtii 
pafle  fous  le  nom  d*Ariftée.  n  il  eft  certain  » 
„  dit  UP*  Smm^  ''^  que  pour  peu  qu'on  fafle 
9j  de  réflexion  fur  THiftoire  d'Âriftée ,  en  la 
9>  iilànt  avec  application  ^  on  fera  convaincu 
9>  oue  quelque  Juif  Heilénifte  a  écrit  ce  livre 
n  wus  te  nom  d'Ariftée ,  en  faveur  de  fa  Na- 
M  tion.  Les  miracles  qui  y  font  rapportez  »  & 
9>  Ja  xftaniére  même  dont  tout  le  livre  eft 
n  écrit ,  repréfentent  parfaitement  fefprit 
i>  des  Juifs,  iefquels  ont  toujours  pris  plamr, 
n  &  principalement  dans  ce  cems-là ,  à  fuppo* 
j#  fer  des  livres ,  qui  ne  contenoient  prefque 
y>  que  des  chofes  extraordinaires  ^*.  Malgré 
cela  'f  le  Livre  de  Tobie  peut  être  lu  avec  pro- 
fit, pourvu  qu'on  le  li(e  avec  difcemément. 
Cependant  le  même  tems  feroit  mieut  em- 
ployé à  la  leâurë  àt%  Livres  facrez ,  où  la  v0^ 
lité  &  la  pieté  marchent  par^toot  d'an  paségaJ. 

*  St.  Paul  femble  faire  aliufion  à  ces  £d>Iet.  i.  Tlm. 
XV.  7.  • 

ifj.  Hiftoire  fcritiquc  du  V.  T.  1*7.  ii,  chip,  ri. 
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DIS  C  O-U  R  S     XII... 

Sufatme  tentée  par  Us  yi^htrâs.  Dan.  XII.3<X 

YANTThéodorion', 
"Sufanne  nê.fe  fifbît 
Verfion  Gnecgue  di 
'  raifon  en  elt;  çlain 
tante,  de.  rfiemequ 
Juifs ,   ne  reèonno 
cette  Hiftoire  pour  c'àiiQniijue. 
fait  dire  a  Â&lcanus.^  dans  fa  lei 
ne,'  qfion  a  traduit  d'JJéireu  i 
fufage  dei  Helïintfiei^  tout  ce  gi 
être  du  l^.',TeJlament,    Ce$  rfeu: 
voient  doijc  empêcher  les  '^eptante  de  char- 
ger leur  Edition  de  ï'Hiftoire  de  Sufanne, qm 
ii'é.tok,POÎrjt  comprift  oaris.-Ies  LiVçeâ  canoni; 
qués*  «  quin'ètoit  écrite,  ni  en  Hébreu,  oi 
en  Qialdaïque.  ,       .  , 

A   cette  "décifion'   Pon  "oppofè,    I.    ri 

qa*Piig£Be,aflure  dans  fa  réponfe  à  Airica- 

nus,  J  qu'il àvoitdeyxeXeraplairesj  run.fui" 

.  [  , .'  vanï 

t.  Saint  Jérôme  remarque,  que  daiu  la  Icfture  it 
Daniel,  les  Egtilês  Cbi^cBses  &  fervolent  plutdt  de 
la  Verfion  de  Théododdn  que  de  celle  qui  paflbit  pow 
être  des  ixx.  Dmnieltm  non  juxta^o.  Interpntet,]!* 
Juxta  Tbndotiontm  Eceltjvi  legtrt.  In  przf.  ad  Du- 
£t  dans  fes  renurqueg  fut  le  Cantique  des  Jcunei-bom- 
mes  dans  la  fournaife ,  il  ol|ferve ,  qu'il  a  tiré  cette  piÉc* 
de  Théodotion. 

Mut  ^f<™.  Origene»  adv.   MardonltM  «dit.  J.   R*'- 
Weilenli  pag.  222. 

rt  ^  #  intKmu.  ikrifif,  r^/M,  Ibid.  pif.  «34' 


Smr  tort. ^àSt^Us  Tisik  DifiiHt  i^ 

Tant  les  Séptaiité,  jâiVmtre,  iiiivaiic  ia  ¥€Cn 
fion  de  Théododon;  &  que^anq  tyxfai  tes 
deux  exemplaires  rie^trouvoit  l'Hiâsoiiede  Su^ 
ianne  ^  qtt'J^cafili&  tnû£oit  de  fable.  •  Mm 
Pon  répond  à  cela ,  qa'il  faut  dift^igner  entre 
Verfion  ^  commune  des  Septante,  quiii'écoifi 
rien  moins  que  châtiée  »  mais. à,  laquelle  od 
avoic  fiât  des  additions  ;  &  l^Edition  pure  & 
correâ:e^  attribuée  wx  Septante  Incerptétes^ 
L'Hilloire  de  Snânne.  pouvoit  s^e  gliflee 
dans  la  première  Edition ,  mais  elle  neporoiA 
JtMt  point  (fons  la  féconde.  Cdk  pourauoi 
fon  trouve  cette  dedaratîon  <le  Se.  Jérôme 
à  la  fin  du  chap.  XIL  de  Daniel:  /.  Ji{fqms  ici 
mus  avons  iû  Daml  ims  tOripnal  Hébreu.  C$ 
quijms  9  jufquis  à  fa  fin  du  Liwey  a  été  ttMdittt 
de  h  Verfim  i$  Thioiitim.  Il  ne  dit  nulle  paît 
ue  ces  Hiftoires  fe  trouvent  dans  l'Ëdidoii 
es  Sbptahte,  qui  ne  lui  étoit  pas  incQnnu& 
'  t.  On  objeâle  la  lettre  (te  Sl  Igna» 
ce  aux  Magnéfiens ,  où  il  eft  dit^  ^  »  ^ne  le 
9,  fage  Daniel ,  âgé  de  douze  ans,  &  mipiré 

w  d» 

4.  C'eft  ce  que  dit  J.  R.  Wetftdn  dans  fa  diiTcrta* 
iion  far  l'hiîloire  de  Sufanne  pag.  24.  Id  de  une  exMi- 
fiantditkms  lxx.  «miw  {f  corruptœ  intelligendum}  nom 
in  êiiêkne  cârreSi  eam  nên  c<mpwuiffe ,  Jed  in/oh  Tkéç- 
dêîwne^  aptnis  vêtèis  éoctt  Hiâronymus.  Voyez  encore 
la  note  de  WetileiA  fur  la  répoflfe  d'Origene  à  Afri« 
caniis. 

Se  Hus  ufyye  DmMm  i»  Hârœù  vlumine  Ugimus. 
Quafequumur^  ufqueadfinemlibriy  de  Tbeodotionis  Edi^ 
mne  tranfiasa  Junt.  Wetftein.  a  vu  cette  même  addi* 
tion  dana  trois  manofcrits  de  la  Vulgate  >  qui  fe  trou- 
vent dms  le  Cabinet  de  Sebaftien  Faefch  à  BâXe.  Notac 
in  epift.    prigenis  ad  A&icamim. 

uj  irrt^/inic  tMJtftfiw  nmJH^Vi  wjiAh%y^*     Pactes  ApoUolici  CX 

t^Hlone  CotcLs'U ,  curi  Clerjci  tom.  21.  1724, 
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„  da  Se  Eljpric>  convainquit  les  deux  VidI* 
ff  kurds,  qmporcoient  vainement  des  cheveQX 
#>  blancs  9  &  qoi  calomnioient  une  beauté  donc 
99  ils  étoient  amoorenz  *k  Or  St.  Ignace  fio* 
rilToitran  69.  de  J.  Chiift»  ao  lien  que  Théo* 
dotion  n'a  vécu  que  for  la  fin  du  fécond  ûéde. 
L'Hiftoirede  Sufanneétoit  donc  connue  avant 
rOuvrage  de  Théodotion.  Si  le  fentiment 
du  célèbre  DaiUé  étoit  inconteilable»  la  diffi* 
culte  feroit  coupée  dès  fa  racine.  Car  ce 
Sçavant  prétend  prouver»  que  les  Lettres  at- 
tribuées à  St.  Ignace»  font  des  pièces  fuppo- 
fées.  Mais  comme  cette  prétention  n'eft  n^a 
moins  que  démontrée  »  il  fuffit  de  remarquer  » 
que  les  Lettres  qui  font  légitimement  attribuées 
tu  faint  Evéque  d'Antioche,  &  dont  Saint- 
Jérôme  fait  mention  dans  fon  Catalogue  des 
Ecrivains  Ecdéfiaftiques  »  ont  fouffert  diver- 
fes  altérations ,  comme  Fobfervent  Uflerius  7 
&  le  Cardinal  Bellarmin  K  J.  R.  Wetftein  » 
ayant  conféré  foigneufement  les  Lettres  de  St. 
Ignace  avec  l'Edition  du  célèbre  Uflerius  » 
faite  à  Londres  en  1647.  &  qui  étoit  tirée  du 
manufcrit  de  Mediçis;  il  ne  trouva  point  qu'il 

y 

7.  Poflfuam  enhn  ad  f ex  y  ex  ^(bur  Hia  conftabatt 
(  fdlicec  Sylloge  «piftolaram  Ignatiarum  )  ffifioiùs  ^  et* 
cefferunt  tatidem  tdiœ  ;  ffpriores  fuê^  iUœ  itafum  êÙEtm  » 
Ua  diminiua ,  ipa  à  priflind  fvrmd  nmnsiMff,  ut  fnam 
eiim  obtinuerunt  auQoriuitem  plané  omiferint ,  mirari  nom 
debemuSyfi  Ignatium^  unà  cum  Polycarpo  fuo  ^  m  Ape^ 
erypbarum  fcfiptorum  numéro  repofitum  fiidumus.  Dif« 
fertationes  J.  UfTerii  ad  Ignatii  £pift.  cap.  iix. 

8.  In  Ignatii  eodicihus»  gracis  mulii  funt  erréresy  «> 
^uivis  facUi  animadverteret  y  imi  etmfefret  eot  codêcugre* 
€9s  fttf  nunc  estant ,  cum  teflimaniit  Ignatii ,  qum  rttsir- 
tur  ifb  Atbanqfio  in  EpiftolA  ad  Epiâetimy  ff  à  TbeadvretÊi 
In  Diakgii  contra  Eutycbianof.  De  Sacram.  Euch.  lib. 
XY.  cap.  xxTi. 

9.  OiflêxtaUct  PhiliQlogica  de  Hlftoriâ  Sufannae,  pag. 
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y  f&t  ptflé  de  Daniel ,  de  fon  âge,  &  dqjag^ 
mène  porté  contre  les  Vieillards.  Dans  1  Edi- 
tion oe  1644,  le  fçavant  Editeur  marquoic  ce 
paffiige,  comme  ayant  été  ajoitté  par  quelque 
plume  téméraire^  Cela  étante  le  pwage  die 
St.  Ignace  qui  le  lit  aujourd'hui  dans  le  Grec 
*de  la  Lettre  éaite  aux  Magnéfîens ,  ne  péui: 
lêrvir  de  fondement  foUde  au  ientiment  de 
ceux  q[ui  fontiennent»  queTHiftoire  de  Sufan- 
ne  étoit  connue  avant  la  Verfion  de  Théodo* 
tion. 

Mais  d'où  Théodotion  avdt-il  tiré  cett0 
Hiftoire?  Origene,  dans  fâRéponfeàAfrica- 
nus»  ofe  avancer  5  qu'originairement  elle  étoie 
dans  rUébreu  de  Daniel ,  '"^  mais  que  les  Juifs 
Ten  avoient  retranchée ,  afin  d*ôcer  an  peuple 
la  connoiflance  de  la  fentence  portée  contre 
les  deux  Vieillards  ''• 

On  peut  oppofer  une  foule  de  difficultez  à  ce 
fentiment  bazardé  ^ar  Origene.  En  premier 
lieu  9  cette  manière  de  raifonner  eft  téméraire: 
un  Particulier  9  une  Nation  »  eft  capable  d'avoir 
commis  une  telle  aélion  ;  dicHic  elle  en  eflcou»" 
pable.  Cette  conclufion  e(l  mille  fois  d^ 
xnentie  par  l'expérience.  Âinfi  «  quoiqu'il  fem* 
ble  d'abord  que  l'intérêt  de  la  gloire  de  U 
Nation  Juive  exigeoit ,  que  la  p<uterité  igno^ 
rât  le  crime  des  deux  Vieillards  impurs  &  fé« 
iduâeursy  il  ne. fuit  point  de-là,  que  le  peuple 
Juif  ait  tâché,  d'en  abolir  la  mémoire  par  lé 

plus 

10.  C^v  c9«  AJCfifnttt  ff  ^îiXn'TtÊ/v  tutinyfMf  9rffvC;,r\fmt  À 

11.  M.  Huët  approuve  fort  cette  penfée  d'Orî^ènj», 
frimigenia  ipfa  Arcbetypa^  ut  acuti  amjiçit  Origines  y  à 
JudœU  ipfis ,  deditâ  operd ,  fuppreffa  funty  cùmffiuiJ9rtm 
TuoruM  infamiam^  fccterumqûe  vejltgiaf  aliofcekrt  ok^ff 

JkuiifM^   P^Aonft.  Ev.  JPropo^  4.  pag.  472, 


plus  odiote  dés  ftarilè^  (  artàckflM^  ii*u 
Livf ê  oaMidque ,  ce  qài  lervote  à  moitifii^r  leur 

Kniecoit^  Iko  »ii  Ton  confuke  les  Livrw  des 
B^breuic  )  on  v^tva  dam  milld  «adroits  9  ooUlat 
OQt  ibiaiSieft  patkmmene  <]ue  les  faines  Hoai^. 
mef  9  envgyei  de  Dieu  ^  tranifa^iilëiit  à  lapt>in:e^ 
nté  leurs  marmores ,  leors^  té^olcek ,  leurs  cbih 
tes  &  rechntes  dans  T^dalârrie  la  plus  g^offie- 
re»  N'ayant  point  attenté  à  ces  endroits ,  qâ 
nous  peignent  de  û  noires  couleurs  le  pen« 
diant  dé  leur  Nation  te  plus  fouténu  à  la  déC" 
obéifTance  &  k  Tingratiûide  ;  comment  peut* 
on  s'imaginer  qu'ils  ^ayent  cotnplocé  d*enleiFer 
du  Livre  de  Daniel  un  récit ,  qiâ  ne  terniflbîc 
cpe  la  rèpotation  de  deux  Juges  inconnus , 
a  qui  aboient  été  punis  d'une  manière  fi  exem- 
plaire ? 

Troifîèmement,  fi  laconteÉlure  d'Qrîgcne 
iavoit  lieu^les  Juifs  auroiâit  dû  fe  borner  à  retran* 
ther  de  rHâ)reu  de  Daniel  rHiltoire  de  Sufân- 
ne.  Pourquoi  donc  celle  de  Bel  &  du  Dra^ 
1^  9  &  te  Cantique  des  Teunes-hommes  dans 
la  fonmaife ,  récits  fi  glorieux  à  la  Nation 
Juive,  ont-ils  eu  le  même  fort?  La  foludon 
de  cette  difficulté  ne  fçauroit  fe  trouver  dans 
le  fyltème  d'Origene  ;  mais  elle  découle,  aifé- 
ment  de  rfaynothéfe  admife  par  tous  les  Juifs , 
&  par  les  Ëglifes  Chrétiennes  des  premiers 
fiécles ,  qui  ont  cru  que  ces  pièces  n'ont  ja- 
mais apartenu  au  Livre  de  DanieL 

Quatrièmement,  chacun  fçait  quelle  a  tou- 
jours été  la  vénération  fcrupuleufe  que  les  Juifs 
ont  toujours  eue ,  &  ont  encore ,  pour  les  Li- 
vres facrez.  On  ne  peut  s'être  donné  plus 
de  foins  qu'ils  en  ont  pris  pour  les  conferver 
dans  leur  entier ,  &  pour  les  copier  avec  exact 

titude. 
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titude.    De-f&  vient ^  dit  Jofephe,  au  rapport 
d'Ëufebe   'S  q^e  perfonoe  n'a  jamais  ofé 
parmi  eux  faire  aucan  changement  aux  Li- 
vres canoniques.    Les  hommes  de  notre  N^ 
don,  ajoute  rHiftorien  Juif ,  font  fi  aceoûtu- 
mez  à  regarder  ces   Livres  comme  divins  ^  ' 
que,  (i  la  nécefiité  le  reqaeroit>;il8  verfe- 
roient  leur  fang  pour  les  défendre.    Philcm  '^ 
n'efl:  pas  moins  exprès  fur  cet  article,    ll.lbu-^ 
tient,  que  pend^n;  l'efpace  de  plus  de  deux- 
mille  ans ,    qui  s'écoient  écoulez  depuis  lef. 
tems  auquel  les  Juifs  avoient  reçu  la  Loi ,  ite 
n'y  avoient  pas  changé  un  feul  mot  i  &  qu- iM 
fouffriroieat  plutôt  mille  morts  5  que  dentre«- 
prendre. quoi  que  ce  foit  qui  y  fâc  contraire. 
Cette  attention  des  Juifs  à  .conferver  huU 
Livres  dans  l'intégrité  en  laquelle  ils  les  avoient 
reçus  des  mains  des  Prophètes ,  étoit  fi  bien 
établie  ^  qu'Origene  lui-ménfe  la  foutient  avec 
chaleur  &  crès-folîdement ,  en  répondant  ail- 
leurs à  cette  queflion ,  fi  les  Juifs  n'avoienc  • 
point  falfifié  les  Livres  fierez:  Jamais^  dît- 
il,  H  y.  Cbriji  &  fes'JpêtreSy.qui  Ont  cenfuri 

lès 

12.  Tfàm  ciimtotfœculaintifcefferînt^  neqUe  addère  ipih 
kinquàm  ,  ncquê  auftrre ,  cntt  fentiut^e.quid  au  fus  eji  ;  Jiâ    • 
bwmôttx  gmttis.  n»fira  hominibus  infitabca:  quodammpdo  atqué 
ingetikajhlese/iycredere  biec  Dciejfe  çonJuUa^  ^  hisjtmr     , 
itr  inb^ercy  ac  pro  i[>fis^  fi  ita  tes  papolcèrit  y  libenterç^ 
ànimam  tufnere.    Eufebiug  Hill.  Eccl.  lio.  jii.  cap.  x.    , 

13.  Tanta  Juâctis  eitca  librvs  divinos  confervtmdos  inejt 
teligiùj  .ftt  per  fpQtium.  ampUus  quàm  hiî  mille  annoruwL^ 

bet  Judaum  miUies  potiùs  moriturum ,  quàn  quidquam  i 
imod  legîbUs  (f  mribtis  ejus  contrariitm  fit  ^  fitfcéptwufd. 
feufeb.  Prac^.  x.  lïb.  vtii.  cap.  11. 

14.  Quhd  nunqumh  Ehminus  &f  jlpoJloHy  qui  ècéteré 
€timina  arguant  in  Scripts  6f  Pbarifais ,  de  iec  crimine^ 
fuoderat  nvfxifhumj  reiicitiffertt.  Voyez  le  Commentaire 
de  St.  Jérôme  fur  lech.vi.d'Efaïé,  où  il  déclare  qu'a 
a  tiré  cette  réponfe  du  hisitilème  Volomd  des  expHca* 
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ties  crimes  dtt  Scfibes  iS  des  PharÇtens  ^  ne  fit 
firent  tûsfur  m  menrat  facrikge,^  qui^uroU  hé 
4a  pbrs  érmnm  et  ieûrt  prévaricahùns.    II  paro&t 
-donc  par  Orîgene  loi^mâme  ^  que  les  Livres 
•facra  du  V.  f  eftaml^ic  ii'avokût  ibuffert  an^ 
cane  atceîcce  de  la  paK  dtt  Juifii ,  jafques  iK 
-CâiBs  de  J.  Chrifl:  Hc  des  Apôtres*    il  faot 
car  coniequexic  qae  rHifboîre  de  Suiknne  n'aie 
jm&.ais  écé  dam  te  lÀVTt  de  Daniel;  pmfboe^fl 
^iie  y  eue  été  éa  cems  de  J.  C3ûn&  &  des 
•jApâores ,  il  n'auroit  plus  été  poffible  aux  Juifs 
^e  l'oolever ,  qisind  mètsut  lis  raurotent  ar- 
"âèsHoent  fonhoité  :  car  outre  que  les  Livres 
^«  V.  Teflametic  étoieût  répandus  dans  tous  les 
hsuz  où  il  7  avoit  àts  Juifs  ^  il  s'en  trouvok  un 
<grafid  nombre. entre  tes  mains   de  ceux  qui 
«voient  etabralFé  l'Ëvangile;  &  qui  {virenaenc 
ine  feroient  pas  entrez  dans  le  complot  qu'O- 
rigene  ^  ceux  qui  adoptent  £ia  hypothèfe^ 
•imputent  aux  Joiis  ino^oles. 
•       Maïs  dira-ton  encore,   dans  quel  Lme 
Théodotion  a-t-il  putfé  cette  Hâlolfe?  U 
ièroit  fort  difficile  de  répondre  à  ceae  queftion« 
11  fe  peut  que  quelque  légendaire  Hellénifte 
l'ait  fabriquée ,  &  que  Théodotion  v  trouvant 
une  preuve  que  Daniel  avait  été  animé  de 
l'ËTprit    divin  dès  Ton  enfance ,   s'imagina 
•     que  cette  pièce  feroit  bien  re^oé,  fi  on  ta 
taietioit ,  félon  Tordre  Chronologique ,  à  la  tê- 
«e  de  &a  Prophéties.    Cétoit-là  qu'elle  pa- 
cifiait avant  la  VerûondeSt.  Jérôme,  <f  <fà 

fett- 

ttoos  d'Origène  fiur  ce  Prophète.  Ajoatoas.  ce  que  die 
St.  Auguiyn  de  Çivit.  Dci  lib.  ahr,  cap.  xiii.  jfêfit 
Mi  prudans  quUpiam ,  vil  fudtns  ci^usUbet  pcrverfimis 
atquit  moUtiie  tantùm  po9nifft  creàai  in  codUQms  um  wuii^ 
tiji  if  tam  hngi  latéque  4ijptrfa .  .  .  boc  di  imUcndi 
]g€iuibus  verkate  mum  evmmunkalJi  Ç^iUm% 
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lêncaac  qu'elle  écok  apocryphe ,  ont  devoir 

U  renvoyer  à  la  fin  du  Livre  de  Danich 

t,  L'Hidoire  de  Sufanne ,  dit^il  '^,  le  Gaa* 

à}  cique  àes  trois  Jeunes- hommes,  &  les  Fa« 

h  blés  de  Bel  &  du  Dragon ,  ne  fe  crouvenc 

If  poxDC  dans  les  exemplaires  des  Juifs  ;  mais 

9  domine  elles  font  di/perfées   dans  touc  Id 

H  inonde,  nous  les  avons  renvoyées  à  la  fia 

isi  du  Volume  I  afin  que  des  igoorans  ne  nous 

.  9,  «ccuTaflent  point ,  d'avoir  retranché  une  bo2>». 

If  ne  partie  du  Pro{>hete  Daniel.  Çq>endan£  ^ 

V  pour  dîAînguer  ces  pièces,  npus  les  avow 

0  marquées  a  un  figne  de  réprobation  ".  Ru-* 

fin,  qui  n*aîmoic  point  St.  Jérôme,  trouva 

re  ce  Critique  fe  donnoit  trop  de  licence  ) 
faccafa  »  dans  un  Ecrit  public ,  d'avoir  volé 
une  partie  du  Canon  des  Écritures  &  du  de* 
pôt  du  Sti  E^pric  '\  St.  Jérôme  répondit  à 
Cl»  dameurs  dans  fes  Préfaces  fur  Daniel ,  fi4 
Voir  U  vanité  .de  ces.  accufacions  1  &  ne  chan« 
gea  rien,  bi  dans  Topiaion  qu'il  avoit  4e  ces 
pièces  ajoutées.^  ni  dans  l'ordre  qu'il  leur  âvoit 
affinié»  Mais  venons  à  THiftoire  elle-métne^ 
rendant  la  captivité  de  Juda,  il  y  avoîç 
à  Sabylone  un  Jpif  dtftingué  par  lès  ricbelTesg 

nonw 
•  '    •  »      * 

16.  Qui  (Daiilei)  afui  Hebraot  tkee  Sufanna  hàhà 
hifiofiam^juc  Hpinumtrium  pugrûrumf  njsc  Beiis  DtM^ 
mnifquffiiuUui  fwutiêSy  quia  in  mo  orbédifperfafunt^ 
ffero  MfUefêfitù ,  eosque  jupdanti ,  fuhjecimus ,  ne  videamut 
^udim^itês  magnan  fartm  V0lumiitif  4^inM<^e.  In 
Pnet  ad  Daniekn. 

17.  Voki  le  piflage  «fe  Ruffia  y  Im^^^vwtn  Ub.  jli« 
QMir  grgè  in  i/U  ehiSêmm  virmwn  c^  anfim  sftj^firu". 
mmim  éMnmm ,  qwd  jfptfiM  Scclefiis  tr^de^ma  »  |f. 
étptfitMm  fmSti  SpirîÊài  tcmpilëref  sânpmtfi  cm^kirêj, 
fâdm  fÊÊÊémk  quidem  immutanfw  ^ff^  ^nr  iici^r  cm^tp^ 

exfmplum  froMm  EccURis  Deiy  ab  ifio  dhjcijfa  eft ,  fi^ 
Qb/eSa  &  pùjibàbita^  0c: 

N  al 
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nommé  JoàHin  ;  fa  fertlme  ^fânne  ie  biSoit 
admirer  par  fa  beauté  &  par  fa  vertu.  Le  pre* 
xnier  de  ces  avantages  Texpofa  à  de  grands 
périls  ;  mais  le  fécond  la  foutinc  dans  Tépreuve  ^ 
&  la  combla  de  gloire. 

La  beauté  du  corps  toute  feule  ^  cft  une 
elpece  d'Idole  ,  à  laquelle  les  honnnes  ^\Â 
n'ont  confulté  que  les  fens ,  ont  toujours  en- 
cenfé.  Le  Paganifme  en  avoit  fait  une  Déeffe  4 
dont  les  mœurs  &  le  culte  dévoient  couvrir 
de  cohfdGon,  ceux  qui  étbientafFez  infenfez 
&  affez  vicieux  pour  Fadorer.  La  beauté^ 
confiderée  en  elle-même ,  eft  un  don  brillant 
de  la  nature ,  qui  dépend  aùfli  peu  de  Thonh 
me  que  la  hauteur  de  la  taille.  PufFendorf 
place  la  beauté  **  entre  les  fôndemens  de  Felfr 
me  de  diftinftion.  Cettedécifion  ne  nous  pa- 
roît  pas  affez  exaôe.  L'eftîrae  eft  le  jufle 
tribut  que  Ton  doit  au  vrai  mérite.  -Le  méri^ 
te  folide  ne  s'étend  pas  aihdelà  de  la  vertu  ^ 
ou  d'une  applîcaticm  f^rieiifeaux  devoir^  de 
nôtre  vocation ,  conformer  à  4a  dignité  de 
notre  nature*";  Pour  avoir  •  paît  à  lifne  eftiiM 
diftinguée ,  qui-  nous  tit e  dû  paît  d*avec  les 
autres  h6mme9,:il  faiit  faire  hriller  une.vdrta 
peu  commune ,  qui  produife  des  aâions  écla- 
tantes ,  &  tout  enfemble  utiles ,  ou  à  la  Re- 
ïigîon ,  ou  à  FEtat.  '  >  w  Cè'  font ,  dit  Tuffin^^ 

•  >  •  < 

-  »  •  .  ^^  ,  .  . 

18.  Drdît^  h  Nature  &-  âesrOcns,  lihr.  vxn.  ch^ 
IV.  La  force  y  la  beauté  y  une  taille  riebe^  (fiVkijeftuoBfe  ^ 
VadreJJe  (f  l'agiim  iik  coffs^  emant  fu^  Ven  regard^  ces 
quàlUeis  commé^  Ufût  autant  de  marquer  ou  é'ii^rtimeàg 
d'une  bette  orne:  Si  ce»  dons  Ae  la.  nature  cireiic  toQC 
leur  pfix  de  letir  union  à  une  i)elle  ame^  ils  ne  font 
point ,  ep  enx*fliémes  y  le  fondement  de  reftiine.  On 
ne  doif  point  far  confequent  les  faire  «nviûiger  oifÎBlie 
tels. 

19.  Ibld,  •  .    ^      . .    *    * 
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^  dorf,  les  belles  aétions,  qui  par  elles-niQ- 
^^  mes  difUngu^nc  le  p{us  ayancageufemenc  » 
V  &  qui  produifeifrc  la  gloire  la  ,plus  folide  » 
,,  ijon  feulement  parce  qu'elles  fuppofent  un 
,9  mérieç  propre  Se  réel ,  mais  encore  parce  . 
9,  qa'èHps  font  une  preuve  fenfible  que  Ton 
Il  n'enfouie  pas  fcs  calèns  ^  &  qu'on  les  rap< 
^1  porte  À  we  fin  légitime. 

La*  beauté  n'eft  rien  de  tout  ce  qui  forme 
Je  mérite  perfonnci.    Ce  n'eft ,  ni  une"  vertu , 
ni  un  vice.    Elle  ne  peut  être  par  cela  môme 
un  fondement  légitime ,  ni  d'eflime,  ni  de 
mépris.    L'admiration  que  la  beauté  arrache 
aux  plus  infenfiblesy  ne  doit  pqint  porter  k 
encenfer  la  perfonne  où  elle  fe  trouve,  itaîs 
à  célébrer  les   divines  mains  qui  ont  fornié 
cet  Ouvrage  exquis.    Une   belle  perfonne 
doit  tout  auiC  peu  s'attribuer  les  louanges  que 
Ton  donne  à  fk  beauté,  qu'une  belle  fleur^ 
un|  bâtiment  luperbe ,  une  peinture  admirable^ 
Toute  beauté  qui  s'attribue  les  louanges  que 
les  âateurç  lui ,  donnent ,  commet  un  facrUer 
ge ,  &  ravit  à  Dieu  un  bien  qui  lui  apartienf; 
en  propre.    Cette  vive  interrogation  de  Sç» 
Paul  les  regarde  :  Qu*avez-vous  que  vous  ne  j  q^^ 
fayez  reçu  ?  Etji  vous  l*avez  reçu ,  pourquoi  vous  rinth.  11^* 
fn  glorifiez-vous^  comme  fi  vouf  ne  l'aviez  point  7* 
reçu  ? 

Kien  n'clt  plus  commun  que  les  louanges 
que  l'on  prodigue  aux  belles  perfonnes.  Dès 
leur  enfance  on  les  accoutume  à,  s'entendre 
dire  avec  '  complaifance  »  qu'elles  font  belles* 
£n  faveur  de  leur  beauté  on  leur  pafle  quan^ 
tité  de  défauts  qu'on  relevé  dans  les  autres» 
Eilçs  fe  portent  aifément  à  croire,  que  le 
mérite  le  plus  brillant  confifte  dans  la  beauté  ^ 
elles  tournent  tous  leurs  foins  de  ce  côte-là 2  , 
car  on  «me  à  être  joué  ôç  cftimé.    l^euç 

N  3  beau» 


beauté  eft  prefque  Tiiniquc  fourcc  de  teuiw 
chagrins  &  de  leur  joye.  Quelle  appréhea» 
Tton,  lorfque  cette  Idote  eft  menacée!  &  quel 
chagrin  dévorant ,  lorfqu'efle  a  fouffert  quet-. 
que  diminution  !  Maïs  aufli  quelle  joye  !  quel 
triomphe!  lorfqu'eHe  efl:  dans  tout  fom  édar; 
qu  on  a  fçn  la  réhaiifler  par  Tartifice  des  ome- 
mens ,  &  qu'on  a  pu  ternir  tout  le  brillant  des 
beautez  rivales  ?  Athénée  ***  nous  apprend , 
après  Théophrafte  ;  que  dans  les*  Ifles  de  Té- 
nedos  &  de  Lesbcs ,  il  y  avoit  des  Juges  éta- 
blis pour  juger  de  la  beauté  des  femmes ,  tom* 
me  d*un.  avantage  qui  devôit  les  faire  hcuDorer. 
'  Athénée  ajoute  fagement ,  que  l'on  doit  attrii 
buêr  la  louange  de  la  beauté  ,  ou  à  la  fortune, 
ou  à  la  nature.  Qjie  la  vertu  devoit  être 
préférée  à  la  beauté;  que  faas  la  vertu  ^  la  beau- 
té n*étoit  pas  un  bien  ;  que  fans  la  vertu ,  elle 
faifoit  ççmrir  le  rifi^ue  de  ^abandonner  à  la 
luxure. 

Les  belles  perfonnes  en  qui  il  n*y  a  paa 
tfn  jugement  loïide  &  une  vertu  éclairée ,  font 
fi  idolâtres  de  leur  figure ,  qu'elles  ne  peu- 
vent fouffrir  qu'on  ne  les  admire  point.  La 
plus  grande  irîjure  qu  on  pgi/fe  leur  faire,  eft 
celle  qui  touche  leur  beauté.  Elles  ne  foot 
pas  jatoufes  de  refprit  ni  de  la  vertu  de  leurs 
rivales ,  mais  de  leur  beauté.  Si  on  les  ra- 
baiffe  a<»deflbgs  de  celles  qui  leur  font  om- 
^^g^  j  elles  ne  peuvent  le  pardonner  à  des 
J"g^3,  qu'elles  açcufent  d'injuftice  &  de  rofti- 
cité.  Qu  eft-ce  que  Junon ,  antnîée  par  fa 
vengeance  contre  le  jugement  de  Paris,  ne 
ât  pomt  pour  perdre  les  Troyens  ? 

kÊtmfx  TaJUit  ^  AàtSicii*  tteu'ZJrf  5  '"'X*  *  4^amt  Mr^u  «fui»»  /So 

îf/.w  iV  ^juLr.*t*  lib.  xjçji.  cap.  ix.  pag.  610^ 
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N(Hi  fcul^neot  U  beauté  tCtSt  paa  ^e  foo^e^i 
ment  de  r^fUroe  6c  des  Ioua,nge3  pow  le^ 
perfoimes  ^uî  U  pofledeçt,  mai^s  iftêvie  ce. 
n'eit  pai  le  pli,»  précieux  deg  avantages  cor- 
porelsl  1^  force  &  la  ùflté  valeur  bea,ucou]pL 
plus.  QMelqu^  beau  que  foit  ou  corps,  piou  ^ 
efféminé;  qu'eft^il^i  fi  ce  n*eft  yoe  belle  pxi- 
fon ,  où  le  criaainel  ne  fouiFre'pas  moins  ^  q^uo^V 

Sue  les  dehors  de  ToPi  cachot  foient  brij-lans^^ 
c  éUouill^C  ks  yeux  de  ceux  qui  pafTeuc/ 
Ç'eft  un  avantage  (rajjilç;  U  n'y  a  point  dei 
gl;içr  qM^i  fe  cefntfle  avec  ^?nc  de  £ac;Uré:  ç  ^il; 
un^  âçur  quç  nsille  accidens  âétriirenc  ;  ^ 
laE^QJndre  maladie  Taltère  ^  la  diffipe;^  lagQ 
jfeul  la  ^içfHAtie  pcurà-peu^  &  la  faic  eni^ix  dil^ 
parpî^r^  :' 

^'  Fom^  bonmfiagik  eji  :  ^uMum^ue  acceâli, 

gd  anf^s 
Fit  mmr  i  £f  /patio  carpitur  ipfi  fup. 
^ec  vial{s/^i^ir^  neç  bù^mia  UUafionnt^ 

Ceft  ce  qi^  les  femmes  mondaines  fçaveo^ 
parfaitement  bien ,  &  c'efl:  ce  qu'elles  crai« 

SiewplM  q««  îous  les  revçrs  de  la  fortune, 
pe  oe  tems  ne  dpnnent-çlles,  poîpt  ^  leur 
J)arûre  ^  pour  réhauffer  une  beauté  dont  eU 
es  ne  font  jamais  afTez  contentes  ?  Térence 
railioit  là-deflus  les  Dames  Romaines }  mais  les 
corrigqfi-t'.il  ? 

21.  Xntïà^  lib.  X.  v£  }a. 

2Z.  De  arce  ajnandl  lib.  jt.  vf.  ït2.  &c* 
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fi  -    -    -    Najli  mores  muirerum , 

Dum  tnsHuntur ,  dum  h  conantur ,  annus  ejl, 

A  force  de  youloîr  briller,  les  beantez s-enlai* 
diflenu  L*art  étouffe  ]çs  charmes  de  la  na- 
ture, qui  ne  parole  jamais  davantage  que  dans 
une  modefte  (implicite.  Et  lorique  quelque 
çiccident,'  ou  l'âge,  ou  le  vice,  ternît  ce  teint 
ifrais  &  vermeil ,'  ^  vient  altérer  la  régularité 
des  traits  d*un  beau  vîfage ,  de  combien  de 
bas  artifices  les  femmes  mondaines  ne  fe  fer- 
yent-elles  point  pour  tromper  ceux  qui  les 
voyent,  &  fe  tromper  elles-mêmes',  par  de 
fauffes  apparences?  Quels  chagrins  dévofans 
n*ont-ellès  point ,  lorfqu'elles  s'apperçoivent 
que  leur  règne  v^  pafler  ?  La  çerte  de  leur  pa- 
^iciré  leuc  feroît  fouvent  moins  de  peine  que 
celle  de  leurs  charmes.  C'eft  ain^  qu'elles 
deviennent  les  viâimes  infortunées  d-une  Ido-i 
le  fragile ,  qui  s*ufe  ^  qyi  djfparoît  en  Yd/io^^ 
rant.  La  defcription  des  moyens  quelles 
mettent  en  ufage  pour  fe  farder ,  &  poijir  pa- 
roître  ce  qu'elles  neibnt  plus,  eft  une  preu- 
ve du  dérèglement  de  leur  coeur  6c  de  la  pèti- 
(efle  de  leur  efpric.  Elles  rougîlTent  eiles* 
inême5  de  tout  cet  étalage,  qu'elles  ne  laiffeM 
âpperceVoir  qu'à  <îes  yeux  difcrets; 

^f  Là  cent  va  fis  diters  d(  précieux  métaux , 
Renferment  les  odeurs^   l^s  pommades:  ks 

23.^  HeaT!tontijnoi«p  Aô.  n.  5ccn.  11. -vil k^, 

^4^  Quelques-uns  lifènc  ctiv^ar\Xuf  ^  ou  cwKwnxuTj  mai^ 

Boeder  défapprouve  ces  leçons.  Ibid.  in  notis. 
25.  •  Satyres  de  Pétrone  ÏA^  &"  Fianççis  Tom.  JJ, 

pag.  2^1,       '     :.  ;    .^^      • 
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'-     Là  Je  voyent  le  blanc ,  k  rou^e ,  la  fcmence , 
£t  ces  petits  finceatix^  dont  r adroite  fii&ncê^ 
Fait  des  fides  du  fiant  àifpàrbîirc  llrs-  traits  y 
Et  d'un  vifagé  ufé  forme  un  vifage  frais. 

Ge  n'eft  pas  tout.  La  beamé  du  corps  n'eft 
pas  fimplemenc  un  avantage  palîager,  c'eft 
même  un  état  d*épreuvè  &  de  péril.  Il  £aac 
avoir  bien  de  la  Vertu  ,  une  vigilance  bien 
foutenuë,  pour  ne  point  faire  deîfaux  paâ  dans 
un  lieu  il  gliiTant.  Les  belles  perfonnes  fonc 
rarement  modeftes  ^  humbles  &  chafles  ; 

* 

*^  Lis  ejf  cum  forma  magnâ  pudicitice  » 

■ 

L'état  le  plus  expofé  aux  te/tatîons  &  te 
moins  fllr ,  c'efl:  celtii  des  belles  perfonnes^ 
On  leur  drellb  miil6  pièges ,  d'autant  plus  à 
craindre ,  que  l'on  prend  foin  de  tes  couvrir 
de  fleurs ,  &  que  la  beauté  ne  donne  pas  pac 
elle-même  aucune  force  fur  les  fen^  L'hKloi-> 
re  des  pevfonnes  que  la  beauté  a  perdues, 
parce  qu'elles  n'avoîent  pas  aflez  de  vertu 
pour  fe  défendre .  cootre  les  périls  qui  l'envi- 
ronnent ,  enveloppe  toutes  jes  Nations  &  tous 
les  iiédes.  Cepe;ndànt  quel  eft  le  défir  le 
plus  général  du  fexe  ?-  Il  n'efb  pas  néceflairo 
de  fouiller  dans  les  cœtnrs  pour  l'appercevoir. 
La  beauté  a  fes  premiers  vœus,  &.  fes  vceux 
Jes  plus  ardens.  L'éducation  &  la  flaterie 
font  la  fource  de  la  préférence  que  Ton  donr 
ne  à  un  bien  qui  n'a  que  de  l'éclat  &  de  l'ap- 
narence* 

■    11  n'y  a  que  des  hommes ,  oui  ne  fe  guident 

que 

26.  Heroïd.   epill.   xvi.   vf.   388.  Juvenal  tient  1« 
même  fangage.    Rata  ifi  adeà  concordia  fûrma  atque  tu-* 
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que  par  lesfens»  qui  puiileQt  préférer  Ubean* 
té  corporelle  à  l'efpric ,  à  la  fciençe.  Uae 
helle  perfonne  fans  efprit ,  eft  une  belle  fta- 
tue ,  ^  rien  de  plus»  Une  femme  poUe  »  mo- 
defl^9  fpiricuelle,  fansteinc,  &  fans  régularî^ 
té  de  traits,  eft  infiniment  plus  belle  pour 
ceux  qui  fçavent  penfer.  L'efprit  cultive  ef*^ 
£ice  la  laideur ,  ou  empêche  de  s'en  apperce-* 
voir.  Un  homme  qui  a  beauctmp  éf  tnériti  & 
fc/prit ,  dit  la  Bruyère  ^^  ^  &  qui  ^  #saM 
f$têr  !«/,  n'iji  paî  kidy  mime  avec  des  traits  m 
jont  dt^ormes,  ou  s'il  a  delà  béèsusr^  cUe  nefiit 
pas  d'imprejjion  : 

9 

m 

'  *  I^ efprit  à  PeHJpm  dôme  un  air  de  peauté^ 

La  beauté  de  Teiprit  efl;  une  beauté  qfÀ  fe 
fi)utient  9  qui  augmente  avec  Tâge»  &  qui  pro-* 
duit  des  attachemens  plus  doux  &  plus  ditm-^ 
blés  que  la  beauté  du  corps.  »  La  beauté» 
»  dit  Af.  Ba^e*^9  fans  les  agrémena  de  l'efprtt 
w  &  de  la  langue,  n'eCt  pas  d'une  grande 
tt  force,  &  fi  eUe  fait  des  conquêtes ,  elleiea 
9,  fait  à  la  manière  de  œs.  braves  Génénmx^ 
»  oui  fubjuguent  promptement  une  Province 
•»  os  qui  ne  fçavent  pas  la  garder.  Lc'empirQ 
»  des  belles  fe  conferve  pour  le  moins  autant 
»p  par  les  charmes  dé  Tefprit ,  que  par  les 
M  charmes  du  vifage.  Ce  font  deux  fqrtei 
n  de  graœs  qui  ont  befoin  Tune  cle  l'autre  « 
w  &  qui  fe  rettd»t  mutuellemeilt  d^  bons 
ff  offices.  Certains  difcours  fades  &  ridicule^ 
»  dégoûteroient  entièrement ,  ii  la  beauté  de 

M  la 

27.  Caraftères  Sec.  pag.  457. 

*  Nous  difons  ici  de  Tefprit  ^  cç  que  Boileau  a  dit  de 
l'of.  Satyre  vin.  vf.  209. 

28.  Diftiooaire    cmiquc    dtos   Tarticlc     Iklène  « 
dana  la  note  aa. 
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ff  la  perlbime  oe  leur  prêcoit  un  je  ne  fçais  quoi 
t,  qm  les  farde.  Certaines  beautez  du  corps 
i,  ne  feroîent  aucune  impreffion ,  fi  les  9gré- 
rf  mens  de  refpric  ne  fe  répandoienc  fur  eîles^ 
n  Voilà  des  fecours  récipro(]uemen€  donnez. 
n  Mais  comme  refpric  efc  prefque  toujours  le 
p  principal  inftruœent  pour  conferver  la  cou** 
19  quête I  &  aflez  fouvent  pour  la  faire,  on. 
f>  peut  prétendre  que  c'eft  lui  qui  contribue 
n  le  plus  à  établir  la  domination  de  la  beau- 
M  té  ".  Ovide,  bon  Juge  lorfqu'il  s*agit  de 
prononcer  liir  le  prix  de  la  beauté  &  de  TeA 
|>tit ,  ayant  repréfenté  la  fragilité  du  premier 
de  ces  avantages ,  exhorte  fortemenc  à  culti* 
ver  le  fécond ,  comme  plps  durable  &  d'une 
cfScacë  plus  foutenuë  ; 

^f  Jam  tnoSre  animum^  qui  dura  ;  ^  adjlrut 
fortnam , 
Sdut  ad  extrêmes  permanet  ille  rogos. 
Ifee  levis ,  ingenuas  peStus  coluijje  per  artes  ^ 

Cura  Ji$ ,  çf  Unguas  edidicijje  duas. 
Jfon  formofus  erat ,  Jid  erat  jacundus  Ulyjfes  } 
£t  tamen  ^quoreas  torfit  amere .  Deas. 

I^e  fage  Salomon,  qui  avoit  refléchi  fur 
eouc ,  &  en  particulier  fur  ce  qui  peut  rendre 
une  femme  digne  d'elUme  &  d'attachement, 
foutient  que  la  beauté  &  la^^tilê  forment  Iç 
<:onarafte  le  plus  ridicule,  &  que  la  beauté 
pare  auffi  peu  une  perfonne  qui  efl  fans  efprit 
&  fans  conduite,  qu'un  pourceau  feroic  orné 
fi  on  lui  attachoit  au  mufeau  une  bague  de 
prix.  Une  belle  femme  y  dit -il,  fe  ditmrmnt  j^^^^^ 
4e  la  faifon ,  ^efi  comme  une  bé^gue  d'or  au  mu-  xi.  22. 
feau  d^une  truye. 

Sur-  * 

29.  De  arte  Anun^î^  Ub.  si.  vf.  115^.  &c. 


Sur-'Cout  la  vercu  &  la.  fagefle  font  preférar 
bles ,  non  feulement  à  la  beauté ,  mais  même 
à  coûte  la  délicacefle  de  j'efprir ,  &  aui  \ur 
joiieres  les  plu3  étendues.  La  vercu  i^  feucient 
par  elle-méoie,  &  brille  d'tin  éclat  qui  lui  eft 
propre.  C'efl:  elle  qui  donne  du  prix  à  cou^ 
les  autres  avantages ,  qui  les  fend  utiles»  on 
qui  les  empàcbe  de  nuire.  On. ne  la  perd 
que  lorfqu'on  le  veut,  &  tous  les  accident 
de  la  vie  ne  la  peuvent  ravir.  L*âge,  qui 
aiFoiblic  quelquefois  refpric,  &  toujours  la 
beauté,  donne  à  la  vercu  plus  de.  confiftence 
&  de  force.  Une  belle  peribnne  avec  bçaih 
coup  d'efprit ,  mais  fan^  vertu  »  e{l  un  flafflr 
beau  qui  caufe  de  périlleux  incendies.  Hélène , 
Cléopatre,  ctoient  belles  & .  fpiritueUes, 
*  mais  fans  fagefle  :  combien  n'ont -elles 
point  auffi  caufé  de  maux?  Nos  jugemens  fo&c 
toujours  faux  ,  lorfqu  ils  fonç  en  oppoiltion 
avec  ceux  de  Dieu.  Or  ce  ne  font  ni  les  at« 
traits  du  corps,  ni  les  charmes  de  l'efprit^ 
qui  nous  attirent  l'approbation  de  Dieu>  &  le 
fentiment  de  fon  amour;  mais  la  fageife,  qui 
nous  rend  c(»nme  participans  de  la  nature 
divine.  Lorfque  Salomon  loue  les  perfonnes 
|tu  fexe*^  i\  n-iniiftei  ni  fur  leur  beauté,  niXur 
la  pénétration  &  la  délicatelTe  de  leur  efpric  » 
Provcrb. mais  fur  leur  vertu.  La  grâce  trompe ^  dit-il, 
^xxi.30.^  la  beauté  s'ivamuU;.  mais  ifi  femme  qui  craint 
f  Eternel  eji  celle  qui  fera  louée^  11  efl:  vrai  que 
il  ta  beauté  &  Tefprit  fe  jpignent  à  la  fagefle , 
focieté  rarella  vertif  elle-même  en  acquiert  de 
plus  vifs agrémeos,  ^.un  .empire  foi^a  lequel 
.  tout  plie. 

j*>  Gnh 

*  Voyez  ce  que  dit  le  Chevalier  de  Mdré ,  Difcour^ 
fies  AgréjftCils  :j  page  138.  édifioi  de  Hoikî^^e» 


t  B  ^  Vî'e  1 1 xa»  B  S.  Difcwn  XII.  iog 

:  ^«  Gratiof  tjtfuidjfo  veniens  in  corpsre  jrirtus^ 

t'elte  ëtoît  Suradne;  Elle  étbîc  bdie,  mai* 
éçlàiféé  &  Tertueûfe.  Elle  craignoit  PEtimeh' 
Attàthée  à  là  véritable  Relîjgion ,  elle  en  con*^ 
noiflbic  les  faintes  maximes ,  &  '  eh  dimoic  la* 
pratique.  Le  fëul  Dieu,  digne^dè  tous  nos 
hômfnaçes  /étoic  préfent  à  fcs  yeux,  &  li 
pçnétrcnt  dtjtefpeft  le  plus  pt'ofond.  iSçachant- 
qû'eDe  tenoît  tout  'de  lui,  elle  lui  enfailbif 
up  facrîfice  ùfiîvëriel ,  &  rappertoît  à  fa  gloireC  • 
tout  ce  qu'elle  tenbit  de  fa  libéralité.  Sa 
beauté  np  Tènflbît  point.  -  Elle  ife  fervoît 
qu'à  Itrf  fkîre  comprendre ,  que  la  beauté  de^ 
ràifle  r-empôrtant  autant  au-dèflbs  dès  attraits^ 
<îcfrporels,  que\r^fprit  eft  plus  excellents  cjue 
la  nlatièré  ,^  *ri6tis  devenu  travailler  à  4*acijuifr^ 
tîofn  de  cette  beauté  intérieure,  qui  nous  éle**' 
t^ë  j&f^s-a«x-Angé$^  &  i  la  Divinité  ellen- 
même.  Loin  d  ctre  amoureufe  &  idolâcre  de 
fa  figure ,  elle  n'y  admiroit  les  traits  de  la 
puiflanœ  fede'^lâ^Bônté  de  Dieu ,  que  pour 
fe  làifier  enfiMmtttëir'aux  attraits  dâcfttte  beau- 
té divine,  qui  a  mis  dans  les  eibrits  &  dans 
les*  coirps  un  foible  ^yon  de  la  beauté  par  e^' 
cdlencè.  '  Greft4ld#s<iue  feule,  &'dan«uiîe> 
cfpecey'extafe ,  eBfe  s'éCribit  en  8*addreflknt  a' 
ièn-Dieu':^  ^^  -'■•-ï  -\  '- ^  -'••'  •' v  •  j  .> 


•         «  V  >      r 


':'   Eteniitle^aute^'  behutiioûfours nàuvelh      f 
Comment  a)^iB  v'eçûjî  long-tems/ahs  f  amer  9 


30.  £AcVl..'lib.>r.jrtl  344^  -^ 

3i«  Sta^GèiidCl'iUibéTeftiipag.  48« 
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2b5     StfâAHtlË    TBkTlL'Ê^Aft  ^ 

Sufanne  deroit  ces  heoreufès  dilpoficions  ê 
réducaûoQ  que  de  pieux  &  de  fages  parens 
lui  avoient  donnée.  On  lui  avoic  appris  de 
bonne-heure  y  qu'elle  étoit  quelque  chofe  de 
plus  qu'un  corps  couvert  de  charmes  feofl- 
bks;  que  l'Ame  écoic  la  partie  principale  de 
notre  Ltre  f  qu'il  faloit  l'orner  de  fd^ce  & 
4e  veirtu  i  que  ces  divines  lumières  &  cette 
i^eiTe  pure  dévoient  fe  puifer  dans  la  Loi  ^ 
comme  dans  leur  véritable  fource.  Ces  le« 
§0118  iblides  avoient  trouvé  on  bon  fonds  |& 
.  y  avoient  Êtit.  de  merveilleux  progrés. 

C'eit  côtte  vertu  éclaii;ée>  fi  neceflàire  à: 
tous ,  les  hommes  ^  qui  foutint  Solaone  daiis 
les  pas  les  plus  gUffans ,  &  au  milieu  ctes  ph» 
grands  périls«  Car  cette  chatte  Ifiraëlite  n'é- 
toit  pas  feulement,  belle  i  elle  écdit  e&çora 
riche,  &  dans  Taffluence  des  biens  de  la  for^ 
tune  i  iiouvel  écueil ,  contre  .lequel  tant  de 
tiches  fe  brifenc,^  Se  font  les  plus  funeftet 
naufrages. 

^  i*  Luxuriant  anîtni  rébus plerutnfpitffcmtdis^ 
N€cfaciliiJiaquâçommêdammtipa$i4 

m  • 

* 

Quoique  *  Joakim  I  r^|KWc  de  Sufanne,  fût 
captif»  il  avoit  fçû,  à  k  favear*de  ies  ti- 
chefiëS)  fe  rendre  l'efclav^^  a^e^.  doux,  éc 
fe  mettre  en  état  d'être  utile  à  îes  /reres. 
Logé  commodément ,  il  s'étoit  procuré  près 
de  fa  maifon  un  Jardin  délicieux  f^.  où  il 
pouvok  jouir  dû  fpeâacle  toûjoiars  nouveau 
&  ravillant  que  fourniffebt  les  merveHIeufes 
productions  de  là  )iature;'&  où  fetil^ouavec 
f^ famille,  il  pouvoit  fe  délaffer  des  occupa^ 

lions 

3^.  Ovid.  de  Arte  Am»â  IHi.  tt.  liT.  449. 

^  Le  texte  ^eJie  çc  javdiÀ  OA  PttadiS)  »iH^»î^« 
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tîons  les  plus  rérieufes ,  que  lui  donnoient  Ici 

tffairei  importantes  qui  le  traitoient  dans  fa 

maiibn. 
Comme  il  Temportoit  en  richefleii  >  &  pair 

confequent  en  crédit  »  fur  les  autres  captift  ^ 
im  ceooit  cbes  lui  les  aflembl^es  de  judicato» 

fe,  dans  lesquelles  on  vuidoit  les  diâerenss 
^  liaii£)ient  entre  les  particuliers  de  la  Nie 
<ion.  11  femble  que  ceux  qui  font  enveloppes 
dans  la  même  difgnice ,  devroient  être  trè^ 

unis  ^  &  que  des  esilez  devroient  é^itor  toift 
ce  qui  peut  rendre  leurs  chaînes  plus  pefiuittis  ^ 
&  leur  condtôte  odieUfe  au  peuple ,  au  miliea 
duquel  ils  vivent  comme  étrangers.  Mais  il 
n'arrive  que  trt^p ,  que  les  eisSti  emportent 
avec  eux,  les  inclinsftions  vicieules  qui  ont 
^igé  la  Providence  4  les  chaiTer  de  leur  jk^i 
trie«  Le  refb^  ne  produit  fur  des  cœurs  (an« 
venu ,  qu'une  augmentation  de  jaloufie^  d'avi-» 
daté,  &  d'injdlice.  Ceft  pourquoi  il  avûfk; 
fahi ,  îelon  nc^e  Hiftorien ,  ériger  un  tribu** 
nal  pour  terminer  les  procès ,  &  punir  les  cri« 
me»  des  Juifs  qui  étoient  en  Babylone* 

Cette  année  •  là  y  dit-il ,  m  ami  crié  deux  Ji^ 
ges^  que  Ton  aooit  tirez  Centre  les  Anciens  ià 
peuple.  Qui  pourroit  fixer  Tannée  dont  il  eft 
ici  parlé  ?  Cette  découverte  feroit  aifée ,  fi 
l'on  fçavoit  quelle  étoit  Tannée  de  la  naiiFance 
4e  Daniel ,  qui ,  ielon  quelques-uns ,  avoit  douze 
ans  :  mais  ces  deux  époques  font  également  in» 
eertaines.  Si  Ton  ignore  la  véritable  année  de  la 
création  de  ces  deux  Juges  ^  on  ne  peut  gueres 
douter  que  ce  ne  fuffent  deux  perfonnes  avan- 
cées en  âge.  Ce  n'eit  pas  que  le  terme  3» 
dont  THiftorien  fe  ièrt ,  défigne  toujours  un 

Vieil* 

SI*  ^ifnQhtf^n  pot  qui  répond  AU  tenue  Hébrca 


/'^ 
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Vieillard,  quoique  ce.foit  fa  fignificadon  pfr 
miEÎve»  Les  Vieillards  étant  ordinairemeoc 
plus  expérimentez  dans  les  affaires^  &  d'une 
fageffe  plus  mûre  qOe  les  jeunes  gens ,  on  fe 
détermina -aifément,  dans  la  formation  desSo* 
cietez  civiles  &  religieulès ,  en  faveur  des  pre- 
miers. De-là  vient  que  ces  vénérables  Com- 
pagnies étoient  nonnnées  le  corps  des  Vieil- 
larda  ;  ou.  des  Sénateurs.  Maii  dans  la  fui- 
te •  la  brigue  &  la  faveur  a jrant  préfidé  à  la 
forrn^iont  des  membres  des  Confeils,  plutôt 
que  la  prudence  &  l'amour  du  bien  public  »  de 
jeufte^  g^ns  y  eurent  entrée,  en  retenant  les 
mêmes  titres  que  leurs  prédecefieurs  avoient 
portez.  Alors  le  titrfe  -àiAnmn  fut  fimplemeut 
un  titre  de  dignité.,  &  ne  défigoa  plus  par  lui- 
-même qu($  le  membrje  d'ua  Sénat ,  fans  faire 
attenûon  à  la  qualité  de  fon  âge. 

Si  np(re  Hidorien  eût  dit  ûmplement ,  qu'on 
avoie  faic  deux  Anâens  pour  juger  le  peuple^' 
•on  ne  pourroic.p^is  conclure  du  feul  nom  d*An^ 
c;iciii.;s'iJa..étQieat  jeune?  où  vieux,  parce  que 
dans  ce  cas^là  le  titre  d'Ancien  n'auroit  défi^ 
gnc  qae  1^  dignité  qi^'on  leur  avoit  conférée* 
Mais  il  die  qu'on  choiGt  deux  Anciens  du  petN 
pte  ?(♦.;  Il  .p^roit  même  piar  la  fuite ,  que  la 
qualité  d'Ancien  i&  de  Jugje ,  n'étoit  pas  la  mè- 
IWj  jpiiirqu'il  eft  remarqué,  que  le  peuple  crut 
Iç'.récit  de. ces  deux  impofteurs  ,  parce  qv^iîs 
Àtmnl  Anciens  au  peuple  &?  ^^R^s;  c'eft-à-dire, 
parce  que  c'étoient  deux  perfonnes  âgées  «  & 
de  plus  rçvétuës ,  d'une  dignité  refpeéèablcL 

C'eft 

3*4.  -M-'Hoet  trôit  celjefidartt ,  qiie  le  terme  ^Af^cieh 
fie  défigne  point  Ici  l'i^ ,  mais  .rempioL  ^od  Semi  fmf- 
fe  dfcphtùr ,  fj  potUis  eomm  dignitatem  notât ,  quàm  ata^ 
tem.  Dem.  Evang.  Propofit.  iv.  Mais  il  ne  nous  paroît 
pn  qvc  cet  îiloflrc  Evéqueappdyiecetce  décHion  fH^ùac 
preuve  concluante. 


G'eft  comme  à  un  Vieillard  que  Daniel  parla 
à  i'iitt  de  ce»  deux  fcdérâts  y  ^  lorfqu'i!  leS'  exsh 
mina  4  en  lui  difant  :0  ttn^  qui  as  vieilli  dms  k 
trimtl  Cependant  on  ne  doit  point  fc  figurer 
id  des  Vieillards  décrépits  ;  la  vivacité  de  leur 
paffibn  impute  démontre  le  contraire. 

Origene  nous  apprend  is  qu'il  avoit  &BLi  di- 
re à  un  Juif  habile  &  célèbre ,  que  les  deux 
Accufaceurs  de  Sufanne  étoient  Sédécias  & 
Aehab^  dont  Jérémie  parle  en  Ces  terwea  '*: 
Âinfi  a  dit  T Etemel  des  armées ,  le  Dieu  i'IJra^i 
touchant  Jcbab,  fils  de  Kolaja ,  &  touchant  Sidi^ 
cias ,fils  de Maha/éja^qui  vous propbétient  faiêjpfi' 
trient  en  mon  nom  ;  voici ,  je  m*en  vais  les  livrer 
dane  la  main  de  Nebucàdnetzar  Jioi  de  Bâbylone  ^ 
€5*  il  les  frappera  devant  vos  yeux.  Et  on  preth 
dra  d'eux  Un  formulaire  de  maUdiflion  pàrtht  tous 
eeux  qtd  ont  été  transportée  de  juda ,  qtA  font  à 
Babyhney  difant;  'F Eternel  te  mette  en  tel  itat^ 
qu'il  a  mis  Sédécias  (^  Jcéab,  léfquels  le  Roi  ie 
Bâbylone  a  grillez  au  feu;  parce  qu*ihent  âomfhk 
des  infamies  en  I/raè'l  \  £7  (mt  commis  adultère 
avec  lés  femmes  de  leurs  prochain  f,  &  &nt  dit  dès 
paroles  faujjes  en  mon  nom ,  qke  je  rie  leitr  av(fls 
point  commandées.  Il  li'y  a  aucune  vràîTemblaff- 
ce  dttnl  Topinion  du  Juif  qu'Origene  vient  de 
nous  rapporter.  Car ,  fuivant  Jérémîe ,  les  déni 
fa*x  Prophètes  dévoient  être  brûlexf  par  les 
ordres  du  Roi  de  Bâbylone  ;  au  lieu  qu*fl:  ife 
paroît  point  que  le  Roi  de  Bahylohe  ft  tti&kt 
en  aucune  façon  de  la  punition  dés  Actfoft- 
ïcftirs  dé  là  chade  Stiftnné.  Ceux  qui  çroyéftt 
due  ceïdeux  ViefllardslontSédécia^^AchaO* 

r 

»  

35.  la  Epiftolft  ad  Afrlcànufli.  Voyez  auifi^le  Comm. 
de'Stf.  jèïôme  m  le  aitt.  ^é  Daniel. 

%é.  fétém.  xjcirx.  %t.  ècc.  V6yez  la  réinSir^e  "it  Sw 
Jérôme  fur  ce  paffage. 
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incitent  fur  ce  que  notre  Hiftorien  ajov^ ,  que 
lea  deux  Juges  oui  avoienc  été  choilis  p 
étoient  ceux  dejqueh  k  Seigneur  omit  di$^  qm 
tiniquiti  efi  ijjut  de  Babyhne ,  des  Jneiens  &  det 
uges ,  qu'm  efiimÂt  gouverner  le  Peuple.  Mais 
e  paiTage  de  Jéréroie^  où  Tûo  précend  trou* 
ver  la  lubftance  de  cette  déclaration ,  ne  fait 
poin;:  regarder  Sédécias  &  Achab  comme  des 
.Anciens  &  des  Juges,  mais  comme  de  faux 
Prophètes,  qui  ofoienc  fe  parer  de  Tautorité 
dei  fjieu  lui-même. 

.    Nctus  venons  de  le  dire  ;  la  maifon  de  Joa- 
kim  étoit  le  lieu  où  les  Juges  fe  trouvoient 
pour  écouter  les  différens ,  &  pour  les  termi- 
ner.   Dès  que  les  féançes  étoient  finies,  & 
qu'à  midi  chacun  fe  retiroit  pour  aller  dîner '7, 
oufanne  ^  fe  croyant  alors  en  liberté  ,  alloic 
prendre  l'air  dans  le  jardin ,  accompagnée  de 
quelques-unes  des  femmes- qui  la  fervoienc 
Les  deux  Juges ,  qui  ne  fortoient  de  chez  Joa- 
kim  que  lorfque  l'aflemblée  a  voit  été  congédiée, 
avoient  occaCon  de  voir  Sufanne  tous  les  jours 
entrant  dans  foa  jardiin  &  s'y  promenant.    Sa 
beauté  ravilQËmte ,  réhauflee  par  fa  modeilie , 
fit  fur  eux  les  impreffions  les  plus  fortes.  Au 
lieu  de  réfifter  à  ces  premiers  mouvemens  in- 
volontaires ,  ils  s'en  nourrirent,  &  par  les 
fens  l'emportent  fur  la  raifon  ;  ils  fe  livrent  fi 
>  fort  ^  leur  empire ,  qu'ils  ne  fe  fentent  plus 
afleï.  de  force  pour  vaincre  les  défîrs  les 
plus  honteux  &  les  plus  criminels.  De  forte 
qu'ils  eurent  le  malheur  d'éprouver  la  vé- 
ï.  14. 15. rite. de  ce  que  dit  St-  Jaques}    Chacun   eft 
tenté  9  quand  il  efi  attiré  &  amorcé  far  fa  propre 

37-  ^'  Calmct  dit ,  que  parmi  les  Juif*  l'heare  du  dî- 
ner étoit  à  midi ,  &  U  cite  Jofephc  de  vità  tuL  Notre 
{ilAorien  le  dit  aufli  vf.  13* 
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conwitiff  i  £f  après  que  la  cmoùitifi  a^ conçu ^  dlê 
enfante  k  péché  i&  le  péché ,  lorfqu*il  ejt  <mfom^ 
mé^  produit  la  mort. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  donner  des  confeils 
*  falutaires  à  ceux  qui  fe  lèotene  fubitement 
accaquez  par  des  défirs  que  la  vertu  &  le 
devoir  condamnent.  La  plus  grande  difficul-- 
té  efl  d'engager  ceux  en  qui  la  convoitife 
&'allume,  à  fe  croire  en  danger,  &  à  chercher 
leur  falut  dans  des  remèdes  efficaces.  Comme 
les  chaînes  que  le  monde  leur  offre  ,  Ibnc 
couvertes  de  fleurs ,  ils  ne  s'en  déâent  pas  i 
femblables  à  ce  jeune  infenfé  dont  parle  le 
Livre  des  Proveroes ,  qui  étant  tombé  en  de 
mauvaiiês  mains ,  fe  laiue  perfuader,  &  fuit  fa 
meurtrière:  Comme  le  hœufs'en  va  à  la  bouche- rn.  2^ 
rie;  ^  comme  le  fou  aux  ceps,  pour  être  châtié  ^^i* 
jufques  à  ce  que  la  flèche  lui  ait  'tranfpercé  le  cœur: 
comme  l'fiifeau  qtAfe  hâte  vers  le  filet  3S^  nefpa^. 
chant  point  qu'on  fa  tendu  contre  fot  vie. 

Le  premier  confeil  efl;  >  de  réfîfler  avec  zàle 
à  ces  premières  attaques  de  la  cupidité ,  Çc  de 
la  réprimer  inceflàminent  par  toutes  les  cgnli- 
derationj.  que  la  raifon  &  la  Religion  four- 
niflept.  Il  faut  alors  rappelier  toutes  fes  for- 
ces, &  fe  pénétrer  vivement  de  la  crainte  de 
combcr  dans,  un  état  qui  perd  le  corps  ,  la 
fortune ,  la  réputation ,  la  tranquillité  incérieu- 
re  ;qui  prive  de  la  communion  de  Dieu^  &  at- 
tire fa  vengeance.  Negl^^  les  premièrea 
étincelles  d'une  paffion  aaii&nte,  c'cfl  vouloir 
rendre  le  mal  comme  incurable,  &  fe  prépa- 
rer des  dooleurs  non  moins  certaines  que 
cruelles: 

38.  pjlula  duki  canitj  volucretn  dum  decipit  êucefs^ 

O2 
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3»  Prindfns  $b/ia'fferà  meikina  paf^ur  ^ 
Cùm  mabi  per  bi^gfis  moaltmt  nwrof. 

Sedpr opéra;  nec  te  ven$uras differ  in  téraf. 
Qui  mh  ^  bodiè^'  aras  mirés  0pPus  erit. 

Vidi  ego  j  quod  prima  fuerat  fanabile  vulnus , 
DilatumlongadamM  $ulijjè  morm. 

•  « 

Les  Vieillards  impurs  fe  donnèrent  bien  de 
garde  de  profiter  d'un  avis  qui  ne  pouvoic 
leur  être  incoxma  ;  ils  fe  taiflerent  aller  à  ton* 
te  l'impàuofité  de  leur  paflion.  AâFermis  dans 
le  vice ,  ils  n'ei^  redoutent  .plus  les  aq)pf  ocbes> 
&  fennent  volontairement  les  yeux  fur  tout 
ce  que  la  Religion  pouvoit  leur  iuggérer4';inr. 
tant  de  défenles  réitérées  ;  fur  tant  de  cikû- 
mens  exemplaires  ;  &  fur  ce  que  leur  âge  ^  leur 
emploi,  leur  qualité  de  captifs  &  d'eziiez , exi» 
^eoit  d'eux.  Ils  ditaàmerimî  léUrs  yeux  ,  eHb* 
il  dit,  pour  ne  point  regarder  vers  le  del\  &  pour 
ne  point  Jefw^eràt  de  fésjufies  ju^mens.    * 

Le  fécond  cbnftil  felutaite  que  Ton  peut 
doinner  pour  (ê  mettre  à  couvert  de  là  vio^ 
leUce  delà  convoîtifib^  on  poçr  en  arrêter  les: 
premières  ntoptefllons ,  c*eft  de  s'occuper  d'oa 
travail  proportionidé  à  nos  fûrces»  L'oUiveté 
affoiblit  l'amé  ,  &  laîire  prendre  aux  feos  un 
ompire  fouveraia.  Les  pdrfonnes  oiGves  to 
molles  font  les  plus  enclines  à  la  vdupcé  ; 
m^s  le .  travail  confume  l'impétuoîhé  exçeflî- 
V6  d'un  corp$  qui  fe  révolte,  &  applique 
J'^efprit  à  de$  objets,  qui  font  oublier  cefait 
dont  on  a  tout  à  crainare.  Si  vous  voiJez ,  die 
un*  Auteur  9  qui  a  fça  donner  iur  cette  matière 

qud- 

39-  Ovid.  de  Remed.  Anioris  lib.  i.  vf.  pi.  &c. 
40.  Innocuê  vMtjgynimen  adeft.  Ovid.  de  Arce  Aiaaii- 
di  llb*  I.  vf.  (540.  « 
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qa^ae^  bons:aYJ9  ,  après  a'avcâr  que  ^ trop 
eicercé  fa  plume  libertine  àjcépandr^  d^  le- 
jçw$  pei^nkîeufes  ^'  :  Si  vwi  aùlilez  gnérir^ 
♦^■diç  Qvide  ,  arêyez-maii  fuyez  tQ\{î^ti. 
C(fi  i'oifioité  qui  ensrêtimtla  luxure  i  cfji-làfon 
meu  le  plus  notdrrijfant.  ,  Cefi  ce  qui  la  fç^it  nai- 
tre,  c'efi  te  qui  h  fMieiA.  fUmocez  à  tdifm- 
té,  &  [alors  les  armes  fatales  de  Famour  impur  ^ 
fw  arc^  fes  fiécbee  &Jim  jî^mM»  9  feront  camme 
brifies  pmr,  vimf.  Fous  .âercBea  la  caf^fe  pour  la* 
ffléU  Egyfthe  efi  fmbé  dans  faduUère^  Je. vous 
répons  fur  le  champs  .que  c'jfi  pffrçe  qtfil  vivoit 
dans  foijheté: 

Ergb,  MhiviiiUf.erJsMjbri  me^caldlis  arfij 

Foc  ptmtis  fugias  ûsia  prima  mis. 
Haç :ué  ornes ,  faciunt ;  bi^c^.tà  fecére  tuentur , 

HiBc  fum.jucundl  'caufa  dbufque  ma&. 
Ofia  fi  toUas.^  periire  cupiêiniê  ateus ^  . 

ContmptâqfAe  jacem  ^  &  fine  Jncef a/ces. 
QjUfmdisp  Mgyjibus  quare  fis  faSus  ndulter  ? 

In  pramfiu  jcaufaj^  i  defidiofuf/frak. 


U  convient  même  de  joimte  s^u  trayail  une 
£^e.i^ftiiieQce ,  &  des  priâtes. réitérées  &  (er* 
ventes^  ?On  (Kiit  iip^iqttitf /à  J'impiireté^  qe 
que  J.  Chdft*  jdi&it  de  ce  iDémon  ^e  ^s  pif- 
dples  A'avQieQi;  pA  chafler  cbe  ofil^i  gp!ii  pb/e- 
doit:  Xkne^efpeee  de  f)énm  nefûttswnt»  fi^n Match. 
par  FiraîfrAi^ 4teir  k  ieàte.  ' .   xvn.  vC 

iSijoQtoQs  un  aroiûème  GonfeUi  c":^  kirimt  ^i- 

•    •  .   fie 

41.  'Cieft  ceqoi  lui  faifoie  dite  yârfprenee  à  gtt^tîr  de 
Qd[iil4iii'«raii8^a  açpA  à.  jàioer.  .1^  jnéme  loais  gui 
mois  a  blelTé  vous  guérira. 

,   Dijcite  fanon  ^  pef  ^^ltem,dîdk^ii  am(ir^z    ^ 
Ummamés  vMs  vuii^  ofemjue  ferft*  \ 


t 


ftî4     SVSAKNl   T«DTk'b    VkZ 

de  Tobjet  dont  on  t  raifon  de  redouter  la 
préfence.  On  ne  fe  gnérit  point  à  la  foorce 
du  mal.  De  nouvelles  imprelTions  renoavel- 
lent  les  premiers  fentimens,  &  les  fortifient. 
Celui  qui  a  des  yeux  foibles ,  ne  s'expofe  pair 
au  grand  jour.  Si  Ton  craint  de  fuccomber 
fous  la  tentation >  il  k  faut  fuir: 

41  Tu  tantum  f ,  fimnxnsfirmu  retmeberi  vmcBs^ 
IfroGul^  éP  longas  carpere  perge  fnas. 
Sed  quanta  minas  ire  voies ^magis  irememmto^ 
Perfifi  &  inwtos  curttre  coge  pedeju 


1 


Ces  confeils  né  font  goeres  goûtez  que  par 
ceux  en  qui  la  paflion  eft  encore  naiflantOi  & 
ui  ont  encore  quelque  fentiment  de  pieté  ôc 
e  Religion.  «Ceux  qui  ont  le  cœur  embrafé 
de  la  convoitife ,  &  fiur  qui  les  fens  ont  obte- 
nu une  victoire  entière  ^  ferment  Toreilie  à  de 
tels  difcours;  s'irritent  contre  ceux  qui  leur 
tiennent  ce  langage  ;  &  traitent  ces  préceptes 
de  durs  ^  &  drimpraticables  ;  comme  s'il  ne 
falôit  rien  fouffirir  pour  s'arracher  au  plus  pé- 
riUeux  &  au  plus  honteux  dea  efdavs^es. 

^  Bien  loin  que  les  deux  Vieillards ,  qui  s'é- 
tôient  lal0ez  furprendre  dans  les  liens  de  l'im- 
pureté ,  fe  fervent  du  remède  de  la  fuite ,  ils 
récherchent  avec  emprelTement  la  vûë  de  l'ob- 
jet qui  avoit  excité  kur^paflion.  Us  brûloienc 
tous  deux  d'une  même  flamme  «  Ans  ofer  fp 
faire  une  confidence  dontib  avoient  honte»  Us 
fe  regardoient  comme  des  rivaux  qui  cher- 
chent à  fe  tromper  &  à  fe  prévenir  Tun  Tau- 
tre«  Telle  elt  la  nature  du  vice, ia honte  Vbc^ 

corn- 

43.  Ovid.  -ubi  fliprà  vf.  %I3.  etc. 

44.  Dura  aliquif  pfreeepta  vifcet  mas,  ^utafa$emtir 

EJfC)  Jtd  Ifî  vaicasy  muUa  d^lenda/eresn 
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compagne.    Telle  eft  la  folie  du  pécheur,  i! 
crainc  les  yeux  des  hommes ,  &  il  ofe  affron-  ' 
ter  l'œil  perçant  de  l'Etre  fuprême,  qui  eft  in- 
finiment plus  à  cramdre. 

Malgré  leur  jalouTe  politique ,  ces  deuxrî^. 
vaux  impurs  fe  virent  forcez,  en  fe  rencon- 
trant l'un  l'autre  prêts  à  entrer  dans  le  jardia 
où  étoit  Sufanne,  à  s'ouvrir  fur  leurs  mutueK 
Jes  peines ,  &  fe  dire*  l'un  à  l'autre  ce  qu'ils 
fçavoienc  déjà  y  qu'ils  brûioient  pour  le  même 
objet.  Cette  confidence,  quoiqu'involon^ai- 
re ,  auroit  dû  les  engager  à  rougir  de  leur  com-* 
mune  foibleffe ,  à  concerter  lés  moyens  les 
plus  propres  à  rompre  leurs  liens  honteux ,  & 
a  fe  mettre  à  couvert  du  déluge  de  maux 
dont  leur  criminelle  paflion  les  menaçoit.    Ce 

Î)arti  étoit  trop  fage  pour  que  de  vieux  infen- 
ez  y  euffent  recours.  Us  ne  s'unirent  que 
pour  hâter  leur  perte.*  Ils  prirent  les  mefures 
que  la  violence  de  leur  paflion  leur  fuggéroit  ^ 
comme  lés  plus  flOres  pour  furprendre  Su&n- 
ne ,  Se  pour  l'engager  à  fe.  rendre  à  leurs  cri- 
minels défirs.  Tel  qu*eft  un  oifeau,  qui^ne 
fe  défiant  de  rieif,  fe  trouve  tout -à- coup 
enveloppé  du  filet  du  chafieur;  telle  eft  fou- 
vent  riuQocence,  à  laquelle  le  crime ,  tou- 
jours aâif ,  toujours  entreprenant ,  tend  des 
pièges  fubtils ,  dont  elle  ne  craîgnoit  point  d'a- 
voir à  fe  défier.  Que  la  vertu  a  befoin  de 
vigilance  au  milieu  de  tant  d'ennemis  cachez , 

Î|ui  font  fouvent  les  plus  à  craindre  !  Le  jour 
atal ,  marqué  par  les  deux  Vieillards ,  arrive  ; 
&  voici  de  quelle  manière  notre  Hiftorien  dé- 
taille  les  artifices  déteftables  des  deux  Se- 
duâeurs  ,  qui  fe  promettoient  que  .leur  au- 
torité &  leurs  menaces  intimideroîent  Su- 
fanne ,  Se  la  livreroient  entré'  leurs  mains , 

O  4  comme 
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comme  tant-  d'autres  dont  i}$  zvçkat  ato- 

.  Dans  ce  [our ,.  qm  dévoie  être  le  plus  trifte 
&  tout  enfemble  ie  plus  glQrieiuc  de  &  vk, 
Su(àBne  fe  rendit,  fuivant  ù,  eoûtame»  dans 
le  jvdtf^  de  fon  ^poux ,  acconu)agQée  de  deoz 
fer  van  tes.  li  lui  prit  ^vie  de  je  b^gner ,  par- 
ce qup  1^  chaleur  étoit  exceflive.  Se  croyant 
feule  dans  le  jardin ,  elle  ordonna  à  fes  fervan- 
4es  d'en  fermer  toutes  les  portes,  &  de  lui 
4Uer  chercher  Thuilé  <^  &  les  compoûtioos 
^oriférantes  dont  elle  faifoit  ulàge  en  ie 
baignant,  fuivant  la  pratique  des  OiieQtaux. 

»I1 

45.  Orîgene  racQnte  9  qu'il  avoit  appris  d'un  Juif,  que 
leur  Tradition  porcoit ,  que  les  deox  Vieillards  qui  atu* 
querent  Saiknne ,  avoienc  accoutumé  de  faire  croire  aux 
itnanea  qu'ils  vouloient  corron^^c,  que  le  Ghrift,  qui 
Revoit  les  d^îlivrer,  liaicroit.de  leur  poftérité,  ^  qoe 
le  défir  d'avoir  la  gloire  d'être  la  mère  du  Libérateur  9 
leur  faifoit  oublier  leur  devoir^  Novi ,  inquit  Orige- 
nês,  Hehraumy  qui  de  bis  presbyteris  taies  refuiit  tradi- 
•ti9tus  ;  qiiùd  ifgà  eos  ,  qui  fperàbant  in  capthnMe ,  ptr 
Ckrifti  advsnftémf  Hberta^em  confequi  à  JiiA  fut  tiUs  m* 

x^  nici^j^à-^oTi  ^it\Mbs»  Jimulârint  bi  Jenioresy  ac  fi  orao^la 
dfCbrifto  explicare  nojjent  ;  ff  quoi  uterque  eorumfingU' 
iaiim  auicunque  miUiêri  œcuneret ,  ac  iUm  corrumpêre  en- 
feret ,  fecretà  affirmabai ,  'ne  «f#  JUttmi  ipni  «bv  dft^  c^fot  ac» 
Xftrou  Hinc  occurrens  mulier^  fpe  gignendî  Cbrijlim ,  (ro- 
iiditJeipJamJeduBori.  In  refponCone  ad  Africanum.  Ce- 
pendant on  ne  voit  point  que  ces  Vîeinards  fe  foîcnt  fei^ 
vis  de  cette  gro0xere  amorce  pour  tenter  la  chafle  Su- 
fanne. 

46.  Il  y  a  dans  le  Grec  ^^yê*^^»  Suf<^ii4>i  D.  Cal- 
met  fait  cette  remarque.  Le  Grec  Smsgnyi^  ikniâe.en 
général  du  favon ,  des  pommades ,  &  toutes  lortes  de 
compofitlons  pour  rendre  le  teîn  frais  &  la  peau  liiTe 
^  blanche;^  Grotius^tfque  ie  ^ib^hmi  répond  au  rmo 
4ç0  Hébreu^/  ëc.qnçSt*  Jérôme  entend  par  Je  Bmth^ 
une  herbe  donc  les  fbuloiis  fe  fervoient.  Voyez  Grdtiai^ 
fur  rHiitoirc  de  Sufanaç,  &'  fur  Jérémic  h,  z2.    ' 
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n  il  yavoit,  ^  éit  Clémenp  d'Alexandrie  y  qua* 
9,  tre  caîfons  pniGipales  pour  lefquellcs  les 
f,  Orientaux  faifoieficun  grand  ulàge  dès  bains. 
M  lis  fe  baignoienc ,  ou  par  une  raifon  dé  pro- 
n  precé>  ou^ur  ranimer  la  chaleur  du  Gorps  y 
f,  ou  pour  fcNTtifier  leur  iànté,ou  pour  coûter 
»>  ie  plaUir  du  baui  •&  de  «tout  ce  qui  4'acconi« 
f>  pagRoit  ^^  Ce  Père  décric  les  excès  jdans 
le^uels  les  riches  voluptueufes  tomboient  dan$ 
ces  occafions*  Rien  n'étoit  plus  fop^be  que 
ies  orn^éns  d<)nt  leurs  bains  ëtdient  rem^ 
plis.  On  y  yoybk  des  (léges  ^  d'or  &  d'ar- 
gent ,  &  -un  nombre  prodigieux  de  vafés  de 
Ces  métaux  prédeux  ;  les  uiis  écoiem:  deftinez 
pour  y  Jèrvir  à  boire  &  à  mangâr  y  &  les  au* 
très  pour  iè  laver.  On  y  metcoit  aufli  de  pe- 
tits féchauts  remplis  dé  charbons»  pour  y  brû- 
ler des. parfums.  Ce  n'étoit pas-ïà^  ni  le  ieul^ 
ni  le  plus  grand  excès  <\uq  l*on  commettoic 
dans  les  bains.  S^I  y  avoit  des  bains  domefli- 
^ês ,  il  y  en  avoit  aufli  de  publics  ;  entre'  ces 
derniers ,  il  y  en  avoit  pluûeurs  où  les  hom- 
mes &  les  femmes  entroient  à  la  fois  ^9,  & 
oùrpiji  fpulpit  ayx  pieds  toutes  les  règles  de 
la  'p^dew.  Les  Romains ,  qui  fe  baignoieat 
orc&naseement  avant  Couper  f^-y  après  leurs 
exercices  &  leurs  promenades ,  n*etoient  pas 
plus  retenus  que  les  Nations  ejïeminées  .dont 
lU  ipi^ôie^tles  coutumes.    P.  Viâor  compte 

juf. 

Pxdcigogus  lib.  tn.  cap.  rx. 

i%&tç*f*f*9iu  N<ci  fAh  ià«»A:*Hî»f  Mf^xm.   Ib.  lib.  ii. 

49.  Kmvx  3  «•'Met' ,  iv/^dnf  IfiiM  3^  yynu^is  ta  J^^^mm,  K«in 

50.  Rofinus  in  Aotiq.  Romanis  lib.  x.  cap.  14. 
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jufaaes  à  haUrcens  bains  publics  dans  la  Ville 
de  Rome.  Ayant  Adrien  les  hommes  &  les 
femmes  entroient  dans  le  même  bain  ;  mais 
cet  Empereur  ordonna  que  les  bains  des  hom- 
mes &  des  femmes  fuflent  feparez  f. 

La  chafte  Sufanne  évisoit  tous  ces  excès  5 
fe  baignant  feule  dans  fa  maifon^âc  ûms  beau- 
coup de  préparatifs.  Dès  que  fes  ferventes 
eurent  connu  fes  intentions  9  elles  fermèrent, 
foi^neofement  les  portes  du  jardin  qui  don- 
noient  fur  la  rue ,  oc  allèrent  dans  la  mailbn 
*  chercher  ce  que  leur  MaîtreiFe  fouhaitoit. 
Pendant  leur  abfence ,  JeSvdeux  Vieillards ,  qui 
airoient  f$u  fe  cacher  entre  les  arbres  du  jar- 
din ,  avant  ^qu'on  en  fermât  les  portes ,  allè- 
rent fe  préfenter.à  Sufanne^ avec  cette  audace 
que  donne  une  paf&on  aveugle  dont  on  eft 
tyrannifé.  Ils  oferent  lui  faire  la  ^opoCtkxi 
la  plus  infâme.  Le  premier  motif  dont  41s 
fe  Servent  pour  ébranler  fa  venu^  c*eil  qu'ils 

étoient 


51.  FriHius  HadrUmus  lavacra  pr9  fexlbuT  ^  ^ 

Spartian.  Hadrian.  cap.  xix.  Sevèrê  fit;  la  même  défeo- 
,  fe.  yidi  Rojinim  vibi  Juprà,  Dans  ces  bains  il  y  avoic 
troU  apaTtemens:un  qui  étoit  fort  chaud,  pour  y  fder^ 
U  fécond  étoit  tiède ,  &  le  troifième  froid.  Demfterm 
in  Parallp.  ad  cap.  xiv.  Roiini  Ant.  Les  Spartiates,  qui 
abhorroient  le  luxe  des  Aûatiques  jufques  dans  la  pro- 
fufion  des  paroles ,  ne  fe  baîgnoient  que  dans  Teau  froi- 
de, comme  le  ^t  Martial  Epîgr.  Hb.  yi.  epig.  xlu-  ^ 
tus  /t  placeant  tibi  Lticonum,  concepts  prîtes  arido  xmpart 
crudô  virgine ,  Martiaqin  mergi, 

♦  Il  y  a  dans  le  Grec  j.  «W  i|*^»  «*»*  m  <rM>««<  3v©k» 
qu*elUs  Jortirent  par  des  portes  dirMes.  Ce  font  ces  potf 
tes  qui  dans' Virgile  font  appellées  cœcaf§res; 

» 

Limen  en» ,  cacœque fores ,  (f  pervius  ufiis 
TeSoniM  inter  Je  Priam  |  pojtejqui  re^i 
jiterga^&c. 


JËneidf  Ub.  ix,  vf.  453»  &Q. 
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iftoient  feuls  ;  oue  les  portes  étoienc  fermées  » 
&  que  nui  ne  feroic  informé  de  tout  ce  qui.  fe 
pafieroit.  Combien  n'y  en  a-t-il  point  »  qui  fur 
ce  léger  fondement  s'abandonnent  au  délbrdre? 
Mais  peuvent-ils  en  dérober  la  connoifTance  à 
leur  confcience,  qui  lés  fuit  par  -  tout ,  &  qui 
tQ:  de  tous  les  témoins  le  plus  incorruptible  ? 
Dieu  ne  le  fçaura-t-il  point?  Ce  Juge  fuprc- 
xne ,  dont  les  regards  percent  les  plus  fombres 
retraites ,  ne  verra-t-il  point  Tiniquité  commi- 
fê  dans  un  jardin  dont  les  portes  font  fermées? 
Qu'importe  que  Ton  foit  ignoré  dès  hommes , 
fi  l'on  eft  vu  de  Dieu  ? 

Le  fécond  motif  eft  une  cruelle  menace^ 
qui  iémotitsc  toute  la  fcehératefie  &  toute  Isi 
noirceur  d'ame  de  ces  deux  vieux  Séduâ^urs. 
f>  Si  vous  ne  nous  accordez  pas ,  lui  difent^^ 
$y  ils ,  ce  que  novs  vous  demandons  avec  tant 
M  d'empreflement;  nous  fçaurons  nous  venger 
M  de  votre  refus  ,  &  nous  porter  aux  plus 
9f  grandes  extrêmitez.  Nous  ibmmes  deux  ; 
»  nous  ferons  crus  ;  nous  témoignerons  que 
»  vous  vous  êtes  abandonnée  à  un  jeune-hom- 
M  me ,  &  que  c'étoit-ià  la  raifbn  qui  vous 
f,  avoit  eng^ée  à  fermer  les  portes  avec  tant 
99  de  foîn ,  oc  à  renvoyer  vo»  fervantes  ".  5a- 
/ani» ye irottwft  oforx, dit Saint-Chryfoftome,  ^* 
feule  M  ndUeu  de  deux  Lions  qui  voubient  le 
div(irer  »  fans  que  perfonne  fe  prifentds  pour  la 
fecourir.  Et  il  n'y  Moit  que  Dieu  qui  regardoit 
du  bauP  du  Ciel  ce  qiâfe  pajjoiu  11  aurvit  pu  em- 
pêther  ce  grand  combat  ;  ma^s  il  le  permit  exprès , 
pour  dicounrir  le  ficret  des  cœurs  ^  (^  faire  panA-^ 
tre  en  pubHc  la  cbafyii  courageufe  de  Sufanne^  £f 
la  bofàeufe  hrutaltté  de  ces  deux  Fieillards. 

Su. 

52.  Dans  une  note  de  M;  de  Saq;  fat  le  xiix.  4t 
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Suj&nAe,  .effray^je  de  Tindigne  propofiâaii 
qui  lai  iécok  faijte 9  par  ceux-là  même  qui  aur 
roient  dû  la  prgtq^er  &  ia  fouteoir  coocre  la 
tentation,  ne  laii&  pas  de  voir  le. double  pré- 
cipice que  ces  deu^  Sçiejérats  Jui  avoienc  creu- 
fé  ;  elle  apperçuc  tout  ce  qu'ejJe  avoic  à  crain- 
dre, de  qudque  côté  que  fon  Cig^ur  inclinaL 
Mais  elle  ne  balança  pas  long-tems  fur  )e  para 
qu'elle  avoH  i  prendre,  f&  qui  doit  toûjcHtff 
être  préféré ,  dès  que  Ton  croie  q^'il  y  a  un 
Dieu,  un  Jugement,  un  Enfer.  LafagefTe  ^ 
}a  crainte  de  TEternelj  comme  un  iïambeiiy 
divin  allumé  dans  Tame  de  Sufajme,  Jui  fi- 
rent voir  ,  au  milieu  des  ténèbres  <ioQt  les 
Séduâeur^  tâchaient  de  rpfiufqu^ ,  h  ^offff 
unique  où  elle  devoi^t  entier  «  qaaigréjiesiî^ 
aes  dont  elle  étok  femé^  ËJJe  vit  claicen^Qt 
fon  devoir  ;  elle  en  fentit  la  aéceflOité  ;  /dlê  «eçt 
la  force  de  lefuivre. 

Ce  fut  aiois  que  pouflantrim  profo^  foupir  » 
figpe  de  ÙL  douleur  &  ,de  l'ang9ilf<s  de  fon 
an^e ,  &  que  jet  tant,  des  regards  d'indignatiop 
&  de  colère  liir  les  (teiix  VieiU9i:ds  ^li  a^ten- 
dloient  fa  réponfe,  elle  Icor  ^it:  ,,  Je  le  f^ais» 
/  i>  inËunes ,  h  qui  le  crime  ne  coûte  rien ,  qui 
^  y,  ne  craignez  ni  le  ciel  nilacerse  ;  je  le  fçais, 
>>  vi»  calomnies  mè  cauferofit  la  mon;  mais, 
f,  quelque  aruelle  qu'elle  foit  »  elle  Ae  m'é- 
>9  br^ple  pas ,  iorfqiie  }t  lui  oppoiè  la  69:<aijit,e 
f»  .de  ^lon  Dîeu^  la  dottceardefes  promeiles, 
9,  &^a  teisràlr  .de  fes  jjtmiaceB.  Suiye?^  vottie 

piprficte  defTeib  ;  comblez  la  meÂr^  dfi  vos 

îtg'uAiîces^  cepaifièz-ivous  de  mon  fgng  <^ 
Alprs  eUe  poufia  ^e  gcaiidi  .cn&  pour,  appedler 
du  monde  À. ion  fûcasrs.  A  c«s  d^unwn  re- 
•doublées,  les  domeftiques accoururent  dans  le 
j^r4iîb  Maw  quçUe  ne&t  pas  leur  furprife  ?I-*es 
deux  Vieillards  y  qui  étoient  courus  aux.ppr|fs 

pour 


^9 
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pour  les  ouvrir,  dès  qa^itis  eurent  ouï  les  cris 
per^s  dé  SufanùCj  comineiKreirent  à  réciter 
le  tiflb  des  calomnies^done  ils  é£oiem  convenus* 
Leur  âge  ^  letff  qualité  impofenc  ;  [a  griévecé 
de  Taccufaition  étonne.  Les  ge0s  de  Sufanne  « 
qui  n'a  voient  jamais  rien  apperçu  qiii  pût  la 
rendre  fuf^eéle  ,  font  conilernez ,  effrayez , 
perdent  la  parole  ;  tels  <fùe  ceux  qui  font  fur* 
pris,  époutanteZ'  par  la  chute  fubite  de  la  fou* 
dre ,  qii ,  avec  un  fracas  horriUe ,  renverfe  & 
brii4  a>  leurs  cotez  tout  ce  qui  s'oppofè  à  fa 
violence.  Toute  Ja  maifon  de  Joakiin  ell  rem- 
plie de  confuflon  ^  de  pleurs.  Perfonne  n'o- 
îe  pri^ndre  le  parti  de  Sufaone  ;  perfonne  ne 
peut  concevoir  qtfelle  foit  coupable  d'un  fi 
grand  crime.  Les  doutes,  lacraintç,  Tefpé- 
lance ,  agitent  tous  les  cœurs:  Que  cette  nuit 
fut  lugubre  poiur  tous  ceux  qui  s'intéreiToienc 
au  fort  d'une  fi  diere  accu  fée!  Epoux ,  Père, 
Mère ,  Enfans ,  domeftiques  y  font  noyez  dans 
les  larmes,  &  déchirez  par  les  plus  cruelles  ap* 
préhenilons.  Sufanne,  plus  traûquiile,  parce 
qu'elle  portoit  dans  fon  ame  le  témoin  de  fon 
Vmocence  ,  tâche  de  les  raffurer  par  ia  fer- 
meté ,  mais  fes  efforts  font  inutiles. 

Le  jour  paroît,  &  avec  le  jour  les  aîUarmes 
de  toute  la  maifon  de  Joakim  redoublent, par- 
ce que  le  moment  du  jugement  s'approche. 
Le  peu  de  foin  que  Sufanne  prenoit  de  met* 
tre  fa  vie  en  fureté ,  auroit  dû  faire  apperce- 
voir  ion  innocence.  Mais  dès  qu'on  eft  pré^ 
venu  par  la  calomnie ,  tout  paroît  fufpeâ.  La 
fermeté  de  l'aocufé  paffe  pour  une  pure  affec* 
ration ,  &  pour  une  effronterie  qui  aggrave  la 
feuté. 

Le  peuple  fut  convoqué  par  les  Juges.  Tous 
les  Juifs ,  allarmez  &  confus  de  ce  qu'ils  avoient 
appris  ^  car  Tinquiéte  &  bruyante  renommée 

n'a- 
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n'avoit  pu  garder  le  filence^  fe  rendirent  dans 
la  maifon  de  Joakim.  Les  deux  Vieillards  y 
vinrent  anfli ,  voilez  de.  cette  hypocrifie  , 
qu'on  ne  peut  foutenir  que  lorfque  le  cœur  eit 
affermi  dans  la  malice.  Leur  paflion  pour 
Sufanne  fe  changea  en  fureur  »  &  ils  mirent 
leur  gloire  &  leur  fatisfaétion  à  perdre ,  par  le 
faux  témoignage ,  celle  qu'ils  n'avoient  pû  ga- 
gner par  leurs  difcours.  Dés  que  le  Tribunal 
eût  été  formé ,  les  deux  Accufaceurs  ordonne- 
rent ,  en  préfence  du  peuple ,  que  Ton  fit  ve- 
nir la  femme  de  Joakim.  Elle  parut  ^  fui  vie 
de  tous  fes  parens  en  pleurs  ;  elle  étoit  voilée 
à  la  manière  des  «Orientaux.  Les  deux  Vieitr- 
lards ,  qui  n'avoient  pas  ù  bien  étoufie  leur 
paflion  pour  fa  beauté ,  que  ce  feu  impur  ne 
brûlât  encore ,  voulurent  qu'on  lui  arrachât  fon 
voile ,  afin  qu'ils  puffent  la  contempler  à  dé- 
couvert ,  &  tirer  en  même  tems  de  fon  déi^ 
ordre  &  de  fa  confufion  une  nouvelle  preu- 
ve de  ce  qu'ils  ailoient  avancer  contré  elle. 
On  voit  par  la  Mifchna ,  gue  lorfque  la  fem- 
me fufpecle  d'adultère  avoit  été  conduite  dans 
le  Temple  du  côté  de  la  porte  de  Mcanor, 
le  Sacrificateur ,  qm  devoit  examiner  Taccuia-* 
tion ,  lui  dechiroit  fes  vêtemens  ^^ ,  lui  dé- 

COQ- 

53.  Cétterum  facîfdos  y  arreptis  ejus  veftibus  ^  nibilpenfi 
babens ,  fi  maxtmè  finderentur ,  aut  dij}ueren$uf ,  eo  Hfp^ 
trahcndo  vim  faciebat,  'qismd  finum  mulieris  écnudarcty 
crines  quoque  ejus  exptkabat.  Le  Rabin  Juda  dit,  que  ce- 
la ne  fe  faiibit  point  >  fi  elle  avoit  le  fein  beau ,  &  une 
belle  chevelure  nw  n:tt«y  rwi  DîTI  TiSjO  rm  n"?  rWî  D« 
•n»3  H3h  TintD  tm  hS  Malmonldes  &  Bartenora  en  ren- 
dent cette  raifon:  De  peur  y  ûlkDt'ûsyfttefi  tUe  étmt  dé^ 
fkriâ  innocentiy  les  jeunes  Sacrificateurs  ne  fujjhu  tevuz 
de  laféduire.  y.  Ne  fi  mulier  pura  exiret»  Sacerdotes 
,,  juniorespeccarent  cum  eâ ,  quando  videbant  finum  vc^ 
„  nuibim ,  âc  capillos  élégantes.  niSID  roos  Traita  de  U 
î,  Feinte  fufpeâe  d'adultéré  $.  ;. 
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toavroit  le  fein,  &  lui  délioit  les  cheveux. 
«  Suiàmie  ayant*  été  dévoilée ,  les  deux  An- 
ciens ^  qui  quittèrent  le  rang  &  la  qualité  de 
Juges ,  pour  devenir  fes  accufateurs  ^  fe  levè- 
rent &  mirent  les  mains  fur  fa  tête^  pendant 
que  tout  le  peuple  étoit  en  pleurs  à  la  vûë  de 
ce  trille  lpe6lacle,  &  que  la  prétendue  cou- 
pable, le  voyant  abandonnée  des  hommes  ^ 
tournoit  fon  cœur  &  fes  yeux  vers  le  ciel , 
Tazile  afTuré  de  l'innocence  opprimée.  La 
cérémonie  de  mettre  les  mains  fur  la  tété  de 
Taccufé,  lignifioit,  que  leS'témoins  dépofQient 
fur  lui  toute  la  peine  que  méritoient  les  cri- 
mes qu'ils  avoient  à  lui  reprocher.  Dieu  avoit 
ordonné,  que  celui  qui  écoit  accufé  de  blaf- 
phême ,  fût  conduit  hors  du  camp ,  &  que  tous 
ceux  qui  lui  avoient  entendu  proférer  ces  dif- 
cours impies  mi£ent  la  tnaîn  fur  fa  tête.  Mai-Levit. 
roonidés  remarque  deux  chofes  fur  cet  article  ;xxiv.i4^ 
la  première,  que  k$  témoins  ^f ,  auxquels  il 
joint  les*  Juges ,  mettoient  les  mains  fur  la  tê- 
te du  Blafphêmateur ,  en  lui  diiknt:  Tùnjang 
sjl  fur  ta  tit^^  car  tu  ès^  tuifeul^  la  caufe  àt 
ton  malheur.  La  féconde  ,  qu'entre  tous  les 
criminels  que  le  Sénat  condanmoit  à  la  mort, 
il  n'y  avoit  que  les  Blafphêmateurs  à  qui  Ton 
pofât  les  mains  fur  la  tête,  conformément  aux 
paroles  du  Lévitique  que  nous  avons  citées. 

L^  deux  Accufateurs  de  Sufanne,  plus  durs 
que  la  roche ,  tenant  ferme  contre  les  remords 

de 

54.  Teftitim  ac  Judicum  unusquisque  manus  fuas  ira- 
ponit  capiti  blafphemiy  his  veibls,  Sanguis  tuus  fuprà 
Mut  tuum  ;  tiamtutibi  bujut  rei  ç<n\fa  es.  'orm  b»  r«1 

Sa  tiom  noHJB^  wa  *ii30  ^  yn»  ctdww  %  p  no 

DTPTrw D^jWUWl  Ncque  inter  omnes  qui  à  Senatu 
necabancur,  uUus  fuit,  cui  manu»  Imponerentur  praçtcr 
blarphemum,  q.  d.  Et  ei  imponent  omnes  audimtts  mamts 
Ju^K  Mmoiudcs  de  Idplolactjii  cap.  11,  (.  14. 
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de  leur  confcjence ,.  &  Tinnocencfe  de  la  viÔr* 
me  qu'ils  vouloienc  immoler  à  leur  vengeance  ^ 
iflfenfibles  à  h  trifteflb  unîverfellé  de  ceux 
qui  afliitloienc  k  cette  feêné  tragique  y  parlèrent 
avec  autant  d'audace  que  de  fanfleté  en  ces 
termes  :  »>  Dans  le  tems  que  nous  nous  pro* 
0,  menions  feuls  dans  le  jardin  dé  joâkim ,  Su- 
$f  fanne ,  fon  Epoufe  ^  que  vous  conteinplet  id 
n  avec  étonnement^entra^fuiviededeux  fer- 
M  vantes ,  qu'elle  fit  retirer  dans  là  maifon ,  dés 
n  qu'elles  eurent  fermé  exaâemeht  toutes  les 
9>  portes  du  jardin.  Ce  fut  alors  que  parut 
99  un  jeune-homme^  auquel,  ô  horreur!  die 
$9  s'abandonna  fans  réferve.  Témoins  de  ce 
fy  crime  déteftable ,  nous  accourûmes  incefikm* 
ff  ment/ Mais  le  jeune- homme,  plus  fort  & 
97  plus  agile ,  nous  échapa ,  ouvrit  la  porte ,  & 
99  difparut  comme  un  éclair.  Nous  interro- 
99  geames  enfuite  Sufanne,  pour  fçavoir  quel 
99  étoit  fon  adultère  ;  mais ,  avec  une  obfti- 
99  nation  qui  n'efl  pas  inconnue  à  cdles  qd 
,9  font  dans  fon  cas  ^  elle  refufa  de  répondre 
»»  à  nos  demandés.  Voilà  le  fait ,  tel  oue  nous 
en  avons  été  tous  déuit  les  témoins.  Pronon- 
cez ".  Toute  l'Aflemblée ,  frappée  d'oi 
récit  fi  circonflancié ,  fait  par  des  perfonnes 
que  leur  âge  &  leur  emploi  reodoient  refpec- 
tables  9  &  ce  femble  tré  -  dignes  de  foi  ;  tou- 
te TÂflemblée  ^  le  cœur  navré ,  &  les  larmes 
aux  yeux  de  honte  &  de  trifteife  i  coûdadffia 
d'une  voix  Sulanne  à  la  mort. 

Il  n'y  avoit  pas  à  balancer  chez  1er  Juifs, 
dès  que  les  Juges  cro^^oient  que  la  perfonoe 
acculée  d*adultère  étoit  coupable ,  11  A*ëtoit 
pas  au  pouvoir  des  Juges  de  rexerhpter  dé  la 
mort,  parce  que  le  fouverain  Juge^  dont  ils 
Q'étoient  que  la  bouciie  vifible^  avok  parlé 
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cdtirejpeRt^   Qu(M  à  fbomm.r  ait  Ûieu,  (fi^Levit. 

ûurfl  c(mmis,ammèri  (Mcjà  fer^  fuh  autre  ^^  '^ 
pui/qu*il  a  cmnnuf  adukire  meç  la  femme  dejbn 
pQchain^  en  fera  mourir  de  morj  fbemmb  îf  la 
femme  adulUres.  Lightfoot  fr  remarque ,  que 
le  mani  n'était  pas  toujours  obligé  d'accufer 
foQ  épooTe  infidèle i  f$avoir>  loriqu*il  ne  Fa- 
voit  point  trouvée  en  Hagrant  délit.  De -là 
vient  que  Jofeçh.»  fiance  ^vçc  Marie»  &  pré* 
venu  OMitre  la  pureté,  de  cette  fainte  Vierge  » 
avoit  réfolu  de  n'en  pas  porter  Tes  plaintes  de^ 
vant  le  tribunal  d^  Juge»  &  de  le  borner  à 
lui  donner  lecretemenc  la  lettre  de  divorce. 

Mais  qufmd  les  Adultères  é(oient  furpri) 
dani  le  crime»  ils  dévoient  être  accufez  âqpur 
nis  ikns  mifeiicorde;  fuivant  cette  loi  du  Dei^* 
téronome:  j^uand  en  trouvera  un  homme,  coucké  nu.  xa. 
aoec  une  femme  mariée  ^  ils  mourront^  mime  touf 
deux  f  tant  P homme  qui  a  couché  avec-  la  femmit^ 
que  la  femme;  &  tu  êteras  lé  maliîflfraSL. 

Le  genre  de  mort  auquel  \ts  Adultères,  de* 

voient  être  condamnez,  n'efl  point  ipécifi4f 
ni  dans  le  Lévitiqqe  »  bilans  le  Deiut^qnQr 
me.   Il  parpît  par  rhiflioirie'  de.  Juda  &.dêQ«w* 
Tamar»  que  Ifes  temmes  adultères  étot^ént  alors  2*^"^ 
condamnées  au  (eu  ;  c'efl;  le  même  fupnlicç  ^ 
qui  étpit.  infligé  à  la  fille,  du  Sacrificateur  | 
lorfqueUé  (é  4ivroit  à  llmpurqté..   Si  ta^fiUjhc^it. 
du^acripcàmf^fçtdflf^  ditfa  loi^  en'cûnup^^  *"•  •• 
tant  fâlffaj^yèj,  elle  fouille  Jhn .  ferei;  w!i 
bf^eaufeu.    De-Ià  Je^  po)5|;.eHrs  JuiL      ^ 
condtt,  qu'i^  fa)o^  queTam^^îAt  ù\p^ 
d'un  âaoificatçur  >^.  Cèj^e  p^^  a  pat^*4 
g^^jfP^  i  quelques  Rabins»  qu^ïl  ont  préfùmét 
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mais  fans  fondement,  que  Ton  fecôritentoit 
de  marquer  la  coupable  au  fronc  avec  un  fer* 
ronge ,  afin  que  la  mémoire  de  fa  faute  fût 
publique  &  ineffaçable  r7.  H  paroîc  par  Jéfé- 
:.  22.  mie ,  que  les  Babyloniens  puniflbient  du  feu 
ceux  qui  étoient  convaincus  d'adultère.  Ceft 
ainfi  (jue  Nebucadneczar  fit  traiter  Achab  & 
Sédécias.* 

Il  paroît  par   quelques  e^rexnples,  que  les 
Juifs  avdient  accoutumé  de  lapider  l*homme 
&   la  femme  adultérés.    On  le  conclut,  ï.' 
de  cette  menace  que  Dieu  fait  faire  à  Jerufa- 
XVI.  38,  lem  par  la  bouche  d*Ezéchiel  :  Je  te  jugerai 
4®*         comme  on  juge  tes  femmes  adultères ,  (^  celles  qui 
répandent  le/ang;  (^  je  te  livrerai  pour  être  mife 
à  mort  j  Suivant  ma  fureur  iS  majàloufie.    Et  ofii 
fera  monter  contre  toi  un  amas  de  gens    qui 
fajjommeront  de  pierres ,  (^  qui  te  tranfpercereint 
mec  leurs  ipées.  2%  Cela  fe  conclut  du  dif* 
cours  que   les  Juifs  tinrent  à  J.  Chrifl: ,  en 
lui  préfentant  une  femme  furprî]^  dans  le  cri- 
Jean,      me  d'adultère.  Moife  dans^la  Loi  y  difent-ils, 
vïii.  5-  f^us  a  commandé  de  lapider  celles  qui  font  coupa* 
lies  de  ce  crime.    Ceft  contre  la.  vérité  qu'ils 
.  difent ,  que  Moïfe  avoic  décerné  d'une  ma- 
nière cxpreffe ,  contre  les  Adultères  en  géné- 
ral ,  la  peine  de  la  lapidation^    Mais  les  Doc- 
teurs Juifs  avoient  conclu^  que  cette  peine 
ëtoit  celle  que  le  Légiflateur  avoit  en  vûë\ 
puifqu'il  vouloit   qu*on  l'Infligeât  à  une  fille 
fiancée ,  &  dont  un  homme  auroit  abufé  dans 
]a  ville ,  fans  qu'elle  fe  fût  mife  en  devoir 
d'imiter   Sofanne  dans  Tes   cris   redoublez. 

Quani 

57.  Nec  défunt  alU  Hdfraorum  j  qui  nolint  vMmumfup' 

pUduM  cmbu/liene  faSum ,  fsd  vélunt  inteUigi  btc  fuii 

froru  inureretur.  Tint  mw  Wh  Jigne.  que  eam  fcortum 

'    ejfe  indicerem.  Jo«  Nicolal  4ie  Synedf  io  ^gypcionui 
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^uand  une  jeune  fille  fera  fiancée  à  un  homme  ^^^y^c. 
J  que  qudqtCun  Payant  trouvée  danf  la  tille ,  au*  *^^^*  ^3* 
ra  couché  avec  elle^  vous  les  ferez  fortir  tousdeux^^ 
à  la  porte  de  la  ville ,  &  vous  les  lapiderez ,  &  Ht 
mourront;  f f avoir  ^  la  jeune  fille  ^  parce  qu'elle  n*a 
fôint  crié  dans  la  viUe ,  (^  thomme ,  parce  qu'il 
aura  violé  lafetnme  de/on  prochain-  f^. 

Comme  les  Orientaux  étoiént  fort  jaloux , 
f  9  &  que  leur  jaloufie  étoit  fans  doute  fondée 
fur  les  preuves  trop  fréouentes  quils  avoienc 
de  l'infidélité  de  leurs  epoufes,  le  fouverain 
Ôc  fage  Légiflateur  des  Juifs  avoit  trouvé  à 
propos ,  pour  remédier  à  la  jaloufie  mal  fon- 
dée des  uns^  &  au  libertinage  caché  des  au« 
tres^  d'engager  les  femmes  fufpeéles  à  leurs 
maris  ,  &  accufées  d*<avoir  violé  la  foi  conju-  * 

Sale,  déboire,  avec  plufieurs   cérémonies , y^y^^ 
es  eaux ,  qui  fbnt  nommées  des  eaux  amères ,  Nomb. 
à  caufe  des    effets  étranges  &  miraculeux  ^-  depuis 
qu'elles   produifoient  ^*  wr  les   perfonnes ,  ^^  ^^-  "• 

qui, 

58.  M.  Nicokïremafque,queronpourroit  obje^er, 
que  la  fiancée  pécfte  plus  grièvement  que  la  femme  ma- 
riée, parce  que  la  première  étoit  encore  abandonnée 
Xîti  bonne-foi;  &  que  par  confequent  le  fupplîce  ne 
devoit  pas  être  néceuairement  le  même.  Sed  objici  potejl  ^ 
fn  fponfam  gravius  animadverfum^  auia  in  cuftodîA  mariti 
nori  eraù ,  &ut  ff  gravius  punitur  furtum  de  pafcuo  quim 
de  avili.  De  Synedrio  Agypt.  pag.  182.  Le  même 
Auteur  obferve ,  que  Ton  ne  lapidoit  pas  toujours  les 
Adultères  5  que  quelquefois  on  fe  cpntentoit  dfe  les  étran- 
gler. Sur  quoi  il  cite  le  Conunentaire  d'Ainsworth  fur 
le  ch.  XX.  duLévitique.  Voyez  auiÇLiglitfoot  in  Hori« 
Hebraicîs  fur  Jean  viii.  5. 

icn-MtT ,  tÀv  'sntfX  ràt  yvTrojxeif ,  ûyç^  ^uov  1^  X"^^^^^  ^*^'    Plu« 

tarchus  in  vitâ  Themiftoclis. 

60.  Wagenfell,  dans  une  note  fur  le  ch.  3.  de  la 
Mifchna ,  dans  le  Traité  ni3X5  p^g.  5»  dit ,  que  les 
Juifs  difputent  beaucoup^  fur  la  raifon  pour  laquelle 
ces  eaux  (put  noroméee  amères;  U  rapporte  lc$  divers  ' 
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2ui  )  éçaty  e«ppahle«  »  oloieQt  c^HieQdvit  le  nier 
evanc  l€  Sacrificateur  4q  rEcerael»  le  foote- 
nir  par  ferH^eot^  ^  bokç  les  e^ux  ife  jakufie^ 
malgré  ki  çoav^iâioa  de  leur  coftfcîence.  Les 
Juif^  enfeignenc,  qi^i  fi  la  femme  «ccufëe 
écoit  ianoçeace ,  bidn  Mo  que  )çt  ç^x  de 
jaloufie  lui  fSfTent  ^aciHim;iil,  ^  ^  dervenoic 
plus  bdie  <^* ,  <S(  plus  propiç  s»  avoir  des  en- 
tans  ipâjes  ,  &,  çiçl^  fa^.  douI(^ur.  M^  fi 
elle  écoic  çqx^fs^^  ^  peine  ^voitrelto  bû  les 
eauz  ambres,  que  fon  vifage  deveooic  livi- 
de, 6%  fes  yeu,):  s'epfloi9ac^  &  fes  veines  le 
gonfloienc:  ^qu  on  U  chafToic  bonteufe-> 
ment  du  parv^  ^  4&  p^ur  qu'elle  ne  le  fouil- 
lât par  ik  nsiQrç»  ^ui  é^^pic  infaillible.    Les 

Juifs 


'fentimens,  &  il  fe  d^teroûiie  pour  celui  çue  sons 
avons  fuivi. 

6i.  A' ^tTtfi  înmcent  effet  ip fa  ^  domum  reiibat^  maritê 
imud  lidf',  quia  augekatur  ci  vmujiaf  fûciei,  cwfmt 
firmkudo  y/acundHaSy  eaquemafcukrumy  ffcumfiuiUfanu. 
Seldenus  Uxor  Hebrmca  lib.  m.  cap.  zvii.' 

6a.  Fcta$is  aquif  agimM ,  3  ^^^  famine^  pdUfaM 
vukus  ejus  y  oculique  pro^uberqra ,  i^c^  Pellunt  ergà  eêm 
êx  a$ri0  mulierum,  T^metque  venter  prima,  ff  dein  pu- 
trefeitfemWj  a^que  ipfa  moritur.  Eddem  hrâ  qud  iU^ 
mmttir ,  morit%&  &  aSult^r  y  cujus  cai^d  potata  eji  »  ubi' 
eumque  iUe  ejly  invad^ntiptu  eum  pqriter  tumore  ventris^ 
if'ptaredine  fempris ,  vel  pudendoruiH.  Hoc  aiUem  fit ,  fi 
^arit^s  nmquarn  coîerit  coïtu  Ulicito.  At  verè^  fi  coiéti^ 
Wqudm  coîtu  itliçito ,  nquœ,  tiûn  explorant  ejus  uxerem. 
Mifchnai  itkSgta  çap^  iii,  vide  Ligbtfoot  ia.  cap.  vm. 
Johamûs»  Oi^  pourroic  bien  çppQfer  aja  dçtt^çt  article 
de  ce  récit  »  que  le  R.  Simeoi^  femajcque ,  contre  ceux 
qui  prétendent ,  que ,  fi  la  femine  cjuj  boit  les  eauxamè- 
re8,^6it  quelquiçs.  bonnes  œxrvçes,  f^  peine  peut  être 
difiérée  de  plufleurs  années^  quo^qu'dle  foit  coupable. 
R.  Simeon  remarque  judicieufemen);  »  que  ce  &roit  le 
ti^oyen  de  rendre  luipefte^  l/es  femmes  les  plus  chailesy 
fi  fflielques  caufes  étrangères,  pouvoi^t  empêcher  Teffec 

Çréfent  de«  eaux;  fur  lés  femmes,  coupables.    V^vem  le 
Taicé  Sou  chap,  xii^  d^ui»  les  $•  4*  Â;  5» 


Juifs  ajoutent  même  ^ que  rh'ottftnê  !àV^c  hifmi 
elle  avok  comtfiis  îadoltère ,  tedtth)îc  th  âoé- 
me  ceWis ,  avec  tes  nié&ie^  fy!tts^l:d!mès ,  dàM 
quel^iïe  lieu  quil  fe  tïoàvât.  Mais  ks  Ta)- 
mudiftes  ajoûcehc ,  que  cet  effet  dès  eaux  AiiSr  * 
la  femme  ft'avôit  pa^  lieu ,  ^\)ôi^ub  co^paUei^ 
fi  Ton  mari  écoSt  eiïtaiché  du  ftiêhiè  crime. 
Quelque  tems  avant  h  déftmâion  du  fécond 
Temple ,  on  ceflk  de  fiiiire  ùfage  <ies  eaurf  dfe 
jaloQue.  Ce  fot  te  Rabin  Joèhanan  Bén-Zac- 
caï ,  qui  flôiflToît  pettdarit  qû^  J.  «Ghrift^toic 
&r  la  terre ,  &  qui  vécut  îùfqu'ati  tegne  de 
VefpiBen ,  ^i  ftt  i'aucèùr  dé  cf6  €ftiah|è- 
ment  ^K  Les  AMeùrs  de  là  MïSchhk  ihm- 
vent ,  ^  Tûfage  ^  des  eaux  âWèreis  çdflfii, 
.  dins  le  tems  que  }e  nombre  des  hommes  adul- 
tères s'augmenta ,  &que  te  Rabin  Jocbantin 
fi?s  de  ZaceàS  ^^  confeilla  éetcê  abc^ièi)  ^ 
fondé  fur  ces  paroles  tfHoféedi.ïV.  14.  ^i?  «r 
ferai  fàint  puni f ion  ie^os  files,  ^uàni  elles  ài^ 
Ttmt  fàHlaraé ,  ai  dès  époufes  de  Ws  enfàns  >  qunM 
tUés  àiennit  ûommis  àduîtèrt ,  pàrcMiÙs  wWWt 
anec  êes  pérfihnes  de  mauvàife  t»>  s  ^  î^f  /*• 
crifient  avec  'des  femmes  iébààcbétfs.  Éinfi  -fe 
peuple  qui  ejifans  imelligencb ,  firà  ruHti. 

Le  crime  d'adultère  eift  fi  odfeûx ,  B  tofth-  • 
pfiqné^  fi  op^é  à  k  paix  des  fàtnillès,  a  ^ 

réducadoh  "des enlFans*,  au boèheur  ^s  Etati, 
que  prefqne  toutîes  les  Nations  fotft  'entrées 
dans  les  mêmes  idées  fur  ce  fujet ,  &  fe  font 
accordées  à  le  punir  rigoureufement  »  quoique 

6^.  Seldejii  Vx»  ikbfUtkhUh.  \jt.  e€p.  ty. 

<$4-  lOnOWI«jX«CirT1NH)NJB9t:^\l)'ira  trkCL    Stm 

6s >  WagcnfeU,  dans  une  noce  fur '<;es  paroles,  tè* 
narqiie ,  d'un  cdté  ,  que  ce  *Rab^  ne  fitce  changemenc 
que  du  confentemenc  du  5<nhedrini  &  del^antirey  ^uc 
ce  I>«arar  ^pAtt  pou^  un  prodige  d'^Sradkii^ 
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de  différente  manière.  Diodore  de  Sicile  ^ 
rapporte ,  que  les  Egyptiens  rendoient  Eunu- 
ques les  Adultères,  parce  que  ce  crime  eft 
une  injure  faite  au  mari ,  une  corruption  de 
fon  époufe ,  Se  un  mélange  de  poftérité  qui 
introduit  la  confuGon.  Les  Parthes  ne  pu- 
nifToient  point  de  crime  plus  févèrement  que 
Tadultèré  ^7.  Dans  Gortyoe ,  ^^  ville  de 
Crète ,  les  Adultères  étoienc  couronnez  publi- 
quement d*une  couronne  de  laine ,  pour  £ûre 
ientir  que .  c'étoient  des  hommes  efféminez, 
&  ils  étoient  exclus  pour  toujours  de  tous 
les  emplois  de  la  République.  Zaleucus ,  Lé- 
giflaceur  des  Locriens ,  ^^  ordonna  qu'on  crê* 
veroit  les  deux  yeux  à  ceux  qui  feroienc  con- 
vaincus d'adultère;  &  chacun  fçaic  comm^ 
Zaleucus  tâcha  d'accorder  la  févérité  inâéxi- 
ble  de  Juge  avec  la  tendreiTe  de  Père  y  lorf- 
qu'il  eut  te  déplaifir  de  voir  que  fon  fils  s'étoit 
xendu  coupable  de  ce  çrkne.  Chez  les  Ca- 
méens  »  lorfqu'une  femme  éioit  furprife  en  adul- 
tère, 7<>  on  la  faifoit  afTeoir  fur  une  pierre  au 
milieu  de  la  place  publique ,  où  touc  le  monde 
pût  la  voir,  âp  lui  infulter.  Ënfuite  on  la 
faifoit  monter  fur  un  âne,,  dn  la  promenoic 
par  toute  la  ville,  &  on  la  ramenoit  de  nou^- 
veau  jufquei  à  la  pierre  d'infamie.  Il  y  avoic 
même  des  Nations,  où* il  étoic  permis  au  ma* 
ri  de  tu<?r  impunément  fon  époufe  infidèle  » 

66.  Qui  vim  ingenua  attulijfet ,  buic  gtnitaliê  prœcidi 
jubebanty  unius  eniiy  facimris  enorwitate  tria  maxima 
ftagitia  ,   injwiamy  eorrupieUm  ,  HkcMfum  cot^kfionsm^ 

.  pirpetrûri  judicabâfa.  Hill.  Ul>.  ?. 

67.  Nec  ulla  delidta  adulterio  gravius  vmdicani,  Ju&Â- 
Aus  lib.  Xi.if'Cap.  iii. 

68.  ^lianuslib.  xii.  cap.  uz.  Variai  Hiilor». 

69.  Id.  ibid.  lib.  xiii.  cap.  xxiv. 

7Q1  Jp<  Nipoto  de  SyacdtiQ  Jifyyâorum.  pag.  )8;. 
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&  fon  gal^ac-  Ceft  ce.qa'on.lk  4aQ8  les  Loix 
deSûJon7<  &  daos  celles  dea^ou^  Tables  7^ 

"T^dte  9  fairaoc  la  defcripqoa  des  me»urs  des 
Germains»  rapporte  que  tes  adultères  écoiei|t: 
très -rares  dans.upe  Naûon  fl  nombreufe, 
.73  Là  U  ittni  permis ,  dic-U,  m  mof'i,^  de  punir  fur 
Je  champ  la  femme  coupable»  Jl  M  cqupei$  les 
cheveux,  lafhqffbitde  la  tnaifin  m  pré/ènce  de 
fes  parenSy  &  l'Oçcampagnùit  à  grands  coups  de 
jiuët  par  toute  la  ruf.  Sur  qvoi  ces  tliftoriea 
J^t  quelques  renijuames»  qui  fonc  fentir  que 
>ces  .peuples  »  qu(^  Ioq  traite  de  barbares^ 
ayoienc  plus  d'acmoeur  &  de  vertu  que  tant  . 
^é  Nations •  qui  aejourd'hui  fè  pi<jueat  de  .i 
politelTe.  74  On  ne  pardonne  poita  ^  :dit;il,  aux 
.peffonnes  du  fexe-^Hi  ant  faip  bnéobe  à  leur  ion-- 
:MWf^  ,Ni  la.bequfé^  nilajeym^e^  ni  les  ri- 
.cbefjes ,  ne  peuvefîtPlus  leur  proourer  un  mari.  On 
^n\y  fkufante pas  Jur  le  vice^  ^  on  n'y  regarde 
,foinl  commune  efpece  de  mode ,  de  corrompre  Viit^ 
.nocencCf  ou  de  Je  Uvrer  lâchement,  af$f  fiduSteurt 
GrocioS)  dap&foa  excellent  Livre  du  Droit 
.de  la  6uene  &  de  la  Pa^x,  livre'  ix.  cb,  xx» 
.  j.  17.  ne  croit  pas  qa%  foit  perpiis  devant  Ib 
p:ibunal  de  Dieu  »  de  tuer  l'hpiFnniie  &  la  fein,' 
[me  adultères ..furj^ris  en  fixant. délits  quoi- 
-.qne  les  Loix,  n)wa)nes  le  pertnîlTènt. .  »»  Si  I» 
'y>.Loî,  dit-il,  qui  permet  de  éuer  quelqu'un^ 

yi.  'EÀt  Qs  A(fii;t^  Mtb»  *|pi«f  Jtixnm  xfi^^''**  Plutarçhuil 
rïfk  Solone»    '  ;  ;'  ' 

..  72.  Atœcbum  ia  ûMterio  deprelcnfum ,  impuni  necatOs  . 
.  73»  FauciJ/lma  in  Pam  numcroft  ^ente  aiuîteriaj  gwh 
rtim  pœna  prafensj  &  moritis  perm$J[a.  Àccifis  crinîbus 
fUidMii  C9ràm,fr^finquis  âsppeUit  dmo  wflrituSj  ac  por 
omnim  vicum  vérité  agit.  Dé  mot.  Germ.^  cap.  xix.  . 
.74.  PublicatiB  pt^iciti(e  nuUa  xmia.  Non  forma ,  non 
aua$<,  non  o^fàus  maritum  inventriL  Nèmo  cnim  illk  vU 
<Mifi^>  ntÇjCffrwtii^f^  corrumpi  f^culu^  vofotur. 

'        .        P  4        * 


f>  le  fkit  {>ôQr  ddiMer  qodqne  chofe  ao  reflen» 
f,  .âmemt  d^iftefteilfctonecraeUeiiieotofl^nrée» 
»>  èUe  tiiet  bien  ^  Tabri  de  toute  punition  de- 
fp  vâht  )e  tribofllal  lidmaiit^  mait  elle  n*enipê- 
99  cbe  psts  qu'il  fa*y  ait  du  crime,  &  qae  ce 
ff  ne  fbit  tm  vériable  homidde.  Tel  efl:  le 
h  cas  d'un  hiiùri  ^oi  tue  (a  femme  fmprife 
„  en  flagratat  dëHt,  on  le  salant  arec  quelle 
f,  a  conimis  adultère  ^.  Mais  (i  le  Juge  dvil 
a  droit  de  punir  de  mort  tes  adultères,  ne 
peut-il  pas,  par  des  raifims^  pirudence,  re- 
mettre l'exercice  de  fim  drûit  an  mari  de  ta 
Exode  femme  adidtère?  Sous  là  Loi  Dieu  ne  per« 
nii«  s.  mettoit-îl  pas  de  tuer  !e  lirrôn  fmcprisde  noit 
en  fràdknre  >r? 

On  fentoit  fi  bien  à  Rotne  la  néceffité  de 
réprimer  les  adultères  ,que  pendttt  long-tems 
les  coupables  furent  punis  de  mort.  Jean 
*Calvin,  dans  Ibn  Di6lionkire  Juridiaoe,  re- 
marque 7< ,  que  chez  les  Roitnains ,  la  jpeine 
ordinaire  de  Tadultère  étoit  k  mort,  &  que 
ce  n'étoit  que  dans  quelques  cas ,  &  par  une 
fuite  des  mauvaises  cofttùmà  qui  fe  répan« 
^-doient ,  qu*on  ne  condamnoit  les  Adultères 

Îult  fa  peitie  de  Texil  &  de  la  d^Kntation. 
ules  «>  Céfâr ,  qui  cependant  n^étoit  rien  moins 
"que  cbafté  77 ,  punit  de  mort  un  Afiranchi 

rtquil 

75*  La  dédfion  du  célèbre  Grotias  $  donc  11  ne  don- 
ne aucune  ralfon ,  mériteioit  une  plus  longue  difcuffion. 
X.  Il  sSgiroit  de  fçavolr ,  fi  le  Juge  a  de  bonnes  raifons 
de  donner  cette  permiffion  !  2.  Si  le  Mari  ne  fait  pis 
mieux  de  refuftr  de  profiter  de  cette  pennliBon,  que 
d'en  fidre  uiàge  ?  Mds  ces  queftlonè  nous  mehercdenc 
trop  loin. 

*  76.  AéukerH  pma  ex  Î^Buf  ^rdhmHaj  Rxfmm  fimpt^ 
fyk  eapiUs  (f/anguinU^  etién  ex  îe^e  JtdiAyJhd^ 
ktoribur^travis  çf  extra  erUnemj  fUÊMofue  frnnk  ttkgÊr 
Ueris  fy  ieportatUnit.    In  voce  MiikMmii. 

77*  Void  ce  que  les  foldau  dolent  d«nten  <W- 

Uêî 
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f ^  qu'il  aimoic  heaiu^oun,  Qi%qqi  avioû^^u* 
ché  Ja  femnc^  d'ua  Cneys^Roi^^  M  fit 
même  faire  cetce  exécution  a-office  ;  perfon- 
se  n'ayant  porté  aucwe  pls^intp  cqAprç  le  cou- 
pable. La  févérité  49  Céfar  fit.  mpins  d'im* 
i>reffion  que  fa  coq();uite.  Tant  il  eft  vrai  que 
es  mœurs .  des  Grands  ont  plus  d'inÔuence 
que  les  loix  les  plus  fases.  ,»  Catulle ,  en 
9,  s'addreiTant  à  Cùma»  loi  dîf>  que  fous  le 
ff  premier  Confulat  de  Pompée  on  ne  voyoit 
ff  à  Rome  que  deux  Adultères  ;  qu'ils  étoienc 
M  encore  feuls  fous  le  fécond  Confulat;  mais 
$f  que  depuis  ce  tems-là,  chacun  d'eux  en 
99  avoit  produit  par  milliers^  tant  Tadultère 
n  eft  fécond; 


Coftfule  Pompeiû  primism  iuù  79 ,  Gnmfokbant 
MacbiiUi ,  ai  faâo  Cmfuk  nmc  itirum 

Manforunt  duo;  Jed  crever  uni  nUHa  in  unum 
Singula  ;  fncundum  /emen  adulterw. 

Horace  attribue  à  la  multiplication  des  adul* 
téres  les  malheurs  qui  fondaient  fur  le  peuple 
Romain.  99  Notre  fiécle,  dit-il ,  ^'^  fi  técond 
99  en  vices ,  a  premièrement  corrompu  les 
99  mariages,  les  familles,  les  maifbns;  &c*eft 
»>  de  nos  fréquens  adultères  qu'eft  fortie  cette 

9>  fource 


OBfarfuhefi^ ,  JNkemiies  Qrfmem -,  Eccê  Cnfêr  nwiê 
triumpbat  quifubi^  GaUias ,  Nkmedês  nùiitfiumfbÊt  fui 
JubegU  Cœjarm,  Voy w  Suétone  in  Jul.  e«f.  cap.  xux. 

78.  Ub/grtumgratiffinmmyûb  adukeraimn  £qui$is  Rmmii 
«xorm,  qumnvit  nuUe  fiêornae ,  cofUM  pmnA  tffneHi^ 
Ib.  cap.  zLVii. 

79*  M.  Dacier,  qui  noua  fournit  cette  cpig^iaauBt^ 
dana  (éa  notea  fur  Horace  liv.  iiz.  Ode  vit  vf.  17. 
Temarque  que  Céfiir  &  Memkrra  îont  lea  deux  adultères 
dont  CatuUe  reut  patler. 

80.  Ode  Yi.  lib.  xzz.  vf.  17.  Je  laelias  delà  tradus? 
tion  de  Mr.  Dadcr. 

P5 


134     SffSANHE    tEN.TE^E    ^AK 

99  foorce  de  maux  qui  a  *inondé  notre  patrie 
y^  &  fubmergé  prefqQC  tout  le  peuple; 

Fœcunda  culpa  fecula  nupttas 

Primim  inquinmere^  &  génus^  S  domus; 

Hoc  fonte  derh)ata  clades 

/»  patriam  ppvlmnque  fiuxit. 

M.  Dader  obferve,  qu'Horace  fuît  ici  la  doc- 
trine de  Pythagore ,  qui  enfeignoit ,  que  rien 
n'étoît  plus  capable  d'attirer  les  plus  grand? 
malheurs  ,  que  de  confondre  les  familles  par 
les  adultères ,  en  y  inférant  des  étrangers. 
Cette  Ode ,  qu'Horace  addrefla  au  peuple  Ro- 
main ;  fit  plus  d'effet  qu'un  grand  nombre  de* 
Sermons  prêchez  aujourd'hui  contre  les  excès 
de  la  luxure  9  &  la  négligence  des  Souverains 
à  les  réprimer.  Augufte  publia  une  Loi  «*  fé- 
vère  contre  les  Adultères  ,  &  la  fit  exécuter 
^  avec  foîn.  Le  Poëte  l'en  remercia  publique- 
*raent  par  une  belle  Ode.  **  Les  maifons^  dit 
Horace,  ne  font  plus  fouillées  d* adultères;  les 
mœurs  &  les  loix  ont  enfin  aboli  le  vice  &  tîm- 
pureté  ;  les  femmes  ont  des  enfans  qui  refjemblent 
aux  maris  ;  ^  le  châtiment  Juit  de  près  le  crime  : 

Nullis  polluitur  <ajla  domus  flupris  ; 
"  Mos  (^  lex  maculofum  edomuit  nef  as  : 
*    Lauàantur  JimiH  proie  puerpet^e  ;  - 

,  '  Culpam  pana  premit  comes. 

JSuetone  nous  fournit  une  preuve ,  qu' Augufte. 
avoit  à  cœur  de  réprimer  la  licence  effrénée 
des  mœurs  de  fon  fiécle ,  ayant  condamné  à 

la 

8i.  Laloi  Juliarfff-^ittltmïx.  Voyez  M.  Dacicr  «H 
Jiiprà. 

82.  Lib.  xv«  Ode  x. 


la  mort  Procûle»  un  de  fes  ÂflBranchis»  quf 
avoit  beaucoup  de  part  à  fa  faveur ,  tnair 
qui  écoit  acculé  de  corrompre  lés  Dames  Ro- 
maines ^K  Lorfque  les  Princes  n'épargnent 
pas  les  têtes  qui  leur  font  les  plus  chères ,  ils 

{>rouveht  que  raraotrf  de  Tordre  &  de  la. vertu 
eur  tient  plus  à  cœur  que  tous  tes  intérêts 
Îiarticuliers  ;  &  ce  ^eft  qu'alors  que  leurs 
oix  &  leurs  menacés  ont  une  merveilleûiè 
force. 

Les  Rois  du  Pérou  penfoient  aufll  fort  judî- 
cieufement  fur  h  gnévtté  &  les  fuites  funeftes 
de  l'adultère.  -  La  mort  étoit  la  peine  infail- 
lible du  criminel  convaincu.  Voia  quelle  étoit 
la  loi  de  ITnca  Pachacutec  contre  ceux  qui 
violoient  la  foi  cônjùp^lê.  t»  Les  Adultères , 
„  dit  ce  Prince^  ^  qui  fouillent  le  lit  &  Thon- 
»,  neur  d'autrui ,  &  qui  par  confequent  trou- 
„  blent  la  paix  &  la  tranquillité  des  familles  » 
»>  doivent  pafler  pour  des  voleurs ,  &  aind 
99  être  condamnez  à  la  mort ,  fans  aucune  ré- 
9f  miflion. 

L'Eglife  Chrétienne  des  premiers  fiécles, 
n'ayant  aucune  jurifdiétion  civile  fous  les  £m^ 
pereurs  Payens ,  fe  borna  à  flétrir  les  Adultè- 
res de  peines  ecdéfiaftiques,  „  De  tous  les 
9,  péchez,  dit  6.  Cave,  ^^  qu'on  puniifoit  jé^ 
»>  plus  Tigoureufement  en  l'ancienne  Eglife, 
fy  l'adultère  étoit  le  plus  odieux.  Ceux  qui 
99  en  étoient  convaincus  9  étoieot  à  Theure 
n  même  bannis  de  l'ËgliTç^  &  retranchez 

99  com*. 

S3.  Prectûumiexaeeeptijpmif  Itbertis^moricoégiti  cmi« 
pertum  êduUeran  nrntrwas.  Suetoniua  in  Aug.  cap. 
ùnni. 

84.  GarcUaflb  de  la  Vega  dans  fon  Hiftoire  des  Yn- 
cas  com.  11.  liv.  vi.  ch.  361 

85.  La  Religion'  des  andeos  Chrétiens  to^.  n.  ck,  v. 

f2g.  XOJ*  ^  lOtf, 


V  coix^dj»mcmhrei.ppii^  pajqjpai 
n  nlgbit  .d:pnè  pémtepa  pérpfjtnfiUci  */* 
n  neine»  à  l'heure  dç.l»  moirt»  'àdmettjOii^H^ 
S9  a  1^  psiùç  de  l^f^liTe  ceux  qc^  s^èi^  ^Cûieoc 
»  troàye£  couDablçi  Oli  ïe.  rèli|cfa4  d^ps  là 
n  fuke  fous  lePontificaç  d^  Ze]>hiDU ,  Ëydque 
fi  deRomp.  C^adpuoiTèmeDisnefiveQtpas 
ff  di^  god;  de  tous  les  Prélats.  Ou  coûdot 
9f  cependaçfÇ  au  idonpie  d^Aucire^  tenu  Tan 
fi  lis*  qu^bn punirolt  d'une  pénitence  dé ièpt 
99  ans  <^  de  fulpenfioQ».  ceux  qui.étoient  con- 
99  vaincus  d'adultère  ;  &  le  Synixle  d'£Ivire 
t^  ajouta,  ^7  que  fi  quelqu'un  /  après  avoir 
99  achevé  la  pénitence  de  fou  premier  péché  « 
99  venoit  à  j  retomber  »  il  fcf  oit  excommunié 
99  de  l'E^lile,  pour  n'y  pas  même  être  re$a 
99.  à  rarticle  de  là  mcMt» 

Dès  que  les  Empereurs  eurent  embrafTé  le 
Chriilianifme ,  ils  renouveJIerent  les  loix  pé- 
nales cpncre  les  AHultères.  Il  paroît  par  le 
Code  <^ ,  que  Çonllantiu  fe  trouvant  à  Nice- 
médie  »  il  y  porta  une  loi  contre  les  Adultères  « 
par  laquelle  il  le*  traite  de  facril^ges,  &  les 
condamne  à  la  mort.    Conltans»  nls  de  Con- 

ftan- 


g6.  'B«»«fi(p4^i)/iM;|;tu9«it»/c«^;t*t^lKrfrirni« 

87.  Le  îçavant  G.  Cave  n'avoit  pas  devant  les  yenxy 
ce  femble,  le  canon  du  Concile  d'ÊlVire,  où  il  ne  8'a« 
glt  que  de  la  femme  qui  p^évere  Jufques  à  k  moit 
dans  w  commetce  ilUdtci  •«▼Qc  foa  Adulc^nre*  Çan.  é^ 
Si  qua  mufier,,  uïifue  infinem  yutrtif  fua^euni^àLiaiùfutrit 
%iro  mœebatà^  placuit  tec  in  fine  dandam  ei  èjji  communiU' 
9IMII.  Il  eft  rrai  que  ce  Concile  exclut  de  la  paix  de 
rSglife  les  Ecdéfuftiques  sd^t^m.    Efdfiitpii  Prt^ 

wœcbati ,  plaeuit ,  (f  propter  fcandalum ,  QP  propter  ti^mf^ 

4um  cri$w^  rue  infimes  cnmyii^inm  sàs^ftw  dÀ^. 

Canone  18. 

89.  Saerik^gfs  nup^wikikdm  tf»in^P»M.Coà.  Uk 
9X.  tit.  10.  1.  xo. 
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^sjmn  ,  ordonna  <'  que  les  Adultères ,  tout 
comme  les  Parricides ,  fufTent  renfermez  dans 
un  fac,  avec  un  ferpent  ^  un  fînge,  un  coq  & 
un  chien ,  &  enfuite  jettez  dans  la  mer>  ou 
bien  qu'on  les  fît  périr  par  le  feu. 

En  voyant  les  Payens ,  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens des  premiers  fîécles ,  fi  unanimes  à  re« 
garder  l'adultère  comme  un  grand  crime» 
digne  d'être  réprimé  par  mie  infamie  perpé* 
tuelle,  ou  par  la  mort^  ne  fera-t-on  pas  fur- 
pris  de  voir  des  Etats  Chrétiens,  où  l'on  ofe 
fe  vanter  de  ces  odieux  commerces ,  fans  en  être 
moins  eftimé,  comme  s'il  s'agifibit  d'aéllons 
indifférentes;  où^Ton  plaîfante  fur  des  hifloi'' 
res  fcandaleufes ,  qui  devroient  faire  rougir 
ceux  qui  les  récitent ,  &  frémir  d'horreur  ceux 
qui  \ts  entendent;  où  le  crédit  &  l'autorité 
mettent  à  l'abri  de  toute  récherche,  quelque 
évident:  qu'il  foit ,  que  ceux  dont  il  s'agit  vi- 
vent dans  les  liens  de  l'iniquité  ;  où  les  pei- 
nés  contre  les  coupables  font  fi  légères ,  qu'elles 
fervent  plus  à  encourager  au  crime ,  qu'à  en 
détourner  ceux  fur  qui  la  Religion  n'a  plus 
de  force;  où  les  maifons  de  débauche  &  de 
proflitution  font  fouffertes,  quelquefois  per- 
mifes^  pour  éviter  «  dit-on,  de  plus  grands 
maux ,  mais  qui ,  malgré  ces  précautions ,  ne  fe 
commettent  pas  moins  ?  £lt-ce  donc  que  les 
loix  du  fouverain  Monarque  ne  méritent  pas 
que  les  Souverains  de  la  terre ,  fes  Liente- 
nans ,  les  refpeél^nt  &  les  fuivent ,  lorfqu'el- 
les  ne  font  pas  moins  conformes  à  l'ordre  & 

au 

89.  Mahifejlis  probationîbut  aduîterio  prdhato ,  frufira" 
È9ria  proijocatio  minime  admittatur, ,  cùm  pari  fimiirque  ra* 
tiime  facrilegosnufthsrumy  tmiquam  mantfejlos  parrkidas , 
infuere  culeo  vives ,  vcl  exurere  judicantem  oporteat.  Cod. 
Theod.  lib.  xi.  tic  36.  1,  4.  Voyez  la  note  de  Go- 
defroi. 

Tme  VIIL  Q. 
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au  bonheur  de  leurs  Etats ,  qu'elles  l'écoicac 
^  celui  que  Dieuavoit  drefle  lui-même?  Dieu, 
qui  eft  la  fageffe  même,  e'toit-il  trop  févère 
de  faire  punir  de  mort  ceux  qui  violent  la  foi 
conjugale ,  &  qui  font  par-là  plus  de  mal  aux 
familles  &  au  public,  que  les  voleurs  pour 
lefquels  font  dedinez  les  gibets  &  les  échaf- 
fauts?  »,  La  peine  de  mort ,  dit  le  fçavant 
^  Grotius ,  grand  Politique ,  '^  n'eft  point  trop 
„  rigoureule  pouf  punir  Tadultèrc,  fîToncon- 
^  fidere  que  les  Societez  civiles  naiflènt  3c  fe 
^  confervent  par  le  moyen  des  mariages  ;  que 
99  leurs  fondemens  font  renverfez  par  les  adul- 
H  tères  ;  que  ces  crimes  éteignent  l'amour  con- 
„  jugal,  introduifent  dans  les  maiibns  des  hé- 
yy  ritiers  fuppofez,  couvrent  les  familles  d'op- 
99  probre  &  les  rempliffent  de  défordres, 
„  qui  fouvent  entraînent  la  ruine  de  la  Repu- 
P0  blique. 

Mais  que  les  Adultères  ne  fc  failènt  pas  illa- 
fion.  S*Us  échapent  à  là  vengeance  civile  , 
foit  parce  que  leurs  crimes  font  inconnus,  on. 
par  leur  crédit  &  la  moUeiFe  des  Juges ,  qu'ils 
ne  s'imaginent  pas  d'être  en  lûreté.  Le  Ju- 
ge célefte  eft  toujours  le  même  ;  toujours  faint , 
toujours  invariable  dans  fes  loix,  toujours  fi- 
dèle dans  fés  menaces.  Les  coupables  qui 
ne  feront  pas  pénitence ,  qui  ne  rompront  pas 
leur  criminel  commerce ,  qui  feront  furpris 
dans  leur  iniquité  par  la  mort,  qui  n'auront 
pas  réparé  le  tort' qu'ils  auront  caufé  par  leurs 

débau- 

• 

90.  Neque  gravior  aquo  pœna  mortis  futanda  eft  ^  fi 
quis  confideret  ex  conjugiis  nafci  cûtifervarique  civitaus^ 
earum  fundamenta  convelli  adulteriOy  çonjugalem  amorem 
in  odium  veHi  j  fupponi  baredes  ,  difnos  totas  impleri  pro* 
hris  atque  inimicitiis  ^  quœ  fapè  ^  in  fernicifim  lublicsm 
erumpant,  Cuium.  lu  Exod.  xx.  Î4« 
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débauches ,  feront  exclus  poar  toujours  de  la 
préfence  du  Dieu ,  dont  ils  auront  opiniâtre- 
ment &  infolemment  violé  les  loix  les  plus 
reipeéfcables  ;  &  leur  demeure  éternelle  fera 
dans  les  lieux  ténébreux,  où  les  remords  & 
les  tourmens  leut  feront  payer  bien  cher  ^  les 
fales  voluptez  auxquelles  ils  fe  font  abandon- 
nez. Ne  vous  àbujez  point ,  leur  dit  un  Apô-  ^  q^^, 
tre  de  la  part  de  Dieu ,  fd  les  paillards ,  ni  les  vî.  loi 
jtiuhtres^  ni  Us  effémineZy  n'hériteront  point  le 
Royaume  de  Dieu. 

Sufanne  n'avoit  tieti  à  craindre  de  pareilles 
menaces,  quoiqu'elle  fût^  félon  les  apparen-^ 
Ces,  fur  le  point  de  foufFrir  la  peine  deftinée 
aux  Adultères  dans  la  République  des  Juifs. 
Sa  confcience  lui  rendant  un  témoignage  au^ 
tentique  de  pureté,  elle  ofa  s'addreffer  à  Dieu 
en  ces  termes.    9>  O  mon  Dieu ,  qui  connois 
f9  ce   qu'il  7*  a  de  plus  caché  ,    qui  penè- 
»,  lies  toutes  chofes  ,  avant  même  qu'elles 
ff  foient  exécutées ,  &  aux  yeux  duquel  tous 
i9  les  artifices  des  hommes'  ne  déroberont  ja- 
ff.  mais  la  moindre  iniquité  ;  tu  fçais  que  mes 
f,  Accufateurs  me  calomnient  de  la  manière  la 
f9  plus  indigne  y  &  que  je  n'ai  pas  même  eu  la 
f,  penfée  de  me  laifTer  aller  à  aucun  de  ces 
t0  crimes  que  leur  malice  leur  a  fuggéré  de 
f,  m'imputer  *'.    On  ne  voit  ici ,  ni  aigreur , 
ni  emportement.  Il  ell  permis  de  plaider  poui* 
ion  innocence,  &  de  ne  vouloir  paspalFer  pouf  « 
s'être  fouillé  de  crimes  >  qu'on  a  toujours  dCl 
abhorret ,  &  dont  on  a  fui  jufques  aux  ap{ia- 
rences.    Mais  jamais  il  ne  faut  haïr  le  perfé- 
.  cuteur ,  ni  perdre  la  modération  que  Tinliocen- 
ce  &  la  vertu  infpirent.    On  doit  pardonner 
en  tout  tems;  mais  fur -tout  loffqu'on  ell  fur 
le  point  d'aller  demander  grâce  au  fouverain 
Juge  pour  tant  de  fautes  commifes  contre  ks 

Cl  ^  loix  i 
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loix  ;  quoiqu'on  ne  foie  pas  coupable  de  celles 
qui  arment  contre  nous  le  bras  féculier ,  pré- 
«i  venu  par  la  malignité  de  la  calomnie»  qui  a 
fçu  fe  parer  des  apparences  de  la  vérité.  La 
vengeance  doit  être  dépofée  entre  les  mains 
de  celui  qui  fe  Teft  réfervée,  &  à  qui  le  four- 
be n'impofera  jamais. 

Quoique  le  Ciel,  fbuverainement  jufte  & 
fage ,  ne  trouve  pas  toujours  à  propos  de  dé- 
voiler ici  bas   les   auteurs   des  plus  grands 
crimes ,  il  le  fait  cependant  quelquefois ,  pour 
<lonner  des  preuves  anticipées  de  fa  juflice. 
La  prière  de  finnocente  viâime  qu'on  ailoic 
immoler ,  fut  ouïe  &  exaucée  d'en-haut.   Les 
deux  Scélérats  qui  triomphoient  déjà ,  &  qui 
fe  félidtoicnt  intérieurement  de  la  réuflîte  de 
leur  deceilable  complot  contre  la  perfonne 
qu'ils  avoient  le  plus  à  craindre ,  &  dont  ils  ne 
pouvoient  plus  foutenir  les  regards  fans  efl^oi 
&  fans  remords  >  virent  en  un  moment  leur 
triomphe  fe  changer  en  deuil ,  leur  perfide 
joye  eh  honte  &  en  défefpoir ,  &  tomber  fur 
leurs  têtes  coupables  les  coups  dont  ils  vqo- 
loient  2^ccabler  l'innocence. 

Dans  le  tems  que  Sufanne  marchoit  vers  le 
lieu  tlu  fupplice  '  I  avec  cecte  confiance  que 

la 

*  On  voit  par  cette  procédure ,  que  les  Juifs  ne  don- 
noient  aucun  tems  pour  fereconnoîtrc,  à  ceux  qu'ils  con- 
damn oient  à  la  mort.  Les  coupables  n'ont  pas  lieu'  de 
fe  plaindre  contre  la  Providence ,  de  ce  qu'aucun  délai 
Skt  leur  eil  plus  accordé  pour  rentrer  en  eux-mêmes,  & 
pour  fc  pénétrer  des  fentimens  d'un  férieux  repentir. 
C'cil  leur  faute  de  s'être  mis  dans  cet  état,  &  de  n'a- 
^'oir  pas  profité  des  longues  années  que  Dieu  les  a  laif- 
•fcz  vivre  pour  fe  préparer  à  fortir  de  ce  monde.  Msâs 
les  Juges  ne  font  pas  ezcufables,  lorlqu'ils  précipitent 
les  exécutions ,  avant  que  d'avoir  tâché  de  mettre ,  au- 
-taiit  que  cela  fe  peut,  les  criminels  en  état  d'être  ab- 
luus  devant  IçTribunajfuprOme.  Vcut^on  perdre  en  mc- 

me 
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la  vertu  &  la  Religion  iofpirenc  à  ceux  qui  en 
./ont  pénétrez,  >'  le  jeune  Daniel  fe  trouva  fur 
la  route.  Animé  ,  dit  notre  Hiftorien ,  par 
cet  Ëfpric  qui  le  rendit  dans  la  fuite  un  des 
plus  illuftres  Prophètes^  il  s'écria,  au  grand 
étonnement  des  Juges  &  du  peuple:  %9  Je 
V  détefte  l'aélion  injufte  que  Ton  va  commet- 
f^  tre ,  en  faifant  mourir  cette  Femme  innocen- 
ff  ce.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  joigne  à 
99  ceux  qui  vont  fe  fouiller  de  ce  grand  crime  ! 
n  Ifraè'lites  ,  êtes -vous  afTez  iniënfez,  pour 
„  condamner  une  de  nos  Sœurs  ,  fans  avoir 
ff  examiné  avec  foin,  fi  le  crime  dont  elle 
fy  eft  accufée  eft  véritable?  Arrêtez;  retour-- 
ff  nez  au  tribunal;  faites  de  nouvelles  récher- 
M  ches  ;  les  Accufateurs  de  Sufanne  font  de 
M  faux  témoins  <'.  Un  difcoqrs  fi  fingulier 
dans  toutes  fes  circonflances ,  prononcé  par 
la  bouche  d'un  enfant ,  d'un  ton  fi  ferme  àc 
fi  majeilueux;  un  difcours  fi  rempli  de  bon 
iens  &  de  fageiTe ,  fufpendit  tout  •  à  -  coup  la 
marche  ;  &  cpmm'e  fi  Toracle  étoit  forci  im- 
médiatement du  Ciel,  ou  de  la  bouche  d'un 
Ange ,  les  Juges ,  le  peuple ,  tout  obéît.  Su- 
fanne &  fts  Accufateurs  furent  ramenez  dans 
la  maifon  de  Joakim  ;  &  Daniel ,  qu'on  ne  re- 
gardoit  plus  comiqe  un  enfant  vulgaire ,  mais 

comme 

mt  tems  l'ame  ôc  le  corps?  Oh  eft  la  Refigion?  Où  eft 
rhumanité? 

91.  Foyezy  dit  St.  Chryfoftome»  jufquesoù  Dieu  Udffa 
âUer  la  maliee  (^  l'inifuUé  de  rbomme,  gf  jufqïus  où  il 
Jmble  abandonner  fes  ferviteurs.  Il  hijfe  condamner  Sw 
fmrne  à  latHortj  &  il  fouffre  qu'on  la  conduife  aufuppli^ 
ce  y  pour  éprouver  jufques  au  iout  fa  confiance  ^  de  mêma 
qu'il  éprouva  la  foi  d'yibrabam,  en  faifant  mener  Ifaac  juf- 
fu'au  Heu  où  il  devoit  être  offert  en  bolocauftoy  gp  en  at* 
•  tendant  que  le  Père  eût  étendu  fa  main ,  &  pris  Pépéèpour 
aouper  la  tête  à  fon  fils.  Senn.  de  Sufiuinâ.  Voyez  U 
Bible  de  Sacy  fur  Daniel  ziii. 
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comme  la  bouche  de  Dieu ,  fiit  invité  à  prea"* 
dre  place  encre  les  Jugeç. 

Alors  Daniel ,  avec  cet  air  de  gravité  &  do 
fagefle ,  qui  ne  s'eft  jamais  vu  dans  un  enfant 
de  douze  ans  9^,  que  dans  le  divin  Jefus,  qui 
g  cet  âge  remplit  d'admiration  les  Doâeurs 
d'une  des  Ecoles  de  Jerufalem ,  ordonna  qu'on, 
feparât  les  deux  Témoins ,  &  qu'on  les  exami* 
nâc  feparément.  Cétoic  une  des  fautes  groffie- 
tes  qu'on  avoit  conmiifes  ;  en  quoi  on  n'avoit 
point  fuivi  la  pratique  judiciaire  des  tribunaux 
des  Juifs ,  qui  veut  qu'on  prenpe  contre  les  té- 
moins les  précautions  les  plus  exaftes^  afin  que 
l'on  puilTe  compter  fur  leurs  dépofitions.  9s  £xa* 
minez  foigneuf ment  les  témoins^  diibitSimeon,  fils 
de  Schatachei ,  (^faites  attention  aux  termes  dm 
vous  vous  fervirez  en  leur  parlant  ^  di  peur  qu*Us 
ffen  prennent  occafion  de  mentir. 

Il  y  avoit  plufieurs  fortes  de  perfonnes ,  qui 

étoient  exclues  du  privilège  de  pouvoir  ren- 

.  dre  témoignage  devant  les  tribunaux  des  Jiôft. 

n  Ceux  qui  jouoient  aux  jeux  de  haxard  ^^ 

i,  les  ufuriers ,  ceu^s:  qui  drefToient  des  pigeons 

92.  C'efl  rage  qae  quelques  ancions  Doreurs  donnent 
^  Daniel.  St.  Ignace ,  dans  Ton  épitre  slux  Magnéficns, 
l'appelle  ^éïKatr^,  Sulpice  Sévère  lib.  m.  Hill.  cap.  i. 
dit  la  même  chofe ,  Daniel  tum  annos  natus  duodedm.  Coce- 
lier ,  dans  Tes  notes  fur  la  lettre  de  St.  Ignace ,  dit  que 
c'efl  auffi  le  fentiment  de  St.  Chryfoftome  &  de  St.  Ain- 
broife }  mais  que  cette  opinion  nVfl  pas  probable. 

03.  Simeony  filius  ScbatacbHj  dicit^  mtêUitm  examma 
uJleSj  ff  tamen  çautus  efto  în  verbis  tuis;  nefartBffis  ê% 
illis  fàllere  poffis.  Maimonidès  de  capit.  Patrum  cap.  i. 
$.  9.  Voyez  les  notes  de  Bartenora  Se  de  Fagius. 

94.  Ifii  rejeSanei  fura ,  aieatorei ,  faneratoru ,  fui  rf- 
hmbas  v9Îa;re  dêcmt  ^  nunâinatûres  fruâuum  J'eptmi  otmL 
LaMifchna,.  in  Traâatu  de  Synedriis  cap.  11.  Voycs 
les  notes  de  Bartenora  Se  de  Maimonidès^  dans  l'édiUot 
^6  Surcnliuiiu^. 
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M  à  voler,  ceux  qui  vendoient  les  fruits  de  la 
f»  fepcième  anoée  *\  Maimonidès  enfeigne , 
9^  que  les  femmes,  les  efclaves,  les  mineurs, 
les  infenfez ,  les  fourds ,  les  muets ,  les  aveugies  ^ 
les  impies ,  les  impudens ,  les  parens ,  ceux 
qui  ont  été  déjà  convaincvis  d'avoir  témoigné 
fauflement ,  les  ami»  &  les  ennemis  déclarez , 
ne  font  pas  -reçus  en  témoignage.  Dès  qu« 
les  témoins  étoient  reconaus  capables  de  té- 
moigner, on  les  faifoit  entrer  dans  le  lieu  où 
les  Juges  étoient  aifemblez. 

Là  on  leur  repréfentoit  fortement,  dit  ce 
Rabin ,  ^^  Timpûrtance  du  témoignage  ;  com- 
bien le  faux  témoin  fe  charge  de  honte ,  & 
quelle  efl:  la  peine  qui  Tattend.  Ënfuite  les 
témoins  étoient  interrogez  feparément.  On 
commençât  par  le  plus  vieux.  ^^  Si  les  té- 
moignages étoient  uniformes ,  on  entamoît 
Fexamen  de  la  caufe  contre  le  coupable.  Si 
Taccufé  étoit  chargé  par  un  témoin ,  &  abfous 
par  deux,  on  le  declaroit  innocent;  mais  il 
étoit  condamné  comme  coupable ,  fi  étant  ab- 
fous par  un  feul  témoin ,  il  étoit  chargé  par 
deux  témoins  irréprochables.  Les  faux  témoins 

n'étoienc 

95.  Traftatu  Aîdoth  cap.  ix.  x.  xi.  apud  Sigonîum 
de  Rcp.  Hebrxorum  lib.  vi.  cap.  vi.  cum  notis.  J. 
Mlcolaï. 

96.  Tejlimonii  gravitatem  illis  proponunt ,  atque  mngnam 
falfi  te/limonii  ignominiam  6?  gravempœnamillius  qui  tejla' 
tur.  C'eft-là  la  paraphrafe  que  ce  fi^avant  Rabin  don- 
ne à  ces  paroles  du  ch.  m.  du  Traité  des  Tribunaux 
$.  6.  Introvocatisteftibustcrrorem  iwutium.  flT^  p^O^KDI 

97.  DeindCy  exoBis  omnibus ,  relîquum  faciunt  maximum 
natu  tefiium.  Pojlea  nlterum  tejlem  intrà  vocaium  exami' 
fumt.  Si  eorum  effata  confsntire  comperiantur ,  délibérant 
de  caufà.  Si  duo  iùfum  àbjolvant ,  unus  condemnet ,  ab^ 
folvitur  :Ji  duobus  damnantibus  unus  abfolvat  j  condsmnatur. 
Ubi  fuprà. 
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n'écoient  mis  à  mort  j  9»  que  lorfqu'après  que 
la  fentence  de  mon  avoit  été  prononcée  con- 
tre Taccofé }  on  découvroit  la  faufleté  du  té- 
moignage de  fes  accufateurs. 

Daniel ,  fe  conformant  à  Tufage ,  fit  relier 
le  plu3  vieux  des  Témoins ,  &  lui  parla  fone-: 
ment  en  ces  termes  :  »»  Vous ,  qui  avez  vieil* 
f,  li  dans  la  malice ,  qui  vous  êtes  endurci  con- 
t9  tre  les  remords  de  la  cofncience ,  vous  avez 
99  cru  échapêr  au  jugement  de  Dieu  &  des 
»  hommes  ;  mais  la  mefure  eft  comble  ;  la 
9,  jultice  divine  vous  pourfuit.  Les  fentences 
99  iniques  que  vous  avez  multipliées  ;  tant 
99  dlnnocens  accablez ,  &  que  voua  deviez  dé- 
99  fendre ,  crient  vengeance  contre  vous ,  & 
99  Dieu  a  ouï  leurs  cris.  Dites  donc ,  (i  vous 
9^  êtes  afluré  de  la  vérité  de  Taccufation  que 
f>  vous  avez  portée  contre  Sufanne ,  dites , 
f9  fous  quel  arbre  le  crime  a-t-il  été  commis  ^*  ? 
Sous  un  Lentifque  s^' ,/ répondit  le  Vieillard. 
9,  Je  fçais  que  vous  mentez,  répliqua  Daniel  i 
f>  &  vous  ne  tarderez  pas  à  porter  la  peine 
»»  de  votre  impudente  calomnie.  Le  meifa- 
99  ger  de  Dieu  fe  bâte ,  qui ,  fuivant  Tarrét  du 
f>  Ciel  y  vous  partagera  par  le  milieu. 

Ce  premier  Témoin  s'étant  retiré ,  le  fécond 
entra.  ^  £n  confiderant  votre  conduite,  lui 
99  dit  le  jeune  Examinateur ,  Ton  vous  prendroît 
99  pour  être  de  la  race  impure  &  impie  des 

,9  Ca- 

93.  Tejles  tnendaees  non  occiduraur ,  nifi  latd  jam  de  r e» 
fententiâ.  Mirchna,  Traébatu  de  pœnis.  cap.  i.  $.  6. 
Sur  quoi  Cocceïus  rapporte  cette  remarque  de  Maimo- 
nidès  :  Fnlfi  tejles  non  occidutUur ,  nec  vapulant ,  nec  fd- 
l'unty  ni/i  uterque  apwfxt  ad  tejlanàumy  uterque  convifh 
catur  y  (f  quidem  judicatd  caufd. 

99.  'T-TTÔ  cxivof.  Voyez  dans  le  Dift.  de  Furetière  la 
defcriptioû  du  Lentifque.  Diofcoride  en  parle  lib.  «i. 
cap.  xc. 
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Cananéens,  plutôt  que  de  la  poflerité  de 
f,  Juda  '****.  Monftre  de  fcnfualité  que  vous 
99  êtes  ;  dans  un  âge  où  les  ans  ,  la  raifon 
n  &  laReligion,  auroient  dû  mortifier  vos  fens , 
99  vous  vous  êtes  laiffé  furprendre  par  les  ap- 
yy  pas  de  la  beauté ,  &  votre  cœur  s'eft  livré 
à  tout  le  feu  impur  de  la  convoitife.  Ceft 
ainli  que  vous  avez  abufé  de  tant  de  filles 
79  d'Ifiraël,  que  votre  rang  &  votre  autorité 
t9  ont  éblouies  &  intimidées.  La  fille  de  Ju- 
99  da'*'  plus  ferme,  plus  chafte,  plus  pieufè, 
99  a  fçu  braver  yos  promefiTes  &  vos  menaces , 
n  &  réfifter  courageufement  à  toutes  vos  fol- 
99  Ûcitations.  Dites  donç^  fi  vous  ofêz  fe  fai- 
fj  re,  fous  quel  arbre  avez -vous  vu  les  cou- 
99  pables?  Sous  une  Teufe  '""S  répondit  le  faux 
Témoin.  Sous  une  Yeufe  ?  répliqua  Daniel  y 
vous  mentez ,  &  vous  en  porterez  la  peine. 
9f  Le  mefifager  du  fouverain  Juge  a  déjà  faifi 
y,  le  glaive ,  pour  vous  fcier  par  le  milieu  & 
99  vous  exterminer  de  deflus  la  terre. 

Cet  examen  paroîtra  fort  léger  à  ceux  qui 
fçavent  de  quelle  manière;  il  faut  interroger 
les  témoins  &  les  accufez ,  pour  s*aflurer  de 
la  vérité  des  faits.     TJn    examinateur  -  tant    < 
foit  peu  adroit,  auroit  fait  à  ces  deux  Témoins 

pludeurs 

100.  Cette  réflexion  ne  parole  pas  fort  foHde ,  puif* 
qu'il  y  avoit  long-tems  que  les^  Juifs  avoicnt  imité  tous 
les  déreglemens  des  Cananéens  y  Se  que  la  Captivité 
étoit  la  punition  long-tems  retardée  de  leur  cndur- 
cUTement  dans  Tidolâule  &  dans  tous  les  péchez  de  la 
luxure.  N 

ICI.  Mais  outre  qu'il  y  avoit  long-tems  que  les  Ifraë-  ' 
lites  avoient  été  emmenez  en  AfTyrie ,  on  ne  voit  pas  > 
à  parler  généralement ,  que  les  filles  de  Juda  fuflent  plus 
^  chaftes  ni  plus  pures  que  ceUes  d'Ifrael. 

102.  'Tsro  Tpiwr.  Voyez  Théophrafte  hift,  pi.  lib.  iir. 
cap.  XVI.  La  Yeufe  eft  ujie  efpece  de  chêne.  St.  Jerô- 
ne  a  retenu  les  mou  de  TOriginal  daas  fa  Verfion. 
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plufieurs  qaeilioos  au  fujet  du  jeune  -  homme 
qu  ils  avoienc  vu  avec  Sufanne;  fur  fa  figure  « 
fon  air»  fon  âge;  fur  la  manière  en  laquelle  il 
3'y  étoic  pris  pour  s'évader  ;  il  leur  auroit  de- 
mandé par  <]uelle  porte  il  étoic  forci  ;  de  quel 
côcé  il  avoic  pris  la  fuice;  pourquoi  Sufanne 
avoic  aie  au  fecours^  &  non  pas  les  Vieil- 
lards? Sufanne  auroic  été  incerrogée  à  fon 
tour  9  &  confrontée  feparémenc  avec  chacun 
de  fes  Âccufateurs.  Quoi  !  Daniel ,  guidé  par 
des  lumières  fupérieures ,  néglige  les  précau- 
tions que  la  prudence  humaine  fuggère  avec 
tanc  de  facilicé  !  L'Auteur  de  ce  conte  ne 
garde  pas  les  vraifemblances. 

Le  jeu  de  mots  qu'il  fait  faire  à  Daniel  i 
Toccafion  des  deux  arbres  indiquez,  n'a  pas 
paru  f  il  y  a  long*cems ,  ni  du  génie  de  la  Lan- 
gue donc  ce  Prophète  faifoic  ufage»  ni  de  la 
Savicé  du  caraâère  férieuz  &  imporcanc  qu'il 
utenoic  alors.  St,  Jérôme  raconte  '''^,  qu'un 
Rabin  fe  moquant  de  rHiftoire  de  Sufanne, 
difoic  qu'elle  avoit  écé  fabriquée  par  un  Grec;. 
&  pour  le  prouvçr  ,  il  rapporcoic  ces  allu* 
fions ,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  la 
Langue  Grecque.  Origene-fe  donne  beau*» 
coup  de  peine  pour  lever  cecce  difficulté ,  com- 
me le  Leâeur  curieux  pourra  le  voir  dans  la 
réponfe  qu'il  fit  à  la  Lettre  d'Africanus.  '  Ef- 
tius  '**  femble  croire,  que  Daniel  ne  s'expri- 
ma 

103.  Audivi  ego  quemdnm  de  prœceptoribus  Jtàdœorum, 
qui  eam  Sufanna  derideret  bijîoriam ,  (^  à  Graco ,  nefcio  qia , 
eam  diceret  ejje  confiSiami  illid  opponere ,  quod  Origeni  qup- 
que  Africanus  oppojuitj  etymologias  bas  i^  -rî  ^xhu^  'A>««, 
xj  ù'jn  ri  vprvM/,  yrfiam,  de  groco  fcmione  defcendere.  In 
Praefat.  Daniclis.  Le  même  Doâeur  rapporte ,  dans  la. 
préface  de  fon  Comment,  fur  Daniel ,  que  Porphyre  &i^ 
foit  la  même  objeftiqn. 

104.  Voyez  la  Bible  de  Sacy  toi  Daniel  xiii.  54. 

&  55. 
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ma  pas  de  la  forte ,  mais  que  l'Auceor  de  la 
VerÔon  Giecque  a  cru  rendre  la  répoafe  plus 
vive  &  plus  agréable ,  en  fe  fervant  de  termes 
qui  renferment  cette  allnfion.  O*  Calmet  ajoû^ 
te,  ^""f  qu'il  fCefl  pas  impojjîble^  que  le  Traduc* 
teur  Grec  aip  mis  un  arbre  pour  un  autre ,  afin  de 
ctmferver  une  allufian  qu'il  remarquât  dans  POri^ 
ginal^  (^  qu'il  n  aurait  pu  faire  Jentir  en  cmfer^ 
vant  fcrupuleufement  le  terme  qui  y  étoit  marqué. 
Ces  réponfes  pourroient  être  admifes  ^  fi  Ton 
avoit  prouvé  clairement ,  qui  l'Original  de  cet- 
te Hiltoire  a  été  premièrement  écrit ,  ou  en 
Hébreu ,  ou  çn  Chaldaïque. 

Mais  voici  une  objectiou  bien  plus  forte 
contre  la  vérité  de  cette  Hifloire  ;  c'efl  quç 
les  Juifs  avouent  9  ^«'^  qu'en  Babylone^  ious 
le  règne  des  Chaldéens ,  ils  n'ont  jamais  eu  le 
privilège  de  punir  de  mort ,  quoique  cette  per« 
miflion  leur  ait  été  accordée  en  quelques  lieux  « 
fous  la  domination  des  Perfes.  M.  Bafnage 
cependant  a  cru,  que  Ton  pou  voit  réfoudre  fo« 
lidement  cette  objeâion ,  qui  nous  paroît  in« 
foluble.  P9  On  peut,  dit -il  ^  '°7  levef  cette 
,,  difficulté ,  parce  que  les  Juifs  ont  eu  fou- 
ff  vent  la  libené  de  vivre  félon  leurs  loix; 
,,  les  Mahométans  leur  accordent  encore  ce 
privilège.  Il  eft:  inconteftable  qulls  ont  eu 
leurs  Chefs  &  leurs  Princes  de  la  captivité 
f>  dans  la  Chaldée.  Ainfija  qualité  de  Juges  » 
qu'on  donne  aux  Vieillards ,  ne  doit  emba- 
raifer  perfonnç.    11  iaut  feuleipent  que  les 

97  Cri- 


99 


99 

99 


105.  Dans  fon  Commentaire. 

106.  Omppe  Jud^  aiunty  fub  Cbaldaïcd  deportatUne 
nulla  jualcia  capitalia.fuijfe  pênes  Ju4aos^  quamqwmfub 
ferficQ  mperiOynormuUis  in  locis^  id  forte  evenirit,  Gtq^ 
tius  in  Daniel,  xzii. 

laj.  Hilt  de  la  BlUe  in  4.  pag.  i^g^ 
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»  Critiques  creufenc ,  pour  fçavoir  fi  ces  CheTs 
f9  de  la  captivité  avoient  alors  droit  de  vie  &' 
ff  de  mort  ;  ce  qui  n'eft  pas  apparent.    . 

Mais  s'il  n'eft  pas  vraiiemblable  que  les  Juifs 
ayent  eu  le  privilège  de  condamner  à  la  more , 
ce  n'eft  pas  rélbudre  la  difficulté;  c'eft  la  laif- 
fer  dans  fon  entier.  La  force  de  la  difficulté 
ne  confifte  pas  dans  la  qualité  de  Juges  que 
l'on  donne  aux  Vieillards  ;  Juges  qui  pouvoient 
fecretement  terminer  quelques  dmérens  entre 
les  paniculiers  ;  mais  dans  ce  qu'il  eft  dit, 
que  ces  Juges  condamnoient  à  mort^  &  fai- 
foient  exécuter  publiquement  leurs  fentences  j 
avec  toute  la  folemnité  ufitée  dans  le  Royau- 
me de  Juda.  Nebucadnetzar ,  qni  étoit  fi  ir- 
rité contre  cette  Nation  perfide ,  qui  lui  avoit 
caufé  unt  de  chagrins  &  de  pertes,  lui  au- 
roit-il  permis  d'exercer  une  des  parties  les  plus 
importantes  delà  Souveraineté,  &  cela  dans 
le  tems  qu'il  retenoit  Jéhojakin  dans  les  fers  ? 

Au  refte ,  on  voit  ici  que  les  Juifs  ne  fe 
fervoient  point  de  torture  pour  tirer  la  vérité 
de  la  bouche  des  accufateurs  ou  des  coupa- 
bles. Us  comprenoient  aifément,  que  cette 
méthode  eft  inutile  pour  s'aflurer  de  la  vérité 
d'un  fait;  que  la  crainte  des  tourmens  peut 
engager  des  innocens  à  s'avouer  coupables  ■''^, 
comme  mille  &  mille  exemples  le  prouvent. 
Si  l'on  vouloit  écrire  le  martyrologe  de  la  tor- 
ture., on  compoièroit  plufieurs  volumes.  Ceux 
au  contraire ,  qui  ont  un  corps  vigoureux ,  un 
grand  fonds  d'opiniâtreté ,  &  une  forte  crain- 
te de  la  mort ,  loutiendront  toutes  les  tortures 
fans  rien  avouer.    Les  Jurifconfultes  Romains 

recon- 

io8.  Eiiam  innocentes  cogit  mentiri  dolor^    Publius 
-Syrus, 
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reconnoiflent  eux-mêmes,  ■**'  que  Ton  ne  peut 
pas  toujours  fe  fier  à  la  torture  ;  que  les  tour- 
mens  engagent  fouvent  les  innocens  à  s'accu* 
fer  de  crimes  qu'ils  n'ont  jamais  commis  ;  & 
qu'il  y  a  au  contraire  des  criminels  qui  mé- 
prirent fi  j>arfaitement  les  tortures ,  qu^ils  ne 
daignent  pas  faire  la  moindre  confeflion  pour 
s'en  délivrer.    Ceft  ce  qui  faifoit  dire  à  Ci- 
ceron ,  que  la  queftion  rendoit  la  vérité  fu(^ 
pe6te  "''.  La  Jurifprudence  des  Anglois  n'ad- 
met point  Tufage  des  tortures.    Copions  ici 
un  long  palTage  de  Pierre  Charron ,  Doâeur  es 
Droits,  f}  Que  dirons-nous  des  géhennes;  dit 
99  ce  JUrirconfuUe,  m'  invention  qui  eft  plu- 
»»  tôt  un  eflai  de  patience  que  de  vérité  ?  Car 
9^  celui  qui  les  peut  fouffrir,  &  ne  les  peut 
99  fouffrir,  cachera  la  vérité.  Pourquoi  la  dou- 
9,  leur  fera  - 1  *  elle  plutôt  dire  ce  qui  efi: ,  que 
„  ce  qui  n'efl  pas?  Si  l'on  penfe  que  l'inno* 
99  cent  e(l  aflez  patient  «  pour  fupporter  les 
99  tourmens ,  &  pourquoi  ne  le  fera  celui  qui 
99  eil  coupable ,  étant  queflion  de  làuver  fa 
99  vie?  ///â  tormenta  gubemat  iolor^  moderatur 
»>  nature  cujufque ,  tum  ankni  tum  corporis ,  régit 
99  quœjitor ,  fieStit  libido ,  corrumpit  Jfes ,  infirmât 
»9  tnetus  »  ut  in  tôt  anguftiis  nibil  veritati  loci  re- 
99  linquatur.    Pour  excufe  on  dit ,  que  la  tor* 
99.  ture  étonne  le  coupable^  l'affoiblit^  &  l^i 

99  fait 

109.  Quajliûni  fidem  nm  femper^  nec  tamen  nunqtsam 
bàbendam ,  conjîitutionibus  (feclaratur.  Steriim  res  ejlfra- 
giiis  6f  pericutofa  £f  qua  veritatem  fallût.  Nom  pleriqne 
patientid ,  five  duritià  urmentarum ,  ita  torwunta  contem* 
mtnt,  ut  exprimi  ets  veritas  nullo  modo  pojfit.  Alii  tantâ 
funt  impatientid  j  ut  quodvis  mântiriy  quàm  pati  tormenta 
itdint.  •  Digeft.  lib.  xlvïii.  tiç.  18. 1.  23.  Voyez  ies  re- 
marques de  Godefroi  fur  cette  Loi  du  Digcûie. 

ilo.  Ex  quœjlione  fufpiciofior  veritas.  De  Invcntiooe. 

III.  De  la  Sagefle  Ivfis  i,  clx.  xi'xvii.  p.,  8. 
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h  fait  cotifeiTer  fa  fadTeté ,  i&  au  reboun  fof ^ 
„^  tifie  l'innocent.  Mais  iî  8*eft  tant  fouvent 
9>  v&  le  contraire  ;  ceci  eft  captieux ,  &  à  di* 
f,  te  vrai ,  un  pauvre  moyen  ,  plein  d'incerti- 
,9  tude  &  de  doute.  Que  ne  diroit  &  ne  fe-* 
f>  toit -on  pour  fuir  à  telles  douleurs?  Telles 
99  ment  qu'il  avient  que  le  Juge  qui  donne  la 
i>  géhenne  >  afin  de  ne  faire  mourir  l'innocent  » 
»>  il  le  fait  mourir  innocent  &  géhenne.  MiU 
9>  le  &  mille  ont  chargé  leurs  têtes  de  faufles 
»>  accufations  ;  mais  au  bout  du  compte ,  n*eft- 
9i  ce  pas  grande  injuftice  &  cruauté  5  de  tour^ 
»  menter&  rompre  un  homme  de  la  faute  dii« 
>,  quel  on  doute  encore  ?  *  Pourne  le  tuer  fans 
»>  occafion ,  Ton  lui  fait  pire  que  le  pas  tuer.  S'il 
99  eft  innocent ,  &  qu'il  fupporte  la  peilie ,  quei- 
t>  le  raifon  lui  ^-il  faite  du  tourment  injufte? 
9^  Il  ftra  abfous  ^  grand  merci  ^.  Ces  faiibni 
font  Iblides  ;  elles  font  connues.  Malgré  ce- 
la/ptafîeurs  Tribunaux  retiennent  Tuiage  de 
la  torture,  &  en  inventent  tous  les  jours  de 
plus  formidables.  Cependant  plus  elles  ef- 
frayent ,  &  moins  elles  font  fûres. 

Daniel  ayant  fait  tomber  les  deux  Vieillards 
en  contradiftîon ,  on  reconnut  aifément  Tîn- 
nocence  de  Sufanne ,  &  le  crime  de  fes  Accu* 
fateuTs*  Le  peuple ,  qui  s'iniéreflbit  pour  Té- 
poufe  de  Joakîm ,  béûit  Dieu  de  ce  que  fa 
vertu  n'avoit  reçu  aucune  atteinte  réelle ,  & 
de  ce  qu'elle  avoit  mieux  aimé  courir  le  rifque 
d'une  mort  ignominieufe  &  cruelle  ,  que  de 
tien  fouffrir  qui  pût  bleflèr  fon  devoir.  Le 
peuple  f ecoonut  les  foins  de  la  Providence  en 

faveur 

*  Si  la  torture  peut  être  «nîfe  à  couvert  de  t6us  ces 
inconvenîehs ,  c'eft  feolemeiît  lorfqu'il  s'agit  defçavoir, 
quels  font  les  complices  de.  celui  do  crime  duquel  oK 
n'a  plus  auotà  lieu  de  douter» 
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faveur  de  ceux  qui  »  attachez  à  la  Loi  de 
Dieu  >  mettent  en  lui  toute  leur  confiance. 
Mais  en  même  tems  que  le  peuple  donna  des 
marques  de  fa  joye ,  en  voyant  l'innocence 
arrachée  au  péni ,  il  accabla  de  toute  fbn  in- 
dignation les  deux  Fourbes  qui  avoient  accu* 
mule  crime  fur  crime  pour  arriver  à  leur  but 
infâme  >  &  pour  le  cacher  au  Public  Ils  fen- 
tirent  alors  la  vérité  de  ce  que  dit  le  Sage  : 
Le  méchant  fait  une  œuvre  qui  k  trempe.  Les  Proy.  ix. 
iniquitez  du  méchant  rattraperont,  ^  il  fera  f^-i8-  &  v« 
tenu  par  1er  liens  defon  péché.  Ceft  alors  qu'ils^*" 
maudirent ,  mais  trop  tard ,  la  palfion  qui  les 
avoit  féduits  ;  qu'ils  virent  que  le  péché  efl 
une  chofe  amère;  &  que  de  toutes  les  fitua« 
lions  la  plus  afireufe,  elt  celle  de  mourir  char- 
gé de  l'exécration  de  la  terre ,  &  de  la  malé- 
diction du  Ciel  9  &  déchiré  par  les  plus  juf^ 
tes  appréhenfions  d^une  éternité  accablante. 

Comme  on  croit  que  Sufanne  auroit  été  la- 
pidée ,  fi  la  Providence  ne  l'avoit  arrachée  au 
fupplice  en  manifeftant  fon  innocence  ;   on 
préfume  aulli  que  fes  Accufateurs  fouffrirent  la 
même  peine  j  conformément  à  la  Loi  du  Ta- 
lion.    S'il  fe  trouve ,  dit  Moïfe ,  que  le  témoin  Dent. 
foit  un  faux  témoin ,  quit  ait  dépofé  faujfemefjtxi^*  i8. 
contre  Jon  frère  ;  tu  luifsras  comme  il  avoit  deffein^"^* 
défaire  à  f on  frère ,  &  ainji  tu  ôteras  le  méchant 
du  milieu  de  toi.  Celui  qui  devoit  être  lapidé, 
étoit  conduit  hors  de  la  ville  "».     Si  en  allant 
au  fupplice ,  il  avoit  à  dire  quelque  chofe  pour 
manifefter  fon  innocence,  on  le  ramenoit  de- 
vant le  tribunal  qui  demeuroit  aflèmblé.    S'il 
n'y  avoic  rien  qui  pût  le  mettre  à  couvert 

du 

IT9.  ConfêBê  jndidô  y  dffninatum  edurunty  îa  lapîdî" 
bus  ohruatur.  Locus  4ûpidationis  extra  tocum  judiciifuit, 
|n  rvyj  yn  &c.  Traftacu  de  Synedriis ,  cap.  yx. 
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du  fupplice;  un  Héraut  marchoic  devant  loi, 
en  criant  à  haute  voix;  Un  tel,  fils  d'un  tel  y 
va  être  lapidé  ;  tels  ^  tels  ont  témoigné  contre  M. 
Si  quelqu'un  peut  faire  voir  quil  efi  innocent  fjqi^il 
s'approche ,  (^  qu'il  dije  fes  raifons.  Le  lieu  où 
les  criminels  écoient  lapidez ,  étoit  élevé  au* 
dcffixs  de  la  terre  de  la  hauteur  de  deux  hom- 
mes "^.  Un  des  témoins  pouflbit  le  criminel 
de  haut  en  bas  fur  des  pierres  ;  (i  le  coupable 
mouroit  de  cette  chute ,  la  fentence  étoit  cen* 
fée  exécutée  ;  mais  s'il  vivoit  encore,  &  qu*il 
fût  tombé  fur  Ton  vifage»  on  le  retournoit  fur 
fon  dos.  Dans  cette  poflure,  le  fécond  des 
téiùoins  lui  jectoit  une  énorme  pierre  fur  la 
poitrine  ;  fi  ce  coup  l'écrafoit ,  on  en  demen- 
roit-là  s  mais  s'il  refpiroit  encore ,  toute  YAC- 
femblée  levoit  dés  pierres  &  achevoit  de  TaP- 
Peut.  Nommer,  conformément  à  la  Loi,  qui  dit:  La 
zvzi.  7.  ^^'^  ^^^  témoins  fera  la  première  fur  le  criminel 
•  pour  le  faire  mourir ,  enfuite  '  la  main  de  tout  le 
peuple  le  lapidera. 

Quelle  ne  dut  pas  être  la  joye  du  père,  de 
la  mère ,  de  l'époux-  &  de  tous  les  parens  de 
Sufanne,  lorfqu'ils  virent,  que  non  feulemenc 
elle  leur  étoit  rendue,  mais  qu'elle  leur  .étoit 
rendue  avec  toute  fon  innocence  ?  Ils  en  bé- 
nirent Dieu  du  plus  profond  de  leur  ame.  ils 
célébrèrent  fa  juflice  6c  fa  mifericorde,  qui 
ii^ec  en  évidence  les  arufices  des  méchans ,  & 
les  fait  tomber  dans  la  fofle  qu'ils  avoient 
creufée  aux  autres  ;  pendant  qu'il  manifefle 
rinnocence  des  juftes ,  &  les  invite  par-^i  à 
s'attacher  davantage  à  fervir  un  Maître  qu'on 

ne 

113.  Locus  lapidationîs  altus  erat  geminam  bominis  Un- 
gUudinem,  Ibid.  Sur  quoi  Maîmonidès  fait  cette  remar- 
que; Lapidatio  aut  impulfiofit  è  lofo  alto^  ut  ille  eûdm  in 
pecram ,  vcl  pctra  codât  in  Ulum^ 
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iïe  fervk  jam^  vairienieiit*  Saris  'iloQts  ^ue 
Sufanae  tirs  cetj:e  heurepfe  ço];Lrequenj:e^  la 
double  détWranCé  qtae  teiea  lui' aVdk  accor- 
dée ,  ^n  la  piectaiu  à  couvert  tput  à  la  foi&.dii 
crime  <&*de  Wmirt.-  Sans  dcrutrqifeîle-«il 
prit  occaQon  de  veiller  avec  une  itouveUe.j|tr 
tentîort  fur  elle- mêniè;  deîëgîîger  leS^fQitij 
criminels  d^ime*  beauté  fout^ènr{<ériUeulè|*ran8 
pour  ceui  en  qui  elle  fe  trouvé/qpepooifccui 
qui  en  font  les  fpcftateurS  ^*^.  * 

Aci  reile  Daniel ,  dit  noiie  iiUiafieh ,  ^ 

fort  efHmi  du  peuple  depuis  cejoûr-là,  >^  dans  là 

fuite.    On  ne  peut^pas  douter  dfe  là  folîde  té- 

pdtatîon  que  Daniel  s*acquit  dans  Ta  Nacîon  » 

ainfi  que  éin  lésCba^déens  &les  Perfes.  Mais  il 

to^eft  pas  téceffaire,  d^ns  ^a'vûÉr  dô  réhauffer 

'  fa  gloire ,  de  féirfdre  di^s  avions  cfédat  poiir 

*  les  lui  attribuer:,  les  fôlcs  înèôtlteitables  fbfflr 

fcrit    pour  le  faire  pafffier  j^ur  uii.'  des  pjus 

prands  Miniflxes  d'Ëtai ,  &  pouir  un  des  ptù| 

utuftres  Prophètes. 


•A 


114.  Si  Von  compare  ï'aôion  iéHLncflecè  aved  la  cîJlf 
dttifte  db  Sufaime,  on  ârotivera- (iduB  dé  VeitQ  èc  jj^ltts  dé 
arandeur  d'ame.  dan^  la  Juive  Q^cdans  Ja .jRamainci 
Voyez  ce  que  dit  St.  Auguflin  au  fujet  de  la  féconde  i 
qui  fc  tua  criminellement ,  foit  qu'elle  f&t  innocente , 
foit  qu'eUe  fût  coupable  de  Taûion  infâme  duiils.dé 
Tarquin.    De  Civitate  Dci  lib.  i.  cap.  iix; 
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-Jbrôi»  a.  cru  que  fOriginal 
'Hiftoire  de  Judith  avoic  été 

c  en  Ctialdéen  '  ;  &  c'eft:  fut 
^hzlàéen  que  ce  DoÊleur  a 
fa  Verfion.  Il  ne  s'eft  pas 
piqué  de  la  rendre  littérale,  sac- 
taçhaot  plutôt ,  comme  it  le  dit  luj- même,  à 
exprimer  le  fens ,  qu'à  fuivre  Ton  Auteur  moC 
à  moc  .  U  s'eH  même  donaé  la  liberté  de  oe 
traduire'  du  Chaldéen  que  ce  qui  lui  a  paru 
clair  &  intelligible.  Il  y  avoit  deux  Veruons 
de  Judith  avant  celle  de  Saîat-Jerôme;  l'âne- 
Grecque,  &rautre  Latine.  *  On  a  attritùiéQul 
à  propos  la  VeriJon  Grecque  à  Théodotion, 
pmfqu'elle  eft  citée  dans  Clément  Romain  i , 
oc  par  confequent  ava&t  le  tems  auquel 
Tbéodotion  a  fleuri  Mr.  Huet  préfuoie  ^  bien 
plus  vrai(êiiiblablenienc,que  quelque  Juif  Hel- 
îénifte  d'Atezandrie  a  traduit  cette  Hifloire 
pour 

1 .  tJber  Judith  Cbddao  fermette  tmfcripttu ,  inter  bif- 
UrUs  eUKputatur ,-  uni  bute  unam  tucubratiuitculati  âfdi , 
in*git  fenjim  i  fnfu  ,  piàm  et  verbt  verbum  transfè- 
rent  StU  ta ,  fM  iuttlt^tntii  integri  in  verbis 

Qtaidaii  imairtpotul,  iMimttxprefft. PtkÎu.  in  librunL 
Judich. 

2.  Mr.  Hu«t  conjeAure,  que  cette  uiclenne  VcrfioD 
Latine  ivoit  été  faite  fat  h  Grecque.  Dcmonlt.  Evang. 
propof.  IV.  Outre  U  Verfion  Grecque  &  les  deux  La- 
tinei ,  11  y  en  a  une  Syriaque ,  faite  fur  le  Grec  i  fui- 
vanc  la  remarque  de  Prldeaux ,  Hlft,  ie$  Jui&  tom.  I. 
pag.  64. 

3.  I.  Eplft.  ad  CgiiPtlL  cas.  Ly. 

4.  Ubt  Aipri. 


Judith  TUB  HoLOraskiiB.  BIfcimi  XIlL.isS 
pour  la  fatisfafUon  de  fes  compatriotes  qiii 
écpient  en  Egypte ,  &  auxquels  la  Langue  Chai- 
daïqoe  n'étou  plus  connue.  Ce  Içavant  Eve* 
que  croit  même,  que  cette  Verfion  Grecque 
eft  préférable  à  la  Vulgate  de  Saint -Jérôme  ^ 
que  çe  Père  avolt  faite  en  fe  donnant  tant  de 
Uberté» 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  repéter  ici  les  re- 
marques que  nous  avons  faites  dans  le  Dil^ 
cours  fur  Tobie ,  pour  montrer  que  le  Livre 
de  Judith ,  de  même  que  celui  de  Tobie ,  n'ont 
jamais  été  reçus  par  les  Juifs  au  nombre  des 
Livres  Canoniques \  ni  par  les  Chrétiens  des 
trois  premiers  fiédes.    11  eft  vrai  que  Saint* 
Jérôme  femble  dire,  que  les  Juifs  plaçoient  • 
Judith  au  rang  des  Hagiograpbis  f.    Mais  il  y 
a  beaucoup  d'apparence,  que  quelque  Copifte 
a  fait  glifler  le  mot  d'Hagiographe  à  la  place 
de  celui  d'Apocryphe.   Car  i.  la  fuite  du  dis- 
cours de  Saint- Jérôme  le  prouve ,  ce  Dofteur 
continuant  de  la  forte  :  ^  V autorité  ie  ce  Livre , 
dit  -  il ,  efi  jugée  peu  propre  pour  confirmer  les  ar- 
ticles Jur  le/quels  on  difpute.    Ëft  -  ce  qu*un  Li- 
vre Hagio£raphe ,  c'e(l-à-dîre  divinement  in- 
fpiré ,  ne  îeroit  pas  regardé  d'une  autorité  ir- . 
réfragabie?  2.  On  ne  voit  nulle  part  que  les 
Juifs  parlent  de  Judith  comme  d'une  Hifloire 
diûée  par  le  Saint- Efprit.  Mr.  Huet  foutîent, 
contre  Scaliger,  que  les  Juifs  reconnoiilbienc 
deux  fortes  de  Livres  Ha^tùgtapbes  ;  7  que  lec 

féconds^ 

5.  Apid  Hebraos  Hher  Juàiib  huer  begiùgrapha  legituf. 

nem  veniunt ,  minuf  idonea  judicd^, 

7.  Feriim  nêbUiêfibus  Prophétie  gmeHbui  Mkis  pêfi^ 
foUaam  captiviitttem^  eo  ufi  Jun$  Juiai  ^uo4  Vtpra  n- 
iiam  ^oQis  MppeUan$  y  (f  cujus  etebettàma  wcuffit  in  li'^ 
Iris  RàUfinerum  mmiOj  atque  bujms  ope  Mas  edêderunt 
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féconds ,  moins  authcnùqucs  que  lespremiem^ 
étoiçm  la  produâion  de  cet  Ëfprk  de  Pro- 
.phetie  dont  les  Rabios  parlent  fi  fouvenc^ 
.  &  qu*ils  nomment  Butb  •  ibo/ ,  ou  la  FUIe  du  ton- 
nerre. Il  ajoute  ,  que  parce  que  cette  efbece 
d'ETprit  prophetk^e  éiok  inférieure  à  r-Efprk 
qui  avoir  inlpiré  les  Auteurs  des  Hagio^raphes 
ranfermez  dans  le  Canon  ^,  lài  Juifs  n*avoienc 
pas  ofé  les  joindre  enfemble  «  quoiqu'ils  crut 
^lènt  qu*ils  avoient  été  infpire^  par  le  Saint-£1^ 
-prit.  Mais  outre  que  la  Btub-kol  des  Rabios 
eft  une  pure  chimîre ,  M.  Huet  ne  fçaurott 
citer  aucun  pailage  des  Doâeurs  de  la  Syna* 

fogue,  pour  prouver  qu'ils  ont  enfeigoé  que 
iidith  dût  Ton  origine  à  cette  efpece  de  Pro- 
phétie ,  qui  doit  avoir  iuivi  le  fiêcle  de  MaJar 
chie ,  le  deriûer  des  Pri>phetes. 

St.  Jérôme  a  gliffé  dans  fa  Préface  fur  le 
i#ivre  de  Judith  ^  que  le  Concile  »  de  Nicce 
«voit  placé  cette  Hiftbrre  dans  le  nombre  des 
Sainœs  Kcritures« . .  Mais  outre  que  nous  ne 
voyons  aucun  Canon  de  ce  Concile  qui  fafiè 
jn^ntion  de  cet  Ouvrage,  voici  la  jndîdeofè 
remarque  du  fçavant  Mr.  Piôet  far  cette  ina- 
xière.  «  On  ne  fçauroit,  dir-il^  f  prouver 
'  «1  -que  le  Concile  de  Nicee  ait  cité  le  Livre 
f»  de  Judith  comme  un  Livre  Canonique  ;  car 

,    „  com- 

fcfîpfienef,  ff  âu  qMm  bagio/^gpbêr  ^  ff  à  Deù  inffkê- 
tût^  Qumiam  autem  inferius  ba^^ebatur  boc  genus  Prêphe- 
tiœ  y  Us  per  qua  libri  facri  editi  (f  in  Canonem  fuerant  f«i- 
êlufi.iiià  nhgfMi/^-cmenimj  alivque  iibros  Jatrûs  iftis  ad'- 
jungerây  Jf  in  idem  volumen  compingere  non  funt  m/i, 
.Mmmt.jûofH  (f  DÈm^giatu  cmpcfitôr  êffi  ùrbkmreiâiir. 

\   ^fi,  9^'qui»  hmm  iwttw  Synodut  Nkam  in  mmtnfmk' 
.Stanm  Striptwrafum  tâgitut  cêmputaffè^  Sec. 
.   9.  Théologie  ChrécicDjic  y  liv.  )•  cfaap«  kkx.  dâa^ 
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m  CQfiUQe  le  remarqae  ion  bien  Loms  Corbajal^ 
n  Thralogien:  Efpiignoi  y  A^.  de  Reftitut.  IhecL 
h  ch.  13.  Si.  Jérôme  ne  ditf^s  que  la  cho* 
»  fe  fut\  hiàis  qu  oa  le  lie  ainfi ,  &  ne  parle 
n  pas  d'Ècrkures  Canonique? ,  mais  d'Ecricured 
f9  faintes  ;  ce  qui  eft  ud  moc  forrgënérat  dans  \eé 
n  Livres  des  reres.  Si  le  Concile  de  Nicéé 
n  avoic  regardé  le  Livre  de  Judith  comme  Ca^ 
I»  noniqoe ,  efi-il  vraifemblable  que  Se  Àtha^ 
V  nsifc  ,  Saint*  Epipbane  &  Su  Cyriltc  ,  qui 
ff  ne  pouvoieoc  pas  ignorer  les  décifion»  do 
A»  ce  Concile  ,  euflênt  .rqetcé  ce  Livre -^*> 
Ajoutons  à  cela,  que  (i  St.  Jer-ôme  Juî^méfnd 
•avoic  été  péiTuadé  que  ce  '  Livre  avott  ^té 
déclaré  Canonique  ;  il  ne  fe  feroit  p^  donna 
hs  libériez  qu'il  a  prifes  en  le  traduiiant  ^Sur- 
COQC  ce  S^avant  fe  ieraic-il  exprimé  -ainfi  dani 
fon  Comoient^îre  fur  A^gée?  ■*'*  Cehfi  qui  né 
knrapmt^'pA-iraJe'foif,'4oinmi.C€!oJe  Ikdans  1$ 
Lion  de  j^uùib^  fi  tant  çfi.  que  quelqu'un  v&uiUf, 
recevoir  h  Usote  ifi«iw. /eai;/j6^>'Non:ibuIemer)£ 
cedptîdles  montrent ,  j^iae  Sainn-Jetaônte  ne 
tegardx>îç.;pas 'cëc  Ouvst^e'  comme  rççii  gé« 
néraléibeni'danl»  £li^Ure:^  tmaîs.  encore  coni* 
me  tm  LivEé*anqueion*ii'é(oiljpas43b}if^é <t?a<» 
joiiteT\^i*.AuTOte,  lei  Jnceipnôtes  qui^  fott^ 
tiennem  ^Hié  ■}0wfou7CVfl|n^'£accificàteur  joa^ 
kim,  ou  Éljakim,avoit  rédigé  par  écrit  l'Hif- 
toire  de  J^ididî  >■  ^  l^q^Ue  'A  avoit  eu  t>o«ne 
parc,  n'avapçent  qu'une  -  cdojefttïre  en  lair^ 
conim^  le  rem«rq«e  très -bien  le  f^vanc.D. 
Calmet  ''.  '    ;     ,        , 

Nous 

10.  Cap.  T.  vf.  6*  giw  fef^tut  nm  hihity  Jhi  pertbtt , 
JUut  ff  in  Juiitài  fi  ^uiêtamen  vuh  librtm  recipcrt  mu* 
iUris. 

tx  Dsw  UVvtSÊfx  fur  JudHh: 
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tst         Judith     t0£ 

Nous  excéderioDS  de  beaucoap  les  home» 
d'une  fimple  Diffenacion  ,  fl  nou9  -  voulions 
fuivre  pied  à  pied  tout  ce  qui  eft  renfermé 
dans  le  Livre  de  Judith ,  &  en  éclaîrcir  toutes 
les  dif&cultez.  On  peut  lire  là-deiTus  le» 
Commentateurs,  &  fur -tout  M.  de  Sacy  & 
D.  Calmet.  Nous  allons  nous  borner  à  don- 
nfir  le  précis  des  faits  contenus  dans  cette  HiP 
toire  ;  à  marquer  ce  que  l'on  doit  penfer  da 
tems  auquel  cet  événement  efl  arrivé  ;  &  quel 
efk  le  Jugement  que  l'on  doit  porter  du  carac- 
tère &  de  l'aâion  de  Judith ,  l'Héroïne  de 
cette  Tragédie. 

;  Il  y  a  voit  ^*  douze  ans  c(ue  Nabuchodono* . 
for  occupoic  à  Ninive  le  Trône  des  Ailyiienst 
lorfqu'il  entreprit  de  fubjuguer  Ja  Medie  en 
attaquant  à  force  ouverte  Â^haxad ,  fondateur 
d'Ëcbatâne  ^K  Dans  cette  vue  y  ce  Monarque 
chercha»  à  fortifier  foo  parti  du  fecours  d'un 
grand  nombre  de  peuples.  Plufîeurs  Nations 
qui  habitoient  dans  les  montagnes ,  ou  (or  les 
bords  du  Ti^re,  de  l'Ëuphrate  &  de  l'Hydaf- 

fe,  fe  joignirent  à  loL  I)  efi  étrange  qae.ce 
rince ,  ioùtenn  des  forces  de.  tant  de  pea- 
pies  ^  ne  fe  crut  pas  encore  en  état  d'eogloa-^ 
tir  les  Mèdes  »  qui  s'écoient  affbiblis  par  nne 
longue  Anarchie  &  par  des  divifooa  civiles , 

après 

12.  SotH  prétexte  que  U  Vulgate  commence  de  cet* 
te  manière,  jirpbaxad  Uaquêy  ffc.  D.  Cdnùst  en  con- 
clac,  que  cËCte  Hiftolre  eft  tir^e  dioi  regitres  publics, 
où  Ton  écrivoic  de  fuite.  Mais  il  détruit  lui-même  fo* 
lidement  cetçç  remarque,  en  diiknt,  d'un  côtéi  que  la 
particule  Et  fe  voit  à  la  tête  dé  pliiiieurs  Livres  de  l'E- 
criture Sainte  <  où  elle  ne  fait  rien  pour  le  fens  »  6c  de 
l'autre ,  que  les  Verfions  Grecque ,  Syriaque  ♦  &  Tan- 
èienne  Italique  commencent  iiix^>lemien£  en  difanu  Ls 
douzième  année  y  ffc. 

13.  Hérodote  donne  U  defcriptioA  d'Ëcbattae  au  liv. 
2.  cbap.  zcvxxz,  de  fon  HiAoire. 
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après  qu'ils  eurent  fecoué  avec  peine  le  fou^ 
des  Aityriens,  leurs  anciens  Maîtres.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  Roi  de  Ninive  dépêcha  dei 
Hérauts  pour  fommer  les  Periet ,  &  me  foule 
de  peuples  Occidentaux ,  depuis^  la  Cilicie  ja& 
que&  ailx  fromieres  de  l'Ethiopie  »  de  lui  en«- 
voyer  iacefTamment  des  troupes  auxiliaires. 
Toutes  ces  fooioiations  fureilt  méprifées ,  & 
les  mefTagers  furent  renvoyez  avec  des  mar<* 
^oes  de  mépris.  Il  n'en  faloit  pas  tant  pour 
irriter  le  plus  fujperbe  des  Monarqaes ,  dont 
Pandace  alloit  jufques  à  aifeâer  les  honneurs 
divins.  11  jura  donc ,  iennenc  redoutable  l  par 
fon  trône  h  £f  par /m  Royaume,  ^u'il  fe  venge- 
roit  hautenaent  de$  refus  inlolens  de  ces  peu^ 
pies  i  qui  avoient  ofé  outrager  Tes  Ambafiàr 
deurs.  Qu'il  eil  utile  ^  que  tes  Grands  qui 
&  méconnoîflent ,  reçoivent  de  teuns  en  tems 
«quelques  mortifications  9  qui  leur  faiC^nc  fen* 
nr ,  que  ma^ré  leur  élévation  ils  ne  ibnt  ^ue 
des^horomes  ! 

Les  préparatifs  de  guerre  ayant*  été  fïits 
pendant  cinq-  ans,  les  Rois  ennemis  en  vin* 
rent  aux  mains  dans  la  campagne  de  RagsN 
ce  'f  ;  la  viûoire  Se  déclara  pour  Nabucho^ 
donofor  ;  l'anrmée  d'ArpHaxad  fut  taillée  en 
pièces  ;  le  Roi  lui-même  bleflS  à  uort,  âc  i^ 
capitale  pillée.  Le  Monarque  d'Aflyrie,  char- 
.  gé  de  butin  &  couvert  di^  gloire  v  retourna 
avec  fes  troupes  à  Nioive ,  où  pendant  ûx 

vingt 


14.  Hérodote  dit ,  que  les  Scythes  n^avoîent  pas  de 


,  .  «/utniif.  Hb  IV.  cap. 

15.  Grotius,  far  ce  palfage,  croit  que  c'eft  laRâ^> 
ne  i«v«»»  de  Ptoloméc  lib.  vi.  dans  la  defcription  de  la 
Mééie.  Ragan  éft  apparemment  la  ville  de  Ragucs  du  Livre 
de  Tobie.  Voyez  le  Phaleg  de  Boçhart  lib%  11,  cap.  xir* 
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vîng):  îoiK»  il  doDB3  des  fêces^  à  fon  arm^ 
K  Ijaivi^i?^  1  A*avoit.  pas  ceqdu^  Nabochodo- 
soloff  i  nî  plus  modété  ^'  ni  plus  humain^  Kare-: 
4}j$iK:  VQÔi-.ikn  ««.p^^oomèoe  dans  les  Conqoér 
UBSs.  La  teo^aw^  qu'U  avoit  juré  de  pren- 
dre de  tous .  ks  peuples  qui  l'avoie^t  mcpnie 
dans  la  perfonnede  iesi  Ainbafladeurs  ,  TeDga* 
gfta  à  tenir  uoConfeilde  gu^»e»l'aiB  dix*huî- 
dème  '^  de  ion  regne^    Ses  Q^ers  emre* 
rent  dans fes  vâëst.foi):  par  flactefie,  fi>it  pas 
^intérêt  particuliet  qu'ont  les  gens  .de  guerre 
à  voir  leur  Prince  les  armes  à  la  main.    La 
guerre  fut  donc  cooclue,  &Holopbeme  char^ 
gs  de  cette  imporiance  expéditions.    Le  Afo- 
Mrque.luiordopn^  de  levei?  une  arme,  de  fi^t 
MingMaaille  hoiomefi  de  pied  ôc  de  douze  -  oui* 
le  chevauk^  &  de  k  jnetrre  k  la  cése  de  ce^ 
troupes^  fttiyies  d'un  Bopjb^e  innonibrable  dd 
peitplBS , pour  ftfbju^up i  de  ^  ou: de.forue ^ 
touces  ks^NaUcmii qmJ'iivoî^itt  méprise.    Le 
Général  eut  ordre  de  commander  à  ceux  gu'ii 
éevoit  àuaqueK,  jd^poFier;iQceiIkmmeDt:aa 
Rot  de  Niaive  7  Je  la  $^re  &  de  tcau^  c'eftr 
àp^diife    de:  fer  foâmettre  à  ^  lui  ùm .  réfiftance  ^ 
«n  le  dàclaraot  le  Souverain,  de  lêora  eaux  & 
de  kurt  tectet  i.xoa  quô  s'ils,  refufoîent  de 
^içç^  .deksiairfej'iiairer  au  (61  d^l'épée* 
-'   o" , .:-.  'i\    I.  -jp-.       '.  jj  .-,  Le 

*  *i^yiA'Va\^é  ëtt  ran  îj.  pnifW  qia'ellfr  pUce  la  dé» 
faite  d^AkfiuHsLdl  l'aa  «l^zièmc.  cLe  «télèbr»  PrideatfX 
fe.  déclare  pour  la  Chronologie  de  la  Vulgate  dans  c« 
endroit,  Hift,  des  Juifs,  8cc.  tom.  i.  pag.  63.  Nous 
jpe  prenoiuî  4i)ijmii.i(Kérêt  à  Jjgq^un^  d^Uî  C  peu  îiupor- 
Cante.  •-,"•'  ^  -  ^  •  >  •      r 

17*  Ceil^'aîuii  gucDajiûs  faifoit  dire  à  Indathyrfe, 
Roi  de$  Sçytjies,  .«u,4'jen  venir  à  uac  bataille  avec  lui, 
ou  dclui  offr;r  dp  Jf  ;crre.&  de  Tçau  comme  i  fon  Maî- 
tre j  AtffîTcrif  rf  a^Viepf  <?î/>av  >Î7  -n  V;  .v</»f^  Hcrodot.  lib.  iv. 
çap.  cxxvx,  lib.  iv.cap.  >xvij,^»ycz:;£pill.  ^*  &  $(> 
|lippocr^tifi;^.ab.jLS.PolybjLi,        ;  -    .      "  • 
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•  lA  Général  dctNabUchûdânoforàbéït  fàm 
4élii;  il  fie  paffectpotés  îks  tiGOifSrff&^a  Tevôë; 
y  &  amaflcr  totales,  leà  pfovii^ns.  4e  guorm 
&  de  bouche  néçd&ices  poiunune  eipéditioa 
de  cette  kuponadce,  &  des  fo^^^iM»^  ^ninpo* 
fc8  d'argent  ;  après  quoi  il  paiiu.  *  ffeixju'eft 
ya  .MTcettt  impésaeux  ,  glrofll  ^  par:  oîie  plqya 
ikbiœiSc  nbondanœ:^  qui  fort  de  fon  lit  y  ition* 
de  h  camfmgne^  &;renverfe  tout  xie  qui  s'pp«> 
pczfe  àfoiL^cSâge;:  tel  eft  Holopheme  à  la 
téoe  4e  fa  nombreofe:  arméé4  Là  Méfopoca^ 
Biiç  y  l^Âlie  Mitieqre  y  l' Arbbie  ^  femireat ,  pvdt^ 
^se:  toutes  k  la  foisv  1^  pefanteur  de  fe$  m* 
iMii  &  combien  il  efb  dangereoj&i  d'offônfet 
mt  grand  koi  qui  ne  confulce  q^erfa  Vèngeah* 
ec  Dans  le  '  tem^  qa'HoIophertîe  ravageoit 
les  campagnes  de  Hatnaa  9  &  brûloic  ies^ricbeg 
ihoifToDS/  prêtes  à  tomber  faua  la  faucille  du 
moâiTozuieur  V  1^  peuples  qui  habitoient  fut 
le  bcprd.de  la  Méditerranée^  depuis  le  Liban 
}a%ies  à  TËgypte^ lesSidomens ,  les  Tyriens , 
les  rhiliflinsyen  furent  extrêmement  épouvan« 
tez.  Us  prirent  ;ie  parti  de  fè  foâtnettre ,  avant 
que  d'y  être  contraints  pmr  la  force;*  lis  en« 
Toyerent  donc  des  AmbaiTadenra  aii  Général 
du  Roi  des  Aflyriens ,  pour  .fe.  livrer ,  eux  & 
leur  pats^  en trç  fes  mains ,  &.«itmjr  implorer 
fa  clémence.  Holôpherne  fut  reçu  par  -  tout 
avec  degrandes.dtfmonftrations  de  joye.  Par^r 
tcutoa  voyoit  la  jeUHeâè;  couronnée ,  danfant 

aii  fon  desin{lruxneh|ÇV'C^^^^<^A^  le»  jours 
diiOGiiailcgrei&  publi^.'  Mais  cette  hj^tte 
fut  pas-  de  IdtaguQ  d^^.    Leî' iimpé^jf/hns  rfîiProvetb. 
•' .  •-  mé^bant^n*  10» 

♦  Kous  ne  voulons  |)a0  ftiivrê.pas-à-pâs  Holc^her- 
lie  dans  les  Henx  où  notre  Uiftoiieft  le  f^itt^affen  ni 
éctairrir  &  débrouiller  touces.leb  4iffitti)|ie9'&  ^Us  lea 

il^oxdies  de  fa  Géographie.  ',    *-i* 
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micbofit  fait  crmUes.  Aq  lieo  de  faire  iemir 
toace  l'étendue  de  la  bienveillance  Royale  à 
des  peoples  qtki  s'écoienc  fournis  avant  que 
d'avoir  été  attaquez  ^  &  oui  fembloient  fobir 
le  joug  avec  la  même  fatistaâion  que  d'autres 
le  fecouent  &  le  brifent,  il  ravagea  la  cam* 
pagne ,  &  fit  fbcceder  au  ttm  des  inftmmenf  » 
les  foupirS)  les  gémiilèmens  &  les  larmes. ^- Il 
joignit  même  rirréligkm  à  la  cruauté ,  en  con* 
pant  les  bois  facrez  '* ,  en  renverfant  les  St»- 
nies  &  les  Temples.  Mais  n'étoit-ce  prâit- 
fk  une  aâion  di^e  de  louange  ?  N'avoi^il  pas 
raifon  de  détruire  tout  ce  qui  iervoit  à  entre- 
tenir ces  peuples  dans  ridolâtrie  là  plus  groC* 
fiere  ?  Non  ;  quand  même  il  auroit  eu  le  draèin 
louable  de  leur  enfeigner  le  feul  culte  digne 
du  Dieu  de  TUnivers.  .  Ces  aâions  violoitn 
ne  font  permifes  à  ancnn  des  mortels  »  qu'à 
ceux  que  Dieu  envoyé  immédiatement  »  avec 
l^rdre  d'exercer  ces  punitions  éclatantes  ^  ;  par- 
ce que  Dieu  feul  a  le  droit  de  décider  de  tou- 
tes les  Religions  des  peuples ,  &  de  châtier 
ceux  qui  le  déshonorent.  Mais  aucun  Roi  cer« 
relire  :n'a.  ce  privilège ,  qui  fuppofe  le  don  au- 
gufte.  de  rimaiUibifité  &  la  Souveraineté  for 
les  confcienoes.  .Bien  loin  que  l'Âiryrien  vou- 
lût éteindre  ridolâtrie ,  &  rappelkr  le  culte 
&  la  connoiiFance  du  vrai  Dieu ,  chez  les  peu- 
pleis  fubjuguez  par  fes  armes ,  il  fe  propofoit 
de  les  plonger  dans  une  Idolâtrie  plus  abfurde 
&  plus  impie  aue  celle  dans  laquelle  ils 
avoient  croupi  juiqu^lors.  NabuchcNlonoior  « 
ce  fier  &  impie  Monarque  »  enflé  de  fes  vic- 
toires 

.  '  *  Tel  étodc  Tordire  que  reçurent  les  Ifraëlkes  pat 
rapport  aiu^  Idoitt  des  Canaaéeiis«  Exode  xacnx.^  S4. 
Dcut.  vil.  5*  ... 
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toires  fur  les  Mèdes ,  forma  le  deflein  extm* 
vagant,  fi  nous  en  croyons  notre  Hiftorien, 
de  fe  faire  adorer  ]ui  feul,  au  milieu  de  tous 
les  peuples  qui  plioient  fous  fon  Empira.  Dans 
cette  vûë  il  ordonna  qu*on  détruifîc  tous  îtB 
Dieux  des  Nations  i  &  que  tontes  les  Famil- 
les &  les  Langues  le  nommaflenr  leur  Dieu. 
Jamais  Torgueil  ne  fut  pouffé  jafques  à  cet 
excès  de  folie  ;  &  il  y  a  'de  Tapparence  que 
l'Auteur  de  THiftoire  de  Judith  lance  ce  trait 
éontre  ce  Prince  pat  Un  efprit  de  vengeance, 
pour  rendre  fouverainement  odieux  &  mé^n* 
fable  à  la  pofteritë,  celni  qui  avoic  mis  Jea 
}uifs  à  deux  doigts  de  leur  perce. 

Après  avoir  lailTé  par«rouc  des  garniibns ,  aa 
milieu  des  peuples  qui  bordoienc  la  mer  à 
rOcddent  de  la  Judée,  il  s'avança  dans  lei  ter* 
res ,  &  s'alla  camper  encre  Gueba  ^9  &  Scy- 
thopolis  '"*  s  où  il  demeura  un  mois ,  pour  y 
faflembler  fon  armée,  avec  laquelle  il  voolok 
fondre  fur  la  Judéô ,  qm  écoic  du  nombre  de 
ces  Etats  que  le  Rot  de  Ninive  avoic  deflein 
de  châtier  &  de  noettre  dans  fes  fers. 

Dè$  que  les  Juifs  virent  le  projet  d'Holo- 
pherne ,  ils  en  furent  épouvantez.  Cependant 
ils  ne  prirent  cas  le  parti  de  fe  jetter  entré 
les  bras  du  vainqueur.  Ils  aimèrent  mieux 
riiquer  de  périr  les  armes  à  la  main  ^  pour  dé« 

fintdre 

19,  Gttds,  fuivaDt  D.  Calmée,  nedéiigQe  ici  qu'u* 
ne  hauteur  qui  portoic  Iç.  Aom  de  Xfoteo.  Voyez  fon« 
Coonn.  fiir  Ja^tb  xû.  15. 

'  «o.  IMaùà  entend  gar^à  la  ville  de  Êetb-Scean  dans 
)a  Trita  deManaffé,  é^nx  il  eft  parlé  Tûg^s  i.  27.  U 
crhiqne  frtcorrige  JeiM^Tattaè»,Po^te  Grecdo dQuzié* 
ne  ûéeifi  ^  qui  dit  Sm»  4^  w^  2i»^  xiryt^  xùxk  «Tvty.  où 
li  met  BdS»  pour  Bethfcean.  Paisibna  illuftrata ,  in 
voce  ScytbijfoUs  i,  où  U  y  a.  beaucoup  d'édition  fur  cet 


fendre  leure  villes  &  leur  Temple  ,  me  de  i« 
livrer  faDi  réitftaoce  au  glaive  du  ner  Con^^ 
quéraoL  D'un  côié^  il$  Arcnc  munk*  tous  les 
•ndroiu  qui  poovoienc  ie  défendre  ;  renfermer 
toBce»  leurs  pravifions  difperféea  dans  la  cancH 
pagné,  &  occQper  les  gorges  des  montagnes  *' 

Îni  fq)trent  la  Samarie  d'avec  la  jp/dée. 
>'un: attire  côr^,  Je  grand  Sacrificateur  Joa«- 
kim  ,  ^qui  i^vpit  que  toutes  les  pfécautu>DS 
hmsaioes  font  inutiles. fans  Iç  fecoursdç  Dieu, 
exhorta  Repeuple  au  jeône  &  à  la  prière,  pouc 
tftcher  dt  mettre  dant  leur  parti  l'El^n^l-def 
années:,  parie  pouvoir  in:éiîft>t>Ie  duqpei  leurs 
ennemis  avoienc  été  :  mis  j^  fimv^t  enifod^e  & 

€ouvertff*de,coofufion.    

Holo{riieme  fut  furpris  d'apprendre,  la  réfa« 
kcbir  des.  Juifs  »  Si  les.  préparatifs  qu'ils  hâf 
Aneor-^ourJe  bienieceyoir,.  Son  ofgpeil  ne 
put  Toutennr  Ja  penfée ,  quVin  peuple ,  qui  Ji'har 
bkoit  qu'uil  coin  de.kt^rre^  ofj^cfaiœ  tête.à 
toutes  les  forces  du  ;grand  :Nabii|ciH)fionofor« 
M  paroîr  par  notre  Hiftorien ,  c^  qui  eft  peu 
vraifemblable ,  ^'qu'UolopberaeigQqroii  quel- 

,  2J.  E<e  Grac ,  au  vf.  9.  du  ch."  ni.  VippèUe  ces  wott^ 
dignes  ou  ibnt  ces  défilez  étroits  ,■  U  grantk  Scii  de  U 

?udéey*  "l^vâbit  *t»  Tp^idk  ti  fijfikU'f'hKhtm»  Sur  qvpi  D» 
almtt  :"fidf  -tcettc  remarque  :  S$rra  ,  'i^f ,  fe  trouve 
4anf  lei  Auteurs  Latins  ,  pour  des  déBlez*,  ou  une  dia!* 
ne  de  montagnes.  Voyez  Saumaife  fur  Solin^  &  Du 
Cange  GlofT  yoce ,  Serra.  Voyez  ^uflî  Grotius  fur  ce  vf. 
StTfê  dicitsir  hcùs  tjuivis  ^  ubl  jiégaJufU  Verttènjky  quiâ 
ta  Serrai  fffeciein  pfœfefitmnt. 

22,  Ce  qui  j^toit  arrivé  fouvJes  llois  d'AiTyrie  Sidmaf 
fiafar^'  Sennârcfierib  &  AfTar^oii  ,•  avoit  dû.  fiire  con* 
hoître.  tfès-diftinftemeht  lerf  ttrifii  à  la  Cour  de  Nîni» 
yc.  D.  Càlitiet  Véfîite  jndîé9MftiMftt  II  tépooSt  de  cens 
qui  '  veuleiit;  î^oUoloplrernb  ne  dmaade  Ici  ^  xpk  font 
les  Jxàfs-,  ^e  par  une  efpetïe  de  liitttfie  piqoinfle.  Oli 
voit  lirez  par  tout  ce  q^r  exécute , s.  qu'il)  fHihaite<l€ 
Jles  cofiAQiCie.    l^fçavjkat  Béaédiâiii  croit  ;  qu'il  £iffis 

de 
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te  éuÀt  i'ongiM  4m  |air$5  1k  la  V^aMr»  de 
kvr  giMiverMmeot.    Pbu^  s'inftruHre  k  fond 
Ibr  ce  fujet ,  il  fit-  venir  dans  iùn  camp  les 
Phiicipauit  de  Moab,  d'AtAtnon  &  des  vil- 
les matinmea.    Dés*  qu'ils  y  furent  ^rm^z, 
Acbibr  ,  Chef  des  Anlniomtcs  ,  inftrûic  de 
THiftoire  du  Peuple  Juif,  eu  &t  U  ^rëcie  an 
Général  Aflyneo ,  &,  conclue  ibn  difcours  «Q 
difant ,  que  toutes  les  forces  <ie  Nabiichodo* 
nofor  ièroiest  infuffifantes  pour  fubjuigtier  ka 
Juifs ,  que  leur  Dieu  avoit  foutenus  par  tant 
de  miracles  ^latans  ,  à  moins  qd'on  ne  les 
furprtc  dans  une  révolte  aâuelle  contre  \t 
grand  objet  de  leiir  adoration. 
•    Le  confeil  d*Achior  étoic  fage  ;  il  étoît  fon^ 
dé  fur  une  expérietfce  de  pluTieursfiédes:  les 
Annales  des  Aify riens  en  dévoient  renfermer 
quelques  preuves.   Mais  on  déplaît  aux  fnper« 
bts ,  quand  on  leur  fait  appercevoir  quelque 
diffica4c^  dans  le  fuccès  de  leurs  deflèins..    11$ 
veutetst  qu'on  leur  prédHe  que  tout  pliera  fous 
leurs  efforts ,  &  que  la  cerreur  de  leur  nom  fe« 
ra  tomber  les  murailles  les  plus  fortes ,  & 
fuir  les  armées  les  plus  aguerries.     Il  en  coû- 
ta la  vie  à  Charidème,  Athénien,  pour  avoir  vou* 
lu  faire  comprendre  à  Darius  Codomannns , 
que  rarmée  Ferfannei  fi  nombr^ufe  &  fi  bril« 
lante,  n'étoit  pas  en  état  de  faire  tête  aux 
Macédoniens ,  nourris  dans  les  travaux  de  la 
guerre,  &  fous  la  plus  exaâe  difcipHne  *K    . 
Les  adulateurs  étrangers  &  nationaux ,  yâ 

& 

es  fipotiêft  1  oetté  diflcuké  ^  qnllolophenie  n'u^oit  f^ 
mais  été  dans  et  paie.  Mâ*s  existe  répoi«fe  preuve  Am« 
lemeot,  qac  et  Génénl  pouvoir  ignorer  la  Topogra^. 
phie  de  la  Jadéc ,  Ac  aon  pas  quelle  étoît  la  Hattaa  qui 
Vbabk»it. 
S3»  Q.  Curt.  lit>«  m.  «ap^  «^ 
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fe  tfouvoient  dam  le  caoç  d'Holodierue  eà 
aflàz  grand  nombre  »  murmurereat  mutemcoc 
contre  les  avis  d'Achior.  Us  demandèrent  que 
ce  téméraire  fût  mis  en  pièces  y  pour  avoir  ofé 
repréitnter  la  Nation  Juive  comme  un  peuple 
formidable.  Partons  fans  délai.  Seigneur ,  di- 
rent*ils  à  Holopheme ,  &  vous  verrez  que  ce 
peuple,  laos  force  &  fans  défenie,  tombera 
avec  plus  de  facilité  entre  vos  mains ,  qu*une 
timide  &  foibie  Colombe  ne  devient  la  proye 
de  TËpervier  qui  la  pourfuit.  Cefl  ainu  que 
Ton  fiattoit  Xerxès  d  engloutir  la  Greoe  dans 
une  feule  campagne ,  pendant  que  le  fei^l  Dé-^ 
marate  prédit  le  contraire  au  fuperbe  Conque* 
rant  h.  Les  prédiâioQg  du  Laoedémonien 
furent  iifflées ,  &  les  flateors  furent  crus. 

Le  Général  Âflyrien  entra  aifément  dans 
le$  idées  de  fes  dateurs  ;  ils  n*avoient  fait  qu'in^ 
terpréter  les  fentimens  de  ton  cœur ,  dont  la 
vanité  leur  étoit  connue.  Comme  un  nouveau 
Rabfaké  »  il  fe  laifTa  emporter  jofques  au  blaf- 
phême  contre  le  Dieu  d'ifraël,  de  la  maniè- 
re la  plus  infolente.  Qui  t'a  feduit^  dit  *  il  à 
Achior  ,  pour  praphitijer  contre  nous ,  (^  pour 
avancer  que  le  Peuple  4e  Jerufalem  eft  vaillani 
dans  la  guerre ,  parce  que  Dieu  le  défend  ?  Es  qui 
eji  Dieu^  Ji-non  Nabuçbodonofor^  il  envoyera  /« 

puip' 

24.  Voyez  Séneque  de  Beneficiis  Ub.  vi.  cap.,xxxi. 
Il  fait  cette  remarque  dans  le  chap.  précèdent ,  que  les 
Riches  manquent  d'un  bien ,  fçavoir  d'un  homme  qui 
leur  dife  la  vérité.  Monftrabo  tibi  ,  cujus  rei  inê» 
pid  Uborent  megna  faJUgta  y  qidd  omnia  poJffukmUms  défit  i 
Jalket  iUe  ftiî  venm  dUÊ$ ,  âec.  Mais  il  faudrait  ajooter^ 
que  iet  Grands  craigoenc  un  tel  avantage  »  âc  qu'ils 
pourroient  l'obtenir ,  s'ils  le  fouhaitoient  finceremenc 
Que  tes  Charidèmes  &  les  Démaraces  foient  écoutez» 
chéris»  &  recompenfez»  il  y  aura  bientôt  un  nombre 
4e  Charidèmes  &  de  Défavat^s. 
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pwjpawe,  &  hs  esiemàntra  de dejjus la  tem^^ 
leur  Dieu  ne  les  Mimera  point.  Martial ,  dans 
une  Epi^amme  à  TËmpereur  Trajan,  fe  mo* 
que  des  rrinces  qui  fe  font  regarder  comme 
des  Dieux  ;  défaut  qu'il  impuce  aux  Monar- 
ques des  Parthes  : 

^f  Frujlrà  blanditia  venitis  adme.    ^ 
Jttritis  miferabiUs  lobtlUs; 
DiSturus  lUminum  Deumque  non  fum  i 
Jam  Htm  eji  kcus.bâc  in  urbe  vobis^ 
M  Partbos  pread  ite  pikatos  » . 
Et  turpeSj  buwilefque^  fuppticesque 
Fiâcrum  Jbla  bajtate  regum. 

Que  n'auroit  point  dit  ce  Poète ,  s'il  avoit  enr 
tendu  un  Prince  dégrader  toutes  les  Divinitez 
des  Nations ,  pour  sWeoir  feul  fur  le  Trône 
de  l'Univers?  On  fe  lèroit  attendu^  en  voyant 
la  fureur  d'Holopherne ,  qu'Achior  alloit  ex- 
pier fur  le  champ >  par  une  mort  cruelle,  la 
témérité  qu'il  avoit  eue  de  dire  la  vérité  à 
ceux  qui  ne  l'aiment  point;  ou  pour  le  moins 
qu'on  le  cfaargeroit  de  chî^B^s ,  de  peur  qu'il 
ne  fe  jettât  chez  un  peuple  dont  ii|«  paroiflbit 
être  Je  partifan*  Le  Général  Affy rien*. avoit 
uae.poÛtique  qui  lui  étoit  propre»  &  qui  fu- 
rement  n'a  pas  été  adoptée  par  les  grands  Ca« 
pitaiues  qui  l!ont  futyi.  11  fe  contenu  d'in« 
iulter  à  Aehior  *>  de  le  menacer  dé  le  faire  pé- 
rir ,  dès  qu'il  fe  feroit  vengé  des  Juifs .  &  de 
renvoyer  aux  BéthuHens ,  qu'il  étoit  fur  fepoînt 
d'atta(|uer.  £ft-il  probable,  qu'un  uéné- 
ral  qui  n'a  pas  perdu  l'eiprit,  envoyé  chez 

.fes 

25.  Lib.  jç«  Epigr.  utxii. 

*  Achior  d(t  ooiQvU  le  Capitaine  de  tous  le^  Asmx^ 
JBitc»,  Yr.5.  . 
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tes  eimeniis  un  Officier  de  dî(liii£tit)Q  tpâ  lof 
eft  pluft  que  fufpeâ,  &  qu'il  omit  crés-affec* 
ctoané  sua  peuple  che^  qui  il  Teniroye?  Il  fem- 
ble  que  notre  A^tear  içavoit  auifi  peu ,  qudk 
^ic  ta  policiqoe  des  Çéûéraux ,  qu'il  écdc 
peu  inftruit  des  devoirs  d'un  Uiftoiien  .fidèle. 
11  n*e{t  pas  facile  de  déterminer ,  où  écoi( 
placée  la  ville  db  Béthulie  qa'Molopherne  fe 
propofoic  d'aflS{fgef«  UHèrios,  qui  la  nomme 
aufii  Beth-hoela ,  avance  que  décoic  une  ville 
de  la  Tribu  &  Zabulon  ^K.Ryjca  a  qui  pré- 
tendent ,  que  la  Beth  lebm**4e  2abdoa^  dont 
fis.  5*  il  eft  parié  dans  le  Livre  <de  Jofué  >  aft  la  mê- 
me que  Béchotie.  Plufieors  Voyageurs ,  qui 
dont  Vifité  la  Terre  -  fainte ,  *7  foutiennent  que 
c'eft  dans  la  Tribu  deSUbUlborque  Vatt  doit 
chercher  laBéchuUe  de  Judith.  Mais  fi  Béchu* 
lie  avoit  été  dans  la  Tribu  (k  Zabulon ,  Holo^ 

!>benie  ne  Taoroit  pas  hûitte  derrière  lui  Ta» 
a  prendre 4  car  il  s'éoûît  déjà  avancé,  dans 
les  plaines  de  lixréddaos  la  Tribu  dlflacbar^ 
au  Midi  de  oellè  de  Zabulon.  lyaiflMrs 
rr.  5-  6.  loakim  »  ie  ^and  Saaificatenr ,  éciivk  anx 
habitms  de  Bécfailie ,  d'oocuper  les  paffi^ 
des  montacuM  par  lefqwls-iia  pounpit  ea- 
trer  en  Judée.  Si  Bériiillie  eût  été  dam  la 
Tribu  die  Zabulott ,  comment  Joal^  «inM* 
il  pu  Jeur  donner  cetKxrétt^i  quintnoiêM^té 
impraticables  y  d'un  côcé^  à<auie4eladîliaii« 

26.  Çivitar  Tribus  Zabulm  ,  i%  (OtiJ/ma  mitHi  f^.  la 
indice  geqgr.  Cepexidant  il  TagpeUe  jâlleua  uJie  villt 
de  la  Jurlée.  ann.  p.  5i. 

27.  Si  noms  vouioas  nous  en  rapporter  axi±  Foya- 
Srurs  de  la  Terre  Sainte,  dit  D.  Calmet,  qui  cite  Bf* 
card  ,  Adricomius  ,  nous  ne  ferons  pas  en  peine  de  fça* 
voir  la  fîtuation  de  Béthulie.  Ils  la  çSaeent  unanime- 
i&ent  dans  la  Tribu  de  Zabnlen ,  à  me  iieae  de  Tïbé^ 
xiade  vers  le  couchant.    Conun.  fui  Judith  wi*  Ji 


^ 


ce  4u*il  7  a  encre  là  Tribu  de  ZaburoQ  &  la 
chaîiie  de  montagnes  qui  feparoic  latSamarie 
de  la:  Judée f  &.de  Ijaucre,  parce  qu'U  aurois 
falu  palFet  à  travers  Formée  d'Holopherne,  oui 
éioic  campée  en  Dothaïm...  U  eft  donc  plus 
natuvel  de  croire,  queBétluilie,  ûcuéc  far  une 
montflçne  t  n'étoit  pas  fdrc  éloignée  de  laplai-* 
ne  de  lizréel  *' ,  puifque  les  habitant  de  Bé^ 
chuiie  le  virent  inveftis  le  premier  jour  que 
le  Général  Aflyrien ,  campé  en  Dot^ïm  »  fie 
marcher  fes  croupes.  •  . 

Dès  qu'Âchior  eut  été  découyerc  par  ceam 
de  Béthulie  au  pied  de  la  montagne,  oùjfi 

{;ens  d'HolophemeravoienclaiiTégarotté,  on 
e  conduific  dans  la  ville,  épouvantée  par  \i 
préfence  de  l'armée  formidable  de  rÂUyrien4 
02ias>  fils  de  Micba,  de  la  Tribu  de  Simétm  ^ 
commandoit  dans  •  Béthulie.  Tous  les  Anciens 
éa  peuple,  &  le  peuple  lui-même»  fe  rendis 
renc  dans  le  lieu  de  TAflemblée  *.  Achior  fut 
amené  &  ouï.  11  récita  tout  ce  qu'Holopher* 
ne  Ittitavoit  dit  du.delTein  qu'il  avott  formé  de 
détruite  la  Nation  Juive*  Tout  le  peuple  fus 
rempli  de  crainte  &  d'une  triftefle  amère  à  co 
difcours.  Jamais  la  pieté  ne  fe.féveiUe  ph» 
fortement  que  dans  les  jours  de  Taffliâion. 
Le  peuple  en  larmes  fe  letta  le  viraffe  contre 
terte ,  pour  implorer  le  recours  du  Ciel.  On 
donna  beaucoup  de  louanges  à  Achior  fur  fH 
fermeté  i  on  le  confola  le  mieux  que  Ton  pue 

d« 

'  ad.  D.  Calmet  ptéCûme  jjqne  Béchnlle  école  âwà  là 
Triba  de  Simeon.  Mais  ce  fyilême»  qui  a  un  bon 
e6cé,  eft  fujec  à  de  grandes  difficultéz»  tirée^  de  la 
narradofi  de  notre  Hiiloriefii  Se  il  ne  hous  parbk  pa< 
qne  le  fçavant  Bénédiâin  lea  levé  fuf&fammcnC)  fur<ouS 
ceUea  qui  regardent  les  lieux  où  Holo^mf  étQ^ 
^Eampé  pendant  le  liège,  vu..  .3. 
*  Il  y  a  dans  le  Gret  ùi  th  lMAirf#4«* ,. 

Tom  FIJI.  S 
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de^  jl«%racèc  Ozias  hii'  ièoflaà  Ibupèf icfaii» 
ik  ffiâifbi^  &'«Rn.  Aiïettnt^  Iflvville.  On  09 
dbir pasii^  repréfencer  ici  un  bànqœc  ièmblÉ^ 
blf?  .à  celui  dé  Belçatza'r  aflSégé  pai  €ynid 
dans  Bëibylonei^  Il  y  avoir  j)lii9  de  pieté  dans 
Oiiâs  &  les  AndenSi  de  SMialie;  que  cbo»  la 
Coxsç'  de  1-ihipie-  fiabylonien.    Le  ivpas  te 
ftug^  &  court  f  &  la  nqit  foc  eitiploTée  àuifiîw 
d^$  priicreâ  an  Seigneur  ^  afin  qu  il  daignfic 
itire  touché  du  péril  éminent  oix  ils  fe  tro»* 
voient;  comme  aux  jours  d'ËzédHas ,  i^avbis 
m  compaffion  de  jefufklem  menacée  par  le 
fier  &  jMtonrable  Senmchéijb*  - 
:  Pendant  que  ceis  chofes  fb  paflbient.  dans 
Bërhulie,Hoiopherne  Te  diTpofoit  à  l'affiéger. 
Il '6x  marcb^T  fbn  armée/  6ù  il  y.  iavoit  cent 
fdisance^d^-dix  mSte  ^'Ahommes  de  pied,  âi 
douze  «-mille  chevanx.  »  Le  lendemain,  it  fit 
paffer  en  revûë  toute  fa  Cavalerie ,  poiu!  époo* 
f'âhtefler  Bérhdtiens  cremblans  derrière  leurs 
mur^^Ues.    n  ^itopara^dè  leurs  fontaines  i*", 
afin  de  les  réduirç  par  la  foif,  fans  quitte 
obligé  -d'e^ofer  Ton  armde-ii  attaquer  dé  tbr^ 
C6  unB  piacé    qub  foh  afSéfie   avantageofe 
rendoit  coïnftne  imprenable.  .     .    ^ 

-         •  ^-    Ali 

-.^p.  Il  ii>n  iVQil.qtte  fix-«vii^  aille  loriqa'fl  par« 

tjx-  La  Vulgîice  marque  qUe  dansic  tems  qu'Holo- 
pherne  affiègea  Béthulie ,  if  n'avoit  que  fix  -  vîhgt  mUlc 
plétoi»',  -mius  qrfe  fa  cavalerie  étôit  fente  de  Tihgt-deme 
ibille  hommes.  Nous .  entrons  facilement  dans  la  con- 
jefture  de  D.  Calmet ,  qui  croit  (jti'il  n'eft  pas  impof. 
§t^^*'û  j^  ait'qarlque  ikite  tiaas  les  Aàmbrfia  dé  ces 
divers  œxces^     ,   /  < 

30.  Soivanç  la VcrfionGrec^e;  l'eat>.dont  Bédui* 
liefeftrvoit^  fortoic. du  pied  de  W montagne,  iiM^^na^ 
*»^  f/Çtf  rS.l^é  La*Vulgate;.6it  entrer  ce»  eaux  par  vu 
aquédoc  dan^  la  brille,  ce  qui  né  peut  être  vrai,  fi  la 
fource  étoit  au  pied  de  lanio&tague  fax  kqoeHe  B6» 
iJbiuHc  étoit  aflifi?.  «     ,    .      ^  .  , 


de  la  viUfi^  dd  ce  qi^'U^n-aVoKPi;  pa«  tnaîc^ 
de  bonne- hMne'uMtc  kfi  jASyfi^nS)  ÇO19019 
avQàeot  fine  le3.T9ii»9.^  Jjça  .3ii}QV^s,  ^ 
kun  yoiflos  le$  Afdodieiia^  1$^  A^loûte^ 
Le  ppiqple  igoutâ» ,  àvçç  los  con)iivafio|is  J^ 
p}ii9i&>rtea  ^  qu'il  CQpv^QQit  de  (e  rçpd^f^  io? 
cefiàmmept^  &  qu'il  valoic  nij^jpç  tomber' diU)| 
VelUbivisige  »  que  de  voir  p^if  .4^  fwf»  Toq^ 
Jeun  yeulB  ,^  kitfs  iNMiUQe3  &  jeori  )  epfAn^^ 
Quai»,  qni  asok ,  ce  femble^  qqçlqWQ  efp^? 
laoûe  que:  les  hatkaoi)  de  Jj^nâl^qn  ^  :dQ9 
antces  viilet,  viendf pient  à  iev  fecoi^i» ,  ^çt^ 
d'appaifer  lea  murmurea  ;d)i.ip§upl^  ea.lu| 
promettant ,  que  fi  au  bouc  de  jç^  jwit^ 
IDiéu  iie  tronVfiic  fias  à  prOpQs.jde  lea  T&cpji^ir  ^ 
il  coiviàroîtilea poiicea'  kV^l^Wi  9L^wm^ 
s'ils' écoienb  encore  daQ9 1^3  œàli$a  id^^i..  ^ 
peuple  canièûiit  a  Ce  délai j.^^iiiiiu^uii^r^fWtt 
ion  pofb.  .        ' 

fùdkh  apprit  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer. 
Elle  defcendoit  de  la  Tribu  de  Siméon  ;  elle 
avoit  été  mariée  à;MaDâflK',''dônt  dHé"  écoit 
veuve  depuis  trois  ap3  ^  fix  mois  ;^  elle  y{- 
yok  en  vQove.    Elle  ne  rdÛTembloit  point  $ 
ces  jeunes  veuves,  dont  parle  Saint<rPaul,9«f^   ^^ 
étaient ' of/h^s  y  ijuïaMem  dû  maijim  en  ntm/mi^^^'^ 
iaiJeifef  ^  (Urieufijy  ^âîfat^t  iescbofes  qu'il  ne  y.  13. 
jMpéifJf  are.    Jmiith  vivoit  dans  l;i' retraite ,  * 
s^étaiDt  ménagée  on  aptftemeBi  for  la  i>late* 
forme  de  h  m^fou ,  où  elle  palflbit  les  joihs 
loin  du  brujt.  ^  du  monde.    Non  feulement 
elle  vivait  dans  la  retraite ,  mais  ^ufll  dans  \^ 

S  %  mor- 


Dnof  i:%cati<Mi  »  couverte  d'an  dfice ,  &  jelûuic 
ceof  leê  jours  depôis  qUVile  étok  veiwe ,  il 
9*ùa  enf-excépte  les  jôufti  de  fdce  ^  les  vdiles 
'  ée  tes  jours ,  )*  anxqueti  les  JuKs  dëfeodiMen^ 
de  s'abandonnef  à  b  téfteflb.  Le  iiiérioe  de 
<!ecte  veuve  étoît  d'ftucaltt  pk»  r4$(l  ât  digm 
'^e  lousAige,  qu'elle  écok  belie  &  riche 'todi 
îêMfenible  ,  &  qu'ati^fz  îl  n'aurait  temi  ^qo'à 
elle  de  Vivre  d'une  maoière  pk»  aH%.  C'eft 
€e  qui  fiûc  dire  à  Se.  Puigence ,  ^^  ^  que  naos 
W  devons  admirer  cette  veuve  îUuflre  par  (à 
>r  naiflstntey  &  riche  en  louie  forte  de  biena^ 
h  jeune  &  d*Unë  beauté  ^iingulieEe  ;  qû^mé* 
>>  pr^bit  généreaftment  toutes  Tes  ikheflb  ; 
99  qui  rejettoic  toutes  leà  délices  de  k  irîe  ; 
»/  qui  fouloit  aux  pieds  tout  ce  qui.poavoîc4x>no 
i^  tribuérà  la  révolte  de  la  chair,  &  qui  étant 
n  revètiaë  dé  la  vertu  qui  vient  d'en-haot  ; 
If  né  penfa  point  à  s'engajget  dans  un  fécond 
i,  mariage.  *  i 

i  Le  p4us  beau  trait  par  lequel  Aotnre  Hiftoi- 
^ien  finit  ici  )«  portrait  de  fon,  UënHne,  c^eft 
qu'elle  avoit  beaucoup  de  crainte  de  Diea<^  & 
^u'jl  ny  avok-^erfonne  qui  parlât  jna)  d'tUe: 


»x      •* 


:  S<«  Çftof,inn  croit ,  que  la  pratique  des  Juifs  d'al^ , 
fenç  poajeAncrica  veilles  des  fêtes»  écoit  fondée  fur 
jçe  que  l'oh  craîgnojt  que  la  triftefle  du  jeûne  ne^'ftt 
pRS  entièrement  diffipée  pour  le  jour  de  1a  ftte^  GMm 

jT  .  r  dilfgintUrùddidâtat  4«j^r»"  &  ^fir*»ûC«w,  niminm  m 
Jâpùhenfum^iuf  fêpmtes  loqu^fonfur)  leeis^  ne  fuiâfri-^ 
diani  luSûs  in  anime  reflofet  dieb^s  ganmo  ikotis,  Comml 

'^'  •  ïn  Judith  VIII.  6.  D.  Cilmet  croit,  que  Fon  ne  )cû- 
noit  pas  la- veille  des  ^étes  ,  palrcè  que  le  jeûn^nVu* 
rbit  pu  s'étendriflafques  à.rheure  accoûtoiiée»  c'cft* 
à'dire  jufques  au  couclxer.dii  ipleil  ,  à  caufe  que  la 
fête  commençoic  dans  ce  tems-U»  &  même  plutôt* 
12.  Ep,  2.  Voyea  ce  paifage  da^s  U  JBiUc  4c  Sacy 


>•«*««, 
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'    ^^  'QS^  ^S  inatrona  pulcberrima  7  vita  pudica  t 
^Qu0  cajkteft  9  di  quâ  tnentirifamaveretun 

Judith  ayant  donc  appris  le  trifteétat  de  fes 
concitoyens,  &  leur  réfoliitioo ,,  ellr.défkp»- 
jprouva  leur  defTein,  ç-omme  s'ils  fe  dcfioienip 
âe  Dieu ,  qu'Us  vouluflenc  lui  pi^éfcwe  le  tsenif 
auquel  il  devoit  les  délivrer^  &  commQ  s'ils 
avoienc  perdu  la  méitioire  des  prodiges  que 
l'£ternesl  avott  faits  en  favreur  de  leurs. Perei; 
£lle  enV'Oya  donc  prier  5  par  la  plus  qualifiée 
jde  &ê  femmes  4  le  Gouverneur  &  h$  PriB^ 
cipaupc  delà  ville, de ie  xeodte  dans  faitaaiiba. 
îDès  qu'ils  s'y  fur^it  (endus ,  elle  leur  fie.  ua 
JoDg  difcours:,  pour  leur  prouver  qu'ils  avoien| 
^al  agi  I  en  s'ei^ageant  p^r  ferment  de  fen^ 
^re  lA  ville  aux  Aflyriens ,  û  Bâthulie  n'étoit 
pas  fepouru.è'  au  bout  de  cinq  jours  ^\  Ozias 
applaudit  à  ja  fagçiTe  de  Judith  ;  lui  repséfenta 

s  '    qu^ 

33.  V^ufonius.  Mdgnus  efi  puàicîtîa  frvBus  ,  dit  Sé^ 
nequc  ,  Contre v.  vu,  lib.  ii.  pudicam  crédit  (f  adver- 
fus  intiHeriKecébras  atqtte  omnia  delinimema  'muliebris  tn- 
genii  eft  velfitvfilum  ac  firmamentum  ^  in  wdlùm  incîdiffé 
fabulam.  Voyez  les  remarques  de  M.  Bayle  Air  ces 
P&flages,  ddus  TArcicle  de  Judith,  ; 

^  34.  D«  Câlmet  trouve,  que  Judith  a  raifon  dêbldmeç 
les  Principaux  de  Béthufte  de  vouloir  fe  rendre  ai 
bout  de  cinq  }oufs/  parce  -  qu*îls  n'avoient  fait'  encore 
iucttne  foriis  pour  sepouiTer  Vcnxiçm  9p  r^rcadr^  les 
/ontaines.  Mais  les  BéjJiûlienfi  étoient-ils  en  état  d'at* 
taquer  Tennemi ,  Se  de  retenir  les  fources  d'eau  y  quand 
Utéme^  Y)aos  un  prenûQr,  <:liQC ,  ils  aument  çhaiTé  la 
garde  Aflyriennc  ?  C'eft-.cc  qu'il  faudrait  içavoii;^ 
D'ailleurs ,  Judith  ne  blâme  pas  les  BéthuUens  de  man^ 
jquer  de  courage;  mw  d^avoir  fUé  un  terme  au  fcf 
icours  que  la  Providence  pouvait  leur  envoyer,  Çettf 
•ceniure; fe roit  légitime,  fi  quelque  révélation . alluréc 
avoit  ordonné  aux  afliégcs  d'attendre  ce  fecoim  cép 
Jrile.    ' 

•  S3-      • 
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que  la  iiéceflité  leur  avoic  fait  prendre  ée  par* 
U4  qu'ito  ne  pwvoiént  rompre  un  lenneiic» 
qui  <j'aiiieiif$  né  renfermoit  4ien  dïnjufte ,  Se 
qu'elle  leur  devoit  prêter  le  fecours  de  Tes  &in- 
tes  prières,  pDUr  obteoir  de  Dieu  uHepluye 
qui  remplît  leurs  cîcernes.  ^ditfa  auroic  e& 
pittsdera&n  debiftmer  Oziat>  de  ce  qu*îi 
pnfftrrivoîc  au  Ciel  le  moyen  de  délivtaoœ 
qu'ils  ibtthaitoient)  que  d'avoir  réfotuidéfivrer 
«i  ville  à  Holopheme  s^is  ii'ët<Mèiit  fecouruf 
au  ix)U(  de  cinq  joursV  ^nne  iuntklà  duquel 
ils  ne  poiivdfeût  plus  (ë  fkter.de  pouvoir  loi»- 
cmit  tes  sideutB'  d'une ^^oif  qui  commençoic 
à  les  dévorer.  Juâtth  ik  contenta  de  levnr  de^ 
darer ,  qu'elle  avoît  formé  un  deflein  dont  Ik 
poftemé  pariôtoic  dans  tous  les  fiécles';  qu'ils 
ne<lei^oienc  poiiU  ^'informer  de  fon  projet^ 

Îiu^eile  avoit  rëfolu  de  nfe  communiquer  à  per« 
onAe  ;  &  qu'ils  dévoient  feulement  lui  per^- 
mettre  de  fortir  cette  niait-Ià  de  la  villa  avec 
ik  fervante  3f.  Ozias  &  les  Principaux  de 
Béchulie  lui  accordèrent  fa .  demande  ;  firent 
mille  vœux  pour  le  fuccès  de  fa  glorieûfe  en- 
treprife,  &  fe  retirèrent  dans  leurs  mailons, 
en  attendant  le  fort  que  la  Providence  leur 
réfervoit. 

Judith  rentra  dans  la  retraite  :  &  dans  le 
tems  ,que  l'on  offroit  à  Jerufalem ,  ftlon  la 
coutume,  le  facrifice  du  fbir,  elle  fé  profter-r 
oa  aux  pieds  du  Dieu  qui  étoit  adoré  dans  le 

Tem- 

35.  h^nà'fsCpi^  lAiZ,  câp;  vnr.  yf.  33.  In  Vcrf.  gi*- 
câ.  Gj^tius  fiiit  venir  le  mot  Abta  du  Syriaque  XTSX% 
Socia.  H  remarque  que  ce  &frae  défigne  proprement , 
îioa  une  fervatite,  mais  une"  pcffonhe  d'une  conditicMk 
libre.  Ccpeadait,  dit-il,  l'ufege  a  enfuite  donné  ce^ 
titre  au*  fervântes  les  pliis  diiUnguées.  Comm.  la 
nunclocum. 'Hcfychius  traduit  le  mot  ^p^t'ptt  ccln! 
fle  éûKiê,  fervante  y  ou  de  swvu*»»,  concubine. 


% . 
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Temple  9  &  qui.  %1  peut  .faire  r^yfiir  les 
projets  que  Ton  9k  {Qftnç^z.  Klle.Jui  demaçda 
donc  humblement  .^  avec  ardeur  ,  dé  la  con- 
duire comm*^  p^  la  ,çiaia  dans  T^xéçution  de 
fon  important  deiTeia»  .&  de  vouloir  Jî^ire 
briller  fa-  délivrlance^  en  ij^  fervani;.  dM  )i)ras 
d'une  femme ,;  pour  confondre  &  difporlîér  tou- 
tes les  forces  de  l'impie  I^aj^uchp^oiioror.  ' 
.  Elle  ibr^t  ^n|Uite  de  la  cfaaipbre  ,  ou  elle 
avoic  accpûxamé  de)jeûner,.ppur..paflerc|ans 
celle  où  elle  çélébroit  les  jours  de  fece  ^  *de 
Sabb(atb.  Lia  s'^tantr  d^popilh^e  de  tout  ce  qui 
fentoit  le  deuil ,  elle  s'orna  le  plus  ayaatageu- 
fement  &  de  la  manière  la  plus  brillante 
qu'il  lui  f^  PPOibli^-  Lç  fcxin  ejxefiif  de  1^ 
parère  a  pref<}u^p$JQt)r^'^(é  Técueir  despeiT 

lonn/es  dafexe.  Efaïe  fait  une: IiOng^e.éQjir 
meration  ((es  différais  Qçnemens.clej^.fillçs/^ 
jerufalem  J^.  Un  anden  .Çpibjgu€|/:7  .çpjgrc^ 
choit  ayx  femmes  Romaines ,  qu'il  leur  faloit 
une  infipité  d'ouvriers  ppur;;,lçfl?.  p«;«;^  \I^ 
bon  vieillard  Megadprç  4it  y  qu'on  vçyiût  plus 
^e  voitures  devant  leyrs  :pQi[te$>  qjlj?  .d^iCha- 
riots  dans  leurs  métairies;  &  des  artifans  de 
coûte  efpece»  pouir  repdre.Oil  d^n^4$f^di 
travail,  ou, de  l'argent: 

Nunc  quoqueveniaSy  plus  plaufirorum  in  œdibus 
yid€aSy,quàmTuriy  quanib  ad  tillain  vpnris^ 
Sed  hqç  etiapi  pulcbrum  ^  ^  prm  qwtf^.  ubifump- 
tus^  petunt. 

Flammearii^  vhhrii,  f  catinarti,  ;       :.       * 

3^.  m.  18.  &c^  Voyez  les  Commentateurs. 
•  37-  Plautus  in  Aulularià,  A£t.  iij.  Çccn.  y/ 
*  Il  y  en  a  qiii  UfeftC  /fnaWtix.  i     '    '^  * 

t  OiT  CqùotH.  -      ' 
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Jut  mmulearii ,  aut  murobâihrarH  ^ 
Propofaf  Unteones,  ealétolafii^ 
Senientarii  futores  ,  diabatbrarii , 
Soltarn  aftant ,  aflant  m$hchinaru  » 
Prtunt  fullonef  ^  Jûrcinatores  petunt. 
Strêpbiarii  ajlanty  ajlant  fetnizonariL 
Jam  bofce  ab/olutos  cenfeas  ;  cèdunt ,  petunt , 
Trecenti  cùm  fiant  pbylacijlœ  in  atriis^ 
Textores ,  limbàlarii ,  anularii  ducuntwr  :  datur 
Ms.    Jûmque^bùs  ab/ôlutos  cen/èas , 
Ckm  inctdunt  ipfeSores  crocotarii , 
Ju$  alifua  nuUa  crux  fimper  $Ji  »  que  aBqtad 
•  petat. 

Ovide  &  Mardal  raillent  les  Dames  Romaines, 
de  fe  parer  de  cheveux  empmntez,  qu^elles 
vouloiéntfaire  pafler  pour  leur  propre  cheve*^ 
tore  ;  quoique  plufieurs  ne  rougment  point  dç 
publier  leur  foibleiTc  : 

• 
l<  Fœmna  proeedit  denfifflmû  crinibus  emptis  ; 
Proqvte  fuis  alios  iffiàt  œre  fuos. 
Nêc  rubor  êfi  emiffi  palàm.  « 


Fabulle,  die  Maniai,  jure  que  les  cheveux 

S[u'elle  porte ,  &  qu'elle  a  achetez ,  font  à  die  s 
e  parjurç-t-elle  en  jurant  de  la  forte? 


^9  Jurât  eapillos  ejji ,  quos  émit ,  fuos 
'\  FabuUaf  nunupiidillaf  Paule,  pejinU^ 

y.Tim.  Ceft  contre  cçs  abus,  également  infenfez  & 
^'  9'  criminels ,  que  St.  Paul  &  St.  Pierre  fe  fou- 
^y**'' lèvent:  Quê  tes  femmes  fe  parmt  ^  dit  le  pre- 
fil.  3    ^viicr  y  d^un  vêtement  bonnite ,  avec  pudeur  &  mo* 

38.  Ovi'd.  de  Arte  amandi  lib.  uz«  vf.  Itfj* 
Sp.  Lib.  ¥1.  epigr,  xxi. 
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iêftk^  nân  fmt  -avec  Ses  trtjfis ,  ni  awc  de  far  i 
fit  des  perks  «  ni  des  babillemem  fomptueuxk  Le 
bon  lens  faUbic  dire  à  an  Auteur  Payeti ,  que 
c^eft  une  fareur  de  porter  toos  fes  revenue 

Yur  fon  corps:  *^ 

> 

^'^  Qùisfurer  eft^  cenfus  cerpcfe  ferre  fue? 

il  n*efl:  pas  difficile  de  comprendre,  quel  eflr 
Je  but  des  perlbnnes  du  fexe  en  employant 
Ja  meilleure  partie  de  leur  tems  &  de  leurs 
revenus  à  s^orner  d'une  manière  égaltmenc 
Curieufe  & 'brillante.  L'Hiftorien  de  Judith 
rexp1i<|ue  fort  nettement ,  en  parlant  du  deflèim 
au*avoit  fon  Héroïne  en  fe  parant  :  Elle  fe.Pari  ^  4* 
fift ,  dit-il ,  ptmr  attirer  les  yeux  de  tous  les  êfom^ 
mes  fui  la  vendent.  Cet  aveu  eft  finceres 
«nais  cette  vûë  toute  mondaine  aflbrtit-elie 
*  c^ette  pieté  éclairée  &  fervente  que  notr^ 
Hiftonen  attribue  à  Judith? 

La  belle  Veuve  s'étanc  mife  en  étal  de  vain- 
cre par  ks  charmes  Je  redoutable  Holor 
pherne ,  qui  f^ifoit  trembler  Béthulie ,  &  ayant 
chargé  fa  fervante  de  quelques  provifions^ 
elle  f^  prcfenta  à  la  porte,  qui  lui  fut  ouverte^ 
&  par  où  elle  fortit  avec  cette  unique  domeil^ 
que  ;  mais  accompagnée  des  vœux  des  Prin^ 
cipaux  de  la  ville  »  fufpendus  entre  la  crainte 
&  refpérance*  £lle  defcendit  la  montaçne , 
Jk  arriva  à  la  première  ^de  des  Airyriens, 
Là  elle  déclara  à  ceux  qui  l'arrêtèrent  ^  qu*elr 
ie  s'étoit  évadée  clu  milieu  de  fon  peuple  »  qui 
ne  pouvoit  plus  fe  foutenir ,  &  qu'elle  ve* 
noit  indiquer  au  Général  Aifyrîen  le  chemin 
qui  le  pouyoit  rendre  maître  de  la  ville ,  fans 
perdre  un  feul  de  fes  foldats.    Sur  le  champ 

elle 

40»  Ovid.  de  Arte  amandi  lib.  jzi.  vf*  lys. 
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çlle*  fat  CQBdiiice  à  Holophmiç  »  anjix  medf  da* 
quel  ^  jkjm^t  ^9is  il  k  fie  înceuarameot 
relever»  mec  imlJe  m«r<]tte$  d'ui),  cœur  imà 
^orleiattrtiQLd'iuie  beauté  fi  frappcmte.  ^  Ne 
fi  craignez  point  \  lui  dit  rjjjyrimi  f  cette 
9f  grande  puiflance  qui  m'environne.    Je  n'ai 
f,  jamais  W  da  mal  à  çeuxqii^  ont  vonia 
97  s'aïTujettir  an  grand  Roi  que  je  fers;  &ja- 
9^  nm»  je  ii*ett(Ic;QréJ'^ëe  coocre  votre  ^^ 
n  tiod  ^  fl  elle  M  m'eOf  d^laié  k  ga^n:^»  ^ 
»y  ferm^  ie9  partes»    RajQj^rez - V0U3  donc, 
»  &  <Ute6-moi «  fan$  d^guifernent,  poiv^q^ 
ép  vous  ^vee  .fait  QBe;  démarche  fi  furprenaor 
wf  te,  mais  qui  en  même  tems  v^as  fera  jort 
Si>  f^lutaire?; 

Alors  Jiiditli  ^  <]ui  n'ëtoit  point  aufli  timide 
)que  rAflyden  fe  Tlmaginoit  ^  TafFura  Qu'elle 
alloit  lui  dire  la  vérité  toute  pore,  Se  elle  hti 
IxTotefia^  par  la.  vie  4^  de  Nabuckodonofor  ^ 

que 

41,  St»  7*  i&wrxitîç  K*C»;tc«Mw^  cap.    rr;   vf.   7.'  -C'cft 

«inûque  JolS^  diftnCy  9»vr  i%«fiia»,  -Gt^n.  xul  à 

Cet  maxiiâres  de  s^pdmer  font  moins  des  fennens» 

proprement  dits  y  que  des  façons  de  s'exprimer  très- 

'cxpreflîves,  &  qui  lignifient^  que  comme  il  eft  vrai 

^ue  le  Roi  vit,  ou  que  comme  Ton  délire  fincMement 

qu'il  vire,,  h  chefe  que  Ton  a^f^auice  &>lt  pas  Aoint 

Àuirée.    Gcpcios  dit»  que  9,  c'écoit  une  co&cvme  foie 

^  anizienne,  de  faire  entrer  dans  le  ferment ,  quoiqu'il 

^f  fe  termine  toujours  à  la  Divinité,  le  nom  d'autres 

^,  chofes  dt  d'autres  perfonnes ,  foit  en  forme  d'fmpr6- 

l'f  catiÀB  y  par   laquéHe  on  fdubaitoit  d'éprouv«r  de 

9#  leur  parc,  fi  Ton  £e  parjurait  5  quelque  mal  adieux^ 

f^  comme  quand  on  juroit  par  ^e  foleil,  par  |^  terre »^  * 

^  par  le  ciel ,  par  le  Prince ,  &c.  foit  en  |e  foùmet- 

,,  tant  à  être  puni  par  quelque  malheur  qui  arrivât  k 

yy  ces  chofes,  ou  à  ces  perfonnes 9  comme  quand  on 

^y  juroit  par  là  tête,  par  fes  enfans,  par  ù.  patrie,  par 

9,  fon  Souverain  &c.  Dnit  de  (a  Quern  &  de  ia  Pm» 

livre  II.  ch.   xiii.  $.  xi.  C'elt  dans  ce  fcns  que  les 

premiers  Chrétiens   failbient    entrer    la    corUervaiien 

,de  r£mpertur  dans  leurs  fexffiieas,  toflune  "iurtuUien 

le 
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que  to«tè  b(  tara  lui  ferôit  affujenîi^    Wè^ 
teCfauâim  ta&éraîM>  '^ai  n'^étok.le/ftiiit ^ye* 
â'uiiie  fiaieiie  outrée  y  par  où  tapoiidqne  & 
roféft  Judith  vodoit  fe  codcifier  estier^sâMT 
la  favear  &  h  cr^iâanee  dCHotopheriie;  £l)è 
U€r  ib  coatenoe  j^'.delm  ^tédke  qm  tMM 
iâ  œfre  feroit  rarcée  ée  f^cetroir  Tes  t)rdrei5:^ 
4dte  frileveeocGvè  au-dèf&is  de  t6us  octtx  ^ 
«ùccettoient  eh  ibidnod  &jfn  xd^eur  dans  ta 
Tafte  Mt)na;robie  de  ^abuctxKliMofcnr^ 
.    Apre»  ce  4ebQc  Aateeur  ^  qui  aureât  dA  fiiîK 
i^^tir  à  Holppheme^  i^^  eûfc  ^é  mràis  reifi- 
pu  de  kiKmême ,  ^  qae  ceice  femme  fi^éMt 
fteiq  ffioinii'qae  finccre;  Judhh  récita  ce  qu'A* 
chiot  lear  avoit  rapporté  ;  confirma  gm  cet 
HamiaiMiite  avoit  dit  vrais   loifqa^ir  avdîc 
^i€i)ue  lès  Jaifs  Soient  iovinâUes  rpendarjt 
.qo1te  jét<)i€fet  atctfchea  II  fttvsr  tmrettieat  TË- 
tenvel  leav  Dieu,  ^ai»  tailla  toif^^  lôë  «tmic 
cfateieâs  &.dèlivreK  par-  tout^  aucaat  de  prodi- 
6s.    Mm  étté  afôata;  c^e  le»  haUtàns  de 
Huile,  prefiet  par' la  faim  ic  p9Ê[  h  folf> 
j'ailoiénc  porter  à  des  a6tions  qtn  écôient  db 
grands  cf ime^  qu^s  jiIloieAt  manger,  des  viati- 
4léi  défendues  par  la  Lioi  de  leur  Dieu^  & 
toucher  facrilègemént  aux  prémices  &  aux 
dîmes  poirr  s^cn  nodrrir;  ôue  daws  ce  deflein 
-ils  avoient  député  à  Jerufalem,  pour  obtenir 
:des  Sacrificatears  la  permiilion  de  le  Ibufhrai* 
re  aux  loix  qui  coûoanuioiefic  i'nfàge  de  cer- 
taines viafides ,  &  de  retenir  pour  e«!x  les  dî- 
mes qui  dévoient  être  appliquées  à  l'entre- 
tien de  la  Tribu  de  Levi  ;  que  lès*  Députek 
«e  manqueroieiit  pas  d'obtenir  oecoe  pemiif- 

fion, 

•  *  ê 

le  dît  dans  fo«  ApolûgftltpTe  di.  jtxxit.  Sèi  ff  jVt>*#* 
n^utyficat  fièn  ptr  genios  Cifarum^  ftù  ptrJUvlttmt^llif 
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^od,  parce  que  les  habitant  de  Jereftlem 
«yoieocfçft,  daitf  la  néceflité,  s'affrandÛrdc 
l^obfervaiion  de  ces  fiantes  ordonnances.  •  Ceft 
yoârqooi^  dk  Judith^  ayant  prévu  ce  qui  aK 
loit  arriver ,  j'ai  fu!  un  peuple  qui'va  outrager 
indignement  le  Diçu  que  j'adore ,  &  qui  m*a 
envoyée  afin  qne:  je  vous  annonce  ce  qui  ib 
pafle;  car  il  veut  le  fervir  de  vons^poor  pa- 
rtir un  peuple    qui  fecone  le  joug  facré  de 
fes  ordonnances.    Souffres  dooc^  dion  St^ 
^eur,  que  je  demeurodans  votre  camp^  ibus 
-votre  proteâion.    Séulenusnt  qu'il  me  kSt 
|>erinis  de  fortir pendant  la  nuit,  pour  nae  mo- 
dre  dans  la  vallée  ^,  afin  d*y  c^rir  mes  priè- 
res au  Dieu  que  je  fers ,  enforte  qu'ayant  appris 
de  lui  le  mdment  auquel  il  veut  vous  livrer 
ion  peuple  rebelle ,»  je.  pùîfle  avoir:  la  iàtisfao- 
tîon  de  vous  voir  lim  fur  le  trône  de  la  Judée» 
dans  &  ville  c^ltale.    Ce  difcoirs  dateur, 
foutenu  des  attraits  de  la  beUe  Joditb^  cbai- 
ma  Holopfaeme  ^  tous  les  OiSoîêrft  de  ion 
armée.  Le  Général  loua  ff  fagefl^  &  &  bo»- 
£é  j  &  lui  promit  i:  ce  qui  eft  peu  yraifembla- 
ble,  ^^  que  û  tout  ce  qu'elle  venoit  de  pré- 
dire 


•  *  Cette  demande  dmroit  être  très-fuffifâe  à  Hok^ 
pberne.  Judith  ne  pouvoic-cUe  pas  prier  Dieu  dîos 
fa  tente  ?  Dieu  ne  poùvoit-il  pas  lui  décoUvi'ir ,  aiUeurs 
oue  dans  la  vallée ,  ce  qu'eOe  devblt  dire  au  Général 
AiTyrien  \  N'étoit*il  pas  à  préfuour ,  que  Judith  fe  me- 
n^geoit  cettç  permifBon  podr  fe  retire^  q^isAd  elle 
voudrok?  Notre  Hiitprien  ne  donne  pas  ^beaucoup  de 
pénétration  aux  Officiers  de  Tannée  de  Nabuchodo- 
'nofor. 

4^.  D.  Calmet  conjeâuix ,  q^'Holopherne  cherdia 
}l  a'inûnuer  par-ià  dans  le  cœur  de  Judith.  //  lett 
ùdrokmeta ,  dit-41 ,  ia  difficulté  fu*il  prévfyoU  devnr 
mnUre  k'fa paffi^n y  Mdukinin^àytUiU}^iHfk^-différemifi 
^  Relîgiên  ne  iiwU  ffiint  lui  donmr  d'éloignemem  de  fa 
fer/mnc}  ja'fl  ét0i$  frt$  dcjefair^  Juif,  dès  fu'U  w- 
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aire  amvoit ,  il  adorèrok  le  Dîea  d^ifiaëk 
Ncnrc!  Auteur  a-^t-tt  oiiblié  qu'U  nous  ji' dît  ^ 
œ'JHMophefne  devoit  décraire  tous  tes  Dieu» 
êtt  Nations ,  afin  que  le  feul  Nabiicbddoao» 
forfà€:adori?  Qaand  même  ce.  Oénétal*  aïk 
fok  en  l'intention  de  fe  faire  Joif ,  eftt-il  ofé 
s'ouvrir  fiir  in  article  fi  délicat  tïÈ^piiSsos& 
*dfùné  loMle  d'Officiers  &  4e:foldats?  t 

r    Moiopberfié  ordonna  à  fes^ens  d'avoir  foini 
de.  Jadmi ,  &  qu'on  lui  donnât  de.  fà  tablq 
tout  eèi^Tim  étoit  néceflitire.    Comme  i( 
R<étbit|ias  permis  à  Judith  de  vivre  à  la  payen* 
■e',  &   qu'elle  yxmloit  fbutenir  le  caraâère 
qu^cHe  s'&ok  donnée ,  d'être  fort  exaéle  à  fiû« 
vre  Jes  ioix  de  ion -Dieu»  elle  refuia  refpec* 
tneufement  Iks  offires  de  i'AQyrien ,  &  M  fie 
ccnu^oîcre  qisielie  avoit.  apporté  ruffifammenc 
de  provifions,,  pour  tout  le  tems  qu'elle  au- 
XQût  à  dèi&euiîer  au  cam^.    Elle  le  retira  dàna 
la  tente  qm  llui  étoit  ddtinée ,  &  y  dormit 
jirfques  à  miouit*    Après  quoi  elle  enwya  de* 
mander  à  Hôlopherne  la  permîffion'  d'aller 
&ice  fa  priere^dans.la  vallée^'fan^  aucun  £iDt 
péchement.     Cette  permiflicm  lui  ayant  été 
fccordée,  elle  allafe  laver  da^s  la  vallée ».& 
continoer  à  demander  à  Dieu  le  faccès  de 
fon  entreprit    Ceft  ^fi  que  trois  jours  fe 
paflTerent. 

..  Ce  ne  îxxt  qu'an  quatrième,  (ems  qjoî  paroT- 
tra  long  à  ceux  ^ui  auront  remarqué  cambi(»i 
ïiolopberne  aVoïc  condû  de  -çaffion  pour  la 
belle  ïihlëlite.*  ce  ne  fut,  dîs^'e,  qu'<au  tjua^ 
trième  jour  q|Qe  le  Général  AiTyrien  s'avifsC 

•        ..    *  •  de 

MtPeffetdâfei  (rdmeJUis.  Comm.  fitf  levf.  ^u  duch. 
«•.  B  Jie  pMt>kjpa8  ^Holopli^ne  eOt  btUnix  de  re- 
courir à  ces  fineflcsf  au  milieu  d'unt^eaioffroîl  iLétpif 


de  6ire  ua^lifcnqUect^  &•  d'envo^or  fiûfcEmK 
que  Banoti  ^  pauf  iiLvicât  Jjidid»  i  fj  lett 

ëkh^  A  lui  fisâre  &ntir  tqaD  oe  qu'elle  4c^  ft 
ièmscc  âvèidiicl  aaindiMu  ;  Judteà»  qii  :  m 
lufe  Sde  hku^  det  Hekodoi  àpprâeées  par  det 
G«iidtet:^fiMft;oti»*C'idIe:à  le  trotniei  i/ qq 
repas  pubïc  ^  aitecjdoJ^  Qfficictr»  téfoinm  è  Vai»' 
kabdoooec'à  la  débaBohé:  IfiP  Ne  *  %inroit^IIe 
pas^  que  les.  feounea  d'àonDdi|r  ab  zQa0g|U>|eB& 
pomrdans rOrieœ  avec  les.hûoainèii*?^  .  <• 

Maîp  fa&en  loùv  de  <Ciei:gty«Eierr^ .  df  .ebers 
cher.qiKlqoe  excufe^JumUi^  qoilj^  fi^ivaDC ibs 
plàli,  dcfvoic  foàibaitér.  de  Sa  orouyer  fisido 
avec  Uoiopherne  ^  accaqua  -  Hh vitatioo ,  avec 
soutes  le8.démoiiàxadon8  du  re(J)eâ:  le  ^os 
jprofood  y  .&  deia  jojre  la  /plta  piurfakew  Ouï 
/tiû-jf  ^  mot/  répondi&elie^à.  l^agoiavfMur./iia 
fifit^'iàmon'Siigneur^  Tout  €e  fd  bnipbim^ 
ji  k  fam  prom^ansnt)  ^.(i:  cda  m»  ^om,  wm 
g^mdi  J9yf  jufquès  au  jour  Se  mm  mort,  Sf^éqtfiî 
donc  pacéereiL  diiigûncei5.£Be  fe  teitdic  cfaai 
)a  ceixe  du  Géeéral  Aflyrieov  qaiib  Uvhott  & 

4J.  Pliflsr,*pariabt  despdmien  tjuf  fe  trouvotent  i 
Bàbytone,  idaHs  lé  jardin  âe'Aa^a»^  dit  qaee'dMà  le 
nom  .^e  'lç9  B^yiçnitM  4p4MQC  au^^viiii^Qe».  Qfit 
rifflmaQmniumy  fcil.  palmarum,  fttox  r^^io/  ^fpefhucr^ 
ob  'honore  ^  ^ju^iain  Regibus  tantùm,  PifRdii  ^rvarefiiur  » 
Sabyhme  nùtœ  rnio  in  boîrto  Èagffi,  luntnim'voettntjpa^ 
ioHiSf  ^at^  mr^iam  ngi^tnèr^,  Uk  ink..  à^  it. 
•  •'^  L«  VuîgTfie  niarqtie  cblP09ie>C  ^e,  InK  p«ar  Iciiii4 
Judith  4t;Q^t  invitât  :  Ui^  J^m^  f^/f»(«?f  i^îrflr4-w« 

'  44.  Voyek'  de  <^elle  manière* les  J^erfei  tnmftfeiit 
«vec  les  femmes  qui  ailiftoient  à  leurs  feitins.  Herod. 
lib.  V.  cap.  xviiz.  La  même  hiftoire  fe  trouvé  daxts 

SL«s  Grées  ^crfenc  la  'néme  inMo^e  y  comme 
9it  le  Roi  Amlntas  :  -^^^  /m»  *^9  >4  jp  ju^Ap*^^ 
ii4«(  ^lUJMw.  Hetodou  ul|ft4bp«L 
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tSbut  ce  qiie  fîipaiGôn  lui  fôggéroit^ifattendoit 
queteinoiAeniniefeûicisfaûre.  Ubotesûcefli^è» 
xEieQC,.&  plongé 4lan&  YyvidTt,  il'  fat  porté 
fur  foix  iit*  r  Tout  le  vùxmiç  fe  retira  >  faûnntt 
jodith,  qui  ne  t&arqua  pas  même,  la  ^dndre 
foxprîre  detroutrage  gofon  lai  faifbiCy  ^n  ré* 
oèmpenfe  dek  niques  qu^ôlle  avoie  cou^s^ 
pour  ckxBoeo;  aux 'iâiO^ens lies  avis  les  plus 
^Uutaires^  Mais'  pardonnons  cette  incofigniî« 
téàl^Hi9:orien^^  îi  faloic  que  Judith  fie  ce  pas 
fcabreux^  pour  fe  rendre  muîtrefle  de  la  t^ 
d'Hoioplifeme;  >  La  tntooire  de  Joblïth  a  mê- 
snequdque  ^ligi|âon  à  fou  Panégyiift^)  d^^ 
Yoarenyvfié  â:^dottm  l'Aflyrien  kpSQpos^ 
de  ibrce  qoe  fi  là  diafte  Veuve  li'a  pasKiuVé 
lés  apparences,  atittioins^  eft-^eSle  échapëe 
fans  c)uefoo- honneur  aie  $>ufim  auciâie  ia* 

,  T^ncc  aacri  feniifie  qae  Judith  âitroit  crem^ 
blé  fé  voyant  feulô  avec  HolopheAe ,  que 
imlle  aco^dDa  {xmtoient  éveSUeif ,  dans^Ie 
témê  qu'elle  fe'pi^Miroit  à  1^  arrac^  lavie^ 
«  &'à  te  £iijtô  paffer  du  fommeîl  daiis  la  môn^ 
Msds  la  ctaince  f  -  la  pkié ,  Ja  compaffi<^,  -  la 
feeotinoiflknce ,  tout  difparoîi:  du  cœur  de  l'in- 
trépide  Jpi  ve^  L'^piour  de  BéthuUe ,  la  haine 
du  notri  AjQiyrîep,  reÂtrafenjc  ;  elle  ne  craint 
plus  aucup  pé^),  pourvu  qu^elle.  .^tme  £es 
€oncicoyens>  Jertffidem  &  ie.TeHi^ev' de  I9 
'  eruauté  &  de  TlufoleDce  des  bscirconcis;  Elle 
ofe  même^deïpander  encore  aji!Ç3el  le  fecqurs 
qm  M  étdle  net^9%e..  Se  aôyànt  exaucée» 
elle  empoigne  le  sectoiitabie  ciaiettfre^.  & 
tratkrbe^  6nV!etil[  coups/ rot^oeiHMfe  cète 
qui  avoic;fu!$5]|(iié  tant  de  peuples,  ôc  fait 
XHifly^rt'a6t4efang  humain..  *     . 

JUviçivwK  <k  Judic^  étotf  ièuîe  ûm% 

•  Tan- 


-rt4  ^  J  xj  ù  î  r  n  r  V  t 
i'antichambce  ^.  Qoelle  furprife  de  voit  ÙL 
Maîtreflc  venir  à  elle,  tenant  par  ka  cheveu 
i^  tête  d!ûn  homme  ,  d'où  coiiloieut  des 
iniifleaux  d'unfang  qui  fumou  encore!  Elle 
pbéïtr^init  ce  monument  de  la  Iviâoire  de 
Jttduh  dans  le  fac  des  provifion»»  Elles  parti* 
rwc  f  après  avoû*  fermé  la  chambre  où  io 
nonc  d'Uolopherne  nageoic  dans  fi>n  fàng^ 
P^rfofme  ne  les  arrêta  (fins  leur  retraite  ;.touc 
le  monde  ayant  ordre  de  les  laiflèr  paflêr  & 
r^pafler  litnrement.  (  . 

.  vLa  <fam^€^  que  r«n  ne  découvrît  ce  qui 
t'étoù,  fkaffé ,  le  défir  de  répandre  raffuraBce 
&  la  joye  dans  Béchulie  ,  plongée  dans  kt 
lj»rmês ,  portèrent  Jadiâi  &  £i  .fervante  avec 
la^apidicé  d'un  trait  jufques  aux  portes  de 
l|i,ivilli9^  qpijavQit  l^rdu  1  efpérancc  de  la  re- 
voir, f,  Ouvrez ,  cria  Judith  à  ceuK  qiii.  ai^ 
9w  doient  la  porte /ouvrez  iana  TÎea  craiftâre, 
f,  piça.aous  a  donné  la^viâoi^e  fur  les  Ihôr- 
ri  c<mcis  ^  je  vous  en  apporte  les  preuves  ^<. 
\^  portes  furett  ouvertes  ;  tout  Ile  peuple 
;^c;goiirut^  Ja  tet^e  d'Holc^l^eme  &i  le  pavitr^ 
Ion  précieux  ^^   qui  couvroic  fon  lit»  turenc 

tire» 
«  ■        .       »    -  • 

45.  ïTous.  fuppofoBs  :qu'il  y  avoit  pios  dfnn  ap^ce- 
ftent  dans  .la  tenté  d'Holophéme.  Cela  eil  néceffidre^ 
afin  que  la  «été  de  TAfTyrieit  fftt  mife  cbuis  le  ûc  fans 
i|ue'.pefi}9tine  fen  appecçùc  *  -Cela  s'aiurolt  pa  g^exè* 
çutet  alTes  fçcçetçmçnc ,  fi  J$.  icrVuife  arVQit  acunda  fa, 
Bial^efTe  4  la  porte  de  fa  tenpe,  cojnme  le  iuppole  D». 
Calihet.  Comment  Judith  aurôit-elle  pu  dérober  la^vûC 
de  far  praye  -fanglante  aux  ycur-  des  gardes  qui  cnrl- 
tonnoient  la  cente  da  Généeal^    ^'     ' 

jfj,  T^Mfr»9fr«r.  Le  Conopée»  4H  M.  Dacier,  étoit 
iine  tente,  un  pavUlon^  dont  les  Dames  fe  fexvoient 
en  Egypte Vpo«r^<? g2iwn tir  des  confins,  qui  y  font 
en  grand  nombre.,  à  canfe  dti  rofflnagt  dé  la  iner  dr 
4es  éarai»  4^  V^  AosMur^uts  Ui  Ikiace,  Ode  «x. 

•  iiv. 
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tirez  hcffs  du  fac.  Judith  ayant  raconté  coni'- 
ment  Dieu  Tavoit  conduite  dans  cette  entre* 
prife  périlleufe,  toute  rAflemblée  reflentit, 
tour-à-cour,  tout  ce  que  la  furprife,  l'admis 
ration  >  jia  joye ,  la  gratitude ,  ont  de  plus  vif. 
Les  louanges  de  Dieu  retentirent  par-tout  ;  & 
Ozlas  fie  le  "panégyrique  de  leur  Libératrice  ^K 
Alors  Judiûi  donna  deux  ordres  aux  Béthu*- 
liens;  le  premier»  de  pendre  la  tête  d*Holo« 
pherne  au  plus  haut  des  Créneaux  de  la  mu- 
raille de  la  ville,  de  s*armer  inceflamment^& 
de  faire  fortir  les  plus  vaillans  d'entre  eux , 
pour  donner  une  fauflfe  allarme  au  camp  des 
AiTyriens ,  afin  que  courant  à  la  tente  du  Gé« 
néral ,  &  le  voyant  mort ,  ils  perdîiTent  coura- 

Se ,  &  prîfTent  la  fuite ,  remplis  d'une  terreur 
ivine^  Le  fécond  ordre  que  Judith  donna,  fut 
d'appeller  Achior,  à  qui  Uolopherne  étoit  par*» 
faitement  connu  ,  afin  que  les  Béthuhens 
n'eullent  aucun  doute  fur  ce  qu*dle  leur  difoic 
de  la  mort  de  ce  Général.  L'Hammonite 
vint,  reconnut  la  tête  de  l'impie  Aflyrien, 
célébra  les  louantes  de  Dieu  &  de  Judith ,  Si 
demanda  d'êae  curconcis  &  aggrégé  au  peu- 
ple 

• 

liv.  V.  où  le  Poète  câèbte  la  vi&olre  qu'Avgdfce  ftoh 
porta  fur  Antoine,  dans  les  plaines  d'Aâiumt  &  où 
il  dit  y  qu'on  vit  honteufemcnt  un  Conopée  dans  le 
camp  d^Antoinei 

Jnterjfue figfw  iurpe  militariaf 

Sol  affkU  cwêftum. 
Vf.  15.  «  16. 

48.  Ozias  lui  donne  le  titre  de  Fille ,  ^vyin»^  Ce  mot 
gw ,  de  même  que  celui  de  tm^di? ^ ,  8c  le  latin  virgo , 
&  prennent  quelquefois  dans  un  fens  fort  étendu  >  &  fe 
donnent  A  des  femmes.  Voyez  le  Diâ.  Jurid.  de  Cal- 
vin au  mot  Firg9*  Et  voici  comment  Virjple  parle  de 
Paiipbaë ,  femme  de  Minos.  l 

M!  virgo  infdiXf  JM  U  demintiê  €tfit^ 
Ecl.  VI.  vf.  47. 

Tmt  VIIL  T 
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pie  de  Dieu;  ce  qui  lot  fuc  accofdé  fi^  te 
champ  *•  Les  ordresf  de  THèioî^  éUMent 
écoutez  comme:  des  oracleii  On  lui  obéîffok 
avec  aucattc  de  joye  que  de  promptitude.  La 
tâte  fuc  placée  mr  l'endioic  le  plaa  ëievë,  afin 
qu*dle  pûc  être  décDOTerté  du  camp*  de»  Ei>- 
nemis.  On  fie  une  forcie  de  la  viUfe .  &  dés 
que  les  Aflyriens  apper^urent  lea  BethoIieM 
defdendans  de  U  montagne ,  Bago&i  fec  char* 
f^é  d'en  avenir  le  Général.  Mais^  6  furprilbt 
S  frayeur  !  ô  défefpoir  !  Lorfqu'oD  aoper$at  le 
tronc  du  fiaaieitx  Hotopheroe  vautré  dam  (bu 
fang  f  &  fans  tète,  le%  OfBciers  &  les  foldats 
ne  penfereuc  plus  qà'4  s'éloigner  d^uii  ptSs 
où  les  femmes  même  étoiefit  fi  fort  à  cram- 
dre  y  &  dont  le  Dieu  étoit  invincible.  Tout 
.  k  camp  fut  en  défoidft  ;  les  Aflyriens  cher» 
chent  leur  ialut  dans  la  fuite.  Crzîas  profita 
de  la  déroute,  fit  ibrdr  tout  fbn  monoe  à  la 
pourfuite  des  fuyards ,  &  envoya  des  couriers 
tdans  cous  ks  lieux  qui  étoient  fur  le  pafTage» 
afin  qu'on  rendtt  la  viftoire  de  cette  grande 
journée  la  plus  complette  qu'il  (eroit  poflible, 
41c  qu'on  détruifît  l'armée  du  tyran  qui  oe 
leur  préparoit  que  l'efclavage  ou  la  mort» 
L'AiTyrien  fut  battu  par-tout,  &  impitoyable- 
ment taillé  en  pièces  ;  de  forte  que  les  triftes 
relies  de  cette  armée ,  qui  faiibit  trembler 
tant  de'  Nations ,  eurent  bien  de  lu  peine  à 
fe  retirer  au-delà  des  montagnes  qui  fepa- 
rent  la  Palefline  de  la  Syrie  de  Damas.  Le 
camp  des  Incirconcis,  rempli  du  plus  riche 
butin '^  devint  la  proye  des  habitana  <le  Bé- 

ÛkUr 

*  V^yefc  les  Commcntstetirs  fur  Dcut.  xxixi.  s. 
^our  fçavoir  ce  que  les  Juifs  entendent ,  lorfqu*  eft 

die  que  PSmiMnit^  fi^frUrtrê  Mta  tkms  r<dJeitlfUe  4^ 
VEurwk  • 
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Ifaolie.  La  tence  d*HoIopherne  &  toate  fk 
VaiflèUe  fiic  donnée  à  Judith,  La  joye  écla* 
tft  de  toutes  para.  Joakim ,  le  grand  Sacri- 
ficateur I  vint  ptendre  part  à  cette  délivrance 
iîgnalée.  Tous  les  yeux  étoient  attachez  fut 
Jadith  49  ;  toutes  les^  bouches  célébroient  fa 
▼aleur^  On  lui  fit  une  couronne  d'olivier  ^"^  % 
ouf  on  loi  nût  for  la  tète.  Toutes  les  femmes 
1  accompagnoient  avec  des  tranfporcs  de  joye  ^ 
&  en  chantant  des  Cantiques  à  Vhoiineur  de 
Diea  &  de  leur  incomparable  Libératricei 
^idith  fie  un  faoifice  de  toute  fa  gloire*,  au 
Dieu  dont  elle  avoit  knpioré  le  fecours.  Elle 
axonna  un  Cantique  à  la  louange ,  &  s'étanr 
Mndoè*  à  Jerufalem  avec  le  peuple  de  Béthu- 
fie,  dlecoofacra  à  r&temel  toute  la  riche 
dépouyie  d'Holopfaeme  t  pour  un  mbnfunenc 
perpétoel  de  Torgueil  abattu  par  le  Ciel  ven-^ 
geur  9  &  de  Tinnocence  délivrée.  Cette  pra« 
fiqiie  de  confao^er  dans  les  temples  les  .dé« 
pouilles  des  ennemis  vaincus  «  eft  fort  ancien* 
ne  y  tant  dans  le  peuple  de  Dieu  que  .chez  les 
Nations  payennes.  L'épée  do  formidable  Gœ*  ^ 
liath»  atterré  par  ia  fironde  du  jeune  David,  ^^^ 
écoit  coii^rcvée  dans  le  Tabernacle»  Virgile  ^ 

nous 

* 

.  49^  Voie)  oe<iiie4itC.  Hcpo^<i'^lci)>i?chï,  lorTqaU 
tetponu  à  Athènes  dbsjs^  de  gbire  :.  TsaUé  fuit  om* 

i^Êigm  cwfluefet ,  perinie  tic  fifoUtt  ùdvei^n.  In  Alcibia« 
de  cap.  VI. 

50,  lies  Greci  ft  les  Rootaî^s  bibimA  Ivdiaaire* 
taenç  de  bigler /le»  couionnes  do^cib  honorpicnt  les 
Vj^nqueurs*    Oo  ^onnôie  Mne  coutonne  d^adie,  du  de 

gtdïy  ^fêum^iL  ceu|;.qui  remportpient  (e  prix  dans  les 
uc  Ifthji^acs.'  Mais  dans  iQê  cooffes  des  jeux  He- 
steu»  InftiCttez  à  rhonneur  de  Junon,  où  les  femmes 
étoient  admifes ,  celle  qui  reaiportoit  le  prix  étoit  cou- 
ronnée d'oHvler.  Atexaadct  ab  Aléa  ^  Qatàaàoê  Dses 
Ub.  V*  cap.  TIIX»  i:      ' 

T  a 
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nous  décrivant  un  ancien  Temple  des  Latins, 
le  repréfentc  orné  dçs  chars ,  des  haches ,  des 
c^fques  f  des  dards  ,  des  boucliers  &  des 
proues  des  ennemis  fubjuguez  :    . 

f'  Multaque  pratereà  facris  in  pojlibus  arma^ 
Capthi  peneknt  currus  »  curvaqui  fecures  ^ 
Et  crifta  capitum ,  (^  fortarum  ingcntia  clau^ 

Spiculaque  y  elypeique ,  ereptaque  rofira  carinis, 

Oq  ^joutoic  fouvent  une  Infcripcion  à  ces 
armes  confacrées ,  pour  faire  cônnoîcre  à  la 
poitericé  le  nom  de  celui  qui  les  avoit  dé* 
oiées ,  &  l'occallon  où  il  les  avoit  remportées 
fur  l'ennemi.  Nous  en  avons  une  preuve  dans 
ce  que  fit  Enée  avant  ()ue  de  quitter  le  porc 
de  la  ville  d^Ambracie  ;  il  cloua  à  une  porte  le 
bouclier  d*Abante ,  avec  cette  Infcription  :  Ce 
'fins  ici  lis  armes  quEnic  a  arrachées  aux  Grecs  ^ 
vainqueurs  de  Tn/ye; 

^*  JEre^aoo  clypeum^  magni gejlamen  Abantis^ 
Poflibus  adverfisftgOy  (frem  carminé  figne^ 
JEneas  b0c  ie^Danais  ùSh^ibus^^ma* 

s  

Judith  &  tout  le  peuple  ayant  palTé  un  mois 
à  Jerufalem  dans  des  fêtés  &  des  dévotions 
perpétuelles,  chacun  retourna  chez  foi.  La 
fameufe  Libératrice ,  comblée  de  gloire ,  ho- 
norée &  chérie  de  tout  le  peuple,  fut  recher- 
chée en  mariage  avec  beaucoup  d^empreflè- 
ment  ;  mais  elle  préféra  conftamment  fon  €tzt 
de  viduité,  dans  lequel  elle  Vécut  jufques  à 
rage  de  cen(  &.cinq  ans.    Tout  Ifrïèl  verja 

.  51.  JBaicj&cL/ libi- VII.  vf.-.iSs^    •- 
52.  Id.  Ub.  XII.  Vf;  2^, 
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des  laroies  à  fa  mort. .  Les  fuites  de  fk  v\q* 
toire  fiàrent  dés  plus  heoreufes.  Non  feule- 
ment  la  paix  fut  ramenée  ;  elle  fut  encore  fta- 
Ue  pendant  toute  la  vie  de  cette  Héroïne ,  & 
pendant  plaiieurs  années  après  fa  mort.  C*e(t 
œ  ^ue  dit  fonnellement  le  texte  de  la  Vulga- 
te  ^>.  Cette  Verfion. ajoute ,  <)ue  Je  jour  delà 
mort  d'Holopberne  &  de  la  défaite  de  fon  ar- 
mée; fut  célébré  par  les  Juifs,  &  que  cette 
fête  Jbbfiiloit  encore ,  lorfque  THiftorien  de 
Judith  compQfott.te  récit  des  exploits  de  cet^ 
te  illuftre  Juive. 

■  Le  GreCy  l'ancienne  Verfîon  Latine 91&  la 
Syriaque ,  ne  parient  point  4e  œue  fête.  Gro- 
dus  î-*  &  Sigonius  J*^  croyent»  que  cette  fête 
fecélébroit ,  avdc  celle  delà  dédicace  du  Tem- 
ple» dans  le  mois  de  Caneu,x}m  répond  à  nos 
^ois  de  Novembre  &  de  Décembre.  Une 
feule  remarque. renveilb  cette  iiypothèfe;  c*eft 
.que  les  Myriens  furent  dé&its  ^9aique  tems 
japtès  la  molifondei  bleds;  &  par  oonfeque^t 
il  n'efl  pas  naturel  qu'on  ait  diffiéré'la  célébra- 
tion de  cette  viâoirejuiquesîau  jmiliep  jdej'au- 
tomne.  Il  y  a  même  i>eanebu|>  -  ^l'^appar p9ee 
que  la  fête  de  Judith  a*a  jamais.  eii\,iieii«  Les 
anciens  Juifs  û'en  font  aucune  menima  /^^  Sç- 
-roit-il  probable; que:  les'  Juift ,,  -qui'  >oi]C  ^été,  ii 
jexa£U  à  ibar^er  des  \  fêtes.  dJonr  beaueoi^ 

""-     \         i-      '  /*  •      •  TlifVttl?» 

I  53.*  ttpi^.miPm  m»  wrirtr iwfiifr, ïic-.Grcc  a'eï- 
jprime  d'une  maniée  plus  vague,  &fe  contehte  de  dire , 
que  la  paix  dura  après  la  mort  de  Judith  pendant  plu- 
fieurs  jours  :'  >&  i*vtà «t  i/wt^nii  /i^. if^^nçTii*^'     ^ 

54.  Nempè  dki  <>.«««ito»feu  <p*«*r.  C«miïu  in  jud. 
xvT.  31.  -  . 

55'  De  Repub.  Heb.  lib.  m.  cap.  xvii.  > 
56.  JudHIw  dim  fmftrà  êpud  Judms  fuerês.    Gro- 
tîtis  ubi  fuprà;    Jean  Raiiiold ,  Ahglois ,  die  la  mène 
chofe  in  Librorum  apocryph.  &c,  tom.  i* 
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moindre  coafeqaence ,  enflent  ovk&i  eeHfc<i  ^ 
fi  elle  avoit  en  lieu  pendant  l(Mig*tems?  ^^  Les 
n  Ethiopiens,  dîi  i>.  Cahut,  n  lifient  la  fê« 
#1  te  de  la  déliviance  {tfooirée  par  ladUh 
$f  dans  leur  Calendrier  «  aa  quatre  crShA^ 
i  répond  à  notre  moii  d*Aoûc  UJùmem 
rHiftoireScbolaftiqaeft  Denis  le  Char* 
99  treax,  cmt  avancé  que  œtœière  s'^eUcii 
99  Cambyfa,  à  la  confimon  -éicrnefle  de  Carn^ 
•y  byfe^  qu'ils  prétendent  être  le  Nabndiodo* 
9,  nofûr  dont;  il  eft  parlé  dàm  Jwfoh*  Mait 
9f  leur  opinion,  ajoute  le  fçavairt  BMiiêHii9e& 
99  aulfi  ^btdeuie ,  que  U  fondement  for  k- 
99  qoel  elle  eft  appuyée  eft  feux. 

li  eft  bien,  plus  aifé  de  donner  le  {M-éds  de 
l'Hiftoire  de  Judith ,  que  de  fixer  le  tenis  so- 
-quel  elle  eft  arrivée.  Grotioi  prétend  f^ ,  que 
ce  n  eft  pointici  une  Hifloire  proprement  ifite^ 
mais  une  parabdte,  fous  Técorce  de  isiqn^ 
l'EcrivaMl  Juif  a  voulu  rq>réfenter  ce  que  let 
luiÀ  dévoient  a&endre  du  fecours  divin,  dsiiB 
letems  qu*Ântiocbis  rinoftre  fit  une  irruption 
n^w  dans  la  Judée.    Judith ,  fuivant  ce  grand  noib* 

nh^-no  me,  défigne  la  Nation  Juive.  B^olie  c*eft 
'le  Temple^ .  Les  prières  d^  Samts  ibnt  le 
'l^aive  4}in  fors  :de  JBétlndie.  Les  Hébreux , 
ffjotite  Gntkfe^r  expriment  fouvent  le  Diabte 
par  le  nbm'xiè^Nabochodonofbrf  &  TAflyrie 
marque  le  fafte.  Antiochus ,  dont  le  Diable 
fe  fervit  pour,  inquiéter  la  Judée  ^   eft  caché 

ero^iSfinfoQS^^^^^"'  dlidôpherne^  mm  qui  ea  Chai- 

ànX- 

57.  Comoientaire.  fiir  Judith  jbvi. 

58.  Fu$9  doBos  diu  fvdatmés  ^  triuffiffm  em  êHk  ma 
fibi  fatisfacUnt ',  veriujque  ejfêj  ia^ua  Junt  in  è9c  iibf 
ejje  êmy(A4ut^  S$npttm  lîbrum  ois  primtÊn  An^mkuà 
idijfifU  in  ^uâœm  ^enijjee ,  tempU  imium  per  idêlum 
toUùtQ^  in  toc  m  JwU^ifpe  diimm  ff^êÊknù cénfimM- 
eeniur.  Comm.  tn  Judith,  z. 
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daïfne  ,^iç(i«e  le  liftiffl^  du  ^j>^nt.  Cç  ftp- 
pdi;  du  CtémoQ  veoc  s'emparer  (ie  la  jûdée , 
oui  4coit  belle  ^  mais  vepve ,  c  eft-à'^rç  fana 
leçour^  Ëlj^kim,  fouver^iaS^cn^ciiteur,  n\uv^ 

Îue  f^  pieu  devoit  fe.  leK^pour  fecpuririft 
dation  ai^uée*  ^^  • 
Qpclgueing^pîeu^egpe.feit  cpjte  hypothcs 
Ce ,  ^e  ij'eâ:  cependaoi;  q^'u^e  çaQJeâure  fott 
laaji  vq^iexDl^lablç.  Qo  ae  v^tniâ)^  part  que 
f  Auteur  .du  LiFre  de  Judith  ^  ^ijdu  «toice 
^uigmàtîquemeQÇ^  &cjm:)iç£  çç  qu'il  vauloit 
dirç  foi»  <dei  noms  eaaprwtfe?. ..  U  pvoît  paN 
tout  9  qu'il  a  voulu  faire^  croue  qu'il  ;jéQrivoM; 
vue  HiCxûre  rç^e.  Si  J^âitli  idéfi^oit  h  Ju^ 
4ée  ^  (en  auroit-il  doon^  1»  géu^logie ,  ea  i^i-» 
fiMiC  q^>Up^ç4t  fiUedçMerairi,  fijpdl'O^fs 
fils  de  jQfepu ,  &c.  Aurpif-il  marqué  qa'^e 
écûit  yeuvjc  de  Man^,  ^ui,  étoit  dfi  Ia 
iniÈme  Tribu  q^ç  Judith ,  .^^vQiif  de- celle.  dQ 
Sûpéqaf ;<$c9i;^.IS|a9a(r<é  ét^t  jo^rt  d'uft^a^ 
4e  foleil  ^^  >  il  ;  avoh  été  çn^err^ieu^e  Dothaïn^ 

&^Alîfl»p?..;    :  .  .    ..  H 

m 

'  ^9^  'Prfdéadx  retnirmie ,  que  'cettk  explication  eft  parî 
tiCBlkre  {^"ClrotMis.  Hift.  des  Juifs  com.  i.  pag.  ^ 
li^B  M»  Uuet  tei/jsavit  la  gloire  de.lceoce  inreottoo^ 
^  disant  «le  Liathéf  ^  ÇhytfC^s,  ^teo^Muf»  I^^o^t 
çp»  >,  ^  Pfff éijf?.  ^jjteea^l^â  ^vpi^P-  f<jurAl  cette  ..ou^y 
vertùre.    yeiî^oiiil/llv.  prppoC  lyi  jpaff.  30*^.  Cela  Te 

E*  ouVera  )  lar"^»  de  ct^Dméràs^y/'pdr^im  paflagë-  ^ë 
itbor,  tkè  de  àk^pnéâse-ftif  jâidiah.  ^1 
..^^  Gf^8  QiKbçfid  paff^r4'««M%v'$  9ifiice«p\illt 
des  chofea  4iyinea  s'étoit  diilipé  da^ je  peujple..d|f 
Dieu  9  parlés  ch'âtlmens  ^uxqu^Is  ils  côtoient  e^pplez, 
C'eft-U  le  Soleil  qui*  tiie  MaitïifW.''  OMMo.  M«kM^ 
filmante  eœh ,  f.  e.  per  aàoerfûfU  ut  exciniatur  in  bmi^ 
nibus  pblMo  rerun  dMnarum.  Comm.  in  Judith  viii» 
Il  fl'efr  Btt'nécd&to  éc  fonarqwv^ttff  t»  gi^ad  Criti- 
que oublie  iek  fiL  méthode  ordlsilHr:  pOMt  foi^e  ocU 
le  fies  AUégoitfevrrs  4e  toutesirs  méthodes  laptes  ti» 
cctuine,  '  >!\  /  .     •       ■  •: 

T4 
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Cet  Auteur  auroîc-il  marqué  le  tems  de  fa 
vie  de  Judith ,  &  qu'après  fa  xnort  la  paix 
avoic  remé  pendant  plufieur's  années  dans  la 
Nation  Juive?  P6urroit-on  bien  prouver ^  ijne 
dans  le  tems  auquel  notre  Auteur  écrivoit  j 
les  Juifs  fe  fervtfTent  du  nom  de  Nabiidiodo- 
Dofor  pour  défigner  le  Diable,  &  de  celui 
d'Aflyrie  pour  marquer  le  fafte?  Le  nom 
d'Hok>pheme  reflent  plus  un  nom  Perfan 

3u'ûn  nom  Syriaque  »  comme  le  remarque  ju- 
icieufement  le  èélèbre  ^'  Evéque  d'Avran- 
chei.  Nous  ne  fçaurions  donc  embrafler  To- 
pinion  de  Grotilis ,  malgré  tout  le  poids  de 
^  ton  audition  &  de  fa  réputation.  Nous  en* 
trons  plutôt  dans  la  penfec ,  que  le  Pané- 
gyrifte  de  Judith  a  prétendu  faire  croire  qu'il 
écri voit  une  Hiftoire  réelle,  &  que  fesperlon- 
Dages  n'étoieat  pas  des  hommes  en  Tair,  & 
de  là  pure  invention.  Mais  en  fliitàfit  cette 
hljrpochèfe ,  que  TAuteur  a  préteiidù  écrire 
une  Hiftoire  véritable ,  efl  -  il  facile  de  fixer 
Je  tems  auquel  un  tel  événement  peut  être, 
arrivé?  C'efl:  ici  où  les  Sçavans  fe  donnent 
la  tortura ,  fans  pouvoir  découvrir  un  Syftê- 
inc  qui  les  fatisfane  pleinement.  On  peut  di« 
vifer  tous  les  fentimens ,  malgré  leur  diverfi* 
ti,  en  deux  clafTes  générales.  Les  uns  ùen- 
jietït,  que  l'Hiftoire  de  Judith  ^ft  arrivée 
avant  la,  captivité  de  Babylone  ;  &  les  autres 

{)lacent  cette  délivrance  mémorable  après 
*£dîc  que.  Cyriis*>  accorda  wx  Juifs ,  pour 
Jéur  permettre  de  retourner  dan$  leur  patrie , 
&  de  rebâtir  leur'  Temple. 

ï  !  • 

6l.  HêkpbitnU  nmun^  quôdab  bèhràteô  dtfivat^  Gro- 
thàs^  Ferfic0  eflt  origMt ,  perindâ  v^  lyhpbemes^  InUh 
fkerïïety  Pbttrmtss  ff  Pbmuihfnf^  Ac;  Dem.  £▼, 
propof.  4.  pag.  368. 


J 


HoLOPRË'RME.  Difcours  XIII.    293 

Le  ftncitnent  le  plus  général^  de  ceux  qui 
préceildent  aue  cette  Uilloire  e(l  arrivée 
want'lacapavité,  place  cet  événement  fin- 

Çilier  foûs  le  long  régne  de  Timpie  ManaJOTé: 
els  font  ces  hommes  illoffares  dans  là  Képu- 
bliquedes  Lettres ,  Uflerius  ^  Huet ,  Prideâfox"; 
.  D.  Calmet,  &c*  Ce  fentiment  eft  appdyé 
iar  ce  principe ,  qoe  PArphaxad  du  Livre  de 
Judith  eft  le  Déjocès  d'Hérodote,  fondâteut 
d'Edbattine,  capitale  de  la  Médie  .^^  Parcon- 
iequent  le  Nab«ichod(Hioror ,  oui  Taddoiiziè* 
medefon  règne  vàifiquit  Arphaxad  dans  les 
oampagnes  œ  Ragau;  doit  être  Saondokin, 
qui.  l'an  douzième  de  fou  règne  battit  Déjo- 
cèk  dans  .ces  mêmes  plaines.  Or  Ton  prëtfnd , 
qoé  la  viâoire  de  SaDsdnkki  fut  remportée  l'an 
qnaranie-troifiémedu  règne  de  Maoafle.  Mais 
oe  fentiment  eft.Cujetà  plufieurs  difficultés  « 
qm  ije  iont  pas  d'une  légère  xonfequence. 
-  ri.  On  remarque  qu'on  ne  lit  nulte  part» 
ni  iiafls  les  Hiftoriens  fionnez:,  ni  dans  les  pro« 
faiKfyjqae  Saosdukin*  aie  porté  le  nom  deNa- 
bochodonoibr.  Conlmèiic  donc  l'Auteur  de 
llliftdire  de  JtAJich  fç  fenDttôliainft  àe-^âhÈ^ 
QeriattÀoi  de  Nisive;  quleft  uiii  des  prind^ 
panx  perfonnîi^  de  tetsc  Hiftôivt ,  mi  nom 
qo'iLn'smrok  jamais  reporte  y  &  qiàiétai&pro'* 
mi  à  lé  rendre  tocaWnfnt;  mëioand^ablè  ^ 
Poiu!  lever  cette,  jdiffidiké^  nm  trça;^aiitimo^' 
derne  fi,s'y  prend:  delcétte  manféve^^^^Le 
tf^Jiotn^.4i$iiy  de  T*(abuchodcmûfi>r  tdonàié  à 
i>  un-  Roi  de  Niniye,  eft  une-faiicè.  -conbe 
#f  fetaâitude  rigokireufe;  de  THiftoiset  cela 
»  eft  Tfftt  en  uniena  ^  maie  dans  l'u&ge  &;  le 

»y  ftile 


.  6Z.  Voyez  Prideaux  Hiil.  des  Juifs  Tom.  i.  pag.  63. 
<^i.  D,  Calmet  dans  fa  préface  fur  le  Livre  de  Ju- 


•  4  k  *  ><  #«•! 


T5 


«P4  J  U   D  I  T  a    T  »  » 

#>  ftile  des  Juifs ,  il  n'y  a  nsn  daos  flds  que 
r>  de  très-yéritabJc. .  Depips  la  cantûrif»^.  îl^ 
f^  J^P^UolentdaQQmdeNjilHichMK^^ 
»  Vtmccs  qui  rpgnoieoc  «n  -delà  Je  rSapbi^ 

Hor.  16.  f>  te.  Cela  cû  iî  ypaî^  que  ToWe  idoniie  le 
f>  &bmdfNal>achodcooforiNahapirf4flkr9& 
„  celui  d'AlTuerus  à  A%ag6â.    Et:  EOras  ^ 

Ti.  ^.  »  donc  per&nne  ne  cûWweU  vérité»  donne 
If  à  Darius  fils  d'Hyflafp^^  le  nom  de  Kct 
fjt  d'Aflî^r ,  quQiqq'alori  la  MMafchie  d^AiTytiô 
Il  fût  réjHîip  a  celle  des  Pedes. 

.Nous  tombons  d'acoof d,  qut  •  il  Pou  firoo^ 
VQK  que  lés  Juifs  tHiC  donné  lè  obm  de  N^bu^ 
du>donofor  auxMonaffqtieaderrAflyiîe,  cosune 
celui  de  Pharaon  aux .llois  A-Egjpt&^-ià;  Atu 
£culté  tofid>eroit  entiemiieRt.  Mais  éft^sp 
Wen  ptOttver  l'afage  des  Juifs ,  'que  île  doiv 
^ipplement  le  témokoag^  de  fAuteoridali^ 
vre  ^  Tobie,  qm  donne  àb  p^e*  du  grao^ 
N^cadnetzar  le  nom  de  ijcni  fib^  Oe  feul 
exemfrie  fl0tt^il  fonder  ;  une  prsitlqcie  A  une 
i^egle  ^tmmfffélle  ?  0n  peuteUcore  mopns  isfi^ 
lâreette'^fctkpiedesloifs»  àe  <x  ^éStjixèé 
&  Da^  fiÉMLnooMnefc  yl'un  AiTnerus'^^&riui^ 
KerRoi  d'Afiyriè.  INifa;  ne  voyons  auéiiieli»! 
Siui.eeiire,k  prihcipe^À  lia  ciÎEBiieqoeiice 'ooei 
Von^eti.^tiràiv  ftappoctqns  ia  réponfedeoM; 
6aiaa|[e^n^»otMffeytC9{/teijjft;  termes ^  4i  qu'bi; 
^  a.prisie^mjordîiiiiairè  des^&ds  olc.Bafao^i 
n  lone^  qui  létoit  ËEibiicHocbniofof,  comme 
m  FJsa»x>n:tà;oit  celui  des  Egyptien»,  c'eftfe 
I»  filtre  ilhifbn;  car  on  ne  trouve  qu^nrlêul 
«'J^afauctiodQwAur  oitre  les  Rc&s  de:Ba1>}r 
fi.  Une,  dont  le.pes&s'appdloitNabepsdilkr^ 
M  :vtouJoîr  auffi  que  les  Juifs  ayent  donné  à 
f,  Saosdukin,  dans  leur  Hiftoire ,  Iç  nom^e  leur 

"^  64.  Hiftoirt  de  là  Bible  in  4.  pag.  146. 
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•fr^hlsfiMiecQC  ennemi,  c'eft  auribuet  à  TE* 
»>  crivain  de  Jadidk  on  fUle  fingulîer,  poii^ 
H  att^îl  tappoirte  Uftoriqocinetic  let  faits  & 
9,  fei  ^i&âir€i  ^  ce  Prince  ccmvrq  Arphund  > 
n  afin  çiQit  fillt  midax  tx^nnu* 

A.  La  ftcDnde  difficalté  qoe  Toh  forirm 
contre  te  fehcnnenc^oe  noufr^ètaminôM»  c'eft 
qoe  les  Hiftoriens  facrez ,  qui  rapponent  &fiez 
an  lofl^  rHfCoire  de  Màoafië)  ne  diiènt  pas  2  Rois 
un  mot  de  fo  délit^rance>  finguliere  accordée  xxi.  & 
è  Béchulie  &  à  toute  la  }tidée^  p^  le  eonrage  ^  ^^oi»< 
intrépide  de  Judithi    L'Auteur  da  Livre  des'^''"^- 
Rols/&  celui  des  Chi^oniques  ^  tiâtoient-ils  re<^ 
gardé  cet  événement,  fi  remarquable  dans 
toutes  fes  circonfta»eies ,  &  0  utUe  dans  fes 
loites,  comme  indigne  d'être  orai^fmis  À  la 

})ofterité?  Les  Auteurs  de  ces  Recueils  dé 
'Hiftoirefacrée ,  ignoroîent  fans  doute  les  faits 
de  Judith  ;  ât  s'ils  les  ^gnoroieàit ,  ils  ne  font 

Îioint  arrivess  fous  les  Rois  d^  Jnda,  dont 
'tiiftoire  lenr  étoit  parBntement  connue. 

3*  Voici  une  trcnfième  difficulté.  Elle  efl: 
tirée  de  ce  qne  TAutent  de  THiftoire  de  Ju« 
dith  ne  hit  aucune  mention  de  ManaiTé,  quoî«- 
qu'il  fdt  très -naturel  d'en  narler  en  plte  d'un 
endtbit  de  cette  Hiftoke,!!  cet  événement  fe 
fftt  palTé  fous  le  règne  de  ce  Princev  On  ne 
Toit  par-touc  que  Jbaksn ,  le  gralid  Ssteriicay 
teiir.  Ceft  lui  feul ,  fc  la  tête  du^  Sanhediln , 
qui  donne  les  otdrefe  ^ut  meitffc  te  Jâdée  en 
état'tie  défenfe.  Pourquoi  n'eft^il  jama» 
pairie  du  Roî>  Ct  Mm^îSS,  qtti 'n'étoit  nul*- 
lémènt  un  Prince  f améant ,  iii  fequeilré  » 
comme  Ozias,-  à  canfe  de  la  Idpre  ,  occo^ 
peit  alors  le  trône  de  Jerufalem?  Prideaux 
a  bien  fenti  cette  difficulté  ^  &  voici  com- 
ment il  a  tâché  de  8*en  tirer.    ^>  ManalTé , 

,*  dih 
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n  dit 'il  ^f ,  écoic  peut*  être  alors  occupé  es 
P9  quelqu'aotre  endroit  à  défendre  fon  Koyau- 
M  me ,  &  pour  cette  railbn  il  avoit  laifle  à 
99  Joakim  {oute  l'admiâlibraiion  des  affidres 
f9  de  Jérufalem  pendant  foir  abfence.  CLtie 
n  Q  onfuppofe  que  celtti^  étoit  cet  ËIjakim 
7011.22. 99  dont  parle  £faïe,  cooune.  quelques -uns  le 
n  préfument^  <&qu;re  trouvoit  alors  revêtu 
99  de  cette  pleine  autorité  ^ue  le  Prophète  lui 
99  attribue V  en  ce  cas  ^  U  ne  faudroit  pas  être 
99  furpris  qu'il  ne  fût. parlé  que  de  lui  dan* 
99  toute  eepte  aiFaire ,  '&  qu'il  ne  fût  fait  au- 
0f  cône  mentiqn  de  Manaffë  ''•  Mais  outre 
que  cette  réponfe  n'eil  fondée  que  fur  deux 
peuuêirtj  qui  n'ont  aucune  vraifemblance  ; 
cela  méiBis  n'auroit-il  pas  dû*  engager  lilifto- 
rien ,  à  dire  pourquoi  le  fouverain  Sacrifica- 
teur avoit  le  mantmenc  des  affaires  publiques , 
&  pourquoi  Manafle  ne  venoic  point  s  pppo^ 
fer  au. plus  redoutable  de  fçs  ennemis,  qui 
ne  vifoitpasà  moins  .qu'à  mettre  t6{(t  à.feu 
&  à  fang  dans  fon  Royaume?  . 

D.  Calmet  dit  »  qu'il  y  <n  a  qui  çroyeot 
99  ^^  que  cette  Hiftoire  arriva  pendant  que 
99  MaoaiTé  étoit  prifonoier  à  Babylone»  & 
99  que  TËcricure  femble  infinuer  ce  fenumear« 
99  par  foA  ôlence  à  Tégajrd  du  Rpi  qui  reçiH»î|t 
99  alots  en. Juda ,  &  oui  ne  paroît  point  à.  la 
99  tête  des  aifaires.  I)'autre8  attrvbqenç  feu 
99  ina£lipn>  partie  à  des  vues  de  prudence  â; 
97  de  politique^  qui  l'empôcboient  de  ie  de- 
»>  clarer  trop  ouvertemeiït  contre  le  Roi 
/,  d'Aflyrie,  &, partie  à  ijn  efprit  de  penî- 
f9  tence&  de  retraite  ^  qui  l'éloignfoit  des  af- 

65;  Ubifuprâ'pag.  72.  "^  ^     .    >     . 
•    66,  Ubi  âiprà;-'  »  :     j:    3  "  ^  .     . 
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9)  faires ,  &  le  tenoic  dan9 1  humiliation  &  dans 
,,  la  douleur  *K  Mais  fi  ManaiTé  eue  été  dans 
les  fers,  efl-il  à  préfumer  que  Ja  Judée  eût 
voulu  fe  révolter  contre  le  Monarque  dans 
les  Etats  duquel  fe  trouvoit  fon  Roi  captif? 
£t  fi  Manafle  école  de  retour  de  fon  efclava- 
ge ,  n'auroit-il  pas  été  pouiTé  par  fon  propre 
intérêt^. à  ramalTer  toutes  fes  forces,  pour  ne. 
plus  tomber ,  s'il  étoit  poiRble ,  fous  la  duro 
domipation  qu'il  avoit  emiyée?  Sur  quoiauroit* 
ii appuyé  fa  politique,  de  laiiTer  tout  le  foin* 
de  la  défenfe  de  fes  Etats  au  fouverain  Sa* 
crificateur?  En  auroitil  moins  déplu  à  Nabu* 
chodonofor  &  à  fon  Général?  Bien  loin  que. 
ManaiFé  délivré  vécut  dans  la  retraite,  fans 
jè  mêler  des  affaires  du  gouvernement ,  il  eft 
remarqué  qu'il  fortifia  Jerufalem,  &  mit  des^Chron* 
Capiuines  dans  toutes  les  places  fortes  dexzzuz/ 
Juaa ,  pour  les  défendre.  M* 

La  àuacrièn)e  obje£lion  eft  prife  de  ce  qu'A* 
chior ,  faifant  à  Holopberne  Tabregé  de  rHiftoi- . 
re  du  peuple  Juif,  s'exprime  ainfi:  j/près  qwy^  x^^ 
Us  Jutfsfefurtnt  ditefifnez  du'  chemin  que  Dieu 
hur  avQit  ordonne^  ils  furent  détruits  par  plujîeurs 
guerres;  tellement  qu'ils  ont  été  emmenez  captif s\ 
dans  me  terre  étrangère  ;  (^  le  Temple  de  leur 
Dieu  ^.été  mis  par  terre,  &  leurs  vÙles  ont  été 
frifes  par  leurs  ennemis.    Or ,  dit-on ,  fi  dans 
le  tems  que  le  Capitaihe  Hammonite  parloit', 
le  Temple  de  Jerufalem  avoit  été  déjà  ren-   ' 
verfé,  qui  ne  voit  que  rHiftoire  de  Judith  ne 
peut  pas  avoir  eu  lieu  avant  la  captivité  de. 
Ëabylone  »  puifque  c'eft  feulement  alors  que 
le  Temple  fut  réduit  en  cendres? 

Quebiue  folide  que  foit  cette  difficulté ,  les 
Sçavans  qui  fe  font  déclarez  pour  l'hypothè* 
fe  qui  place  THiftoire  de  Judith  fous  Ma* 
naflei  croyent  pouvoir  la  lever.    Le  célèbre 

Pri-' 
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Pf  idéaux  ebierve ,  '^  i|ttè  ces  paroles  é^A^ 
cbior  ne  fe  Hrenc  poinc  dam^  la  yirfim  de  Aw 
yerSme  \  &  qu^afnji  U  efl  fyrt  mraifembkàk  3 
qu^elhs  ont  pqffé  dans  la  Ftrjum  Grecque  de  qad* 
qu'un  de  ces  exemplaires  eerrcmpus ,  dm$  St.  Je» 
rômc  fe  plaint.  Il  eft  vrai  que  Se  Jérôme 
ne  parle  point  de  la  déftraâicm  dn  Temple; 
mais  fur  quel  fondement  doit  •  on  préférer  & 
YerGon  à  la  Grecque  »  beaucoi»  {dos  aaden- 
ne ,  fiaite  à  loiiir  par  des  Juift  HeUéniftef  ^  gai 
êntendoienc  en  même  tems  k  Chaldaïqoe  ;  au 
lieu  que  »  félon  Taveu  de  St.  Jérôme ,  comme 
nous  1  avons  vfi  ci  -  deiTuf ,  ce  Père  n^a  tnn 
vaille  à  fi  Verfîpn  qu'à  la  lûte  ^ ,  &  s'acta* 
cfianc  plus  au  fens  qu'aux  cermes9  Outre  qa^ 
i/étoit  i)a8  Ibrt  verfé  dans  le  ChalddSqoe  ^ 
comme  il  en  convient  dans  fa  PréÊKce  fw 
Tobic. 

Serrarius ,  &  ceux-  qui  adoptent  fou  otd^ 
mon ,  prétendent  que  les  termes  die  la  Verfioa 
Grecque ,  que  nous  avons  tralnics  par  ceux^ 
ci  9  le  Temple  de  Dieu  a  M  mispar  tene  ^'f  ne 
figni^ent  autre  chofe ,  fi  ce  n*e(l  q«e  le  Tem* 
pie  7^  anmt  été  profané  &fimlé  aux  pieds.  11 7 
à  beaucoup  d'^parence,  dit  Mr.  Huet  7> ,  que 
lorfque  les  AfTyriens  eurent  oris  Manaffi^^  ile 
entrèrent  dans  le  Temple ,  oe  le  profieuiereiu 

en 

67.  Hift.  des  Jui&  tom.  i.  pag.  71. 
<58.  Huic  Hbro  unam  lucidfra^ncttlam  dêdi^  Mr(r  /m» 
fum  èjenfu  y  quam  ex  urb§  vtrtmm  eeaeufertns*  Fnef.  ia 

Judith.  ^  •  ,      .. 

69.^*0  v«o(  ni  dvîc  iuroM  îyvfi^  m  U^f^^. 

70.  C^ficulcari  (f  pedibus  frateti.  èerrarins'in  Jnàlth 
m.  quxft. 

~  71.  haqtée  càm  Mênêffes  captu^  efi  àb  AffffHs^  «srl- 
fimile  0  y  impiam  gmtem ,  nffresU  tcmpH  fnthus  ^inUP^^ 
fietrajje  ^  aSque  uUràcitrèque ,  nuUâ  hèftiU  Uci  reoernoiâ  » 
curfitaffe ,  &  profanés  pedibiis  hca  fmSa ,  baud  ficus  ftèm 
publiçum  folum ,  proculca[Ji.  Detn.  Ëv*  prop.  4. 


HMC»ttlftMZ.  pijcintrs  XÏIl  29^ 
tn  le  iBtMiltnt  de  lears  pieds  impurs.  Msds  it 
Ae  paraît  point  p^r  PJtiiftoire  lainte,  qne  les 
AflVrieBa  syeqt  profim^  le  Temple  brfqu'ils  fè 
ftiûreût  de  MianaiK.    Ce  Prince  ne  fut  poinc 

8 m  à  Jenrfalem  »  inah  à  h  campagne  ^  au  mi« 
eâ  de  *  9firf/|r«e/  btdiïbnsi  où  U  s'écoit  déro- 
bé à  la  poinrfuiEe  de  les  ennemis  ;  &  il  n'elt 
éic  nulle  part,  que  les  Aflyriens  entrèrent  dana 
Jcrofalem.  La  prife  du  Monar^e  ledr  fof- 
fit  »  &  ils  f  «nmenerent  en  triomphe  à  Baby- 
}coe.  Outre  cela  Serrarius  ne  f^auroit  citer 
aucun  paflkge,  femblabfe  à  celui  de  la  Ver« 
fiQU  Qrecque  «  pour  lignifier  être  foulé  aux  pieds  ; 
cette  enreillon ,  de  même  que  celles  qu'il  rap- 
porte tv  défîffnent  un  renverfement  total. 

Nos  i^pbnies  feront  fortifiées  par  une  nou- 
velle objeâion  que  Ton  oppole  au  (yftême 
que  nou3  examinons.  U  paroit,  dit- on ,  & 
c*eftid!a  cinquième  difficulté,  que  ^  fui  vaut  le 
dHboiHrs  d'Achior,  le  peuple  Juif  avoit  été  cai>- 
tif  pendant  quelque  tems ,  &  que  Dieu  Tavoit 
ramené  de  nouveau  dans  h  patrie ,  en  lui  ren- 
dant Jerufalem  6ç  le  Temple.  Or  qui  ne  voit 
dans  cette  delcription  un  récit  fort  nature! 
du  retour  de  la  captivité  de  Babylone  ?  Mais 
citons  les  paroles  de  THammonite  :  Or  nuMh 
tmant ,  dit-it  ^  après  s^tre  convertis  à  leur  Dieu, 
ils  font  remontez  de  h  dij/tpatim  en  laquelle  ils 
aveienf  été  ^fperfezi  (S  ayant  obtenu  Jerufalem , 

ok 

*  Cmvp  1.  Chron*  xxxtH.  IX.  CcU  peut  figaifier 
MS»  qi^  ^^  Aiiyrien^  le  prif c«S  par  SndTe ,  ca  racct« 
raat  hors  ^e  fa  çapHale. 

t  On  Ae  coQte^e  pas  à  Serrarius» que aMdtAl^^iy  %k  Uk^ 
S^,  oa  ««»*C«xltfô^^  lie  i^<î»9-,  jie  loient  lea  pbrafes  ka 
plus  lifitées,  pour  dire  rpnverfêr  4u  faUe  eu  ftnienmts. 
iiaà9  y*^^  iK  u^Q'j  eft  une  phrafe  rynonyme,  qui  li* 
gnifie  mot  jà  mot ,  être  réduit  j^fpui  #ip0V^i  ce  qiû  mar-  * 
que  auffi  un  renYeifemcnc  entier. 
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mù  efi  leur  SanSluaire^ils  ont  été  remis  mpojffijlm 
du  païs  des  montagnes^  qi^  était  déferté  II  nou 
paroîc ,  que  û  l'on  n*avoi(  pris  parti  fur  le  tems 
auquel  ell  arrivée  l'Hifloire  de  Judi^,  on  n^ 
pourroic  lire  ce  que  die  Achior,  fans  apperce- 
voir ,  qu'il  ne  pouvoic  parler  plus  dauremenC 
de  la  capcivicé  ûe  Babylûne  ,  ni  du  retour  de 
cette  même  captivité.  Mais  malheureufemenc 
il  arrive ,  lorfqu'on  s'eft  préoccupé  d'un  Syftê- 
me^  qu'on  travaille  à  y  ramener  tout, de  gré, 
ou  de  force.  Cela  paroît  clairement  par  les 
réponfes  que  Ton  fait  à  cette  nouvelle  diffi- 
culté ,  qui  eft  des  plus  prefFantes.    ' 

•,  A  regard  de  la  captivité  dont  parle  A- 
p,  chior,  dit  D.  Calmet  7> ,  on  peut  fort  bien 
P9  l'expliquer  des  dix  Tribus  emmenées  capti- 
V  ves  par  Salmanafar.  Il  eft  vrai  y  aioute-t-il, 
99  qu  elles  ne  revinrent  point  après  le  retour 
9,  de  Manafle  ;  mais  il  eft  très-probable ,  que 
9,  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  fauvez  peii- 
f9  dant  la  guerre ,  &  qui  s'étoient  retirez  dans 

les  Provinces  voifînes  ,  retournèrent  dans 

leurs  terres  après  que  la  tempête  fut  paT- 
M  fée  »  &  que  les  troupes  AfFyriennes  fe  fii- 
y,  rent  retirées. 

Mais,  fans  vouloir  alléguer  tout  ce  qu'on 
pourroit  oppofer  à  cette  réponfe^  nous  nous 
Contentons  d'une  feule  remarque,  qui  détruit 
abfoiument  cette  vaine  fuppoution  ;  c'eft  qne 
les  Juifs  qui  furent  emmenez  en  captivité ,  & 
ceux  qui  furent  rétablis  dans  leur  patrie ,  foi* 
vant  Achior,  font  les  mémes^  à  qui  Jemfiilem 
Se  le  Temple  apanenoient.  Or  cela  eft -il 
vrai  des  Ifraëlites  des  dix  Tribus  ?  Cela  ne 
coh  vient-il  pas  u^niquement  aux  Juifs  du  Royau- 
me de  Juda  ?  Il  ne  faut  que  la  Verûon  de  Se. 

]er6- 

72.  Comm.  fur  Judith  v.  2a« 
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|erôme  pour  s'en  convaincre:  7i  Depuis  peu i 
c'ed  ainû  qu'il  fait,  parler  Achidr  ^  ikpuis  peu 
étant  retournez  vers  le  Seigneur  leur  Dieu  ;  ils  f$ 
femt  réunis  après  cette  difperfion ,  ils  ont  repeuplé 
les  n^ontagnesy  ^  ils  pojjedent  dtnouteuu  Jerufa^ 
iem ,  oii  eft  leur  Temple'. 

D*  Calniet  n'étant  pa^  entieretnënt  iàtîs^ 
fait  de  fa  prétoièfe  réponfe ,  en  donne  une  fé- 
conde qui  lai  paroît  bien  pluâ  plaufible  ;  nous 
Talions  rapporter  mot  à  mot  :  f^  Nous  aimons 
P9  mieux  >  dit  le  /pavant  Binidiâinr  l'entendre 
p^  de  la  captivité,  ou  de  la  difperiion  arrivée 
p,  dans  le  koyaume  de  Judâ  »  lorfque  les  Gé« 
i>  néraux  des  Rois  d'ÂiTyrie .  prirent  Jerufa^ 
pp  Iem  y  &  emmenèrent  ManafTé  captif.  Dantf 
h  cette  occafion  les  Juifs  fe  difperferent  eil 
f,  divers  endroits ,  &  laifTerént  leur  païs  aban- 
„  donné,  défolé  &  défert*,  jufqu'au  retour  dé 
fp  Manafle.    Alors  ils  revinrent  de  leur  dif. 
pp  perfidn  ;  &  la  ville  de  Jerufalem ,  qui  juf 
ip  qu'alors,  avoit  été  entre  les  mains  des  AfTy^ 
pp  riens  ».  &  fous  leur  pouvoir  ^  fiit  rendue  à 
P9  ManafTé.   Xui  &  les  Juifs  conmiéncercnt  àl 
^  y  demeurer  e;i  liberté  conmie  auparavant; 
pp  Le  Temple ,  qui  avoit  été  comme  détruic 
9P  &  abandonné  \  reprit  uù  nouveau  luftre ,  fuc 
pp  rétabli ,  fréquenté  &   purifié.    Tout  cela  ; 
ép  ajoute  D.  Calmet,  qui  fentoit  bien  que  ce 
PP  détail  furprendroit  le  Le£ieur  ;  tout  cela  né 
h  fi  dit  point  en  Fair.    Il  n*y  a  rien  dans  cet  ex^ 
TP  p^fé  qui  ne  Joit  fondé  fur  F  Ht/lotte  de  Mamffii 

h  aii^ 

.  73.  Nupir  aùtun  reffirfi  ai  Demirium  Deum  fuum ,  e3 
àifpfffioney  fùd  difperji  futrant^  adumai  furUy  ff  afcen* 
derunt  momana  bac  omnia,  Ëf  iterum  poffidau  Jtrufilemi 
ybi  Junl  JanUaxorum. 

tonit  ni'i  i 


go2  Judith    tu* 

fj  autant  qu'on  k  peut  recueillir  des  abrégez  fui 
$9  nous  en  rejient  dans  le  Lime  des  Bais  (sf  des 
f,  Varalipmènes. 

Nous  avouons  que  nous  n^avons  pas  les 

Îeux  aflèz  penécrans ,  pour  découvrir  dans  les 
liftoriens  facrez,  le  fondement  de  tout  ce 
détail.  L'Auteur  du  Livre  des  Rois  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  captivité  de  Manaffé  y  bien 
loin  de  parler  de  celle  du  peuple,  &  de  la 

Erofanatioa  du. Temple  par  tes  Aflyriens.  U 
s  bfOf ne  à  rapporter  les  menaces  que  Dieu  ful« 
siina  contre  Juda,  à  caufe  des  excès  où  Ma* 
naflfé  s'étoic  abandonné  j  menaces  qui  ne  ten*- 
;  doienc  pas  à  moins  qu*à  engager  les  Juifs  à 
craihdre  le  fort  de  5amarie ,  &  à  voir  Jerufa- 
lem  rafée.  Ce  qui  regardoit  les  tems  de  la 
captivité  de  Babylone ,  comme  tout  le  monde 
eh  convient. 

Les  Paralipomènes  parlent  ^ .  il  efl  vrai ,  de 
Tarrivée  de  Farmée  Aflyrienne  &  de  la  capti- 
vité du  Roi  de  Juda  ;  mais  void  tout  ce  qu'ils 
a  Chr.    ^^  dîfent  :  Dieu  fit  venir  les  Capitaines  de  Far-- 
XXXIII.   »ie  du  Roi  des  jijfyriens^  lefquels  prirent  ManaJJi 
II.  &c.  dans  de  certains  baiiers ,  &  le  lièrent  de  doubles 
chaînes  S  airain ,  &  remmenèrent  à  Balylone.  Dès 

SHlfat  en  angoijjej  il  fupplîa  f Etemel  [on  Dieu^ 
'  s'bumiUa  fort  déniant  le  Dieu  de  [es  Pères.  É 
lui  addrejja  fes  fupplications ,  (^  Dieu  fia  flicbi 
par  fes  prières  y  àe  forte  qu*it  exauça  fa  fuppSca* 
tionj  (j  il  le  fit  retourner  à  JerufcAem  dans  fon 
Royaume  ;  &  Manafjï  connut  que  l^ Etemel  e^ 
celui  qui  efl  Dieu.    Par  quelles  règles  de  criti^ 

Îuepeut-on  conclure  de -là,  que  le  Peuple 
uif  fut  difperfé  ;  que  Jerufalem  fut  abandon- 
née de  fes  habitans  ;  que  les  Affyriens  s'en 
rendirent  maîtres  ;  que  le  culte  public  cefli 
dans  le  Temple;  &  qu'au  retour *de  Manaffé 

le 


Ho:io*ïtfeRNE-  îyifcours  XIll  363 
le  penpteic  raffembla,  &  remit  toutes  chofes 
Tut  l'ancien  pied  74? 

Pour  noQs ,  nous  ne  voyons  dans  ces  parcvi 
les  que  la  prifon  &  la  délivrance  du  Roi  dé 
Juda,  Ce  n'eft  donc  point  à  cet  événement 
particulier  qu'Achior  fait  allnfion,  mais  à  Ja 
Captivité  de  Babylone^  &  au  retour  de  cette 
captivité}  évenemfeiis  qui  intérèflbient  tout  lé 
peuple  dont  il  tra^oic  PHiftoire; 

Les  Sçavàns  qui  tiennent  que  THiftoire  de 
Judith  ell  arrivée  fous  Manaffé,  ne  touchent 
point  une  difficulté  qtii  étoit  fans  doute  bien 
digne  de  leur  attention.  Elle  eft  tirée  de  çé 
que  Judith  avance,  que  Tidolâtrie n'avôit  point 
infeâé  le  pals  pendant  leur  génération ,  A 

Îu'elle  ne  fe  voyoit  alors  dans  aucune  ville  dé 
uda.  Jtttndims,  dit- elle,  k  fe€ours  de  Dieu; 
nppeUons-k  à  notre  aide ,  (^  il  exaucera  nos  prie^ 
tes  y  s^H  iuiplaiii  car  il  ne/e  trouve  point  de  Ho^ 
tre  âge,  ni  même  aujourd'hui^  aucune  lignée i  « 
famille ,  ni  tilk  d'entre  nous ,  qui  adore  les  Dieut 
faits  des  mains ,  comme  il  èfl  afrroé  au  tems  pajféi 
à.caufe  de  quoi  nos  pères  ont  été  livrez  à  Tipie  (f 
en  proye  ,  *&  fcnt  tomb:z  devant  kurs  ennemi 
dune  terrible  chitte.  Mais  nous  ne  connoijffbns  poini 
d^ autre  Dieu  •  (j[Uù  lui  ;  ceft  pourquoi  ejpérons  qull 
ne  didaign^aj  ni  nous,  ni  aucun  de  notte  race. 
Quoique  la  Vulgate  né  fe  ferve  pas  des  mê* 
mes  termes  i  &  qu'elle  n'entre  pas  dans  uil 
auffi  grand  détail ,  elle  renferme  cependalit 
tout  le  fens  do  difcours  de  Judith.    Nous  n% 

tjns  pas  fuivi  le^icbé  de  nos  pères  ^^  c'efl  aihfl 

•  •  .  .  ■ .  • 

que 

■ 

"      '  ■      •     •     .      •  , 

'  74-  D.  Calmet,  dans  fon  fçavant  Commentaire  furlej 
J^dTAlipctfiîènes ,  ne  dit  rien  de  la  captivité  du  peuple  ; 
^e  Ja  profiuiation  da  Jemple ,  &c.  Alors  il  n'envlû; 
^eoit  ce  texte  qu'eu  lui-même;    L'Interprète  ddiè  nÛ 

Va 


:* 
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que  Ssûnt*Jerôme  fait  parler  la  Veuve  de  Ml- 
DafTéy  qui  ont  abandmni  leur  Dieu^  Êf  gui  tmi 
adoré  des  Dieux  étrangers,  &qui^  par  ce  crime ^ 
ovt  mérité  d'être  abandomiez  à  leurs  ennemis ,  qui 
les  ont  tuez ,  pillez ,  &  couverts  de  cmfufiw,  Mait 
pour  nous ,  nous  ne  connoijpms  poiflt  d^au$re  Dieu 
que  le  nôtre. 

La  fimple  leâure  de  ces  palTages  fait  voir 
clairement ,  que  Jodich  ne  vivoit  point  fous  le 
règne  de  Manafle ,  fous  lequel  l'Idolâtrie  avoic 
été  pouflee  à  fon  comble.    La  defcription 
que  Judith  fait  de  la  pureté  du  culte  de  Dieu 
par  toute  la  Judée  ^  ne  convient  qu'au  tems 
qui  a  fuivi  le  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone.  Les  Juifs ,  de  retour  de  ce  long  efclava- 
ge»  ne  laiflerent  pas  d'être  corrompus  ;.  mais 
ils  ne  forent  pas  idolâtres.   Le  châtmieot  leur 
ouvrit  enfin  les  yeux,  &  les  ramena  à  leur 
devoir*     Ces  paroles  (gbi  donc  û  dédûves 
contre  ceux  qui  foutiennent  que  la  délivran- 
ce de  Bétbulie  doit  être  placée  fou3  Manafle 
&  avant  la  captivité  de  Babylone»  que  les 
défenfcurs  de  cette  hjpothèîè  ne  devoîept 
pas,  ce  femble,  ni  les  ignorer,  ni  les  pafler 
fous  iUence.    Mais  peut-être  qu'ils  ont  cra 
pouvoir  imiter  la  méthode  d'Antoine ,  Avocat 
éloquent  de  l'ancienne  Rome,  qui  difoit« 
ff  75"  Si  je  me  fens  prefle  par  une  raifon  oiî  il 
9f  feroit  difficile  de  donner  une  bonne  répon** 
n  fe ,  je  prens  quelquefois  le  parti  de  n*y  ré- 
n  pondre  point  du  tout  ; 

7^ Qua 

Defperat  traSata  nitefcere  pyje ,  reUn^t: 
Enfin  ^  difons  que. ceux  qui  placent  l'Hutoire 

de 

75-  Cîc.  de  Orat,  lib.  ii.  Cette  méthode  n'eft  pcm*- 
fe  y  que  lorfqu'on  a  d'ailleurs  bien  éubli  le  ft&tiiaenc 
que  l'on  foutieot. 

j6.  Horat.  ëe  Arte  poët.  vf.  150.  Ce  n'eit  que  par 
*  accoskf 
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de  Judith  avant  la  captivité  de  Babylone^  font 
fort  eœbaraflez  à  trouver  un  tema  de  paix 
ailèz  long  »  fous  les  Rois  de  Juda ,  depuis  Ma* 
nafle ,  pour  répondre  à  ce  que  THillorien  àt  * 
cette  Héroïne  avance  ;  que  tout  le  tems  qu^elle  zvz.  i». 
vécut  9.  depuis  Ton  fameux  exploit ,  il  n'y  eut 
ferfcnne  qui  épouvantât  Ifraël ,  jufques  long  -  tems 
après  fa  mort.  L'on  place  la  déraite  d'Holo* 
pheme  à  Tan  du  monde  3348-  &  la  guerre  que 
Jofias  foutint  contre  Neco  y  Roi  d'Egypte*,  'en 
l'an  3394.  cela  ne  fait  que  quarante -Ijx  ans  de 
paix*  Or  fl  Ton  fuppofe ,  avec  Prideaux  j  que 
Judith  n'avoic  qu'environ  quarante  •  cinq  ans 
lorfqu'clle  le  rendit  dans  le  camp  des  Aity"» 
riens ,  elle  n*auroit  été  âgée  que  de  quatre-* 
vingt-&-onze  ans  dans  le  tems  de  la  guerre 
de  Neco  :  cependant  elle  en  vécut  cent  &  cinq. 
On  nç  peut  donc  pas  affirmer  que  la  paix  fue 
fiable  pendant  /a  vie ,  Se  long-tems  après  ia 
mort  77, 

En  réunifiant  toutes  ces  difficultez,  noua 
ne  voyons  point  comment  il  eft  poffible  do 
ne  pas  reconnoitre  9  que  cet  événement  »  revé^ 
tu  de  toutes  fes  circonflances  /  ne  peut  être 
arriva  avant  la  captivité  de  Babylone.  L'o« 
pinion  qui  le  place  après  le  retour  des  Juifs 
dans  Içur  patrie  »  eft  à  couvert  dç  toutes  les 

ob^ 

aocommodatlon  que  nous  citons  co  ver^  d^Horace ,  oii 
le  Poëte  ne  parlé  pas  de  la  fupprefEon  des  difficultés 
cmbar jurantes ,  mais  des  détails  inutitea»  peu  ii^reiTans  » 
&  par  coniequent  ennuyeux. 

77.  Il  eft  vrai  que  Dl  Calmet  donne  à  Judith  fbixan- 
te-cinq  ans ,  lorfqu'cUe  entreprit  la  délivrance  de  Bé-< 
thulie.  Suivant  ce  fyftême ,  Judith  fcroit  morte  quelques 
années  avant  la  bouille  où  Joiias  ftit  Vàé.  Mais  il  ftuc  . 
avoués  que  l'âge  de  65.  ans  pour  les  femmes  du  fiécle 
de  Judith,  n'eft  gueres  celui  où  l'on  peut  fe  promettra 
de  charmer  un  Général  voluptueux,  par  les  attraits  d'^ 
qc  beauté  €Oîpore4e^ 

y  5 
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objectons  embaraflantes  que  nous  venons  de 
décailler  ;  mai$  aufli  à  fon  tour  elle  fe  trouva 
^xpofée  à  des  difficukez  infurmoncables.  Ceux 
*  qui  fouciennent  que  Judith  n^a  vécu  qu'après 
le  retour  de  Babylone  ;  ne  fe  fixent  pas  à  k» 
même   époque.     99  L'ancienne  tradition  der 
p  Hébreux,  '8  dutems  d'Ëufèbe»  étoit  ooe 
V  ie  fécond  Nabuchodonoibr,  dont  il  efl:  nùc 
n  mention  dans  Judith  ,  étdt  Cambyfe  ;  âc 
i>  que  c'étoit  fous  fon  règne  que  cette  Hiftoi- 
AI9  re  étoit  arrivée.    Cette  o]pinion  a  été  fort 
n/  îttivie.  On  la  trouve  dans  Suidas ,  dans  Bè^ 
I,*  dé  le  vénérable ,  dans  Raban  -  Maure ,  dans 
p  Olycas  j  dans  Ochon  de  Frifmgue ,  dans 
„  Hu^es   le  Cardinal ,   dans  Liran ,   dans 
i,  l'Hilloire  Scholaftiqne,  &  dans  divers  au« 
„  très  Auteurs  **.    D  autres  mettent  cet  évé- 
nement fous  Darhis,  fils  d'Hyûafpejdes  troi- 
fièmes  fous  Xerxès;  &  des  quatrièmes  fous 
Ochui ,  ou  Darius  Nothus.    C'eft  le  fenti- 
mçnt  (jn'a  fuivi  Sulpke  Sévère:  SU  efl  7>  per- 
MX  »  àst^'û  ,  de  conjeâurer  dans  tHi/toire ,  je 
jfTWùis  que  ces  évenemens  font  arrivez  fous  le  Rid 
Qcbus ,  qui  régna  après  Jrtaxcrxe. 

Sans,  vouloir  examiner  les  difBcultez  qui 
font  particulières  à  chacune  de  ces  différent 
^es  époques,  difons  qu'une  feqle  remarque  ren^ 
verfe  tous  ces  Syftèraes  qui  placent  Judith 
après  la  .captivicé  de  Babylone.  Cette  re- 
marque eiTentielle  &  fuffifante,  eft  celle-ci  ;  que 
félon  l'Hlilorien  de  Judith  ^  les  Royaumes 
^'AfTyrie  &  des  Mèdes  fublîfloient  encore; 

le 

,   78.  Voytts  D.  Calmct  dans  fa  Préfiçe  fur  Judkh, 

79.  &  ifk  biJMA  opinari  licet ,  fvb  Oçbo'  Regâ ,  fui  pûfi 
Artaxerxem  feçunium  fuit ,  bœc  gejia  effe  credidârim,  Hift*- 
lacra  lib«  ;!.  U  rapporte  enfuice  les  fondement  de  & 
(onjeâure,  qi4  De  foot  xiça  i&gins  que  fQjidçi, 
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Je  fiége  de  l'Empire  Aflyrien  ëtoit  encore  à 
Ninive ,  &  celui  des  Mèdes  à  Ecbatane*  Mail 
après  la  captivité  de  Babylone  &  fous  les  Rois 
de  Perfe ,  Ninive  &  Ecbataèe  n'écbienc  plui 
des  villes  Royales.  Tous  ces  Royaùmeravoienc 
été  engloutis  par  la  vafte  Monarchie  des  Pen* 
fes;  de  même  que  toutes  ces  Provinces  ,  à 
la  conquête  defqueUes  Uoio[^enie  étoit  en* 
voyé. 

Cela  étant,  que  devons -nous  penler  d'une 
Hiftoire ,  qui , .  telle  qu*on  nous  la  donne  >  ne 
peut  être  arrivée ,  ni  avant ,  ni  après  la  captivi*-;, 
té  9  û  ce  n'efl:  que  PAuteur  de  ce  récit  n'a  pas 
été  allez  habile ,  pour  donner  à  fa  narration 
an  air  de  vérité?  AfTez  peu  éclairé  dans  l'Hif- 
toire,  il  a  réuni  des  tems  &  des  évenemens 
fort  éloignez  les  uns  des  autres.  Toute  cette 
Hifloire  n'eft  qu'une  fable  mal  digérée ,  mais 
pieuièment  inventée ,  pour  rallurer  le  peuple 
dans  quelque  calamité  preflante.  Sans  vouloir 
donner  dansFallégorie  adaptée  &  embellie  pat 
Grotius  ,  nous  croirions  facilement  avec  ce 

Srand  homme ,  oue  l'Auteur  du  Livre  de  ."Ju; 
ith  vivoit  fous  les  Aimonéens,  dont  la  da* 
mination  fut  rarement  paifible.  Nous  n  igno- 
rons pas  f  au'on  ne  doit  point  traiter  de  fables 
toutes  les  Hiftoires  dont  on  ne  pçut  pas  fi* 
zer  les  époques.  Mais  il  y  a  bien  de  la  diffé*  ' 
rence ,  entre  dire  que  le  tems  précis  d'un  ceN 
tain  événement  n'eft  pas  cranu»  &  montrer 
qu'il  ne  peut  pas  être  arrivé  y  revêtu  des  cin* 
confiances  qu'on  lui  ^tribue.  L'Hiftoire  de 
Ruth  eft  de  la  première  efpece ,  &  oelle  de 
Judith  eft  de  la  féconde.  L'Hiftoire  de  Ruth 
doit  être  reçue,  parce  qu'elle  fait  partie  des 
Livres  facrez;  qu'elle  eft  adoptée  par  toute  I9 
Nation  Juive  ;  qu'elle  ne  renferme  rien  de 
contradi^oire ,  &  qui  ne  puifle  être  arrivé 

V  4  fous 
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fous  di£Férens  Juges  ^  quoiqu'on  ne  puiflë  ma»? 
quer  fous  lequel  on  doit  précifèment  la  placer* 
Mais  THiftoirt  de  Judith  doit  être  rejettée, 
parce  que  les  Juifs  l'ont  conftamn^nt  répu^ 
fliée;  &  qu^elle  renferme  des  tems  concradic-^ 
toires ,  qui  démontreqt  qu*eUe  n'a  jamais  pu 
avoir  lieu  **. 

Si  l'Auteur  de  cette  Hifloire  marque  pea 
d'habileté  dans  l'HiAoire  ancienne ,  en  réîi- 
niiTant  dans  le  même  tems  ',  des  évenemens 
fort  éloignez  les  uns  des  autres ,  ce  qui  s'e£t 
pafie  avant  &  après  la  captivité  de  Babylo- 
ne;  il  n'a  pas  été,  ni  plus  habile  Politique,  ni 
Cafuifte  plus  éclairé  &  plus  délicat ,  en  formant 
le  càraôére  de  l'Héroïne  de  fa  tragédie.  11  eft 
Vrai  que  d\abord  il  en  fait  une  femme  éclai* 
jrée  &  vertueufe ,  remplie  de  zèle  pour  fà 
Religion ,  &  d'amqur  pour  fe  patrie.  On  s'atr 
jtend  k  la  voir  agir  d'une  manière  foutenue  j^ 
digne  du  caraâére  qu'on  lui  donne,  avec  au- 
tant de  pieté  que  de  prudence.    Mais  elle  fe 

démeat 

Zp.  Ainû  BOUS  conteftons  au  P.  de  Montfauçon,  ce 
tfu'il  dit  dans  foh  traité  de  la  vérité  de  VHiJloire  de  Ju- 
-jjitb.  ;,  N'y  a-t-il  pas  phifieurs  Hiftoires  dans  le  texte 
;,  fiicrc,  où  Ton  trouve  ces  dîftcultez,  &  même  de 
„  plus  gr^dcp,  fans  que.  pour  cela  on  ft  foi;  jianûis  avu 
.  i,  fé  de  nier  qu'elles  font  vériç^bles  da^s  le  fen^  littér 
•',  rai  *^?  Non,  fans* doute,  il'  n'y  en  a  aucune  entre 
les  Hiftoires  facrées , .  qui  rei\ferrae  'des  côntradiftions 
formelles  cûmrae  l'Hiftoâ-e  de  Judith.  O^eft  rendre  uU 
«ttiwivais  office  aux  Saintes  Ecritures ,  jq  plaider  pour 
les  Incrédules ,  que  de  raiforiner  cpipjne' f^yt  D-  Mont* 
faucon.  L'Hiftoire  cï'Eiler  cit  mal  alléguée.  lîien 
ç'èmpécfte  -qu'on  ne  la  place  (bus  le  règne  'de  Darius  fils 
4'Hyftafpe,  comme  nous  croybns  l'avoir  démontré.  A« 
taàina  eft -il  iùï.  qu'elle  ne.  fe  dét;riiit  potfnt  eUe^mé- 
Jie,  en  confondit  Jca  tems,  LcpafTage  de  D,  MonD«r 
faucon ,  qi^e  nous  avpns  cit^ ,  nous  eft  fourni  par  Mr.*^ 
Payle  ,*  dans,  fin  DiS,  Crît.  arUcle  àe  Judith,  car  nout 

^  avons  ^oint  H  rC&vra^e  du  fçavattt  Bén^iâti^        * 

-■'*■'■■  /  ■   '        — • 
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âétqenc  dès  qu'elle  ouvre  la  bouche.  Elle  dé* 
bute  par  condamner  le  deflein  de  fe  rendre  aa 
bouc  de  cinq  jours  ;  deflein  qui  écoic  fouve^ 
rainemenc  prudent ,  quand  on  ne  fuppoiè  au- 
cune révélation  qui  ordonne  d'attendre  ea 
filence  la  délivrance  que  le  Ciel  a  réfolu  d'ac* 
corder.  Sur-tout  elle  viole  toutes  les  règles 
de  la  prudence  &  de  la  vertu ,  dans  le  fameux 
projiet  Qu'elle  forme ,  &  dans  les  moyens  dont 
elle  fe  lert  pour  arriver  à  fon  but^ 

Le  projet  que  Judith  forme ,  eft  des  plus  té- 
méraires.   Il  n'y  avoit-  aucune  apparence  de 
réuflîr;  mais  il  étoit  plus  que  vrauemblable  > 
qu'elle  perdroit  tout  à  la  foi»  la  vie  &c  l'hon- 
nesr.     Qpoiqu'elle  ne  déclare  pas  d'abord  fou 
deflein  ,  il  eft  vifible  par  les  fuites^  qu'elle 
avoit  en  vue  de  charmer  Holopheme  par  l'é- 
clat de  fa  beauté;  de  fe  trouver  feule  avec  lui  ^  * 
&  de  lui  enlever  la  tête  lorfqu'il  dormiftntr 
profondément.  Mais  quelle  apparence  qu'elle 
pût  exécuter  ce  deflein  fur  un  homme  toû« 
jours  environné  de  gardes?  Sur-tout,  comnienc 
l'imaginer  pouvoir  çonferver  ià  pureté  ^  ai 
celle  de  fa  fervante ,  au  milieu  d'un  camp ,  & 
dans  la  tente  d'un  Général  voluptueux  qu'on 
a  deflein  d'enflammer?  Ne  fçait-on  pas  que; 
le  bruic  des  armes  étouffe  la  voix  des  lois /de 
la  bienféanceâc  de  la  pudeur? 

KuUafideSy  pktafque  mis  y  qui  çajlra  fiquuntur  ^ 
Nam  leges  inter  militis  arma  filent. 

Il  eft  vrai  que  y  fi  Judith  avoit  eu  une  miflidn 
divine ,  elle  auroit  dû  negKger  toutes  ces  dif^ 
ficulcez.  Dieu  fçait  appianir  tous  les  ohîhr^ 
clés ,  pour  faire  réuflir  fes  defleios.  Mais  Ju- 
dith n'agit  que  de  fon  propre  mouvement.  Ni 
avant  y  ni  après  faftion  «  elle  ne  îe  glorifie  poiM 

V  s  d  avoir 
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d'avoir .  été  iDfptrM  d'enbaut  » ,  &  choifie  de 
Dieu  d'une  manière  immédiate  pour  uôe  (i 
grande  entreprife.  £lle  dévoie  donc  apperce* 
voir,  que  malgré  Tes  bonaes  intencioos»  elle 
fifquoic  tout ,  fans  aucune  apparence  de  réaf^ 
bxi  âe;  que  ne  réuflifraiit  pas^  non  feulemene 
etlefe  perdoit  elle-même,  mais  qu'elle  cou- 
foit  rifque  de  rendre  le  fort  de  Béthulie  plus 
malheureux  qu'il  n'étoit ,  fi  fon  deflein^ve- 
noit  k  être  connu ,  fans  oouvoir  être  exécuté» 
Judith  ne  paroît  pas  umplement  impruden* 
te  &  téméraire  dans  le  projet  qu'elle  forme  ; 
on  voit  encore  qi^e, pour  arriver  à  fon  but^ 
tous  les  moyens  ûii  (ont  bons ,  &  que  fa  mo* 
raie  se  Se  reiTent  point  de  cette  crainte»  de 
Dieu  qu'on  lui  attribue.  2.  Elle  donne  dans 
le  menfonge  ^  &  elle  y  perfévère  pendant 
Icmg-tems.  ^  Elle  fe  fait  pauer  pour  une  traos^ 
lage  *|  qui,  épouvantée  des  juftes  châtimens 
prêts  à  tomber  fur  la  Nation  Juive ,  qui  s'é- 
toit  révoltée  contre  le  grand  Nabuchodonofor  , 
venoit  chercher  dans  le  camp  de  fon  Général 
Je  falut  &  la  vie  »  &  lui  indiquer  les  moyens 
de  s*emparer  de  Béthulie  &  de  toute  la  Ju- 
dée. Elle  a  l'audace  de  fe  dire  envoyée  de 
Dieu  pour  faire,  toutes  ces  découvertes  à  Ho- 
lopherne^  &  elle  lui  protefte,  avec  raiïévé* 
ration  la  plus  fcnrte ,  qu'il  étoit  deftiné  à  la 
conquête  du  monde.  Ce  n'eft-Ià  qu'un  tiflU 
de  menfonges ,  oui  viennent  à  la  fuite  de  cet- 
te déclaration  folemnelle ,  faite  au  Général  Af* 
fyrien  :  Ecoute  les  paroles  de  ta  fervante ,  £f  que 
ta  fervantâ  puiffe  parler  en  ta  préfence  ;  car  je  ne 
dirai  cette  nuit  aucun  menfonge  à  mon  Seigneur. 
Judith  étoit  bien  moins  fcrupuleufe  que  les  A- 

rifti- 

^  Voyez  la  fm  dtt  ch.  x.  depuis  le  vf.   I2«  Se  le 
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liftides  ^'  &  les  Epaminondas ,  qui  déoeftoient 
tout  dé^uifemeffC ,  tout  nienronge.-£pQiminon« 
das  écou  fi  fort  éloigné  de  .mentir  »  qa'un  Hi& 
torien  ^*  ne  craint  point  de  dire ,  que  cet  il« 
iuffare  Thébain  n^  menKdt  jamais  y  pas  même  m 


3.  Aa  menlbnge  Jodith  joint  llmpieté  &  ie 
btafphéme ,  en  attribuant  à  Dieu  des  aâions 
qui  x:hoquent  direfbement  fes  peifeôions  ado- . 
râbles.    Dans  fa  wiere,  elle  débute  par  at- 
tribuer à  Dieu ,  d  avoir  armé  Simeon  *  pour 
tuer  les  Sicbémites ,  malgré  l'alliance  folem* 
nellè  qu'on  leur  avoic  jurée ,  A  dans  un  *  tems 
où  ils  avoient  tout  fujet  de  fe  repofer  fur  la 
bonne-  foi  de  )acob  de  de  fa  famille.    Jacob 
dételle  cette  aâioti  ^  &  Judith  laloue  ;  elle  oie 
même  la  faire  regarder  comme  une  œuvre  im- 
médiate du  Ciel.  D.  Calmet  avoue ,  que  cet- 
te a£lion  <'  a  t»us  les  çaraSlèris  (fun$  a£tm  bar* 
hau ,  cruêUe,  injufte  ^  mime  impie,  il  eft  vrai 
que,  pour  difculper  Judith ,  il  ajouté >  99  que 
n  Judith  n'a  pu  l'approuver ,  qu'en  la  confide- 
fy  rant  comme  dépouiUée  de  toutes  les  mau- 
>»  vaifes  circonfhuicea  qui  la  rendent  fi  dif- 
y>  forme  &  fi  contraire  à  la  juftice.  Elle  loue  ^ 
99  dit-il ,  le  zèle  de  Simeon  pour  l'honneur  de 
V  Pina,  qui  avoit  été  traitée  fi  indignement  *^ 

Mais, 

81.  Voyez  Plutarque  dans  la  Vie  d'Ariftide. 

82.  Cornélius.  Nepos  :  AUé  veritêtis  ikUgens ,  ut  ne 
fuidem  joco  mettttretur. 

*  Judith fefert  ici  d'expreflîons ,  qui, bien  loin  d'en- 
trer dans  une  prière ,  ne  doivent  pas  même  fortir  de  la 
bouche  d'une  lemme  qui  a  de  la  pudeur.  Cehii  qui  a 
fuggéré  cette  prière  à  Judith,  ignoroit  les  règles  de  la 
bienféaitce. 

83.  Comm.  fur  Judith  ix.  2.  Il  s'étend  bien  davanta- 
ge là  -defTus ,  daoi  fon  Commentaire  fur  k  çhap.  zxziv. 
de  la  Genefe^ 


$1%'        Judith     tus 
Mais  ^  s4I  eft  permis  de  juger  des  aâionit ,  en 
les  dépouillant  des*  circonflâoces  qui  tes  ac« 
compagnent  »  on  fournira  la  méthode  aifée 
de  transformer  tes  vices  en  vertus ,  &  les  ver<r 
tus  en  vices^ .  Il  faudra  louer  &  recompenfex 
un  père  qui  s'expofe  à  de  grands  périls  pour 
voler,  dans  la  vue  d*entrecenir  &  de  bien  éle- 
ver fà  famille.    Si  une  aâion  rçvêtuë  de  iès 
circonftances  efl:  un  grand  crime ,  le  zèle  qui 
la  fait  entreprendre  ne  peut  jamais  être  louar 
ble ,  &  beaucoup  moins  ixSpit^  par  celui  qui 
eft  k  juftice  &  la  fidélité  même. 

Mais  que  dirons -nous  de  oe  fécond  trait 
que  nous  trouvons  dans  la  même  prière  ?  Frap'* 
&  iilf  *  P^  9  P^^  ^^  tromperie  de  mes  lèorés ,  le  ferviteur  fur 
le  Maure,  &  le  Maître  fur  le  Jèrviteur.  Faites 
fu$  ma  parole  tourne  en  rufe  &  en  playe.  De  quel 
front  oië-t-elle  demander  au  Dieu  de  la  vérir 
té  9  de  donner  de  la  force  à  fes  monfongest 
&  de  les  faire  fervir  à  tromper  tellement  l'Ën^ 
nemi^  au'abufant  de  fa  confiance,  elle  puifTe 
lui  arracner  la  vie  ?  Ces  paroles  n'ont  pas  be- 
foin  de  commentaire  pour  en  découvrir  toutç 
l'impiété  &  toute  la  noirceur.  La  Vulgate  fait 
faire  ime  autre  demande  à  Judith ,  à  la  place 
de  celle-ci  ;  mais  qui  n'eft  ni  moins  impie ,  ni 
moins  cripiinelle.  Qu'Holopheme  *♦  foit  prtf 
par  fes  propres  yeux,  comme  par  un  piège ,  en  me 
regardant^  ^  frappez -le.  Seigneur,  par  Vagri* 
ment  des  paroles  qui fortiront  de  ma  bouche.  Une 
femme  peut-elle ,  fans  crime,  &Tans  un  grand 
crime ,  demander  à  Dieu  qu^il  la  fafle  fervir  à 
allumer  un  feu  impur  dans  le  cœur  d'un  hom- 
me, &  cela  dans  la  vûë  de  le  perdre  avec 
plus  de  faciticé  ? 

D.  CaJ. 


84.  C^pùtf rir  îaqueo  ocuhrwn  fuorum  in  mey  ff-  pera^ 
'VMU  cum  ex  Miis  cbarkatis  inea. 


9f 
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D.  Calmet  ne  peut  s'empêcher  de  caraffté- 
lifer  cette  aâîon  felon  Ton  mérite  ^  &  de  la  re- 
préfenter  dans  toute  fa  difformité.  ,>  Il  eft 
9f  mal  aifé ,  dit-il,  «^  de  comprendre ,  comment 
f,  Judith  a  pu  demander  à  DieUi  qu'iMa  fa- 
voriiUt  dans  le  deflein  de  tromper  fes  enne- 
mis »  on  de  leur  infpirer  un  amour  impur. 
»  Dieu  ne  pouvoir  approuver  ni  Tun  ni  l'autre 
9f  de  ces  deux  moyens.  Et  Judith  pouvoit* 
M  elle .  aflez  ignorer  les  règles  de  la  morale  » 
yy  pour  ofer  faire  une  telle  deniande  à  Dieu? 
y,  N'étoit-ce  pas  le  vouloir  rendre  compUce 
f,  Se  fauteur  du  mal  ?  Ces  artifices  font  enco^ 
M  te  beaucoup  plus  criminels ,  ajoute* t -il ^  fi 
9,  une  femme  ie  iêrt  de  fes  attraits  pour  ex« 
H  citer  dans  le  coeur  du  Général  une  flamme 
M  impudique  ^  pour  enftiite  lui  donner  la  mort  ; 
h  cela  s'appelle  tuer  fon  ame  9  avant  que  de  lui 
ôter  la  vie  du  corps.  Rien  n'eft,  ni  plut 
cruel ,  ni  plus  lâche ,  ni  plus  contraire  à  la 
„  Loi  de  Dieu  '^.  il  eâ  vrai ,  qu'enfuite  le 
ftavanc  Commentateur  tâche  de  diminuer 
lliorreur  de  ce  crime,  par  la  bonté  des  inten-^ 
dons  de  Judith  ;  par  la  droiture  de  les  deffeins^ 
&  par  l'ignorance  dans  laquelle  elle  étoit.  Ce* 
pendant  il  conclut  de  la  forte  :  ,»  Ce  menfonge 
p%  continué  &  foutenu  pendant  tout  le  tems 
99  qu'HoIopheme  lui  parle  ;  Tufage  de  fa  beau^ 
99  té  &  de  fes  atours ,  pour  lui  infpirer  de  Ta- 
99  mour  ;  le  danger  auquel  elle  s^'expofoit  9  de 
9,  foufitir  quelque  injure  dans  fon  corps  ;  c'eft 
„  ce  que  nous  avons  peine  à  approuver '^  Oa 
fent  bien  que  ces  expreflions  modérées  difenc 
plus  qu'elles  ne  paroiflënt  fiçiifier  ^  &  que  D. 
Calmet  déiapprouve  fouverainemenc  une  con« 
duite  fi  oblique,  fi  contraire  aux  loîx  de  là 

bonnth 

$5*  Sus  ce  p^age^ 
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boQQe  -  foi  4^  <ie  la  pureté.  Si  Ton  trouvoiè 
jwe  telle  prière  dans  k9  ËcrÀcs  de»  Payens  « 
jdans  1^  bouche  d'un  des  Héros  que  font  parier 
Tt^çydide  ^  Tite-Live,  çn  ne  manqueroit 
pas  d^  fe  récder  à  l'impiété  &-  au  bùSpht^ 
jsne  *^. 

La  perfidie  .efl:  le  troifième  moyen  dont 
jQd^;th  fe  Terc  pour  airiver  à  ion  but.    Le  per- 
fide dk  celui  qui ,  malgré  la  foi  donnée  >  tra- 
vaille à  1^  P^f c^  d^  M  peiribnne  à  qui  il  a  juré 
vne  i^délii^  à  toute  ^eiiye.    Peut-on  donner 
4ai  aflurances  piu$  fortes  die  fincenté  &  de  fir 
«i^té)  que  celles  que  la  Transfuge  jde  Béchn- 
lie.doQne  à  Ho]opheme  ?  Elle  vient  implorer 
fa  protefUon  i  lui  déclarer  qu'elle  eft  charmée 
de  Tes  grands  exploits  &  die  fa  fageiTe  confomr  ' 
piée  ;  qu'elle  fe  réjomt  de  &6  progrès  ;  qu'el* 
le  fe  félicite  d'avoir  été  chàifie  de  Dieu  pour 
lui  annoncer  une  viâioire  immaaquaUe  ;  & 
qu'/elle  eft  ptêfe  à  i'accompaçner  par- tout ^ 
jufquës  à  ce  qu'elle  le  voye.aflis  iur  le  Trône 
des  Roif  de  Juda-    Tous  fos  difcoors  font  ac- 
compagnez des  proteftatkms  les  phis  fones  de 
fîncéri^  <&  d'un  dévoueitaM^t  parfait.    Ou  il 
ne  faut  compter  fur  aucube  p^ole  de  la  part 
des  hommes  ;  ou  des  difcourB  «  qui  ont  tout 
Tair  de  hostfie-foi^  màritent  notre  confiance^ 
Cepend^t  «ou«  ces  heiiux  dîfcoors  n'étoient 
qu'un  tiÎTu  de  fourberies.  Judith  porte  la  guerre 
danç  l'ame,  fiâiidant  qa'elle  ne  parle  que  de  paix; 
&  ^le  ne  c»etche  qu'à  ipktng^  dus  la  fifcu* 
tité^  celui  à  qii4.dile  vc»t  enlever  les  jours  &  la 

tétCi 

» 

t6.  Hoiu  T^fi  •  voiilons  pas^uè  étf\s£et  4  «xanûiier  ici , 

EftiUf^  Xâche  de^uiliiiex  le  lang;^e  de  Judith.  .La  vio' 
lence  que  ces  Auteurs  font  au  difcours  de  Judith  .& 
aux  fe^s  de  la  morale,  faute  aux  yeux.  Voyez  UBt' 
bk  de  Sacy  fur  Judith  zx.  Z2.  &c. 
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tête.  Si  ce  n'eft  pas-là  agir  en  traître ,  îiousîgno' 
rons  ce  que  c'ell  que  trahilbn  &  que  perfidie* 
Si, après  avoir  bien  reçu  Judith  &  fa  fervanre^ 
Holopherne ,  fans  aucun  fujet  nouveau ,  jes  avoit 
fait  étrangler ,  qu'auroit-on  dit  du  Général  Af^ 
lyrien?  N'en  parleroit-on  point  commç  d-un 
barbare  fens  humanité  &  fans  foi  ?  Judith  viole , 
tout  à  la  fois ,  les  devoirs  de  Fhofpitalité  qu'on 
lui  accorde  ,  ce  que  la  reconnoiflàncc  exîg© 
de  ceux  qui  nous  reçoivent  avec  bonté  Idrft 
que  nous  nous  jettons  entre  leurs  bras,  &  tout 
ce  que  la  fincerité  &  la  religion  des  Traitez 
nous  impofent  ;  &  Ton  regarderoit  malgré 
cela  fon  a6lion  comme  l'effet  d'un  zélé  éoai- 
ré ,  d'une  pieté  fervente ,  d*un  héroïfine  qui 
Téleve  au-deflus  de  fon  fexe,  &  qui  lui  mente 
les  bénédictions  de  fes  contemporains ,  &  de 
la  pofterité  la  plus  reculée  ?  Ne  feroit  -  ce 
point  avoir  double  poids  &  double  mefure ,  & 
canonifer  dans  Judith ,  ce  que  Ton  détefteroit 
dans  idlolopheme  ? 

Cependant  quels  efforts  n'a-t-on  point  fait 
pour jpallier  Tatlion  de  cette  Juive  imaginai- 
re, &  pour  lui  fiiire  honneur  d'une  conduite, 
oui  n'eft  réellement  qu'un  tiffu .  de  crimes  ? 
Ses  Apologiftes  ont  mis  en  œuvre ,  tour-à-tour  , 
les  raifonnemens  &  les  exemples,  t.  Ils  nous 
difent ,  que  tons  les  liens  de  la  fodabilité  font 
rompus  par  la  guerre-  Qu'il  eft  permis  de 
tout  entreprendre  contre  un  Ennemi  injufte, 

Î[ul,  \^%  armes  à  la  main,  vient  égorger  Ten- 
ant &  le  vieillard  ,  ravager  les  campagnes , 
&  Téduire  les  villes  en  -cendres.  Doit  -  on  fe 
faire  une  confcience ,  dit-on ,  de  tromper  ceux 
qui  ne  s'en  font  aucune  de  nous  égorger  ?  Et 
doit-on  attendre  à  fe  défendre  qu'ils  nousayenc 
mis  lé  poignard  dans  le  fein  ?  Il  y  a  beaucoup 
de  vrai  dans  cette  objeélion;  mais  le  faux  «'y 

trouve 


Ji6         Judith     tue 
trouve  mêlé ,  &  il  s'agît  de  diftinguer  foîgoeu-» 
iement  ce  qu'il  y  a  de  licite  contre  un  Enne- 
ini  déclaré ,  d'avec  ce  qui  ne  nous  efl  pas 

J)ennis  de  faire  à  Ton  égard  »  fans  violer  Ici 
oizde  la  joitice.  i.  Les  ilratagêmes  fontpcr* 
anis.  C'efl  alors  que  Ton  peut  dire  avec  Cho- 
rébe  dans  le  fac  de  Troye  :  Changeons  dé  boû- 
cliersi  couvrons-nms  des  armes  des  Grecs;  qu^im- 
forte  que  nous  les  r enver fions  ^  ou  par  la  valeur ,  on 
far  la/upercberiei 

t7  Mutemus  clypeos^  Danaûmque  infignia  nobis 
Aftemus:  dolus^  an  virtus^  quis  in  bofte  re* 
quiraS  f . 

* 

Kous  fçavons  que  plufîéurs  Payens  ont  mê- 
me  condamné  les  rqfes  ,  lorfqu'il  s*agit  de 
rEnnemi.  Ceft  ainû  que  Rhefas  difoit  dans 
Euripide  :  Qu'un  homme  de  cœur  n^attaque 
point  fon  ennemi  à  la  dérobée  ^  mais  à  découvert 

C?  en  face^ 

» 

Les  AcbéenSy  dit  Polybe,  ''  baijjent  fi  fort  les 
Jlratagêmes  &  les  fupercberies  y  qu'ils  ne  voudroient 
pas  remporter  la  tiStoire  fur  leurs  ennemis  par  id 
fraude.  S'il  s'agifibit  de  combattre  pour  là 
gloire ,  &  de  difputer  le  prix  de  raidreife  & 
dé  la  valeur,  fans  doute  les  ftratagémes  de- 
vroient  être  regardez  comme  de^  moyens  in- 
dignes de  ceux  qui  veulent  pafTer  pour  Tem* 

87.  iEneid.  lib.  xk  vf.  389. 

89.  Lib.  XIII.  In  tantum  ablforreifara  à  macbinatîonibur 
ifiisy  &ftrû€ndis  dolis,  ut  ncc  bojiesfuos  vcllent  fer/feu^ 
iem  vineerc 
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porter  en  force  &  en  vUeor  fui;  ceak  qui  les 
défient;  mais  quand  il  eft  fimplemenc  qoeftion 
de  mettre  fa  vie  en  fureté  contre  on  injnfte 
aggreifeur,  fi  l'on  peut,  par  de  faulTes  atlar- 
mes,  par  de  faux  brnics ,  par  des  embûches ^ 
l'arrêter  &  le  vaincre ,  on  ne  fait  rien  que  ce 

2ue  la  guerre  permet  dans  ces  rencontres, 
'haque  parti  doit  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  & 
fe  défier  de  toutes  lesrdémarcbes  de  Tenne^ 
mi ,  pendant  qu'on  ne  parle  point  encore ,  de 
part  ni  d'autre ,  de  paix  &  de  réconciliation. 
La  manière  en  laquelle  Dieu  ordonna  à  Jo- 
fué  d'attaquer  la  ville. -de  Haï,  décide  haute- 
nv^t  en  faveur  des  rûfes  dont  on  fait  ufàge 
en  tcms  de  guerre.    • 

2.  U  eft  permis,  en  tems  de  guerre,  dé 
furprendre  l'ennemi  dans  fon  camp  &  dans 
fes  villes;  de  le  faire  prifonnier,  ou  de  lui. 
ôter  la  vie.  Oeft  ainfi  que  Mucius  Scévo*- 
la  9^  forma  le  deflein  de  fe  glifTer  dans  le 
camp  de  Porfenna,  qui  affiégeoit  Rome,  & 
de  tuer  ce  Roi,  afin  de  faire  lever  le  fiége. 
Scévola  manqua  fon  coup ,  en  perçant  un  des 
Officiers  du  Roi ,  au  lieu  du  Roi  même.  Ces 
exemples  pourroient  être  accumulez  fans  pei«  * 
ne  V  ;  mats  il  vaut  mieux  ajouter  ici  qne 
difficulté .  que  Grotius  rapporte ,  &  à  laquel* 
le  il  répond.  On  objeSe ,  dit-il ,  '^  qu^^uani 
on  attrape  ces  ajfaffins ,  m  les  punit  ordinairement 

de 

m  • 

90.  Mucius  Scwvola  Regempêr  infidias  in  eâjhis  ipRus 
aggreditur ',  Jed  ubifrujlrato  circa  purpuratum  ejus  iSu 
teiietur^  atdentibUs  focis  injicit  inanuMy  terronmpie  gt^ 
minât  doloy  &c.  Fionis  Hb.  i.  cap.  x. 

91.  Grotiu^  rapporte ,  après  Paul  Watnefrîed  Ub.  vr* 
que  Pepîn ,  pwe  de  Charlemagne ,  ayant  paffé  le  Khia 
avec  un  feul  garde ,  alla  tuer  rennemi  dans  fa  chambrr* 
Droit  de  U  Guerre  &c.  liv.  m.  chap.  iv.  $.  18* 

92.  IbU. 

Tutne  Fin.  X 
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d$fiitpikf$  très  ^Jig9trÉU»l  y^  CettQ  <iifficQlcé, 
f»  ajoute  k.oàèbre  JorifcmoUe  9  ne  dakpas 
V  hue  de  h  peiaç  ;  car  la  rigueur  dont  on 
^  nfe  alors,  pe  vifnt  poîpt  de  ce  qa- on  croît, 
j9  que  cetx  contre  qui  on  l'exerce  ayent  violé 
j,  ÙDnét  des  gens  ;  mais  c'eft  que  par  le  naê- 
j9  me  Droit  des  gens,  toat  eftp^mis. contre 
n  vx  ennemi;  de  iôrte  que  chaom  fait  plus 
f»  <»i  moins  de  mal  à  Ssm  ennemi,  felctn  qu'il 
$f  le  ji^  à  propos  pour  fon  intérêt. 
.  'b/ùds  s'il  nous  eft  permis  de  joindre  notre 
penfée  aux  réflexions  de  ce  grand  homme, 
nous  dirons,  que  la  véritable  raifon  pour  la- 
quelle, ceux  qui  fe  gtiflent  furtivement  dans  le 
camp  ennemi,  foit  pour. épier  oe  qui  s'y  pafle, 
Ibic  pour  y  £dre  quelqi^e  coup  de  main  &  de 
confequenoe ,  £bnt  panis  févèrement ,  ce  n'efl 
pas  qu'on  juge  que  kiir  aâion  foit  illicite ,  ni 
4]ci'Qnfe  pique  de  montrer  foir  droit  fur  l'enne^ 
mi  qu'on  a  trouvé  les  armes  à  la  main  ;  mais 
pour  intimider  ceux  qui  auroient  quelque  pen- 
chant à  les  imiter,  en  leur  montrant  à  quels 
tourmens  leur  valeur  les  expofe. 

Mais  s'il  eft  permis  à  un  GénéraU  dans 

*  une  gnerrejufte,  de  dreOèr  des  embûches, de 
fa^e  paroitre  de  faux  fîgnaux ,  de  donner  de 
iaufles  allarmes ,  de  faire  répandre  de  faux 
bruit^  de  s'emparer  de  tout  ce  qui  pourroit 
feryir  de  défenfe  ou  de  foutien  à  l'ennemi , 
d'envoyer  de  fes  propres  gens  pour  poignar- 

.  derje  Général  ou  *  le  Prince  ennemi,  juf-> 
ques  dans  leva  tente  ;  il  ne  faut  pourtant  pas 
s  imaginer  qu'il  n'y  ait  aucunes  bornes  à  ce 

qui 

*  Les  Généraux  &  les  Princes  ne  le  fervent  pas  au- 
jourd'hui de  ce  moycn.de  fe  défaire  de  leurs  ennemis  i 
juau  en  cela  c'eil  moins  1^  jullice  qu'ik  coiifulcent^  ^ué 
leur  propre  confcrvation.  ^    . 


qoi  lui  eft  licice.  Voici  donc  ce  qa-daquà 
des  partis  ne  doit  faire  dans  la  |;uerre  la  plus 
adimée.  i.  Il  n'eit  jaçi&is  permis  4^  corrom** 
pre  le  fujet  d'un  Prince,  pendant  qu'il  demeph. 
re  à  fon  fervice  ,  pour  l'engager  à .  aucune 
a£tion  qui  fente  la  trahifon  &  la  perfidie;  La 
guerre  avec  un  Prince  ne  nous  délie  pas  de  nos 
devoirs  envers  Dieu.  •  Nous  devons  toujours 
obferver  les  loiz  divines.  Dieu  veut  toû* 
jaurs  que  la  ji|ltice  ait  lieu;  &  par  confequent 
que  l!on  évite  avec  foin  de  folliciter  qui  .que 
.  ce  foit ,  à  agir  contre  ces  loix  invariables; 

Le  folliciteur  efl:  fouvent  plus  coupable  que 
celui  qui  fe  laifFe  féduire.  >9  II  n'eft  jamais  per*» 
fy  mis ,  dit  Groîius  »  '3  de  pouIFer  ou  de  folli^ 
f,  citer  quelqu'un  à  une  chofe  qu'il  ne  lui  efl 
h  »  pas  permis  de  faire.  Par  ezemple ,  il  n'eft 
,9  pas  permis  à  un  fujet  d'aiTaffiner  fon  Prin* 
p,  ce ,  ni  de  rendre  la  Place  de  fa  propre  au- 
f,  ton  té  &  fans  quelque  délibération  publique» 
f,  ni  de  piller  fes  concitoyens.  Il  n'eft  ]pas 
h  non  plus  permis*  de  le  porter  à  de  fembla* 
h  blés  chofes ,  tant  qu'il  demeure  fujet.  Car 
h  toutes  les  fois  que  l'on  eft  caufe  que  quel- 
fp  qu'un  pèche ,  on  pèche  foi-même  ".  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  cejLte  judicieufe  décifion , 
fût  adoptée  dans  la  pratique  de  toutes  les 
Cours  fouveraines. 

2.  Il  n^eft  pas  permis  ^  dans  une  guerre 
jufte ,  d'accepter  les  offres  des  fujgts  qui  veu* 
lent  s^engager,  moyennant  quelque  recompen- 
.  ft ,  à  tuer  leur  maître  par  le  fer  ou  par  le 
j>oifon.  On  n'eft  pas  aum  criminel ,  je  l'avoue  i 
de  fomenter  un  mauvais  delTein,  que  de  Hn- 
fpirer.    Mais  cela  n'empêche  point  qU*on  pç 

ik  alfocie  au  perfide  du  minifterç  ^duquel  çtf^ 

•  veu  j 
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veut  bien  fe  fervir.    Bien  loin  d'écouter  det 
propofitions  â  odieufes,   &  qui  font   outra- 

J géantes  pour  ceux  à  qui  on  olè  les  faire,  il 
àut  témoigner  Ton  indignation  à  de  tels  Tce- 
liérats,  &  les  renvoyer  à  leur  maître,  en  les 
lui  faifant  connoîcre.  C*eft  ainfi  que  les  Ro- 
mains réfutèrent  d'écouter  le  perfide  Médecin 
de  Pyrrhus  '+,  &  le  renvoyèrent  à  fon  maître. 
Ils  firent  la  même  chofe  à  Pégard  d'un  fcelérac 
d'entre  les  Falifaues ,  (jui  vint  siofFrir  au  Gé- 
néral Romain  ^  de  lui  livrer  les  enfans  du  Roi» 
w  Je  trouve,  dit  Tacite^  ^^  dans  les  Ecrits 
des  Auteurs  &  des  Sénateurs  de  ce  tems-Ià  , 
que  le  Sénat  ayant  fait  la  leâure  des  lettre;» 
d'Adgandeftrius  ,  Prince  des  Cattes ,  par 
ff  lefquclles  il  ofFroit  de  tuer  Arminius,  (i  on 
lui  fournifToit  du  poifon  ;  il  lui  fut*répondu  , 
que  le  peuple  Romain  ne  fe  vengeoit  pas 
de  ks  ennemis  parla  fraude,  mais  à  décou- 
vert &  par  la  force  des  armes. 
3.  Il  ne  convient  pas  ^  dans  une  guerre 
jufte ,  de  louer  ni  de  recompenfer  les  traîtres, 
qui  viennent  nous  donner  des  preuves  qu'ils 
Qfit  trahi  &  tué  leurs  maîtres  pour  nous  favo^ 
rifer.  D*un  côté,  il  ne  faut  jamais  donner  au 
vices  les  recompenfes  qui  ne  font  dues  qu'à 
la  vertu;  &  de  l'autre  »  chaque  Prince  eil  en- 
gagé 9  par  fon  propre  intérêt ,  à  ne  pas  enhar- 
dir 
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94.  Bddemfide  indkatum  Pirrbâ  Kegi  medkum^  vite 
èjus  injidiantem  $  eddem  Falifcis  vinQurn  traditum  prodiiê- 
tem  Ubirorum  Régis.  Tit.  Liv.  Ub.  xlii.  cap.  xlvii. 

Ç5.  Reperio  apud  fcriptores  fenatorcjque  (il  7  en  a  » 
comme  Lipfe ,  qui  lifenc  Seniorefqùe  )  eorundem  temp»-' 
mm  y  AdgandeftHi  y  Principis  Cattorum  y  UBas  ifiSenm 
litteraSy  quWui  wortêm  ^rminii  tromitt^aty  fi  patranim 
neci  venenum  mûternur  ;  refponfumque  effè ,  non  fraude 
neque  occultis  artibus ,  feid  palàm  (f  armatum  populum  Rêts, 
manu^n  bojics  fu9s  ulci/çf.  Ub,  iz.  cap.  zjcxxvm. 
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dir  ce»  âmes  noires,  qui ofent  tout  entrepren- 
dre pour  s'enrichir,  ou  pour  s'avancer.  Cefl: 
fur  ces  principes   qu'Alexandre   raifonnoic, 
lorfqu'il  remit  au  frère  de  Darius  le  perfide 
BelTus  9^  f  qui  y  pour  faire  fa  cour  au  Roi  Ma« 
cédonien ,  avoit  afTafliné  fon  maître ,  l'infor- 
tuné Darius ,  le  dernier  Roi  des  Perfes.  Lorf^        * 
que  Bahana  St  Récab ,    Capitaines  du   Roi 
Ifçhorçethi  eurent  aflaffiné  leur  Prince,  &  lui     * 
ayant  coupé  la  tête ,  Teurent  préfentée  à  Da- 
vid y  s'attendant  à  être  bien  recompenfez  d'u- 
ne aâion  qui  mettoit  toutes  les  Tribus  fous 
ion  fceptre  \  ce  Roi  envifagea  cette  perfidie 
avec  horreur  ,  &  fit  puoir  exeroplaircTnent 
les  deux  traîtres.     David,  eft-il  dit,  comman-^-^^^' 
da  à  fesgens  de  Us  tuer ,  ^  de  leur  couper  les  ^^-  ^^' 
mains  fir  fci  pieds ,  que  Ton  les  pendît  Jar  [étang 
^Hibrùn. 

Enfin  il  n'efl  jamais  permis  dans  la  guerre  » 
d'ufer  d'aucune  tromperie  dans  les  difcours 
que  Ton  tient  avec  l'ennemi ,  ibic  pour  pré- 
parer le  chemin  à  la  paix,  foit  dans  les  Trai*- 
tez  de  paix  que  Ton  fait  avec  luL  Autre- 
ment toute  yoye  de  réconciliation  feroit  fer- 
mée, fi  dans  ces  occafions  on  ne  pouvoit 
compter  fur  le  difcours  des  partis  oppofez  ; 
qui  s'abouchent  pour  chercher  les  moyens  de 
.terminer  des  divifions  toujours  funelles.  II  en 
eil  de  même  des  Transfuges  &  de  qeux  qui 
mettent  bas  les  armes.  Si  Ton  ne  çouvoit 
s'alFurer  fur  la  bonne-foi  de  ces  paruculiers 
qui  cherchent  leur  falut  dans  la  fuite,  ou  dans 

une 

•  96.  Interea  unus  ex  amicis  Darip^  Beffiis ,  vinUus  perdu- 
titur  y  qui  Regem  non  folùm  prodiderat ,  veràm  (^  inter- 
/ecerat.  Quem^  in  uUionem  perfidie  y  excruchndum  fra^ 
tri  Darii  ^radiditi  reputans  non  tajn  bojltm  Juwn  f^ijj^ 

•  Dariunif  fuàm  mniVttm  ejus'y^à  quo  ejfet  ocdjns,  JuTa». 
lit).  XII.  cap.  V.  * 
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pe  prompte  foûtniffion ,  jamais  où  n^aCcûA 
deroic  aucune  {)roce£i:ion  aux  déferteors ,  ni  à 
ceux  qui ,  mettant  bas  les  armes  ^  implorent  1^ 
clémence  du  vaipqueur. 

P3  Quand  Une  perfonne  ^  venant  de  ches 
li  Fennemi,  ou  des  païs  étrangers  ^  rf*  Gro- 
v  tins ,  97  fe  met  fous  la  proteéliojft  d'un  autre 
fy  peuple  5  ou  d'on  Roi,  il  Vy  a  point  de 
tj  doute  qu'elle  ne  s'engage  par-là  tacitement  j^ 
n  à  ne  rien  faire  contre  l'Ëiat  où  elle  demon- 
^>  de  UQ  a2ile.  '  Âinfî  il  ne  faut  point  entrer 
ff  dans  la  penfée  de  ceux  qui ,  examinant  Tac-  . 
i;  tîon  de  Zdpire  9» ,  n'y  trouvent  rien  ^e 
»  blâmable;  car  la  fidélité  de  ce  Perfan  en- 
f9  vers  fon  Roi ,  n'excufe  point  fa  perfidie  en- 
tf  vers  ceux  chez  qui  il  s'étoit  réfugié.  "  11 
çn  eft  de  même  de  Judith^  Elle  va  fe  rejir 
dre  à  Holopherne  j  elle  lui  fait  les  protefla- 
tîons  les  plus  fortes  de  fidélité  ;  elle  en  e£k 
bien  reçue  ;  cependant  elle  profite  du  premier 
îîiomént  qui  fe  préfente  d'aflkffinA  fon  Pro- 
tefteur. .  Que  l'on  juge  à  préfent  fi  elle  peut 
0tre  excufée,  fous  prétexte  queBéthulie,  ft 
pVLtTie ,  étoit  attaquée  par  les  Aflyriens.  Elle 
iie  devoît  plus  envifager  les  Aflyriens  comme 
fes  ennemis ,  mais  comme  Ces  maîtres ,  auxr 
ttuels  elleyétoît  rendue  volontairement,  A 
à  qui  elle  s'étôit  engagée  de  la  manière  I^ 
plus  folemnelle.  On  ne  peut  donc  la  placer 
qu'entre  les  traîtres,  ni  regarder  fon  a^pn 
que  comme  une  noire  perfidie.   • 

2.  Le  droit  de  la  guerre  ne  pouvant  jdftî- . 
£er  Judith  ^  on  a  recours  aux  exemples.    On 

en 

5)7.  ibfoit  de  la  Guerre  Se  de  la  Paix.  liv.  in.  chap. 
xxiv.  $.  2.        *  . 

98.  Voyet  Juftin  Hv.  i.  chap.  r.  Cette  hiftoîre  fe 
trouve  aufS  dans  Hérodote  lib.  m!  cap.  cliv.  &c. 


en  cité  deuiL  /que  Ton  doit  :  d?àutant  plut 
concluant  qu^ite  paroifioit  approuvez  de  la 
Divinité.     Le  pïçmier  fe  tire  dfe  Taftioa  jug.  nu 

-  d'Ëhod  f  qui  cuâ  H^lon ,  Roi  de  Moab ,  12.  &c,  ~ 
dans  fon  Palais,  en  lui  offrant  un  pfiéfent  de 
la  part  du  peuple  Juif,  qui  étoit  ïbus  fa  do-  . 
inination  depuis  dii^-huit  ans ,  &  en  lui  £aî- 
Cant  accroire  .  qu'il  avoit  quelque .  chofe  dfc 
confequence  à  lui  dire  en  Tecret  .de  la  parc  de 
JDieu.    Mais  nous  répondons  it  cet  exemple  )^  .:  . 
que  la  perQdie  d'Ehud  ne  peutautorifer  celle      * 
de  Judithf     Jauaais  on  ne  prouvera  que  ce* 
Juge  eût  aucà!)e   mifiion  divjoe    pour  tuer 
Héglon  en  trabifon,  ni  que  rSfprit  faint  atC 
àpjirouvé  cette  conduite.    Il  èft  vrai  que    .  .  t 
THiftorifen  hoié  remarque;  Que  Us  infans  d'If^ 
rael  ayant  crié  à  Dieu ,  F  Eternel  Itur  fufcita  rm 
Libérateur  ^  f ç avoir  ^   Ehudy  le  fils  de  Guérâ^ 
Benjamite.    Mais  c'eft  dans  le  noéme  fena  qu'il 

•  avoit  dit  ;  que  P Eternel  avoit  fortifié  ISgton ,  Rai 
•  de  Moçb ,  contre dfra'èl.  Cela- ne  figmfioit  pas ^ 
que  Dieu  eût  ordonné  à  Hégloù  de  prenne 
les  armes  ^pour  fubjuguer  un  peuple  fur  lequel 
il  n'avoit  aucun  droit;  mais  fîmpiement,  que 
Dieu  n'empêcha  pas  Héglon ,  de  fûivre  fon  attt- 
bitioû ,  &  de  fe  jetter  fur  les  Juifs ,  pour  l^'i 
châtier ,  faûs  le  fçavoir ,  des  crimes  qu'iU 
avoient  commis  par  leur  abandon  à  i'Idolâ* 
trie.  De  même ,  lorfque  l'Auteur  lacrfé  de^ 
clare  que  Dieu  avoit  fufcité  Eliud  pour  Lib^-* 
rateur,  il  ne  prétend  pas  avancer  que  TE- 
ternellui  avoit  addrefle  une  vocation  immédia- 
te,  &  lui  avoit  tracé  fe  plan  qu'il  fuivit  ;  mais 
feulement  que  Dieu  permit ,  que  par  le  moyen 

»  d'Ehud  letf  Ifràelites  recouvraffeht  leur  wtu 
té;  ce  qu'il  auroit  pu  empêcher  aifémeut,  s'il 
avoit  voulu  que  ce  peuple  vécût  encore  dans 
l'efclavage.    Les  Eci'ivains  îàQf%%  attribuent 

X  4  f9t^ 
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fouvent  &  la  Divinité»  ce  ^ue.Dieu  ne  faîc 

Î[ue  permettre  pour  rexécunon  des  defleins  de 
a  K-ovidence  ;   quoique  ceux  qui  agillenc , 
ignorent   qu'ils  (ont  des    înftrumens  en  fà 
main ,  &  quoiqu'ils  ne  cherchent  eux-mêmes 
VII,  17.  3^'^  ^  fatisfaire.    C'eft  ainfî  qu*£iàîe  repré- 
iente  les  AiTyriens  armez  par  les  ordres  de 
Dieu ,  pour  châtier  Ion  peuple ,  quoique  Dieu 
àéidiâit  leur  injullice  &  leur  ambition  ^   & 
Ibid.  X.  qu'il  fe  préparât  à  les  en  punir  ;  n'ayant  fervi , 
^^  5-     gue  contre  leurs  vues ,  de  verge  pour  châtier 
•  ion  peuple  rebelle  :  Malheur ,  dît-il ,  à  Affur , 
verge  de  'ma  cobre,  quoique  le  batàn  qui  e fi  en  fa 
nuàn  fmt  ma/i  indignation^ 
Ja^  IV.  -     Le  fécond  exemple  eft  tiré  de  l'aélion  de 
I8.&C.  -Jahel ,  femme  de  Héber-Kénien.  Cette  femme 
•ayant  reçu  dans  fa  tente  Sizéra  »  Chef  de  l'ar- 
«mée  de  Jabin ,  qui  fuyoit  pour  échaper  aux 
armes  viâorieufes  de  Barac  »  lui  ayant  donne 
«de  quoi  fe  rafraîchir,  &  l'ayant  placé  dans  un  '. 
Jieu  où  il  pût  être  en  fureté  »  lui  enfonça  » 
pendant  qu'il  dormoit,  un  clou  dans  fa  tem- 
ple ,  malgré  les  droits  facrez  de  Thofi^italité  » 
âc  Talliance  qu'il  y  avoit  entre  les  Kéniens  »  & 
Jabin  Roi  de  Hatfor,    il  femble  que  la  (impie 
expofition  de  Tafiion  de  Jahel,  doit  faire  con- 
clure   que    cette  femme  agit  perfidement; 
&  que  fi  l'afHon  de  Judith  reiTemble  à  celle 
de  jahel,  comme  en  effet  elle  lui  reffemble 
*  beaucoup ,  on  ne  peut  que  les  condamner  tou- 
tes deux. 

Cependant  l'aâion  de  Jahel  trouve  un  grand 
nombre  de  dé&nfeurs*,  &  en  particulier  Til^ 
luftre  Ecrivain  99  dont  nous  continuons  TOu- 
vrage.    II  s'appnye  d*abord  fur  cette  maxime 

des* 

9p.  Dircours  hUtoriques»  &c.'Toia.  III.  Difc.  XI. 

pag,  320,  . 
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dès  Juriiconfultes ,  »>  gu*unc  convention  plus 
»>  étroite  doit  être  obfervée  au  préjudice  d'u- 
M  ne  convention  moins  étroite ,  Ic^fqull  y  a 
,f  confiiâ  entr*elles ,  &  qu'on  ne  peut  les  ob* 
^  ferver  toutes  deux.  Je  me  fers ,  dit-il  j  det 
f,  termes  de  PufiêndorfF:  Si  fon  ne  peut  exicu* 
f >  ter  en  mime  tems  deux  conventions ,  dont  tune  a 
w  été  faite  avec  Jerment  ^  &  f  autre  jfàm  ferment  ^ 
«>  celle-ci  doit  céder  à  la  première.  Il  fe  peuc 
,9  donc ,  ajoute  le  fçavant  Auteur  »  que  la  con- 
fj  ventîon  des  Kéniens  avec  les  Ifraêlites  étoie 
fj  de  ce  premier  genre^  &  que  celle  qu'ils 
fy  avoienc  avec  les  Cananéens  étfeit  du  fe- 
fj  cond  '<*.  Nous  tombons  d'accord  i.  Que 
lorfqull  y  a  confliét  entre  deux  devoirs  oui 
ne  préfcrivent  point  des  aâions  oppoféâs  1  u« 
ne  à  l'autre ,  car  nous  ne  pouvons  pas  légiti- 
mement nous  engager  à  des  avions  contra* 
difloires,  le  devoir  auquel  des  motifs  plus 

J>reflans  nous  appellent ,  doit  être  préféré  dan^ 
'exécution^  à  celui  auquel  nous  ne  fo;nmes 
pas  obligez  par  des  raifons  de  la  même  for* 
ce ,  &  que  nous  ne  pouvons  remplir  en  même 
tems.  Si  donc  deux  perfonnes  ie  préfentenc 
en  même  tems ,  dont  Tune  demande  la  chari- 
té ,  &  l'autre  le  payement  d'une  dette  »  donc  il 
a  un  befbin  eflèntiel,  &que  nous  n'ayons  que 
ce  qui  efl:  dû  au  créancier ,  nous  fommes  ap- 
peliez àpayer ,  plutôt  qu'à  faire  l'aumône ,  p^- 
ce  que  la  jufltce  eft  un  devoir  plus  étroit  qua 
cekii  de  la  'charité.  Mais  on  ne  doit  pas  re«- 
^arder  deux  alliances  avec  deux  peuples  qui 
lont  en  guerre,  comme  deux  Traitez  en  con- 
flit, dont  nous  foyons  appeliez  à  remplir  les. 
conditions.  Aucun  de  ces  deux  peuples  n\a 
droit  de  demander  alors  que  nous  nous  déter- 
^minions  en  fa  favdur.    Nous  n'avônspn  con- 
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ttaftcf  wffç  m^n  de  pes  deuxpçqples  an  pr#. 
.  judice  de  l'aube.    $i  cela  étoit ,  la  jufticç 
nous  prêterçit  des  armes  ççptxe  elle-même. 

Dans  cette  rencontra ,  on  doit  "  demeurer 
neutre  epçre  ces  depx  peuples  qui  nous  fonf 
alliez  ;  puifque  nops  ne  leur  avqns  point  pro- 
mis de  le^  aider,  ni  l'un  ni  l'autrç ,  loffqu'ils 
en  viehdroient  apx  mains.  Ainfi,  fi  le$  Ké- 
niehs  avpient  une  double  alliance  avec  Jabîn 
&  avec  les  Ifraëlites,  Jahel  ne  devoit»  ni  re- 
ce  voir  Sizéra  daps  fa.  tente ,  ni  lui  indiquer  le 
chemin  par  où  il  auroit  pu  s'évader.  Elle 
trouva  le  moyen  de  tioler  les  deux  alliances 
fucœOîvement  î  d'abord  en  recevant  l'Enne- 
mi des  Ifraëlites ,  avec  lefquels  elle  vivoit  en 
paix;  &enruitçen  tuant  Sizéra ,  le  Générai 
dejabin^  avec  lequel  les  Kéniens  avoîent 
mie  alliance  particulière* 

Nous  difons  ^n  fecoiid  lieu ,  qae  nous  n'a- 
vons-pu  découvrir  dans  Puffendorff  la  déci- 
fion  qu'on  mi  attribue,  quoiqqe  nous  ayons 
lu  exafteroent  le  chapitre  que  l'on  cite  '''°.  11 
avance  même  dps  propofitions  qui  paroiflent 
détruiUfe  ceae  décifîon;  car,  d'un  côté,  il 
dit  '**' ,  que  k  ferment^  de  fa  nature^  ne  produit 
point  de  nouvelle  obligation.  Et  de  F  autre ,  qu^un 
ferment  pofiérieur  n'annuile  pas  un  engagement 
valide ,  fif  ne  détruit  peint  par  conjequent  le  droit 
que  notre  parole  avoit  acquis  à  autrui.  Comment 
donc  cet  Auteur  pourroit-il  foutenir,  fans  fe 
contredire ,  qu'qne  convention  «  accompagnée 
de  ferment  >  doit  faire  taire  celle  qui  aététafte 
fans  que  la  religion  du  ferment  y  folt  int^rve- 
.nue?  Lorfque;  nqus  fommes  alliez  avec  deux 
peuples  qui  font  atta^ue^  en  ^léme  tems  par 

.des 

•    îod.  Uroit  de  h  Nature  &  de^Gens^liv.  iv..cli.xzi 
loi.  Ibid.  $.6. 


àt»  Nations  étraB|0rea  avec  .)e(qiiel)e^  ODUS 
n'avons  aucQQ  Traicé^  &  que  nous  ne  pOQ- 
voas  (ècoarir  les  deux  alliez  à  la  fois ,  celui 
avec  lequel  nous  avons  l'alliance  la  plus  an* 
cienne  doit  éqre  préféré  ;  parce  que  nous  n'a- 
vons pu  traiter  avec  le  fecon4  9  au  préjudice  de 
ce  que  nous  avons  promis  au  premier  ;  quand 
mênae  la  féconde  alliance  aiuroit  été  confirmée 
par  iermenc.  Le  ièrmenc  efl  bien  un  nouveau 
motif  preflànt  «à  nous  acquitter  de  ce  à  *quQi 
nous  nous  engageons  légitimement  >  mais  il 
ne  nous  délie  point  de  nos  eogagemens  pré* 
cedens. 

La  féconde  raifon,  dont  fe  fert  Je  célèbre 

M.  Saurin ,  c'efl:  qu'il  y  a  des  occafions  oâi 

Ton  n'elfc  pas  obligé  à  garder  la  foi  donnée, 

&  cela lojfqu'il s'agit  des  Tyrans,  qui  neicher* 

chent  qu'à  mettre  fucceffivement  tous  les^eo^ 

pies  dans  les  fers.  Cicpns  id  les  propres  ter-* 

mes  de  Véloquenc  Auteur:  f.  Il  me  femble, 

n  dit'Uf  qu'on  |}eut  trouver  dans  lecaraâère. 

#9  même  de  Jabm  &  de  fes  Minifbres  ^  l'apolQ- 

S9  gie  dfe  Jabel.    Jabin  étoit  uiv Tyran,  Sizé- 

n  ra   étoit  Je  principal  fauteur  de  fes  tyran- 

P9  nies*    Les  hommes  les  plus  fourbes  &  les 

f9  plus  cruels  ont  ^  befoin  fouvent  que  leurs 

n  alliez  foient  droits  &  bienfaifans.    Mais  de*  . 

ff  vons-nous  avoir  de  la  bonne -foi  &  deThu- 

P9  manité  pour  ces  perfonnes  exécrables ,  cjuî 

py  n'exigent  ces  vertus  de  nous  que  lorfqu'el-  , 

f>  les  leur  fourniflent  les  moyens  de  les  violer 

f,  eux-mêmes   impunément,   de  manquei*  k 

n  leurs  promeflés,  de  porter  par-tout  le  fang 

w'&  le  carnage  '°»?  *•  Nous  tombons  d'ac- 

ij  cord» 

103.  Il  femble  que  Mr.  Saurla  a  eu  devant  les  yetOc 
Ce  patÊgc  de  M.  le  Clerc.  Si  quif  tamfin  faifuni  Jabelis 

datn 
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cord^  qae  nous  ne  devons  pas,  fans  néceSité, 
uaiter  alliance  avec  de  tm  Tvrans  ;  mais  fi 
nous  avons  cru ,  pour  notre  fureté  ^  devoir 
nous  ailier  avec  eux ,  pourquoi  leur  manquer 
<le  parole?  Eft-ce  afin  de  revoir  leur  carac* 
tère  ^  &  de  les  juilifier  loriqu'ils  ne  tiennent 
poinc  celle  qu'ils  nous  ont  donnée?  Ce  prin- 
tûpe  anéantiroit  toute  la  force  des  Traitez  que 
Ton  fait  avec  des  Conquérons.  Ils  n'auroient 
garde  de  traiter  avec  perfonnes  craignant  qu  on 
ne  les  regardât  comme  des  Tyrans  ,*  à  qui  il 
eft  pemus  de  manquer  de  foi.  Ils  ne  met- 
troient  bas  lei^  armes,  que  lorfqu'ils  aoroient 
vis  les  peuples  hors  d'état  de  fe  foulever  dans 
Toccafion.  Peut- on  même  faire  envifager 
Jabin  &  Sizéra  comme  de  plus  grands  enne>  i 
mis  du  genre  humain»  que  tant  de  Princes  ! 
&  tant  de  Généraux,  avec,  lefquels  on  croit  \ 
COQS  les  jours  devoir  traiter  avec  toute  la 
bonne-foi  dont  on  efl  capable? 

Il  efl  vrai  que  Ciceron  a  foutenu ,  il  y  a  long* 
trais ,  99  que  '""^  ii  Ton  fe  difpenfe  de  payer  à  1 

*    9,  des 

• 

dam  tyrannUem  i$  perfidiam  JdbinU  ejufqui  minijlrûrwn 
€tmfiigere\  ita  utbomineSy  qui  fidem  9innibus  faUebant^ 
nec  bumofut  focietatis  uUa  jura  Jervabant ,  indigm  effem 
^ibufcum  aliter  ageretur\  ûc  pr&inde  etiam  doits  quibusvU 
ûpprimi  poffent.  NtbU  enim  babent  quod,  '^rantur ,  qù 
bumani  divinique  juris  nulkm  erga  altos  rationem  babue- 
rwit  i  fi  ab  boftibus ,  aut  ab  ils  quos  xti  opprimunt ,  JimilÏA 
ttliquando  patiantur.  Comm.  in  Jndicum  *v.  24.  Mais 
outre  que  la  juilice  doit  être  rendue  à  tout  le  monde, 
fans  acception  des  perfonnes  ;  Jahel  n'écoic  point  sLtUr 
quée  par  les  troupes  de  Jabin  ;  &  ce  Roi  n'auroit  pis 
pris  les  armes,  fi  les  Ifraëlites  avoicnt  continué  àvgt-, 
loir  vivre  fous  fa  domination. 

103.  Ut  fi  pritdcnibus  paSum  pro  capite  pretînm  wm 
adtulerisn  nuUafraus  eft,  nefijuratus  quidem  id  tionfe- 
eiris,  Nam  pirata  non  tjl  perduellium  numéro  defim'itis^ 
Jed  communis  boftis  omnium*  Cum  boc  nonjides  eQe  débets 
Tiec  jusjurandum commune,  DeOfliciis  lib^ix».  cap.  xxi.x. 
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«>  des  Corfaires  ce  qu'on  leur  a  promis  avec 
f>  ferment  pour  racheter  fa  vie ,  ce  n'eft  point 
»>  un  véritable  parjure ,  parce,  dit -il,  qu'uQ 
99  Corfaire  n'étant  pas  de  ces  gens  avec  qui 
f>  l'on  eft  en  guerre  réglée ,  mais  plutôt  Ten- 
fy  nemi  commun  de  tous  les  hommes ,  il  n^ 
fj  a  ni  foi  ni  ferment  qui  foient  valables  par 
99  rapport  à  une  telle  perfonne  **.  Mais  Gro- 
tius  répond  parfaitement  bien  à  Ciceron  ;  '  **♦ 
#>  que ,  quoique  ces  ibf  tes  de  gens  n'ayent  pas 
9y  avec  les  autres  cette  communauté  particu- 
9\  liere  que  le  Droit  des  gens  a  établie  entre 
99  des  ennemis  qui  fe  font  la  guerre  dans  les 
99  formes,  ils  ne  laiflentpas  de  jouir,  entant 
9>  qu'honmies ,  des  bénéfices  communs  du 
99  Droit  naturel  *'.  En  efi^et,  û  la  nature  & 
J.  Chrifl:  nous  ordonnent  d'aimer  tous  les  hom- 
mes ,  à  plus  forte  raifon  ne  devons  •  nous  ex- 
clure qui  que  ce  foit'des-  devoirs  de  la  juf» 
tice. 

Ce  qui  fait  plus  de  peine  dans  r^icémplé 
que  Ton  tire  de  Jahel,  c'eft  que  la  Propne- 
tefle  Débora  loue  Taélion  de  la  Kénienne. 
Bénhe  foit  j^abel,  s'écrîe-t-elle ,  femtM  de  Heber ,  j^-  ^^ 
Kéniefiy  plus  que  toutei  les  femmes;  qu'elle /oit  2^. 
bénite  plus  que  toutes  les  femrHes  qui  Je  tiennent 
dans  les  tentes.  Nous  avouons ,  que  fî  rEfpric 
faint  avoit  difté  ce  Cantique  à  Débora  ,  Fob- 
jeftion  nous  engageroit  à  dire ,  que  Jahel  avoit 
j  été  rélevée  par  Dieu  lui-même,  comme  par 
le  fouveraîn  Monarque,  de  la  néceffité  de  te- 
nir Talliance  qu'elle  avoit  avec  Jabîn.  Mais 
rien  ne  nous  oblige  à  reconnoître'  que  Dé* 

•   •       bora  • 

w  • 

104.- Droit  de  la  Guerre,  ^c.  liv.  iii.ctiAp,  zix.'^. 
j|.  Où  ce  ff a^vant  hpinme  prouve  ^  par  piuiieurs  exem- 
ples ,  Tutilicé  des  Traites  avec  des  Tyrans  &  des  Coc^ 
ùires. 

Tomg  rill  Y 
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bp^at  4CQÂc  iQfpiilée  cUUis  t;o^t  ce  qu'eHç  difolt, 
]^.i;  Piiophetes  n'^qipnt  pas  iAfa^llibljes  »  hprs, 
4e8  tçm^  aiHiquelfi  ils  s'acquittpien;  de  ce  qui 
l^ur  éj^ic  préfcric.  Noi^s.  en  avop^s  une  preu- 
ve bien  fenQble  dans  Le3.  murmiiTça  de  Jonas», 
l^qra  QùC:  pj^c^n^  donc  lé  Cantique  4  aâip^ 
4iU|^Kaces,  qu.*€n  fuivafit  i^s.  lumières.,  qifj^a'é^ 
t^ac  pas^  iafaiiliblcs.,  piurcac  lui  faire  prendre 
^aâlc^n  de  Jahel  pour  vuie  belle  afUç^^  par- 
ce qu  elijs  avoit  coatri^é  à  une  viâoiré  com- 
plète. Il  nVrive  qne  trop  fouvent;  q/iç 
L'on  ioius  dea.  avions.  dxMit  les  fuites  fontavaa-. 
i^eufescf  qMoiquç  danf.la  réa,lité  cesaâû>Bis', 
pe(î^%  à  la  balapçe  del^  vertu,  foiea;  très- 

Il  u'y  a,  dope ,  ni  r^iipnneroec^  ^lid^ ,  ni 
exe9q;xl^  d.igiae  d  ^probation ,  *qui  p^ii!^  jufti* 
Ikr  1^,  çoniiiMiice  de  Judith  trahifiaat  tiolppli^- 
D^.  Uq  trait  de  fourberie  plus  ancieq  que 
celui  de  la  veuve  de  Manafle ,  mais  qui  lui 
ïjpilCi^^lç  fçft ,  nouli  conj^rioera  daps  la  con- 
clufloa  qua  n0u$  vçnons  de  tirer.  )1  y  ^voit 
dî^  ans  que  lès  Qrecss^âiégeoientvainçiçentla 
fa^eiife  Troye ,  lorfq^'lls  s'aviferent  d\n  Oar^- 
fôgêmç  fingqlier ,  que  perfbane  n^ignore.  U^ 
$rçnt  fah^iqoçr  up  çi\eyal  d'une  énouqç  gran- 
4e^r ,  le  rempliçeiju:  4e  leurs  meilleurs  iToldats  ^ 
&  fe  retirèrent  à  la  |ade  de  Tenedas ,  com- 
me ^'iW  avoiept  abandonne  de  déi^ipoir  un 
iiége  qui  Içur  avoit  coûté  tant  de  peines  & 
tant  de  fang.  Après  ce  départ,  un  ùr^c^ 
^p^ùé  pajT  les  Chefs  de  l'armée ,  s'étant  égaré 
à  defTein  ,  fe  fit  prendre  par  d^s  Bergen) 
.  T^'oyens ,  qui  le  conduiQrent;j  *au  Roi,  Ce 
Grec  fe  nommoit  Sinon,  homme  également 
cufé  &  courageujc  ,^  ât  réfoUi  à  périr  »  s'il 
ne  pouvoit  faire  tomber  les  Troyens  dans  le 
piéger 

iof  . .  In 
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it»>  .  .  .  .  /o  u$nmque  fcatatuî^ 

Seu  verfare  âdos^  feu  cirfa  oççmbftf  tfi^L 

« 

A  la  vûë  du  Roi  &  des  Troyen$  »  il  ipignit  4^^^ 
tre  extrêmement  effrayé  y  tt  de  Q!^  pl()4  ^fSB' 
dre  que  la  mort ,  qu'il  méritoic,  di^fl ,  çp  qi)^* 
lité  de  Grec  Le  bon  Prîam ,  qui  yQu|Qi(  ^* 
voir  des  nouvelles  de  h  f^ote,  &  pourquoi 
on  avoit  fabriqué  le  Cheval  mpnftnjppx  q^i 
tenoit  les  eiprits  entre  la  crainte  &  Pj^pérai)- 
ce,  le  raflura>  &  loi  ordonna  dp  dire  ce  qu'il 
létpit,  &  tout  ce  ^u'il  fç^vojlt.  Alprs  le  foi^« 
be  »  prenant  un  air  de  confiance  9  p9f  I?  ^  i^l 
forte.  99  O  Roi ,  je  vais  vqus  d^o^vrif  }g« 
99  pénâment  tout  ce  qne  je  icaif .  je  fqiis  G^pc^ 
f,  je  l'avoue  ;  mais  foyez  adW/é  qqç  fi  )$  fof  tu-« 
„  ne  me  perfécute,  elle  ne  me  w^mimv» 
»  à  vous  mentir: 


CunSta  $quiim  ttbiy  .iîeaf ,  ftfermt^  qumm^f 

Jioihfrimknh  Nec  ^  fi  miferum  j^tm»  Siifppm 
Ftnxitj  vanum  etkm  miii(ifcmiU9  iiiipro(i0^ 
get. 

fiofuite»  après  de  Ipngf  difcoqrs ,  ]]l  d^]v(ç 

q^e  ce  Cheval  »yoît<tépo»ftcré  p^  l^f  Gféf» 

^  la  Défffe  Pajl^a,  poqr  l'appaifer  dp  çeq)i*j^ 

«jypîjfnt  pfé  ^ittaquer  la  yiUe  de  TwCi  dpnf 

elle  ^tpit  laprpteéMijC^Î  &  que  ij  Ips  Ts^^Y^fV 

pffuyoi^l  intrpduv»  ce  CploUè  4a«|  ^MF  nk 

k^ ,  pp  ferait  hi  m>jis^  io  dweoir  Içs  n^îtref 

dp  toute  la  GrjîQe»  çpmgie  ^oracle  rayoit  prp- 

6Pa(çé  pw  la  bouphie  de  Çs^as;  m»f  m^  H 

au 

Z^S.  iE&dd.  Ub.  IV  tf.  <(t.  &c« 
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au  contraire  oa  attentoit  au  vœu  que  les  Grecs 
offroienc  à  Minerve ,  un  déluge  de  maux  fon- 
droient  fur  les  Troyens.  Le  fourbe  foc  cru. 
Le  Cheval  fut  introduit  par  là  brèche  dan$  la 
ville^  Pendant  que  les  Troyens  ,  plongez 
dans  la  joye  &  en  fuite  dans  le  fommdl,  ft 
croyoient  en  ffireté  ;  le  fourbe  ouvre  les  flancs 
du  Cheval ,  les  (bldats  en  fortent;  6n  donne 
le  fignal  à  h  flote ,  &  les  Troyens  voyent  leur 
ville  en  Feu,  avant  que  de  s'être  apperçus  que 
Tennemi  étoit  à  la  porte. 

Si  l'on  peut  juflifier  Taflion  de  Sinon ,  celle 

de  Judith  n'aura  rien  que  de  louable^  misas  fi 

Ton  traite  Sinon  de  fourbe  &  de  perfide,  coni- 

ment  poorra-t-on  elxcufer  la  condiritç  dé  la 

'meurtrière  d'Holopherne  ? 

Il  efl!  plus  dangereux  qu'on  ne  penfe  de 
louer  Taâion  de  Judith.  Les  mal  intention- 
nez  contre  la  vie  des  Rois  peuvent  fe  fervir 
de  cet  exemple,  pour  engager  leurs  fuppôts  à 
mériter,  comme  Judith,  le  titré  de  Libéra^ 
teurs.  On  leur  peint  les  Rois  dont  on  veut 
fe  défaire,  comme  des  Tyrans,  à  qui' il  efl: 
leàu ,  par  toutes  fortes  de  moyens ,  de  ravir 
la  vie ,  pour  donner  lieu  de  refpirer  aux  peu- 
ples qu'ils  ont  retenu  fi  long-tems  indigne* 
ment  dans  Tefclavage.  Que  l'on  ne  croyç 
point  que  ce  fbit  ici  une  terreur  panique, 
feayle  nous  apprend ,  après  TAuteur  de  PHiftoi- 
re  d'Alexandre  Farnefe ,  Duc  de  Parme ,  que 
quoique  Baltbafar  Gérard  '•^,  qui  taa  Guil- 
laume I. .Prince  d'Orangé,  fit  Catholique^  H 
eôitrefâifiit  finement  le  Gueux.  Il  fe  trouvait  au 
Prêche.  Il  afjîftûit  aux  prières  du/oir.  Il  awt 
toujours  les  Pfeaumts  de  Marot  dans  Us  mains  ^ 
eu  quelqu* autre  livre  Huguenot.    Il  H/oit  auJK  la 

Se- 

10^.  Dia.  Gritique  dans  l'arUck  de  Judith ,  N;«tc  C. 


Semaine  Poétique  de  Bartas,  Sf  fon  trouva, qut 
Tendroit  le  plus  ufé  était  IHifioire  de  Judiib  égor- 
geant Holofberne^,  A  ce  ,trait  hiftorique  Bayle 
ajoate ,  n  qu'il  n'y  a  point .  de  doute ,  que 
^  .rexein{)je  de  cette  Fetjtme  ne  puifle^per* 
99  fuader  à  bien  des  gensi»  <|ue  c'elc  faire  une 
99  faince  aélion^  que  de  fe  glifler,  à  la  faveur 
^  de  mille  ménfongeâ ,.  ohe^  un  Prince  ^ui 
99  opprime  la  liberté  &  la  Religion ,  &  de  s'y 
f,  glilTâir  afin  de  le  poignarder ,  aufii-tôt  qu'oa 
f>  en  aura  ToccaHon  <^  Nous  concluons  dbiic, 
^ue  le  Panégyrifte  de  Judith  a.  mal  réuffi,  s'il 
a  voulu 'peindre  une  Héroïne  au-deflus  dé  fdh 
fexe,  digne  d'être  imitée  par  tous  ceux  qui 
ne  vont  à  la  gloire  que  par  les  routes  4e  l^i 
vertu  '°7^  ;       , 

107.  Luther  avoit  de  graades  idées  du  Livre  de  Ju,« 
dith ,  comme  cela  paroît  par  la  Préface  Qu'il  a  mife  » 
en  AUexnand',  à  la  tète  de  cet  ouvrage*.  '  D^ahord'il  dé- 
bute par  remarquer ,  Que  fi  Von  pouvait  prouver  l'biftoi-^ 
te  dfi  Judith  pmr  des  HifiorieTU  dignes  de  foi  ff  approu^ 
vez  y  ce  jeroi^  un  excellent  Livre ,  qui  miriteroit  à  jvfte  ti- 
ire  d'être  inféré  dans  la  Bible.    Enfui^e,  fê  déclarant 
pour  ceux  qui  croyent  que  c'eft  ici  une  parabole  îngé-* 
iiieufe ,  fentiméilt  que  ôrbdus  a  embraifé  dans  la  fuice , 
comme  nous  Tavons vu , Luther coliclutcn  ces  teirmds z 
Ceji  ici  un  Livre  trés-ifon  y  faint  (f  utilfi  ,  que  letCbri- 
tiens  doivent  lire.    Car  il  faut  entendre  les  paroles  desper*^ 
fonnes  qui  parlent  ici ," comme  fi  c^étott  un  ibéologien ,  un 
Saint  Poète,  ou  un  Prophète ,  qui ,  parlant  par  le  St.  EJprrt,^ 
fuus  r^ifenXè  ceî  perfinn$gei  dans  fa  comédie  y  (^  nouf' 
parle  par  leur  bouche.    Mais  quelque  refpeâ   que  nou« 
ayons  pour  l'autorité  &  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes  y  nous  n'attribuerons  jamais  à  l'autorité  humaine 
Je  même  poids  qu'à  la   Vérité  ;  loxIqÙ'eUc  UQW  Ôft 
connue. 


•  • 
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DISCOURS     XIV. 

htt  PrStra  dtSel^tu  klhitpk.  lU.  Add.  à 
Dan.  Tf.  14. 

n  tB  je  tradiûfbîs  le  Prophe- 

0  Iniel ,  il  y  a  placeurs  an- 

M  uai  d'un  obèk  leè  ftblesde 

»  &  du  îJhi^oh  ,  îddKidallt 

»  par-ia  qu'eile*  fie  ft  ttottvbiént 

»  pc^Qt  dans  rOrIginu  Hébfea.  rai  éié  for- 
n  pris  qu'il  7  aie  eu  des  perfôdRes  d'ftflèl;  ibati- 
w  vaife  humeur ,  ponr  me  regarder  dé  travers, 
,  n  comme  fi  j'avois  tronqué  le  Livre  de  Da- 
n  nid.  Et  cela  d'autant  plus ,  qii'Orieéiie ,  Eu- 
»  febe ,  ApolEnaire ,  «  d'aucres  EccléGafli- 
M  ques  &  fsavans  Ijomînes  de  la  Grèce , 
»  avouent  que  ces  vifions  iie  fe  trouvent  pas 
»  dans  l'Hébreu,  &  refuAnt  de  répondre  à 
>>  Porphyre,  touchant  les.  difficulbeï  qu'il  tire 
M  de  ce  Livre,  parce  qu'il  ne  faic  pat  partie 
n  des  Saintes  Ecritures  '*.  Ce  que  nous  avons 
tiit  au  fujet  de  la  rejefUdn  dti  l'HiCtoire  de 
Tobie ,  peut  être  appHqué  i.  telle  de  Bel  & 
du  Oragpn ,  qui  n'èil  pas  moins  fabùleufe. 
Cependant  »  comme  cetui  fable  peuc  douter  liai 
à 

I.  Jnii  amtr  pluriMos  ciim  verteràaiû  Pttaieùm,  eu 
vijùmet,  CàUcéi  Bèlls  &  BiaconiSt  obele  prmotaxiimiUf 
Jignijiaate  tas  m  Hebraicv  non  bj)tri.  E(  miref  quasdam 
fH/t^/ai/ic  indignari  mibi ,  quaji  ega  decurtaverjm  libnim  ) 
cùni  Éf  Origenet ,  fjP  Eufebiiu ,  ff  Aptllinaris ,  aiiiqut  Ei^ 
tltjùijlici  viri  6f  doUotei  Cmeiir,  bat,  ut  dixt,  vifitnes 
«un  baberi  apud  Hebraos  fatiantur ,  ntejt  dcbtre  refpmdt- 
re  Perpbyrit  fra  bit,  fua  nullam  Scripture  /ailBg  outiarf- 
tatfm  frtteàat.  la  Przf,  ad  Dinielcm. 
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à  d'utiles  obfervalîdns  de  «plus  d'une  ef^icciè, 
il  n'efl;  pas  inutile  d'en  faire  le  fujet  dHin  ï>ff- 
cours.    Commençons. 

Lorfque  *  Darius  le  Mède  ^  fût  tntHz ,  'Cy- 

.  rus  monta  fur  le  Trône  dès  ^Bàbyldniéhs.    Le 

Prophète  Daniel  étoit  un  de  ceux  qui  iriàn* 

geoient  à  la  table  du  Roi,  &  le 'pifus'dillîngu'e 
e  fes  favoris.  II  y  àvoit  I6n^  -  tehis  que  cet 
excellent  homme  étoit  é]t\fÉ  ai/x  'plto  graridës 
dignitez  de  TEtàt ,  &  chéft  de  fes  maîcrÊîs.  Ja- 
mais Miniftre  ne  fe  fouflht  fi  1>îen  en  'ftveiir , 
fous  tant  de  Rois  de  dlÔiéréiït  cai'aflfère  ;  tntiis 
auifi ,  jimaîs  Miniftre  ne  réunît  dfëms  hpèrfùtirfe 
tant  de  talens  diftinguez  avôc  tattt  fie  |irdbit6. 
Cétoit  chez  les  Roi  dés  'I^effe  'tint  'ôé$  %- 
veurs  les  plus  cqnfiderabllds',  de- pouvoir  rriuii- 
ger  avec  le  Wonarqub.  flérodote  remàir- 
que  4  comme  un  honneur  fitigdlier,  accdrëé 

*i 

2.  Ilparpit  qa'andenneriientl&  Verfion  Grecque  por* 
toit ,  que  liiiflorîre  de  Bel  &  'du  Dragon  ëtoit  une  par- 
tie de  la  Prophétie  d'fiabacuc ,  fib  de  Jèftr,  ddaTri* 
ba  dc'Lévi,  &  qiie 'Daniel  y  ^étoît  traité  de  Sacrifica- 
teur,  fils  d'Abda.  Hàmo  quidam  ctat  Jaètr^os  jnwiAnà  Zk- 
nielj  filius  jibda.  Id.  ubl  fuprà. 

3.  Il  eft  nommé  dans  le  'Grec  Altyagès.  "Cell:  <*e 
qui  a  fait  que  Mr.  de  Sacy  le  prèhd  pour  Tïtyétirrfc 

'Cyrus.  Voyez  /on  Omm,  Jur  Dàhél  ^r.  '65,  mân  mi- 
tre que  Darius  le  Mède  étoit  *aufil  nonimé  Afty^és^ 
Voyez  Marsham  Can.  Chr.  Sec.  zviii.  de  Regno  M  e 
do-Periànun  >  qui  ne  fçait  que  Cyrus  ne  fucceda  pas*^ 
fon  ayeul  dans  lés  Royaumes  de  'l>erfe ,  bu  de  Babyld-' 
ne  f  mais  à  fon  oncle  Darius  »  qui  étoit  en  même  tem» 
fon  beau-pere?  M.  de  Sacy  fepare  mal  à  propos  le  pre- 
mier verfct  de  l'Hiftoire  de  Bel ,  êcc,  pour  le  joindre  i 
rHiftoire  de  SufaÉne.  Voyez  la  Verfion  'Grecque  k  la 
Vulgate  de  St.  Jerônle,  •&  ks  Renuffqiies  de  Baduellus, 
de  Grotius  &  de  D.  Calmet,  qui  condamnent 4e' pat- 
ti  que  M.  de  Sacy  a  pris. 

4.  Tcn  a  0  ûJtfitniJiK  h  wm  Jétbiot  ifumi/Uf^  ft^e*^»  «SiW 

CXKXII. 
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au  Médecin  Demopède ,  d'avoir  eu  la  permîf- 

£ion  de  manger  'à  la  cable  de  Darius  y  auquel 

I  il  avoit  rendu  la  fanté.  Athénée  rapporte ,  que 

le  Roi  de  Perfe  dînoit  ^  &  foupoit  ordinaireinenc 
fejui  ;  que  .de  tems  en  cems  il  mangeoic  avec 
Ion  époufe  &  quelques-uns  de  fes  enfans,  pen* 
danç  que  quelques-unes  de  fes  concubines 
jouôieijt  de  )a  harpe  pour  le  divertir.  Lorf- 
.que  ïe  Roi  invkoit  quelques  Seigneurs  à  man- 
ger' avec  lui ,  il  les  faifoic  mettre  dans  une 
chambre ,  vis-à-vis  de  la  fienne ,  d'où  il  pou- 
yoit  les  voir  fans  en  être  appercu ,  à  caufe  de 
rbbfcurité  de  Tapartement  du  Prince ,  &  d*un 
voile  qui  étoic  tendu  devant  la  porte.  Si  les 
Satrapes  mangeoient  à  la  table  du  Roi ,  ce 
qui  arrivoit  quelquefois  ,  ils  étoient  tout  an 

!)lus  douze.  Xénôphon  ^  nous  apprend,  quel- 
e  étoit  la  méthode  félon  laquelle  Cyrus  fai- 
foic afleoir  à .  fa  table  ceux  à  qui  il  accordoit 
cet. honneur.     Celui  qui  étoit  le  plus  diftin- 

fué ,  A  en  qui  le  Prince  avoit  le  plus  de  con- 
ance,  étoit  a(Iis  àla  gauche  du  Roi^  &  celui 
qui  tenoit  le  fécond  rang ,  étoit  placé  à  la  droi- 
te, &  ainfi  deJbice.  De  forte  que  la  main 
gauche  étoit  chez  Cyrus  la  place  d'honneur , 
comme  cela  fe  voit  encore  aujourd'hui  chez  plu- 
fieurs  Nations  Orientales.  Une  liberté  honnê- 
•  te ,  qui  eft  famé  des  repas  où  l'on  fé  trouve 

avec  plaifir,manquoit  dans  les  feftins  Royaux 

.des  Ferfes.    U.  fàloit,"  dit  Briffon  7,  manger 

^     .    .  la 

5.  Ti  ^  «•Xcîfw  ô  jÔiiCïVW  ul*6»Ô'  «CC'f  fà  hivniy  &C.  lib.  IV. 

cafi.  X.  pag.  145.  '  #- 

6.  Lib.  VIII.  Vide.BrilTonium  de  Regno  Perfico  lib.  i. 

$.    IQ2.  1  .         .. 

•  7.  Verim  ab  ejufmodi  epulis ,  pracipuum  earumxondimeth' 

tum^y  liteftoi  ^  abma.  Capite  fiquidem  dmijfo,  {f  oculis  in 
terrain  dijeStis  y  convivam  idbum  capere  oportuijfe^  ne  ^tf 
Eunucborum ,  m  aliquarn  sx  pellicibus  JiegiU  oarfgs  canji- 

€ienm 
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Iz  téce  &  les  yeox  baifTez ,  afin  qu'aucun  des 
Eunuques  ne  pût  rapporter ,  qu'on  avoît  jette 
quelque  coup  d'œil  fur  les  concubines  du  M6-  ' 
narque*  Lucien,  raillant  un  Philofophe  d'a- 
voir fottemcnt  vendu  fa  liberté  en  entrant  au 
fervice  d'un  Grand  de  la  République  Romai- 
ne,  lui  fait  faire  cette  réflexion  ^;  m  Si  le 
ff  Maître  de  la  maifon  efl  un  peu  jaloux,  vous 
f9  n'êtes  pas  en  flireté ,  fi  vous  n  êtes  tout-à- 
ff  fait  défagréable ,  &  êtes  contraint  de  baifFer 
9,  Jes  yeux  a  table ,  comme  les  Courtifàns  du 
,,  Roi  de  Perfe ,  de  peur  d'être  percé  d*un 
f9  coup  de  fiéche  tout  en  buvant  ^'.  Les  Rois 
des  Parthes  traitoient  avec  bien  plus  de  hau- 
teur ceux  qu'ils  invitoient  à  manger  avec  eux. 
9  Le  fuperbe  Monaraue ,  étendu  fur  un  lit 
fort  exh^ufle^  jettoitde  deifus  fa  table,  com- 
me à  des  chiens  ^  ce  qu'il  trouvoit  à  propos , 
à  fes  convives ,  qui  étoient  couchez  à  terre. 
Un  rien  fuffifgit.,  pour  engager  le  Roi  à  ordon- 
ner qu'on  faifît  tel  des'  convives  qu'il  indi- 
quoit,  &  qu'on  le  fît  fortir  I^onteufement  de 
la  chambre  du  banquet.  Alors  cette  malheu- 
xeufe  vi<^ime  du.  caprice  d'un  Monarque  éga- 
lement brutal  &  fuperbe ,  étoit  déchirée  à 
coups  de  verges  &  q  éprivieres,  &  forcée  de 
fe  proftcrner  devant  le  bourreau  qui  venoit  de 
le  mettre  en  fang.  En  général.,  le  fervîce  des 
Grands  n'eft  qu'un  honnête ,  mais  pefant  efcla- 

vagej 

cientem  y  eum  animaiverteret.    De  Regno  Perfico  lib.  u 
f.  103. 

*    8.  De.ctux^  qui  entrent  au  fervice  des  Grands.  Tom.  I. 
de  la  oradaûion  de  M.  d'Ablancourt.    Voici  les  termes 

de  Laciexi  :  Aii  «7 1  m9v%f  îV  rvç  ^nfctuch  J'U^ett,  xJjtc»  fiiMrm  jut» 
nuiîtrdw^»  AMa  f»i  ne  ivnX'H  0%  Um  «"fo^Ai^Ayni  fui  t«v  ir«A- 

9.  Voyez  BrifloA.  ubi  fuprà,  qui  tire  ce  récit  d'A- 
tiiénée. 

Y  S 
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Vage  ;  &  la  plupart  de  lèors  cafdTes  fbût  Ait 

vérit^les  inarqiies  de  mépris  j 
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lytdcfs  înexpertis  cuttura  fotmtU  aimci: 
Exp&tus  HùtûH. 


Laden  repAréfétite  fon  Philofophe  en^gé  an 
ferVice  d'un  Grand ,  careflH  dan^  lÀ  conmîeir- 
cemens^  &tr&îté  àtaûè  dble  Ifômptirétifè ,  & 
xnaudîiTatat  en  mêitae  ténM  le  moment^  auquei 
il  étoit  entré  dans  ce  i^ybm^  où  l^on  pjèàrâ  toir- 
te  ik  liberté  à  la  j>oîte.  "  f^ir;  éàuoij^  init- 
ie fois ,  hii  dit-îl,  &  hfiJHn ,  B  les  conxriyes -,  fif 
neure  que  vous  avez  jamais  penjé  à  ventr-lA ,  €? 
Vendriez  à  Un  befoin ,  que  le  feu  prit  à  la  ingfjbn  » 
eu  qu^il  Jitrvînt  queïqvfàUfre  accident  ^ui  obligeât 
la  compagnie  h  je  retirer. 

Il  y  a  bîeti  de  TàtoparciicB ,  qne  le  mârîce 
&  Tâge  de  Daniel  le  taiforent  traiteir  avec  plus 
de  dâinâiôn  &  de  familiarité  que  lé  telle  deis 
Cotirtifaûs.  ïl  y  a  mêfne  lieu  de  droire ,  que 
Ton  fouffrok  qall  taànfeeât  à  la  Judaïque,  fen^ 
quoi  fon  zèle  pour  la  Loi  de  Dieu  lie  lui  au- 
roit  pas  permis  de  profiter  de  tout  rhonneiir 

Sue  Cyrus  luifaifoic  en  Tadmettant  à  fa  table, 
talgré  cela ,  te  coeur  de  ce  Prophète  ne  pou- 
Voit  que  rtffembler  à  celui  de  St.  Paul  au  mi- 
lieu aAthènes.  De  q^dque  côté  que  Daniel 
tournât  les  yeux ,  il  voyodt  un  grand  peuple , 
&  le  plus  floriffant  Royaume,  plongé  dans  TI- 
dolâtrie  la  plus  grofliere.  La  Divinité  la  plus 
refpeflée  des  Babyloniens  écoit  l'Idole  BeL 

Le  nom  de  ce  faux  Dieu,  dans  k.£gni6^ 
cation  la  plus  générale ,  Gpdùt  fittfftenient 

"  un 

IQ,  Horat.  Epift.  xviii.  lib.  i.  vf.  85. 
il.  De  ceux  qui  inireht  au  ftrvîce  des  Grands}  de  la 
ttaduâioA  de  M.  d'AblàfKouit. 
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«*  un  Seigneur.  Dans  cette  fignificatîon  primi- 
rive,  il  pouVoit  défigner  le  véritable  Dieu^  & 
mêmetàlarigQétar^il  ne  peut  être  attribué  qu'à 
cet  Etre  infini ,  qui  eil:  le  Seigneur  &  le  Maî- 
ue  abfolu  de  tout  ce  qui  exifle.    Le  Soleil  re- 


y .,  que 

lofophes  ne  régardoient  unâ  douté  que  com- 
me remblêrtie  de  lâ  Divinité  \  mais  que  les 
Ï'  euples  groffiers  àdoroietlt  comme  )e  vcritable 
)ieu.  Dan3  la  fuie);  bh  dohila  ce  titre  a  ces 
mortels  qui'  fondèrent  d'e  vaftes  Moilarchies , 
ou  qui  inventèrent  des  arts  utiles  au  genre 
humain;  de -là  vient  qu'il  y  a  eu  plulleurs 
Bahals. 

Mais  quel  étoît  l'objet  particulier  oae  les 
Babyloniens  adbroiéîit  fous  le  nom  de  liel  ?  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'ils  entendoienk  par  -  là  le 
rrince  qui  avoit  fondé  Babylorfe  ,  &  jette 
les  commencemens  deceti^  vafté  Monarchie. 
Telle  a  été  la  foibîefle,  ou  plutôt  la  ftupidité 
des  hommes  ,  de  prendre  pour  aiftànt  dé 
Dieux,  ceux  dont  le  vrai  &  unique  t)ieu  fé 
fervoit  pour  leur  procurer  quel(Jue  grand  avan- 
tage ,  ou  pour  les  punir  d'une  manière  éclaitan* 

te, 

19.  ^3  Voyez  Huet  dans  fa  Dem«  Ev.  pag.  257, 
où  il  corrige  Se.  Jérôme  au  fujet  dç  l'écymologie  de 
BahaL 

.  13.  U$  fit  cortû^U  w»ribus  &  in  Juperjiiti0nem  prànis  f 
folem  forte  prima ,  quem  /^ici  uç^tû  3»cif ,  id  efl ,  J'oLûm  in 
cnlis  Devm^  putàbant  Fbnnicii  (Ha  fcribit  Philo  Biblieii- 
fis  Sanchooiathonis  interpics)  fùb  hoc  nomine  ^eneraban"' 
iw,  Pojlremà  autfm  »  &  in  fmulàcra  alia  yjive  aJlroruiÀ ,  fi* 
vo  ïiegum  y  quorum  tnanoria  pofteris  loiig^  carijpnm ,  -n  ^^'otÂ, 
Jivi  ft^  y  ad  augendum ,  quo-fieri  potuit ,  jen  cor  ports  caleftif^ 
Jtu  demortui  bonorem ,  ejl  impie  dcrivatnih,  Scl'ie^us  de 
Diis  Syris,  Synt.  n.  cap.  x.  Jviiicù  liiil.  des  Dogmes 
&c.  part.  IV.  chap.  ;i.  <3:c. 


34^        Les  Paet&es  be  Bel 
te.    Ceit  par -là  qu*on  a  vu  que  les  Démons^ 
eux-mèmës  ont  eu  leurs  adorateurs ,  pour  dé- 
tourner les  coups  donc  ils  n'étoient  pas  les 
maîtres. 

Les  Hilloriens  ne  font  pas  '  d^accord  fur  Je 
fondateur  de  Babylone.     Ctéfias  en  attribuoit 
la  gloire  à  la  fan^eufe  Sémiramis.     L'autbr^cë  , 
ou  plutôt  la  vanité  de  cet  Hiftorien  ,  qui  le 
vantoit  d'avoir  eu  entre  les  mains  les  Archi- 
ves des  Perfes»  a  entraîné  plaOeurs  Auteurs 
célèbres,  comme  Diodore  de  Sicile,  '4  Sera- 
bon ,  Trogue  &  un  grand  nombre  d'autres ,  à 
fuivre  aveuglement  fa  décifion.    Mais  malgré 
cela,  plufîeurs  Anciens  &  lés  Modernes  n'ont 
point  regardé  Ctédas  comme  un  Auteur  On- 
cere,  fur  la  bonne-foi  duquel  on  pût  compter. 
Ariftote  dit  nettement ,  que  '^  Ctéfias  n'eft  pas 
digne  d'être  cru.  Plutarque  l'accufe  auffi  d'er- 
reur, au  fujet  de  l'empoifonnement  de  la  Rei- 
ne Statira '^. 

Hérodote ,  qui  pjrle  de  Sémiramis  avec  élo- 
ge, ne  lui  attribue  point  la  fondation.de  cet- 
te ville>  mais  fimplement  d'avoir  fait  faire  des 
digues  dignes  d^admjration ,  pour  retenir  TËu- 
phrate  dans  fon  lit.  [7  Bérofè  ,  dans  fes  An- 
tiquitez  Chaldaïques ,  blâme  les  Auteurs  Grecs , 
»s  d*avoir  écrit  fauflement  que  Sémiramis ,  Reî- 
ioed'Aflyrie,  avoit  bâti  Babylone.  Abydène, 

par- 

14.  Bochartï  Phaleg.  lib.  iv.  cap.  xiy. 
i^,  K-noiàK  kx  «7  «^ié»7çw.  Apud  Marsh.  Can.'Chron.  S»^ 
cul.  rvir. 

16.  In  viti  Artaxerxîs  I. 

17.  "Avn  fàf  «Î9i/i{«Tv  X'^M^'f*  «v»  .**»  «i/Sp»  iW*  flf^airM, 
tïfhifoi  A  iiSdtt  ô  ^nrêtfjAt  «Va  tb  srii/Vov  vm  9i'^>»^v  ,    lib.  X« 

cap.  CLXXXIT.  ' 

18.  Voyc»  Jofephe  contre  Apion  lîv.  i.  chap.  vr- 
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parlant  de  la  Baby lonîe ,  avance ,  que  tout  ce 
païs  '>  étoit  originairement  couvert  deau,  & 
que  Bélus  paflbit  pour  l'avoir  defféché ,  &  y 
avoir  fondé  la  ville  de  Babylone.  Q.  Curce  »• 
avoue ,  que  la  plupart  tenoient  que  Bélus  avoit 
bâti  Babylone  ;  &  c'eft  auffi  ce  que  chantoit 
un  vieux  Poète  Grec ,  qui  difoit  j  T ancienne 
Babylone  a  été  fondée  par  Bel  le  Tyrien^ 

Se  trompant  cependant  en  ceci ,  qu'il  faifoît  Bé- 
lus Tyrien,  au  lieu  qu'il  tiroît  ion  origine  du 
païs  où  il  érigea  fà  Monarchie.  En  compa- 
rant ces  autoritez  avec  celle  de  Ctéfias ,  noui 
conclurons,  félon  la  décîGon  du  judicieux  Bo- 
chart  *%  qu'il  n'y  a  ipas  à  balancer  de  donner 
la  préférence  à  Béroie  &  à  Abydène.  Le  pre- 
mier avoit  été  Prêtre  Babylonien ,  homme  cé- 
lèbre, à  qui  les  Athéniens  firent  élever,  au 
rapport  de  Pline,  dans  leur  Gymnafe  public^ 
une  ilatue  dont  la  langue  étoit  dorée.  Le 
fécond  4voit  auffi  tiré ,  de  même  que  Bérofe , 
fes  Mémoires  des  Archives  de  la  Chaldée.  Us 
méritent  donc  d'être  crus  fur  les  afiûires  de 
Babylone  préférablement  à  CtéCas  >3  ^  qui  n'a- 
voit  aucun  de  ces  avantagea. 

•  Ce 

19.  Be  Bakylùm  quoqiu  Abydenus  hœc  fcrUnt:  Omma, 

inquity  iUalœaaquis  ctmteSa  fuiffe  dicuntur^  Belus  au* 
$m  Tigimem  ficctffe  terbibetuTy  Cp  B^lofUan^  condidijje. 
Euiebius  dePraq>arat.  £v.  Ub.  xx.  cap,  zii. 

20.  Semiramis  Btifyknem  cwididerat^  tw/,  m  pkrifue 
eredUerâf  Belus  ^  evjus  réfuta  oftendUur* 

21.  Bocharci  Phaleg.  lib.  zv.  cap.  zzv. 
2%.  Ubl  fuprà. 

S3.  Ceftfans  doute  par  inadvertance  que  Mr.  le  Qerc 
A  éczit ,  dant  fbn  Commentaire  fur  Ge&efe  x.  8.  que 
Oifias  a  cra  que  Belus  avoit  fondé  Babylone  1  pulfqu'il 
eft  clair  que  cet  Auteur  Grec  donnoit  cet  avantage  à 

Sémi- 


^4^  '      Les  P^ste^$  tkt  Qel 

Ce  n'efî  pas  encore  aiîez ,  d'avoir  montre 
qqe  le  Bélu9  de;  babyloniens  écoit  le  fonda^ 
t^urde  cette  Monarchie;  il  faut  de. plus  tâ« 
cher  de  dépouyrfr ,  guel  eft  ce  Rpi  qui  portoic 
lé  nom  de  l^jélus.    ue  fèntiment  le  plus  cam- 


prétendent,  que  le  mdtne  homme,  petic-nls  de 
Cam,%ut  deux  noms  ;  h  d'abord  celui  deA/im- 
Ccn.x.8.rf>^,  qui  (ignifié  rf^^//^ ,  parce  que,  pouiTépar 
•  fot)  ambition ,  il  ç'écoic  révolté  cpntre  Tes  pa- 
rens ,  &  avolt  cherché  à  fe  f9Ûmettre  les  fa- 
milles gui  vivoient  alors  dans  qdis  égalité  & 
une  indepen4ançe  parfaites.  '  Énfuite  on  lai 
<Ionna  le  hom  d^^^eï^  ou  de  SHg^eufy  }oilqu*il 
eut  aîËIermi  fon  autorité ,  &  formé  (on  £mpi'« 
re.  Aveiitin  a  .cru  'J*  que  Bélos  étoit  fils  de 
Nimrod ,  S(,  Père  de  Ninus.  Eûfebe ,  dans  là 
Chronique  *<^.  avance ,  que  le  pfemipr  qui  aie 
xegné  dans  l'Aûe,  fi  \*qd.  en  excepte  les  In- 
de^, c^ejd  ^inus,  fil^  de  l^'luf^  lequel  Bélos 

les 

# 

Scmhramis.  Cc&  Ce  qne  Petau  veot  dire,  <}aaflid  il  te* 
marque  que  les  Anhûçs  des  Orecs  aflurént ,  que  Séniî- 
raTuis  foiida  la  ville  ^e  Babylone.  Grœcorwk  annales  tx* 
JlruStam  ab  eâ  (Semiramide)  Babyhnem  affirmarU.  Ratioa. 
Teipp.  pag.  7.  D.  Calmçt  dans^fon  Conun.  fur  Daniel 
XIV.  femble  croire  que  Belus  n'avoit  fait  qu'aggrandir 
^  embellir  Babylone;  mais  il  ne  prouve  -pas  ÈTe  qa'U 
avance.  * 

24.  Nmpe  qui  à  rà?eUme ,  quâ ,  v^linfuperkresy  vtl îm 
far  es  injurrençcrat  ,  diQus  fuerM  n)%3  Nmr&df  id  èfi^ 
ffibt\lU  f  idev^  à  Liminio  frya  Babal  ft  Sa  Bel,  U  eft  39^ 
minus ,  poifi  ftabilitum  impçrium  >  vecm  et^fîL  Sochazt» 
Phaleg.  lib.  iv.  cap.  xiv. 

25.  Annal.  Boiorum  lib.  x. 

.  2,6.  Primus  emnium  Afutj  exceptis  IndU^  Nbuu  Se* 

l  U  jUius  regnavit.    Quem  Belm  Â[fyrii  Detm  fin  nmh 
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les  Babyloniens  ont  adoré  j  comme  leur  Dieiu 
Si  Bjélc^  çd;  Nimrod ,  ou  fon  fils ,  on  ne 

feut  regarder  mt  cpmme  une  fable,  ce  que 
tiodçre  dit  de  Bélus,  qu'il  &it  partir  d'Esyp- 
te ,  pbujr  conduire  ùfXp  colonie  dans  le  psus  où 
$eççi,iraa^  V  »  fui  vaut  les  Qrecs ,  fonda  dans  la  fui- 
l;ç  l^byl9nie.  „  On  àjit ,  c'eff  U^  récit  de  Dio^ 
Pi  dorf  ^U  que  les  Egyptiens  envoyèrent  plu- 
M  âeurs  coJomes  eQ  differens  endroitsi  du  mon« 
M  de.  Bélu^ ,  qui  RaiFe  pour  être  ]^  fils  de  N^ 
j»  t  i^e  â^  de  l^ibyexonduifit  une  de  ces  colôni^ 
#9  dai\s  le  |)^ïs  de  J^^  où  ayant  ûj,é  {âj 

^  demeure  prèii  de  1  J^uphf^tç ,  il  établit  à^ 
^f  Prêtres»  qùll  exeix^ta  de  tout  impôt ^  de 
«>  toute  charjge  publique  9  fuivant  }9t  pr^tïaûe 
n  des  Egyp^eni^  Ce  font  ceux  que  1^  Baoy- 
f,  Ioniens  nomment  Chaldéens  9  le^oels^  à  Tex- 
tf  emple  des  Prêtres  ^  des  PhyCciens,  ^des 
f,  Afîxologues  de  PËgypte  »  s  aj)pliquent  ^  1^ 
^  fpiepce  de5  J^e&  «.  Mgypth  cohms  pfu^ 
'  ex  M^ypto  tn  terrarum  orhm  dtjfemnfotas 
mt.    In  B(ririi 


«^u/-  ficu^*  ïn  BahlQvetf^  cnimeQÏonos  didtimi 
J^clu^^  m  Ntpitm  ($  Libym  film  babetwri  ^ 
pjitâ  ((aÈupbrafem  fcde,  infiitii(it  Sacer dotes  a4 
nwrem  M^kfim ,  exemptes  impetufis  &  mribus 
^t^blids  ^  qiios  Babykmvàcant  CbmœQS  ^qidj  exepf' 
_  lo  Sâcerdôim ,  &  Pbyficorum ,'  JJlrowgorunigife 
'in  £gyptû  y  (AJèrv^nt  ftefbf^^ 


i 


tl  n'efl  pas'furprenant  que  Diodprp,  oui  ic 
fioit  ^ux  Mémoires  cfes  f^^yptiens,  le/quels 
fe  glprifioient  que  le  genre  numain  avoit  pris 
nauTance  dans  leur  païs  9  ùSé  partir  des  colo* 
nies  d'Egypte  pour  allei:  peupler  le  p^ïs  do 
Sinhar;  mais  il  eft  étonnant  que  IVÏarsnam  ^9 

adop« 

27.  Lib.  I.  Voyes  ce  pafla^e  dans  Marsham  Çan« 
chron.  Sscul.  viii. 

28.  A^ue  bac0.  iiiç  ffytébmj  vniJimiUs  My/^/iti 


\ 
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adopte  ces  Tables ,  que  l'ignorance  ou  la  vani-^ 
té  avoienc  enfantées.    Ceux  qui  connoiflenc 
Moïfe  &  fon  Hiftoire ,  qui  fçavent  que  cec 
Hiftorien  efl  le  plus  ancien  &  le  plus  croyable 
de  tous ,  ne  peuvent  ignorer  que  la  Chaldée 
étoit  peuplée  fort  long-tems  avant  TEgypte  , 
&  que  Nimrod  n'ait  été  le  véritable  fondateur 
deoabylone,  &  par  confequent,  fuivant  tou- 
tes les  apparences ,  le  Bélus  des  Babyloniens. 
C«x,  dit  Moïfe  *9,  engendra  Nimroi ,  qui  com* 
tnença  à  être  puijjant  jur  la  terre.    Il  fut  un 
puijjant  Cbajfeur  devant  T Eternel.    De-là  ejt  ve^  . 
nu  ce  que  Fon  dit ,  comme' Nimrod  lepuiffant  Cbajfeur 
devant  P Eternel;  &  le  commencement  de  fon  rr* 
gnefut  Babel,  Erec^  &c. 

Nimrod  avoît  bien  les  qualitez  d'un  Con- 
quérant ,  mais  il  étoit  peu  di^e  de  TApothéo- 
je«  It  étoit  ambitieux  &  plein  de  courage.  Ces 
qualitez  ne  font  gueres  propres  à  fe  faire  ad- 
mirer par  des  gens  fages ,  qui  efliment  peu 
des  talens  qu*on  n'employé  qu*à  faire  des  mal- 
heureux. Ceux  qui  agUTent  en  ennemis  du 
genre  humain,  font -ils  dignes  d'être  regardez 
comme  des  Dieux?  Les  peuples  ont  été  affez 
ftupides  &  aflez  vains ,  pour  fe  croire  grands 
en  élevant  leurs  Fondateurs  aa-deflus  des 
hommes. 

^  On  ne  peut  décider  dans  quel  tems  les  Ba- 
byloniens mirent  Bélus  au  xang  des  Dieux, 
B^"  &  beaucoup  moins  dans  quel  tems  on  com« 

men- 

< 

îp.  Genefe  x.  8.  9.  10.  Voyez  fur  ce  palTage  les 
Comm.  de  M*  le  Clerc  èc  de  D.  Calmée.    '• 

30.  Diodore  dit ,  que  celui  que  les  Babyloniens  ado- 
roient  fous  le  nom  de  Bélus ,  ét9it  Jupiter.  In  urbis  me- 
dio  Semiramis  Templum  Jovi  erexit ,  quem  vocam  Babjle* 
mï  Bclum,  Ub.  11.  cap,  zv.  Tout  cela  eit  ciré  de  Cté* 
fiaii  &  eit  deititué  de  tout  foademeau. 


PANS  ti  Temfle.  LifcQurs  XlF.  345: 

mença  à  charger  la  table  de  glandes  ^  pour  le 
nourrir  graffement,  Qpoi  qu'il  en  foit ,  les  Ba- 
byloniens s'écoient  laiifez  perfuader  par  leurr 
Prêtres  fourbes  &  avares ,  que  Bel  devoit  avoir 
la  table  dans  Ton  Temple ,  être  fervi  avec  pro« 
fufîon ,  &  qu'en  cela  confiftoic  la  partie  la  plut 
excellente  du  cuite  qu'il  exigeoit  de'  i^%  ado^ 
rateurs.  Les  Payens ,  qui  s'imaginoient  que 
les  Mânes  mangeoient  oc  bûvoient ,  comme 
nous  TavoDs  vu  dans  le  Difcoors  fur  Tobie , 
croyoient  auili  bonnement  ^  que  les  Divinitez 
avoient  befoin  de  nourriture.  Homère  repré- 
fence  Jupiter  s'abfentant  de  l'Olympe  pendant 
douze  jours,  accompagné  de  piudeurs  Divi-> 
nitez^  pour  fe  rendre  à  un  feflin  qu'on  lui 
avoit  préparé  dans  l'Ethiopie. 

Xd-i  ^i(  f  Cl}  fAilà  iâûxot ,  6e6<'  è^ifAOt  vivru  ÎvmIo^ 

!  ùifâiiMXifii  rot  ^vâiÇ  ixtri^frott  OihviA^ivJf. 

I 

I    ^        JEtbiopum^  trans  Oceanum  ^  conrnva  futurus 
i  Jupiter  ivit  heri ,  turbâ  comitante  Deorum , 

Quern  bijjexta  diesfulgemi  reddet  Olympo. 

i  ^ 

I  Diodore  de  Sicile  '*  repréfente  Tantale ,  com- 
me ayant  été  admis  à  la  Table  des  Dieux,  ôc 
I  difgracié  pour  en  avoir  dévoilé  les  fecrets  auic 
I  hommes.  Les  Dieux,  dit  Lucien,  h  ont  ad* 
\  vus  autrefois  les  hommes  à  leur  table ,  comme  Tan* 
\        taie  (f  Ixm^  dont  l'un  fut  cbajfi  four  fon  ca^ 

quet^ 

31.  Iliâd.  A.  vf.  423.  icc. 

32.  Poftmodum  felicitatem  /nom  infolenter  ferens ,  Im- 
mwtdium  Jecreta ,  put  tnenja  communi^ne ,  ujufue  Deorurn 
noverat ,  palàm  pr^tulU  bominibus'.  lib.  iv.  càp-  3cx. 

33*  D^s  Sacrifices  ,  de  la  cradu£tloi^  de  Mr.  d'A- 
bUncourt. 

Tmc  nu.  Z 
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quet ,  £^  rautr€  pmr  fa  Jafciveté. ,  Le  même  Sar 
tyrique  fe  moquant  de  l'opinion  des  peuples , 
que  les  Dieux  fe  nourriObienc  en  partie  des 
fgcrifices  des  humains,  badine  en  ces  termes 
fijr  cette  opinion  impie  &  extravagante.  ^^  Les 
»  Déïtez,  dit -il ^  3+  aflemblées  chez  le  Mo- 
M  narque  des  Ci^ux'^  car  il  faut  parler  poëd- 
0  quement  des  fidlions  poétiques ,  fe  courbenCt 
V  pour  regarder  s'ils  ne  verront  point  mon* 
1^  ter  quelque  part  la  fumée  d'un  facrifice ,  afin 
f,  d'en  venir  humer  la  graifie ,  &  boire  le  fang 
„  autour  des  autels^   comme  des  mouches. 
^  Car  autrement  ils  font  réduits  à  leur  ordi- 
„  naire   de  Neâar  &  d'Ambroîûe,  qui  ne 
9i  doivent  pas  être  fi  excellens  que  chantent 
„  les  Poètes^  puifqu'ils  les  quittent  pour  du 
„  fang  &  de  la  graiife  '*.    M.  le  Clerc  nous 
apprend  ^  par  un  paflage  qu'il  cite  de  Porphy- 
je,  3r  que  ce  Philofophe ,  qui  fans  doute avoit 
honte  des  opinions  groflieres  que  les  peuples 
avoient  des  Dieux,  difoit,  qu'il  n'y  avoit  que 
les  mauvais  Efprits  qui  trouvaflent  du  plaifir 
à  fe  nourrir  de  la  fumée  ^  de  la  graifle  &  du 
fang  des  facrifices.  Euripide  penfoit  bien  plus 
fainement  que  la  multitude,  puifqu'il  declaroit 
publiquement,  que  la  Divinité  ne  devoît  avoir 
befoin  de  rien  i  ou  qu'autrement  ce  ne  feroic 
pas  un  Dieu  ; 

5^  AiTrùti  ;^  i  B-'ioç^  iiyrîf  h*  ovrcaç  ^îoç  ^ 

*      De- 

«     34.  Ibid. 

35.  Comm.  în  Pf.  l.  9.  Hi  fnnt ,  nempè  mali  D«- 
mones ,  f  ui  lihaminibus  (§  facrificiorum  tiidore  gaudent  y 
ex  ^uibus  illorum  pars  aerea  pinguefcit.  Vivit  enim  ilk 
vaporibus  iS  fuffi^'Cntis ,  (^  Varié  quidem ,  pro  eorum  varie- 
taxe ,  fanguine  fcilicet  6f  cartiium  nidoribus  CQrroberata^ 

*  Porphyrius  de  Abilinendâ  lib.  n.  cap.  xlii. 

36.  Apud  Groûum  Pf,  l. 
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à  vienc  que  le  Pfalmifte  încroduit  Dieu  de* 
darant  d'un  côté ,  qu'il  oe  fe  nourrie  d*aucii«e 
créaciire;  &  de  Taucre,  que  a'il  en  faifoit  ufa» 
ge  ,*  il .  n'aurait  pas  befoin  de  recourir  auit 
Sommes  ^  puifque  tout  TUnivers  lui  apartient  : 
Si  favois  faim ,  je  ne  t'en  dirois  rien  ;  car  la  ter-^f-  ^  ^^ 
te  habitable  iji  i  moi,  (^  toîéi  ce  qui  eji  en  elle.^^* 
MangerûiS'je  la  chair  des  gros  taureaux  y  ^  hoi^ 
rois 'je  kfang  des  boucs?  Si  Dieu  exigeoit  des 
facrifices.^  il  âvoit  réglé  lui-même  quelle  écoit 
la  portion  que  l'offrant  devoit  en  retenir^  âc 
ce  qu'il  en  devoit  donner  pour  l'entretien  des 
Sacrificateurs  ;  le  relie  étoit  confumé  fur  les 
antels ,  pour  montrer  que  l'Eternel  n'exigeoit 
point  ces  dépenfes  dans  fa  maifon  pour  lui* 
même,  mais  pour  fes  nrinifbres  &  Tes  peuples  ; 
&  pour  élever  les  particuliers  ^  par  des  chofes 
fenfîbles,  au  culte  intérieur,  fpirituel  &  rai? 
fonnable,  le  feul  qui  a  toujours  été  agréable  à 
Dieu.    Cefl  pourquoi  la  Divinité  a  fouvent 
fait  entendre  aus;  juifs  charnels ,  que  tous  leurs 
facrifices  lui  étoient  en  abomination ,  pendant 
que  ceux  qui  les  ofFroient  avoient  le  cœur  Se 
jes  mains  impures.    Qu'ai -je  affaire ,  dit  r&Efaïcr; 
-terne! ,  de  la  multitude  de  vos  facrifices?  Je  fuis n-  &' 
faoul  d'hoiocaujies  de  moutons ,  0*  de  graijfe  de  bi-^^^*  3» 
tes  grajjes  ;  je  ne  prens  point  de  plaifir  au  fang  des 
taureaux ,  ni  des  agneaux  «  m  des  boucs*    Dès, 
ue  le  tems  de  l'enfance  de  l'Egilife,  &  celui 
es  types  &  des  ombres  s'eft  écoulé ,  Dieu  a 
appelle  les  hommes  au  culte  fjpirituel ,  le  feul 
digne  de  lui  être  offert  ;  &  St.  Paul  parle  en 
ces  termes:  Je  vous  exbme  far  Us  compaJJîonsRom. 
de  Dieu,  que  vous  offriez  vus  corps  enfacrifice  w-^^ï-  ^ 
yam^  faint,  agréable  à  Dieu,  ce  qui  efi  votre 
ferviee  raifonnable. 

Bel  écoit  fer.vi  avçc  profufipn,  mais  fans  dé- 

Z  2  lica- 
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licatefTe.  II  n'étoit  point  friand ,  mais  gToa* 
ton.  On  lui  offrait  tous  les  jours  douze  •  ar sau- 
tes 37,  ou  1600.  livres  Romaines  ^^^  de  fleur  de 
farine  j  quarante  brebis  ^  (f  Jtx  mttrètes ,  oumê^ 
Jures  de  vin ,  dont  chacune  pefoit  environ  cent 
livres  39.  Cependant,  fuivanc  M*  le  Cleçc, 
la  metrèce  ne  concenoic  qu'environ  25.  livres 
d'eau  4*. 

Quoi  qu'il  en  foît,  c^eft  de\nint  cette  Idole 
fi  graflement  nourrie  que  le  Roi  alloit  fe  pro A 
terner  tous  les  jours.  Il  ne  fant  pas  simagi* 
ner  que  la  Religion  foît  au-deflbus  des  Rois. 
A  voir  comment  on  admire  les  Grands  de  Ja 
terre  quand  ils  marquent  du  refpeéi:  &  de 
Falliduité  dans  le  culte  divin,  il  ^mble  que 
l'on  croit  que  Dieu  eft  fort  honoré  par  leurs 
hommages ,  &  qu'il  doit  en  tenir  compte  com* 
xne  d'une  efpece  d'œuvre  de  furerogation. 

Er. 

37.  BadueUuA  &  D.  Calinet»  fur  ce  paffage,  difeot  » 
que  Yjirtàbe  écoit  uûe  mefuîe  des  Perfes.  Il  femble 
que  ces  deux  Sçavans  Tont  confondue  avec  VAcbane, 
Car  voici  ce  que  dit  Suidas:  'a;!:^!*,  /u^^  îçj  int^w^y^mp 
S  ifl^n  mtfA  'AiyumiMf  UAchoxMt  ifi  UM  mefure  Perfique  , 
comme  tArtcbe  eft  une  mefure  des  Egyptiens.  St.  Epiph*- 
ne  dit  la  même  chofe,  de  Penderibus^  &c»  Artaba^  hmc 
menfura  apud  MgNpties  nemen  reperiti  $fi  autem  fextarie* 
rum  feptuaçlnta  iuùtum.  Puifque  l'Auteur  de  THiftoire 
de  Bel  fe  fert  des  noms  des  mefures  Egyptiennes ,  ne 
pourroit-on  pas  conjeâurer ,  que  cet  Ouvrage  a  été  &it 
en  Egypte ,  par  quelque  Juif  Hellénifte? 

S8.  Waltoa  dit,  que  l'Artabe  Egyptienne  contenait 
pro})ablement  dnq  muids,  c*eft-à-dire  133.  liv.  \  In  Ap« 

paratu  Biblico  pag.  98. 

39.  Ceft  ce  que  ditPitifcus:  Metreta  eapit  cbeas  A»» 
decim  %  pendet  elee  plenus  librat  nonoginta.  dm  auum 
vinum  purum ,  Mua  pura^  ff  êcetum  purtm^  9le§  n^ 
uâ  partegravferajinf,  pendet  vtnefautaféapkniUS^Ufnie 
een^wn, 

40.  Pans  une  acte  fux  Jean  11.  tf« 
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E^eur  impie  ,tioi  ne  doit  fa  nâilTance  (qu'aux 
idées  abjeâes  qu'on  s'eft  faites  de  la  Divinité; 
à  radmiracion  ezceflive  qu'on  a  pour  les  Têtes 
ceintes  du  Diadème;  &  à  la  tiédeur  dévoi- 
lée que  la  plupart  des  Grands  du  monde  oint 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  Religion.  La  Re- 
ligion  ,à  proprement  parler  »  n'élevé  que  celui 
qui  s'en  acquitte  avec  zèle.  Le  Monarque  le 
plus  puiflant  de  la  terre  eft  fournis  à  Dieu» 
tout  comme  le  moindre  des  mortels.  Les 
mêmes  raifohs  qui  engagent  les  moins  diftin^ 
guez  des  bommes  à  honorer  Dieu  &  à  le  fer* 
vir,  regardent  aufli  les  Princes.  Les  Princes 
en  ont  même  qui  leur  font  propres  ;  ayant  plus 
reçu  de  Dieu,  ils  lui  doivent  une  reconnoif- 
iance  plus  vive  ;  étant  k%  Lieutenans  fur  la 
terre,  ils  font  appeliez  à  foutenir  fa  gloire,  à 
reconnoître  fa  fupériorité,  &  à  porter  leurs 
peuples  à  une  prompte  obéïflance  à  toutes  les 
loix  divines  ^'.  Perfonne  ne  peut  faire  ni  plus 
de  bien^  ni  plus  de  mal,  que  le  Prince  par 
fon  exemple.  Son  impieté  répand  Tindévo- 
tion;  mais  tout  Je  monde  fe  pique  de  pieté  & 
de  Religion  ^  lorfque  le  Prince  témoigne ,  par 
fes  difcours  &  (a  conduite,  quil  craint  Dieu 
•  &  qu*il  Thonore.  Jamais  un  Roi  ne  peut 
compter  plus  folidement  fur  les  fujets,  que 
lorfque  la  Religion  les  anime  ^s  Quelle  con- 
fiance peut -il  avoir  en  ceux  qui  fecouent  le 
joug  légitime  &  refpeâable  de  la  Divinité? 
Si  les  Princes  veulent  être  favorifez  de  Dieu  » 

.  donc 

41.  Qwmth  m^/x,  âifok  Péréflxe,  en  parlant  à  Louis 
XIV.  Roi  de  France ,  U  Principem  b$norant  fubditi ,  tante 
magis  tu  reverere  Deum ,  à  qu9  Frtncipa\um  accepifti.  Inft. 
Princip.  pag.  41.  ^ 

42.  PaciU  imperium  in  hnos.    Saliuftius  in  Jugurthâ. 
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donc  ils  ont  an  befoio  fi  efientid^  &  en  obte- 
lûr  un  joar  une  couroone  plus  brillsuite  &  plus 
durable  que  celle qu*iis  portent, ils  ne  peuvent 
rien  faire  de  mieux  que  de  fe  conikcrer  fince» 
remeoc  &  tout  entiers  au  fervice  du  Moiiar- 
que  qui  donne  &  qui  enlevé  les  Royaumes , 
fuivant  le  bon  plaifir  de  ià  volonté.  Environ- 
nez de  tentatroiis  féduifantes  de  tant  de  Mi- 
niflres  qui  étudient  leurs  paflions ,  pour  les 
prendre  par  leur  foible,  ils  ne  peuvent  domp- 
ter leur  défirs ,  qui  les  déshonorent ,  lorfqu'âs 
en  font  les  efclaves ,  ^*en  fe  muniflant  de 
toute  la  force  que  la  Keligion  répand  dans 
une  amé  qui  en  eft  pénétrée  ^.  Si  Ton  fait 
ces  réflexions ,  on  ne  fera  pas  furpris  que  les 
Princes  ayent  de  la  Religion  ,  dans  le  tems 
irtéme  qu'ils  paroiflent  la  regarder  avec  indif* 
férencc. 

De  ce  que  le  Roi ,  dont  parle  THiftorien  de 
Bel  &  du  Dragon ,  rendoit  un  coite  religieux 
&  airîdu  à  ces  Idoles ,  M.  de  Sacy  prétend 
prouver ,  qu'il  s'agit  ici  d*£vilmérodach ,  & 
fixer  l'âge  que  Daniel  avoit  torique  les  Prêtres 
de  Bel  nirent  confondus  &  punis.  ,>  Le  -Roi 
99  dont  il  efl  parlé  ici ,  dit  k  célèbre  C&mminîa* 
n  feur^  n'eft  ni  Aflyagès^^  ni  Darius  fon  fils^ 
9,  ni  Cyrus  fon  petit-fils,  puifque  ces  Princes 
99  n*adoroient  pas  Bel,  mais  le  Soleil^,  & 

f>  que 

43.  Pcolomée  Philadelphe  ayant  demÈMdéi  fcloa  le 
récit  d'Ariflée ,  à  un  des  70.  Interprètes  qu'Eléazar  lui 
avoit  envoyez ,  QuelU  était  la  plus  grande  difficulté  ftie 
les  Rois  euffcnt  à  Jurmonter^  Qi^idjtt  in  regno  difficiUi- 
muml  Le  Dodeur  ïuif  répondit ,  Qu'elle  conJiJloi$  à  Je 
vaincre  Joi-mime  y  ff  à  ne  pas  fe  laijfer  emporter  par  Jes 
pajfions,  Sibi  ipfi  dominari ,  neque  appetitibus  efferri. 
Arift.quaeft.  xxi. 

44.  Cette  difficulté  ne  frappe  pas  le  fçavant  D.  Cal- 
îïiQU    Quoique  Cyrus  y  dit- il ,  ne  fût  pas  de  la  mime  ReU-^ 

gUm 
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f9  que  les  Babyloniens,  qui  venoient  d'être  afl 
„  f ujettis  à  Daritts  &  à  Cyrus ,  n'auroîent  paA 
f9  eu  la  hardiefle  de  les  menacer  de  la  more, 
9,  comme  ils  font  ici  à  l'égard  du  Roi  dont  il 
99  s'agit.  Ce  Prince  étoit  donc  Evîlmérodach , 
ff  auprès  duquel  Daniel  fut  dans  les  mêmes 
ff  honneurs  qu'il  avoit  été  fous  Nabucho- 
fp  donofor.  Âînfi  cette  Hîftoire  péuc  être 
f9  arrivée  vers  l'ati  du  monde  3443.  au  com- 
„  mencemenc  du  règne  d'Evilmérodach ,  & 
ff  lorfque  Daniej  avoit  environ  cinquante  -  fix 
ff  ans. 

Mais  fans  vouloir  nous  airêcer  à  toutes  les 
remarques  critiques  que  ce  paflage  nous  four- 
niroit,  nous  obfervons^  (împlement,  que  cette 
hypothèie  eft  appuyée  fur  trois  faux  principes, 
I.  Que  le  premier  verfet  qui  fe  Kt  dans  le 
Grec  &  dans  la  Vulgate,  n'apartient  pas  k 
cette  Hiftoire ,  mais  à  celle  de  Sufanne.  2.  Que 
des  Rois  Perlans  &  adorateurs  du  Feu  y  n'ont  pu 
adorer  Bel,  comme  s'il  étoit  fort  rare  de  voir 
des  Princes  Payens  fléchir  les  genoux  devant 
\es  Dieux  des  peuples  qu'ils  avoîent  Vaincus* 
3.  Que  les  Rois  de  Babylone,  qui^avoîent  ré- 
gné avant  Darius  le  Mède ,  étoient  moins  ab- 
folus  &  moins  refpeftez  que  lui  &  fes  fucceP- 
feurs.  S'il  n*eft  pas  vraîfemblable  que  les  Ba- 
byloniens ayent  été  afTez  hardis  pour  menacer 
Cyrus  de  le  mettre  à  mort  &  de  détruire  fa 
maiibn ,  cela  ne  paroît  gueres  moins  incroya-r 
ble,  lorjqu'on  prétend  que  cette  menace  a  été 
faite  au  fils  du  grand  Nebucadnetzar.    Les 

rai- 

gîon  f«e  Us  Cbaîdeensy  il  ne  laijjhit  pas  d'adorer  les  Dieux 
de  Babylone.  Le  ctiHe  de  plvjteurs  Dieux  différens ,  n'itoit 
nMement  incompatible  dans  l'cpinibn  des  Payens.  CoQun. 
fur  le  ch.  iz.  de  Daûel,  fuivapt  la  Vul^ate. 

Z  4 
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raifons  de  M.  de  Sacy  ne  noQS  paroiflent  pas 
aiTez  forces ,  pour  croire  qu'il  s'agit  plutôt  iâ 
d'Evilmérodach  que  de  Cyrus. 

Pendant  que  le  Roi  de  oabylone  rendoit  les 
hommages  luperflitieux  à  Bel  ^  Daniel  adoroic 
ie  fe^l  Dieu  digne  de  l'adoration  des  hom- 
mes. Il  ne  fe  contentoit  pas  de  l'adorer  dans 
le  fecrec  de  fon  cœur;  il  lui  offroic  fes  hom- 
mages à  découvert}  perfonne  ne  l'ignoroit  à 
la  Cour  ;  le  Roi  en  écoic  fi  perfuadé ,  qu'il  lui 
fie  cette  demande:  Daniel,  ^ttr^tfofii'a^rrz- 
vous  pas  le  Dieu  Bel  ? 

Il  efl:  du  devoir  du  Prince,  de  s'informer  fi 
ies  Miniftres  ont  de  la  Religion.  Il  n'en  doit 
fouffrir  aucun ,  qui  témoigne  par  fes  difcours , 
ou  par  une  conduite  foutenue ,  qu'il  eft  plon- 
gé dans  l'affreux  Athéïfme.  Comment  ie  fier 
'à,  ceux  qui  ne  craignent  que  les  hommes ,  qu'ils  • 
peuvent  fi  facilement  tromper  ?  Le  Prince 
doit  même  tâcher  de  faire  goûter  à  les  Offi- 
ciers ,  par  des  raifons  folides ,  la  Religion  qu'il 
a  choifie;  fi  tant  efi:  qu'il  foit  fortement  per- 
fuadé que  c'eft  la  véritable  &  la  plus  digne 
de  Dieu  ;  mais  il  ne  doit  fe  fervir  que  de  rai- 
fonnemens  &  d'exhortations  ;  il  ne  doit  pas 
trouver  mauvais  que  fes  Miniflres,  religieux 
d'ailleurs  &  réglez  dans  leurs  mœurs»  penfent 
fiir  la  Religion  différemment  de  fes  idées,  & 
efent  le  lui  dire  refpeâueufeihent  lorfqu'il  les 
y  force  par  fes  queilions. 

Daniel ,  toujours  ferme ,  toujours  zélé  »  ne 
balance  point  à  dire  à  Cyrus  ,  d'un  côté , 
qu'il  ne  regardoit  Bel  que  comme  une  Idole 
qui  dévoie  aux  hommes  tout  ce  qu'elle  étoic; 
&  de  l'autre ,  qu'il  ne  reconnoiflbit  d'autre 
Dieu  que  le  Créateur  de  l'Univers  j  la  fource 
unique  de  la  vie ,  dont  le  pouvoir  irréfiflible 
s'écend  fur  tout  ce  qui  eiille. 

Cy. 
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Cyras  crut  pouvoir  fermer  aîfément  la  bou* 
che  à  Daniel ,  qui  traitoit  Bel  d*Idole  morte. 
„  Quoi!  Daniel,  y  penfcz-vous,  lui  dit -il  ^ 
f,  Bel  oue  fadorc  nèdopne- t-îl  pas  des  preu* 
„  ves  lenfibles  d'un  vie  très -réelle?  Voyez 
f,  comment  on  charge  fa  table  tous  les  jours. 
97  II  mange  cette  prodigieufe  quantité  de  vian- 
9,  des.  Eft  -  ce  -  là  un  Dieu  mort ,  une  Divini- 
„  téinfenfible  «?  L'objeftion  étoit  foible,  Da- 
niel connoiflbit  le  Paganifme  depuis  long-tems^ 
&  fes  rufes  ;  il  foûrit  au  difcours  du  Monarque, 
qui  marauoit  fa  bonne -foi,  &  fa  crédulité, 
tout  enlemble.  »>  Grand  Roi  >  réplique  le 
9>  Prophète ,  on  vous  trompe  de  la  manière  la 
,,  plus  indigne.  Ce  n'ell  point  Bel  qui  man- 
99  ge  ce  qui  efl  prodigué  tous  les  Jours  fur  fa 
,>  table.  Voyez ,  confiderez  ce  Dieu ,  ce  n^efl: 
„  Gu'un  amas  de  terre  &  de  cuivre. 

Cela  étoit  réellement  vrai.  Sophocle ,  au 
rapport  d'Hécatée ,  avoit  les  mêmes  idées  du 
vrai  Dieu  &'  des  Idoles.  »^  Certainement, 
99  difoit  h  Tragique  ^ ,  il  n'y  a  qu*un  feul  Dieu, 
99  qui  a  formé  le  ciel  &  la  vafte  terre ,  la  mer 
,9  qui  s'enfle  démefurément,  les  vents  qui 
n  lodHent  avec  violence.  Malgré  cela^  nous 
»»  chédfs  mortels ,  dont  le  cœur  eft  aveugle , 
99  nous  mettons^  au  milieu  de  nos  maux»  no- 
9y  tre  confolation  dans  les  Statues  des  Dieux 
99  faites  de  pierre  ou  de  cuivre  ;  ou  ^  fi  vous 
f»  voulez,  d'or  ou  d'yvoire.  Helas!  c'efl:  à 
99  ces  figures  que  nous  offrons  des  facrifîces , 
n  &  que  nous  dédions  des  jours  facrez  od 
99  nous  nous  aifemblons  dans  leur  Temple  ;  â: 
M  en  faifant  cela  ^  nous  nous  flatons  d'être  fore 
f9  dévots. 

45.  Voyea  Clément  d'Alexandrie ,  ftroflutum  Ub.  v. 
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'0|  iftu^r  t'ittuit  ^^  phtif.  fiMKf  lit , 
Xlimu  n  ;^«f*)i>*  oiJfi»,  xinifutt  ^Itu, 

H  ^punnbXTMV»   q  iAf<f)M>ip*>i'  nm^t, 

Unus  profiSti  (^  unicus  tmtîim  Dtas^ 
Qui  caluin  ^  amplum  condidit  terra  jînum, 
Jufava  ponti  ttrga  >  vimquefiam  inuin. 
J,t  Ro;  homulUy  corde  cmco  devii^ 
SS/era  malàrum  intenimus  /olatia , 
•    Divûm  figuras ,  faxeas ,  aut  areas  , 
Niji  aureas  malimus ,  aut  eburneas. 
Hts  immolamui,  bis  vaoemus  £f  dits 
Sacres.    Et  boc  efi  quoi  pium  ejji  dicimus. 

Les  Dieux  des  NationB  écoieac ,  malgré 
ropinion  de  }eurs  adorateurs ,  des  Ecres-morts, 
iofenûbles ,  ou  des  âmes  biimaines  feparéea  de 
la  matière,  &  plongées  dans  tue  parfaite  igoo- 
rance  de  touc  ce  que  faifcHent  leurs  adorateur* 
dans  les  Temples  qa'ils  leur  avoient  follemeiu 
confacrez.  Cepeûdant  les  Payens,  à  pirler 
géoéraleDient ,  croycieut  que  leurs  Dieux  é- 
toient  préièiH  par  leur  efficace  3U  culte  qui 
leur  écoit  rendu  ;  qu'ils  habitoienc  dans  les  Sta- 
tues confacrées,  oà  l'ardeur  des  prières  & 
l'odeur  des  facrifices  les  avoienc  attirez.  C'ell 
ce  que  recmuiok  le  f^avanc  Rabin  Ifaac  San- 
gar  4< ,  lorfqu'il  dit  »  <]ue  les  Payens  faifoieiLC 
n  des  Images ,  &  qu'ils  croyoient  que  dans 
M  chacune  de  cet  Statues  réûdoienL  des  vertus 
>»  célef- 

46.  Liber  Gosrî,  parte  iv.  Ç.  i.  Fa:iebant  imagina, 
kf  credebant  in  unajudfue  illarum  re^itre  mnS  vinusti 
ctlejia. 


«»  céieftes  «v  .C^ft.f^oboreropiaîoadéf  Chn 
DOis>  lorfqd'ib  offrent  des  Acrificei  è  Coofu-r 
cius ,  &  aux.  Maftes  de  kuts  parent.  11$ 
croyent  que  ces  prétendwt  Divîniiet»  ibvkées 
par  leurs  prières ,  fe  readerft  .  încQâJMBMnejDC 
dans  le  lieu  où  l'on  offre  des  ikcrifioes  fur 
leurs  autels.  Voici  ce  que  le  Précre  de  Coo^ 
f ucius  dit ,  après  avoir  verfé  un  vaie  plein  de 
vin  fur  une  figure  humaine  faite  de  paille  ^7* 
^  Vos  vertus  (bac  grandes ,  admirables  »  ezcel» 
99  lentes ,  â  ConRidos.  -  Si  les  Rois  gouver« 
,9  nenc  leurs  fujets  aveÈ  équité^  ce  n*«(t  que 
99  par  le  fecours  de  vos  loix  &  de  votre  doc« 
f>  trine  incomparable.  Nous  vous  offjfons  touc 
9f  ce  facrifice.  Notre  offrande  ^  pure.  Que 
j9  votre  efprit  vienne  donc  vers  nous,  &  nous 
99  réjoutiTe  par  fà  préfence. 

Si  Cyrus  avctt  âé  plus  habile  dans  la  Théo- 
logie de  fes  Prêtres,  ou  ii  celui  qui  le  fait 
parler  dans  cette  rencontre  avoit  été  mieux 
înftruit  des  fentimens  des  Pay ens ,  ce  Monar- 
que aaroit  pu  répliqaer  à  Daniel,  qu'il  n'écoÎF 
pas  affez  flupide ,  pour  croire  que  lès  viandes 
étoient  dévorées  par  la  Statue  lmfiu>blle  qui 
tomboit  fous  fes  fens  ;  mais  que  le  Dieu  lui^ 
même,  invifible  à  fén  adorateurs,  fe  rendoit 
préfent  toutes  les  nuits  dans  fon  Temple ,  pour 
y  confumer  à  fa  manière  les  offrandes  donc 
on  chargeoit  fa  table. .  Il  eft  vrai .  que  ce  fub* 
terfuge  n'auroit  pas  fort  erobsffaflele  Praphecec 
il  auroit  pd  montrer  à  ce  Prince^  que  les  £1* 

pries 

47.  Voyage  autour  du  inonde  |itr  Mr.  leGentU»  tonk 
XI.  pag.13*  Il  patoit  cependant  que  les  Chinois  ne 
croyenc  pas  que  leurs  Divinités  mangent  les  iacrificcs 
qu'on  leur  offire  >  puisque  les  Prêtres  officians  les  diftrl- 
buent  à  ceux  qui'alCfïent  au  ferviee.  Ceux  qui  en  fnafi'- 
genty  dit  notre  Voyageur,  croyent  queConfuctus  les  (9m*^ 
kkra  de  bknfuits ,  cf  ^^  préfirvera  49  têw  maux^,    . 
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priti  ii*OQt  pas  befoin  de  nourriture  corporelle, 
&  que  la  Divinité  eft  an«deflus  de  tous  les 
befoins  qui  preflent  les  foibles  humains.  Sur- 
tout il  en  adroit  appelle  à  la  preuve  la  plna 
convaincante  »  rexpérience. 

Sans  entrer  dans  de  plus  longs  raiibnnemens , 
le  Monarque  «  piqué  oc  confus  »  fe  met  en  co- 
lère, fait  venir  fes  foixante  &  dix  Saaifica- 
teurs ,  &  leur  dit  :  t»  Vous  mounez ,  fi  vous  ne 
9t  me  déclarez  fincerement ,  qui  eft  celui  qui 
„  mange  toutes  ces  viandes  que  Ton  oâFre  à 
99  notre  Dieu  Bel.  Mais  fi  vous  faites  voir 
M  que  c'eft  le  Dieu  lui-même  qui  les  manee, 
99  c'eft  Daniel  qui  mourra ,  parce  qu'il  a  blaf* 
99  phêmé  contre  la  Divinité  que  j  adore  ;  en 
99  îbutenant  que  ce  n'eft  qu'une  Idole  infenfi* 
f«  ble ,  incapable  démanger  ce  qui  lui  eft  offert. 
Le  blàfphéme  eft  fans  contredit  le  plus  grand 
crime  que  Thomme  puiiTe  commettre,  &  le 
{4us  digne  d'être  puni  par  les  fupplices  les  plus 
rigoureux.  C'eft  fouler  audacieufement  aux 
|Meds  la  Majefté  la  plus  relpeflable ,  &  atta- 
€fUT  les  fonaemens  les  plus  lolides  de  la  Reli- 
gion &  de  r£tat.  Si  les  Princes  puniflent  ri- 
Soureufêment  les  infolens  qui  les  calomnient , 
e  qui  ofent  vomir  contre  eux  en  leur  préfence 
les  mjures  les  plus  atroces  ;  avec  combien  plus 
de  fevérité  doivent  -  ils  punir  ceux  qui  outra- 
gent la  Divinité  en  face  ?  Sous  la  Loi ,  le  Blai^ 
jj^it^  phémateur  étoit  lapidé  :  Qmonque  aura  maudit 
aonv.  isjon  Dm ,  partira  fon  pécbi.  Celui ,  dit  Dieu ,  qui 
t6.  Mura  blajpbimi  le  nom  de  Dieu ,  Jera  puni  de  mort; 
toute  lajjembîie  ne  manauera  pas  de  le  lapider  ;  on 
fera  mourir  T étranger  £7  celui  qui  eft  né  au  pais , 
qtn  aura  blafpbimé  le  nom  de  T Etemel  t>  11  y  a 
99  beaucoup  d'apparence  »  dit  Pbikn  ^ ,  que 

99  Moï- 

48.  PMon  Uv.  iix«  de  vit!  Moiis. 
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f,  Moïfe  ne  parle  point  dans  la  prisnû^re  par« 
9,  tie  de  cette  Loi  du  vrai&ièolDien,  mai» 
9,  des  faux  Dieux  des  Nations  y  qui  font  les 
9,  ouvrages  des  Sculpteurs  ou   des  Peintres  j;* 
P,  car  comment  auroit*il  condamné  à  mort 
99  celui  qui  prononce  le  nom  de  Dieu,  tandis 
M  qu'il  ne  condamne,  qnc  de  péché  celui  qui  le 
9p  maudit  *?  Moife  donc  a  cra,  ajouie  PbU 
99  Ion ,  qu'il  devoit  défendre  aux  Hébreux  de 
9,  blafphèmer  contre  les  faux  Dieux ,  de  peur 
99  qvLïlï  ne  s'accoûtumaflenc  à  blafphèmer  cour 
99  tre  le  vrai  Dieu  »  dont  le  nom  eft  toujours 
99  facré ,  augufte  &  vénérable*  Mais  à  l'égard 
»>  du  Dieu  d'Ifraèl,  il  leur  défend  nàême  de 
99  prononcer  fon  nom  mal  à  propos ,  &  il  lis 
»>  leur  défend  fous  peine  de  la  vie  :  car  fi  ceux 
99  qui  ont  quelque  refpeâ  pour  leurs  parens^ne 
99  prennent  pas  laliberté  de  les  appeller  de  leurs 
M  noms  propres ,  ni  de  leur  donner  des  noms 
99  communs  à  tous  les  autres ,  mais  leur  doa« 
M  nent  le  nom  de  Père  &  de  Mttc^f^  qui  leur 
9>  rappelle  en  mémoire  les  obligations  qu'ils 
>»  leur  ont ,  &  la  reconnoiffance  qu'ils  leur  doi* 
,9  vent;  à  combien  plus  forte  raifbn  doit -on 
99  condamner  ceux  qui,  par  manière  d'acuuit, 
»>  mêlent  fans  refpea  le  nom  de  Dieu  dans  leurs 
>9  fimples  difcours  ^  ?  D.  Calmet  ^* ,  qui  nous 

£our^ 

*  Lea  Sepunte  ont  enduit  le  mot  Rébrea  S^  qui 
fc  lit  au  v£  15.  par  celui  de  «««prfwi'«#,  &  le  màt  ap^ 
donc  Moïfe  sVftfenri  au  vf.  i6.  par  le  terme  ê^hoi^^i 
quoique  ces  deux  mots  Hébreux  fignifient  mêiuiire. 

49.  Sdden  dit,  après  Maimonidès,  qu'un  enfant  ne 
doit  pas  nommer  fon  père  par  fon  nom,  foit  qu'il  vive  « 
foit  qu'il  foit  mort.  N€c  ium  ntmifu  fuê  affilia ,  five 
fuperjiitem ,  Jive  fMfiuum ,  fed  ad  hune  moium  iofMur  p 
Mbftjfiu  pàer  Dmmms  meus,  >%  mtf  »  Seldcaus  de 
Jure  Nac  &  Gent.  lib.  viz.  cap.  zt. 

50.  Sur  ce  paffiige  du  Lévltiquc 
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fournk'Cette  remarque ;.réAite  foiidemettt  cet* 
te  explteàtioti^  fubtite  &  erronée  de  Tétoqucni 
Juif,  y,  O^tte  exfilicatioû  de  Philon,  dH^il^ 
AT  n'efi  fondée  que  fur  le  texte  des  Septante  » 
f^  qui  efbafiesdîfféi'eRe'de  rHéfareu.  h  j  % 
#>  beaucoup  ^^apparencè  que  le  Légiflateur^ 
^  dana  ce  pi^age  i  ne  vtm  dire  qu'une  même 
fy  chofe,  qui  efty  que  celui  qui  maudit  fon 
f>  Dieu ,  mérîte  la  mort ,  &  ifae  la  peine  de 
fi  Ton  ctiïn^ ypeuàtum  fitum^  demeuferafur  lui| 
91  &  ne  fera  imputée  à .  aucun  autre . .  *  •  Ce 
iy  ipi  perîuade  encore  qu'en  cet  endroit  la  Loi 
n  défend  de  blarphémer  contre  Dieu  »  c'eft  la 
f,  peine  de  mort  qui  eft  xlécemée  contre  le 
i>  Blafphémateur.  Quelle  apparence  que  Moi* 
f,  fe  voulût-  punir  de  mort  iet  injures  qu*on 
ii  donnéroit  à  de  faux  Dieux  ?  Les  Prophe- 
f,  tes ,  &  les  plos  grands  Saùnts  de  l'Ancien 
h  Teftament ,  ne  fe  font  point  ahftenus  de 
^1  parler  mal  des  Dieux  étrangers;  ils  n'ont 
r>.  donc  pas  cru  que  cela  leur  étoit  défendu. 

On  ne  voit  point  que  les  Payens ,  qui  punif- 
foient  la  calomnie ,  ayent  châtié  les  blafphê- 
tnateurs.  Bien  loin  de  •  là ,  dans  mille  occa« 
fions  ils  parloient  de  leurs  Divinitez  de  la  ma« 
nière  la  plus  infolente.  Les  Egyptiens, dit Mr« 
le  Clerc  ^' ,  n'étoient  pas  plus  refpeâueux  en- 
vers leurs  Dieux  que  les  Grecs ,  qui  en  par- 
loient 

•   51.  Deûrumfuorum  revêrentiôrer  mn  erant  vneres  iE- 

'gyptiiy  qttàm  Graci  antipiiffimi  ^  qui  quandoque  rofitume- 
UofiJJimè  de  Dits  fuis  loque^ntur ,  ut  iiquet  €x  variis  H9* 
meri  locis.  Sic.  Iliad.  i.  vf.  365.  Menelaus  y  cùm  fregif^ 
Jinenfemy  perculfâ  Paridis  Galeâj  in  bec  verba  erumpit. 

II.  Et  comment,  dans  Ariftophane,  n'appelle-c-il  point 
îc  Dieu  Efculape?  La  femme  de  Oiremyic  lui  ayant  de- 
inandé ,  fi  le  Dieu  étoit  donc  fi  niftique ,  ou'il  ne  fe  fou« 
ciât  point  de  tout  ce  que  les  malades  faiioient  dans  fon 
Temple,?  Il  lui  répondit^  M.  ûi  mn,  •>*/  ^^m,  w^un-méyc^* 

N9n 
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toiént  fouvenc  d'une  manidre  ués-iiijurieufe, 
comme  cela  parott{>ar  plufieutri  paflages  d'Ho- 
mère. C'eft  aînfi  que  Meoélaus, ayant  cziïé  foa 
épée  en  fir appant  fur  le  cafque  cle  Paris ,  décria  : 
fête  Ju^iiir  ^  il  n'y  a  pmt  d$  Diêu  quifoit  plu 
méchant  que  vour.^  Cette  remarque  nô  pour« 
roit-dle  point  nous  conduire  naturellement  à 
une  féconde;  içavoir  que  lorfqué  T Auteur  de 
l'Hiftoire  de  Bel  fait  éàie  à  Cyrus  y  que  Da- 
niel fera  puni  de  mort  s'il  eft  convaincu  de 
blafpbême ,  il  lui  fait  tenir  le  langage  d'un  Mo- 
narque Juif,  plutôt  que  d'un  Roi  Perfan^  Se 
S|u'il  n'a  pas  fçu  faire  parler  les  pedbnnages  con- 
ormément  à  leur  véritable  caraélère  t    ' 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  la  propc^Ction  du  Roi 
étoic  juite ,  &  Daniel  y  confendt  fans  peine. 
Alors  le  Roi ,  Daniel  &  les  Sacrificateurs  fe 
rendirent  dans  le  Temple  de  Bel.  Lorfqu'ils 
y  furent  arrivez ,  les  Prêtres  dirent  hardiment 
au  Roi  :  ,$  Sire  y  nous  allons  fortir  en  votre 
f9  préfence.  Et  afin  au'il  n'y  ait  pas  même 
f,  une  ombre  de  iiipercherie ,  que  votre  Ma- 
„  jefté  pofe  elle-même  les  viandes  fur  la  ta- 
f,  ble  du  Dieu ,  &  le  vin  après  l'avoir  trem- 
„  pé  y^  ;  après  cela ,  ordonnez  qu'on  ferme  la 
9f  porte  du  Temple»  fur  laquelle  vous  mettrez 
fi  votre  cacheo;  fi  vous  ne  trouvez  pas  de- 
9f  main ,  ô  Roi ,  que  Bel  ait  mangé  tout  ce 
99  que  vous  lui  aurez  oflfert,  vous  nous  ferez 
„  mourir  fans  exception  ;  mais  fi  Pé  vcnement 
99  démontre  que  Daniel  a  calomnié  votre 
99  Dieu  &  le  nôtre  i  qu'il  meure. 

Ce 

Non  ru/licorum  mode ,  fed  mendieorum.  Arlftoph.  Plutut 
Aa.  III.  fc.  II.  vf.  joé.  cdit.  Kuftetj,  Voyc»  fax  cc€ 
endroit  la  liote  de  CWles  GerirdL 
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Ce  difooors ,  prononcé  avec  beaucoup  de  &r« 
meté»  étoit  fore  propre  à  impofer  an  Roi.  11 
ne  poQvoit,  ce  jfemble,  demander  de  plus 
grande» /urecez,'  ni  prendre  des  mefures  plus 
jades  pour  s'alTurer  de  la  vérité  du  fait.  Aufli 
n'en  demande- 1- il  pas  davantage.  Les  Prê- 
tres ,  fcdéracs  &;  fourbes  »  criomphoienc  déjà 
dans  leur  cœur.  Ils  fe  âatcoient  de  voir  bien- 
tôt Daniel  accablé  fous  le  poids  de  la  colère 
àa  Koi  &  de  l'exécration  du  peuple  »  &  traî* 
né  honteufement  au  fupplice.  Voici  fur  quoi 
ils  fe  repofoient.  Ils  avoient  eu  Tadrefle  de  fe 
ménager  une  entrée  dans  le  Temple:  cette 
entrée  étoit  au  -  deflbus  de  la  table  de  Bel ,  & 
il  bien  pratiquée  qu'on  ne  pouvoit  Tapperce- 
voir.  Ceil  par -là  aue  toutes  les  nuits,  (ans 
ouvrir  le  Temple ,  «  fans  qu'on  pût  les  dé- 
couvrir ,  les  Prêtres  entroient  avec  leurs  fem- 
mes  &  leurs  enfans,  &  emportoient  tout  ce 
dont  la  table  avoit  été  chargée.    Ce  facrilè- 

fe  n'elt  pas  Tunique  de  cette  efpece  dont  le 
^aganifme  fe  Ibit  rendu  coupable.  Ariftophane 
laconte  un  fait  qui  a  beaucoup  de  rapport  a- 
vec  celui  de$  Prêtres  de  Tldole  Bel.  Ce  Co- 
mique ^^  fait  dire  à  Canon,  que  fe  trouvant 
dans  le  Temple  d'Efculape,  pendant  la  nuit, 
au  milieu  de  plufîeurs  malades,  il  vit  entrer  un 
Prêtre  qui  enleva  tout  ce  qui  étoit  offert  fur  la 
uble  &  fur  les  autels  du  Dieu ,  mit  toutes  ces 
offrandes  dans  un  fac ,  &  s'en  alla.  En  voyant 
une  aâion  û  fainte ,  di$  le  valet  Carion ,  je  crus 
que  je  ne  devois  plus  faire  difficulté  de  me 
gorger  de  la  bouillie  qu'une  femme  tenoit  pré^ 

cieu- 


S3»  Plutui  Aâft.  sft.  m.  fc.  u.  rL  &j6.  cdiu  Kufi^ 
toi. 


tie&femept  dans  \m  pot  ^  pref^oe  au  chevet  de 
mon  lie  :  *  . 

é 

nipl^A^*  TkV   fiiêfAciç  »W«|MT»Ç  gï^^XVKAa  , 

"El  TTK  mTTttPùv  un  m  xctl etht^u^iÂiy^é 
*Emtlo^  TwwS"*  ny^c»  c'V  «»x7fltv  Tirai, 
K«'ycJ  vofAiaKÇ  nt:^ii¥  oci»v  S  irpciyfActlàç^ 

Capite  bic  modicè  fubJato  f  video  facrificem 
Liba  (S  nuces  à  menfâ  furripere  facra  y 
Et  aras  circuire  cunStas  ordine , 
Sicubi  forte  popanum  reliStum  ejjet  (^iquod  : 
Ibi  quidquid  inveniebat ,  id  omne  facculo 
Indcbat.  Ego^  rat  us  magnam  effe  infacinore 
Hoc  fanStitatem  »  m  ollam  pultis  erigor. 

La  conduite  des  Prêtres  dp  Paganifine  n'e- 
toic  prefaue  qu'un  (UTu  de  fourberies*  i.  Coni' 
bien  de  nraudes  n'y  avoit-il  point  dans  la  ma- 
nière en  laquelle  ils  rendoient  les  oracles  ?  Ces 
oracles  étoient-très  fouvent  remplis  d'injuftice 
&  d'ambiguité;  par  où  Jls  engageoîent  ceux 
qui  confultoient  le  Dieu ,  à  commettre  divers 
crSnes ,  ou  à  Te  bercer  de  vaines  efpérances. 
Cefl;  ce  que  le  Philorophe  Oenomaus  ^^  repro- 
che 

54.  Copions  ici  une  partie  d^un  long  paiTage  d'Ëulebe* 
tJtar  verbis  Oenomai ,  inquic  Eufebius ,  fit  videos  gentium 
Deos  ab  ip^artém  gentium  Fbilofopbis  derifos,  oraculaque 
Deofum,  figmenia  bominum  ptaata  fuijje.  Sic  igitur  Oeno^ 
mausy  in  libro  de  Faljitate  oractdorumy  conjcrîpfiu  Càmfame^ 
inquit ,  Atbenienfes ,  propter  Androgai  cadcm^  agitarentur , 
&  ad  auxUia  Deorum  confugerentj  nm^  autjujtitid  Ëf  bu^ 
manitate,  aut  fakem  p^niîenHd  ^  mentifaue  corUritione  pla^ 

Tome  y  t IL  A  a  ^««^ 
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cbe  vivement  à  TÂpolloii  de  Delphes.    Ltf 

Athéniens,  dit -II,  ayant  été  conmlter  Fora* 
de,  pour  apprendre  par  quel  moyen  ils  fe 
délivreroient  de  ta  famine  qui  les  défoloit,  à 
caufe  du  meurtre  d'Androgee,  fils  de  Minos; 
il  leur  fut  répondu ,  qu'ils  dévoient  envoyer  tous 
les  ans ,  dans  Tlfle  de  Crète  ^  fept  jeunes  gar- 
çons &  fept  jeunes  filles ,  pour  y  être  dévq- 
rez  par  le  Minotaure;   pratique  barbare  qui 
dura -près  de  cinq-  cens  ans  : 
• 
DeUgîte  ex  omnifeptem  vos  corpora  fexu^ 
Jtque  ea  Minoi  régi  mandate  quotamns  ; 
Ver  mala  fie  bac  veftra ,  Dn  placd?itis  iraki^. 

Sur  quoi  Oenomaus  fe  récrie ,  en  âpoftro- 
pliant  Apollon ,  ou  plutôt  les  fourbes  qui  le 
faifoient  parler lîJ"  „  Ol  le tneiHeur des  Diôux, 
„  fi  vous  fçaviez  que  Minos  étoit  le  pins  juP- 
9»  te  des  hommes,  qui  le  premier  a  donné  d'ex« 
'i>  cetlentes  loix,  &  qui,  à  càufe  de  fa  jufUce, 
f7  efl:  regardé  comme  ba  des  Juges  lofernani  ; 
59  pourquoi  lui  avez*  vous  fait  envoyer  tant  de 
„  jeunes  gens  pour  les  faire  égorger  ?  £fl  •  ce 
f,  pour  le  perchre  de  rotation?  Car  s'il  efl: 
„  vrai  qu^U  foc  jufle,  il  aoroît  demandé  les 

n  au- 

• 

enndos  Deos^  ApàUo  reJ^rûndHy  fed  morttm  merH ,  peftem 
pejli ,  crudelitatem  crudelitati  addidit,  Jujfit  enimfingulis 
annisfeptem  mares  y  totidemque  fœminas  in  Cretam  facrifi- 
candos  tnitterent ,  cujus  rei  memoria ,  imà  quœdam  veJlieiOf 
vel    ufque  ad  tempvra  Sûcrutis  y  quingéntis  annis  poftea , 

'  duramere ,  &c.  De  Pncparat.  Ev.  lib.  v.  càp.  x. 

$5.  Gif.  âtUimy  6  Deonm  optmeyfi  juftum  fuiffe  Mû 

*no^JdebaSy  qui  primus  k^s  ftinxiffé  fèrtur ,  6?  apud  tn- 
feros  jiidex  tffè  froptér  jufiitiam  credUur  eon/MutiiSj  ian- 
Um  ad  eitm  moritwam  jttvefnutem  deftinafiil  An  ut  f omet 
illiiiî  vfficeres^.  Ifiterfe&ores  enim  Androgcei  ^  n&n  inn9Çffi' 
tes ,  Ji  fyftus .  Hld  fuît ,  petiijfet.    Idem  ubi  Ibprà» 
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»>  aatiears  du  ciime,  &  non  point  des  vi^ 
n  mes  innocentes. 

Qenomaus  ne  traite  pas  moins  mat  ]a  Pythie^ 
à  caîufe  de  Torade  ambigu  re^odu  à  Créfus  ^^ , 
&  il  fait  fentir  que  cet  mdigne  oracle  eft  toiit 
à  la  fois  une  marque  de  l'ingratitude  i  de  l'igno- 
rance &  de  la  mauvaife  foi  d'Apollon.  Il 
luifoutient,  que  Socrate  répondoit  bien  pli» 
fenfément  que  lui ,  à  ceux  qui  rim^ogeoienc» 
Témoin,  mt-il,  la  réponfe  qu'il  fit  à  celui 
qui  vinf  lui  demander  s'il  devoit  fe  marier: 
^7  Quelque  parti  qu^  vous  preniez  à  cet  égard  ^  ré-* 
pondit  le  Phibrophe ,  vous  aurez  fujtt  de  unes 
en  repentir. 

2.  Les  miracles  ne  (e  faifbient  pas  de  meil^ 
leure  foi  chez  les  Payens ,  que  les  oracles  fe 
rendoient.  Toutes  ces  Statues  qui  parloient  ^ 
qui  fuoient,  qui  fe  trémouiToient  comme  d'el- 
les-mêmes, n'étoient  rien  moins  qu'animées 
par  le'  Génie  auquel  elles  étoient  dédiées. 
Quelque  Prêtre  adroit  &  fourbe  f^avoit  s'y  glij^ 
fer  &  duper  la  multitude  crédule,  diipoTée  k 
crier  au  miracle  avant  que  de  1  avoir  vu.  Ceft 
ce  que  Théophile,  un  des  fucceilèbrs  de  Su 
Athanafe  dans  la  chaire  d'Alexandrie,  fit  voir 
clairement,  quand  il  ordonna  de  démolir  les 
Temples  des  idoles ,  &  d'en  arracher  leurs  Stsh 
tuè's  :  f ^  celles  qui  étoient  attachées  aux  mu« 

rail* 


56.  K^tfvc*Axw^«cm  iui>MMK  âfX**  ^^fO^çjÊ* 

57.  Utrumfasieiy  infuit  ^  ptsnitehit. 

58.  Tbeopbilus  urbem  jÊUxandrimrum  fraude  Jtmnla^ 
trorum  liberavît,  Ifon  enim  fana  modb  funditiis  ev^rtit^ 
Jed  fàUaeium  etiam  facerdotum  tiudavit  moUtûmei,  îul 
enim  œnc<e  gxa  lignea  materîœ  excaivatas  ^gies  ad  pariâtes 
afpîic(tQtrafa  j  JwjUt  bis  dorfa  illarum  admota  ejfent  -,  per 
mur  os  verà  occuUum  iter  patebatj  quo  de  aiytis  progrej/i^ 
irrepere  fnràx  ipfai  effigies  poffint  ^  atfue  Ha -de  iUiSf  fttam 
^umfue  vkkênt  ^  jfraleiueba^ur  j  parebantpn  ifiinif  diêh 


364-         Les  Prêtres  X)I  Bel 
-lailies  ctoient  creufes ,  &  c'efl:  par  ces  ouver- 
tures cachées  dans  répailTeur  du  mur,  que  les 
fourbes  éntroierit  pour  y  jouer  leur  rôle.     On 
jie  peut  douter  que  les  Statues  du  Temple  de 
là  DéefTe  de  Syrie,   Icfquelles  Lucien  ^^  nous 
reprcfeme fuanc ,  fe  mouvant,  prononçant  des 
oracles ,  &  fai£ant  du  bruit  dans  le  tems  que  les 
portes  du  Temple  étoient  fermées»  nedûlTenc 
.toutes  ces-petites  gentillefles ,  qui  remplifToient 
Je  .peuple  d'étonnement  &  de.  refpefl,  à  des 
dénies  aufli  groffiers  que  l'étoienc  ceax  donc 
Théophile-  dévoila  les  myftères.  .  Nous,  n'en 
exceptons  pas  même  la  plus  merveilleufe  des 
Statues  dû  Temple  de  la  Oéeflede  Syrie,  à  un 
•tndt  près ,  qui  paroît  être  ajouté  par  l'Auteur 
^e  la  narration,   pour  Tembellir,  ou  plutôt 
gpour  en  faire  fentir  le  ridicule.     Quand  Jpollm 
veut  prédire  j  dit  Lucien,  il  s* ébranle \  alors  fes 
Frêtres  le  prennent,  fur  leurs  épaules  ;  £5*  s^Hs  ni  le 
font^  il fe  meut  de  lui-même  ^  fue.     Lorfqu*Us 
le  tiennent ,  il  les  conduit  oii  il  veut ,  &  les  guide 
comme  un  Cocher  fait  fes  chevaux  ^  tournant  deçà 
&  delà  y  Êf  P^tJJant  de  tun  à  t autre ,  tant  que  le 
fouverain  Prêtre  Finterroge  de  ce  qt/il  veutfçavoïr. 
Si  la  cbofe  lui  déplaît ,  il  recule ,  Ji-non  il  s'avance  ; 
iS  je  rai  vu  une  fois  s'élever  (^   marcher  par 
'lair. 

Mais  écoutons  les  déportions  de  ceux  qui 
jouoient  ces  fcenes  ridicules  &  impies ,  pour 
amufer  le  peuple,  &  lui  arracher ,  fous  le  pré- 
texte fpécieux  de  Religion ,  le  plus  clair  de 
fon  bien ,  afin  de  s'engraifFer  dans  une  volup- 
Itueufe  &  criminelle  oifiveté.  „  PluGeurs  d'en- 

»  tre 

■qui  audierant ,  tdlibus  impo/luris  circumventi,    Theodore- 
Vis  lib.  V.  cap.  xxii. 

.  59.  La  Dcefle  de  Syrie  dans  Lucien ,  de  la  tradufb* 
éc  Mr.  d'AbUncpurt.  ^ 


DANS UÈ  Temple.  Difcourt  Xlf^.  $65 
f,  tre  les  '  Devins '&  les  Ârofpices,  dit  Eufebt 
»f  de  Cêfarèt  ^'',  oncécéconcrainrs  par  \ti  toor- 
,  $7  mens ,  dans  les  fiécles  paiTez  &  de  nos  jours^ 
$>  de  confeiïer ,  que  tooc  ce  qu'ils  faifoienc  -é^ 
M  toit  un  pur  artifice.  Nous  n'ignorons  pas^ 
n  ditrilf  la  manière  donc  ils.s*y  prenoienc^ 
$f  ayant  éceexaminez  très-exaâemenc  fur  ct\ 
n  article,  r^c  chacun  fçait  qu'ils  ont  été  punis 
n  du  dernier  fupplice  ,'felon  \^  rigueur  des  loix> 
n  en  qualité  de  iéduâieurs.  Ce  n'étoient  pas 
»  au  refte  des  perfonqes  de  la  lie  du  peuple; 
^,  il  y  en  avoit  qui  faifoient  profeflion  de  rhi*. 
n  lofophie,  &  quiportoient  orgueilleufêmeno 
f9.1e  manteau.  D'autres  étoient  du  nombre^ 
9y  des  principaux  de  la  ville  d'Ântioche ,  & 
n  de  ceux  qui  s'étoient  le  plus  oppofcz  à  la 
w«  Religion  Chrétienne.  D'où  Eufebe  conclut, 
n  que  ces  oracles  n'étoient  point  rendus,  ni  par^ 
99  des  Dieux ^  ni  par  des  Démons,  mais  pan 
99  des  fottrbes,  avides  d'ua  gain  déshonnéte.  * 
3.  La  fourberie  des  Fietres  du  Pagânifmè 
ne  paroît  pas  moins  dans  les  demandes  qu  ils. 
avoienc  reSroncerie  de  faire  de  la  part  dc& 

Dieuxi 
.    *     •- 

60.  Nom  mvltivmtm  atque  amfpictan  j  nân  falùm  prif* 
cis  jfid  eiiam  .rujlris  temporibus  ^  tonnentU  in  judicia  cpaUi^^ 
unîverfam  rem  Juis  invciitionibus  fisri  edidcrunt ,  à  quibuJi 
quoquemodos  artificii  exquijitius' patefaclos  non  ignoramus  ^ 
qui  tanquam  fiduEiéres  f^  malffici  wji ,  uhimo  jupplicio  ,/(?- 
cundûm  leg/ss  ^affecli  fiait ,  ut  wminem  lateânt.    Non  enim 
dtjeQi  quidam  cf  ignobiles,  fed  alii  generojam  ijlum  Pi/ilo^\ 
fophiam,  pdlium  induti^  (^  J'upercilium  élevantes  y  profite- 
bantur\     Alii  primates  Antiocbcnx   civltatis  futrunt ,    (^ 
iHimaXimèy  quiadverfàs  veram  Cbrijli  Religionem muUinïvce-' 
fiâti  funt . . . .  '  Ouibus  omnibus  in  unum  colleùis ,  non  du»  ' 
biS>abit  forfan  tdiquis  dicere^  nec  Deofy  née  Pœmonfs^  i\cec!\ 
oracula  conjlituijje ,  fed  feduSlorum  atque  improborum  homi" 
num^  ad  turpes  quaftus  j  excogitationem  fuijfe.    Eufebius 
Préparât.  Ev.  lib.  v.  cap.  i.    Tout  ce  chapitre  mérite 
d'être  lu  fox  la  ipatiàxe  des  Oracles  du  Paganiûnc. 
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Dieux  dont,  ils  écoient  les  Miniftres^  Nous 
nous  bornerons  à  celle  qui  marque  le  mieux 
rimpudence  dé  ces  fourbes ,  &  l'aveuglemenc 
des  peuples  dont  ils  fe  jouoient.  Il  fembloic 
que  ces  miferables  Payens  écoient  Cbmme  leurs 
Jdoles;  qu'ils avoient  des  yeux,  &nevayoient 
point)  car  pendant  combien  des  fîéclesme  fe 
font -ils  pas  laiflez  duper  de  la  manière  la  plus 
groflîere  ?  Il  y  a  voit  à  Alexandrie  ^*  un  Tem- 
ple de  Saturne^  Tyrannus  en  étoitle  Sacrifica- 
teur. Il  s'avifa  un  jonr^  infpiré  par  fa  luxure 
efirénée ,  de  dire  que  Saturne  àvoit  déclaré , 

Îju'il  honoreroit  d'une  viflte  Jio61:ume,    dsms 
on  Temple ,  celle  des  femmes  nobles  de  la 
t^le  qu'il  indi'queroit. 

Cette  proportion  aixroit  dû  révolter  les  plus 
ihipides ,  &  faire  crier  à  Timpoûure  &  à  la 
fcelératefle.  Mais  les  principaux  d'Alexandrie 
reçurent  cet  ordre  »  non  feulement  avec  docili<f 
té,  mais  même  avec  Joye«  La  femme  iqui 
jétoit  nommée  pour  être  offerte  au  bon  Satur- 
ne ,  fe  paroit  le  mieux  qu'il  lui  ctoit  poffible , 
&  fon  mari  la^chargeoit  depréfens^  pour  les 
offrir  à  la  Divinité  qui  les  combloit  d'hon- 
neur. Dès  que  la  belle  étoit  dans  le 
Temple,  dont  les  portes  étoîent  fermées,  & 
qui  n'étoit  éclairé  que  d'une  ïbmbre  lumière, 
Tyra""'"s  entroit  dans  la  Statue  de  Saturne  par 
un  chemin  ménagé,  &de-là  il  difoit  tout  ce 
qu'il  trouvoit  à  propos  à  la  timide  viftimc, 
cjui  fe  laiffbit  aller  tour- à -tour  à  la  crainte  & 
à  la  joye.  Cqs  difcours  finis ,  les  lampes  s'é- 
teignoient  fubitement,  par  un  artifice  dont  les 
fourbes  ne  manquaient  jamais.  Tyrannus.  for- 
toit  alors  de  h  Sfttuë ,  &  le  lendemain  la  fem- 

mfi 

«l.  Ru&a  Huloria  Ecclcf.  11b.  m.  «p.  xxr. 
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me  donc  il  avoic  indignement  ^bufé ,  ft  re- 
tiroit  comblée  d'honneur  en  apparence ,  mau^ 
réellement  déshonorée.  Ce  je4  infâme  ^  m- 
pie  dura  pendant  bng-tems. 

Enfin  une  matrone  plus  hardie,  plu$  péné- 
trante 9  &  peut-être  plus  cbafte  que  celles 
UL  ravoienc  précédée ,  fe  défiant  avec  juilice 
l'une  conduite  qui  fentoit  bien  plus  la  cupi- 
dite  d'un  Prêtre  impur  que  la  faintecé  cballe 
d'un  immortel  »  fe  rendit  û  attentive  à  tout  « 
qu'elle  reconnut  que  Tyrannu^  lui-même  étoic 
ië  prétendu  Saturne.  Elle  s'en  ouvrit  à  ion 
époux  :  Tyrannus  fut  faifi  ;  il  confei^a  fa  tur^tu- 
de  &  fes  fraudes.  Ces  horreurs  étant  dévoi- 
lées, les  Payens  d'Alexandrie  furent  remplis  de 
douleur  &  d?  confufion.  Ruifin,  Préue  d'A- 
guitécy  qui  rapporte  cette  Hiftoire,  remar- 
que ^S  que  iorfau'on  prpdulHt  au  grand  jour 
Içs  fourberies  (X  les  flratagême^  dont  les 
Prêtres  fe.  fer  voient  peur  fajre  illudon  à  ceux 
qi^i  leur  avQieni;  donnç  Ibttement  une  cqnfiano 
ce  aveugle ,  Ton  fut  furpris  de  qe  qu'on  avoît 
été  capable  d^;  fe.  -laifler  duper  pendant  fl  long- 
tems;  &que  ces  découvertes  neçontribuereniç 
pas  peu  a  atnencj  pluHeurs  Payens  à  la  Poi 
Chrétienne.  Cet  efprit  defourbcrie  Sf,  d'iiiv^ 
pureté,  n'a  pas  été  particulier  ap  Paganljine 
d'un  feul  fiéde,  &  aux  Prêtres  d'une  feule 
Nation.  L'Efprit  meurtrier  »  menteur  &  im« 
pur  9  qui  fe  faifoit  adorer  dans  \t^  Idolics,  rc- 

pau^ 

62.  Qua  aim  proderentur  in  lucemy  ocjuh  auras  prola^» 
fa  ferrentur  ,  licet  confufiont  ipfd  Çentiléf  (f  pudore  dif^' 
fugerentf  tamen  fi  quU  adejjh  potuît  j  mirabatur  totfecuUs 
Je  ilUs  tam  nefariis  ff  tam  pudendis  fraudibus  irtetitum, 
Undè  Êf  phirimi  ex  bis^  condemnato  errore^  (ffccUre  de^ 
prAenfo ,  fidem  Cbf{JH  èf  $uUum  vcre  rctigims  mpkxf 
/ont.    I^di  cap.  xxiv,' 
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pandoit  par- tout  les  mêmes  principes  &  les 
mêmes  ïentimens.  Les  Bonzes ,  qui  veulent 
paffer  pour  fi  chaftes  ^^  &  qui  affedent  beau- 
coujp  de  fainteté ,  ne  laiflent  pas  d'ufer  de  mil- 
le lupercheries  pour  fatisfaîre  leur  fenfualité. 
Un  Bonze  ^+  d'une  Pagode  qui  étoit  près  de 
Fachéce,  ayant  vu  dans  le  Temple  une  belle 
perfonne,  fille  d'un  Dofteur  Chinois,  en  fgt 
épris ,  &  la  fit  enlever  pour  aflbuvir  fa  paflîon 
brutale.  Le  père  fut  averti  d^  ce  qui  fe  paf- 
foit;  mais  fes  recherche^  auroient  été  vaines , 
s'il  n*eût  été  aidé  de  l'autorité  du  Général  des 
Tarrares.    Le  Bohze  raviiFeur  crut  arrêter  les 

f)Ourfuites ,  en  difant  queF(?f ,  leur  Dieu  *r  & 
e  fondateur  de  leur  Religion ,  étoit  devenu 
amoureux  de  la  jeune  fille ,  &  Tavoit  enlevée. 
Le  Général  des  Tartares  ne  donna  pas  dan» 
le  piège:  il  examine  curieufement  la  Pagode; 
'  entend  des  cris  qui  partoicnt  du  fein  d'un  ro- 
cher Voifin  ;  fe  Tend  au  lieu  d'où  la  voix  j)ar* 
toiti  &  ouvré  tme  porte  de  fer  qui  fermoit 
une  grotte. ,  La  fille  du  Dofteur  étoit-là  avec 
plus  de  trente  femmes  ;  tout  fut  mis  en  liberté. 
Maïs  là  Pagode,  les  autels,  les  Statuts  &  leurs 
infâmes  Miniftres  ,  furent  confumez  par  les 
flammes. 
Mais  il  u'cft  jpas  néceffaire  de  s'éloigner  du 

Tem- 

■ 

63.  Un  Bonze  y  dit  Mr.  le  Gentil,  convaincu  d'avoir  eu 
commerce  avec  une  femme  y  efi  puni  trés-févèrement.  Ses 
Confrères  font  fes  bourreaux  y  &  vengent  y  en  apparence^ 
l'injure  faite  à  leur  Religion  y  en  punifjant  un  crime  qt^'ils 
commettent  eux-mêmes,  ou  qu*ils  hrûlent  de  commettre^ 
Voyage  autour  du  mondç ,  tom.  11.  pag.  173. 

<54.  Idem  ubi  fuprà  page  179.  5cc, 

65.  Les  Bonzes  racontent  y  que  Foi  s'écria  en  naiffant^ 

Îu*  il 'étoit  lefeul  qui  devait  être  honoré  dans  le  ciel  ff  fur 
I  terre.  Sa  doB  fine  fut  apportée  des  Indes  l'an  de  grâce  C^* 
Id.  Ibid.  pag.  155,  &  J5(5, 
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Temple  de  Bel  * ,  cour  trouver  des  preuves 
de  cette  infigfie  &  infâme  fourberie.  Héro- 
dote, qui  nous  décrit  ce  Temple, 'nous  ap- 
prend *^ ,  que  dans  la  plus  haute  des  tours  il  y 
avoit  une  chapelle,  où  perfonne  ne  couchoit 
.  qu'une  femme  du  lieu,  deftinée  au  Dieu ,  com- 
me les  Prêtres  Chaldéeps  Tafluroîent.   "' 

Daniel ,  qui  connoiiToit  ces  dîfFérentes  four- 
beries, &  plufieurs  autres  ^7,  prit  les  mefures 
que  fa  prudence  lui  fuggéra ,  pour  mettre  la 
vérité  fous  les  yeux  du  Roi,  dune  telle  forte 
qu'il  ne  pût  point  en  douter.  Dans  cette  vûë, 
dèsqù'il  fut  feul  avec  le  Monarque,;  il  ordon-^ 
na  à  fes  efclaves  de  couvrir  de  cendres  tout  le 
pavé  du  Temple.  Cela  étant  fait,  &  la  por- 
te du  Temple  ayant  été  fermée  &  ifcellée  du 
cachet  dû  Roî,'*tour'le  monde  fe  retira.  La 
nuit  étant  venue,  les  Prêtres  fe  difpofcrenç  à 
aller  exécuter  leur  ouvrage  ^accôûtijmé ,  d'une 
telle  manière  qu'on  vît  clairement  que  Bel  né 
manquôit  point  d'appétit,  &  qtfilagréoit  Tof- 
frande  qui  lui  jdioit  préfentée.  H  ne  faut  pas 
douter  qu'ils  ne  lahçaffent  bien  des  ttaits  mo- 
queurs contre  le' Roi  &  Danief,^&  qu'ils  ne 
compralTent  de  voir  bientôt  ce  JuîP  încom-* 
xnçde,  couvert  de  honte ,  &  conduit  au  ftpplî- 

ce, 

-     »     •     •        j 

*  Notit  en  avôi&  donné  le  defcrlptlûn  dans  le  Diicoura 
qui  a  pour  titre  >  N^bifzarfldan  brûle  le  Temfli  di  Jerufih 

66.  *'Ay±>^fAA  A  w/x  frî  iS^i  iCiè^  ni^pvfjiWoi  ,'  iA  '  fvK-m  i^th 

Voyez  cnfuitc  ce  qu'Hérodote  6\t  dc.Thèbtei'daiis  TE- 
g^te,"&de  Patare  dân^  la  Lycie,  Mb,  i.  cap,  <*lxx21i, 
&c. 

€7.  Si  Ton  veut- volsr.un  plus  gtand,nûlld>re  de  preu* 
yfs-tie  la  fourbei^e^  dea  Pi^cre$,  o;j  n'a  qu'à  lire  van 
Dote  de  OraçuUsi  ou  fôn.^oquçnt  &  judicieux  B^biivU- 
fçur,  M.  de  Fôûténellif.  •         •        -  '  ■ 
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ce ,  pour  y  expier  la  temô'ité  quUI  avoit  eo^ 
d^attaquer  en  corps  les  Prêùres  du  Dieu  BeL 
Il  eft lurprenant  que  ces  Prêtres,  qui  ne  de« 
voient  pas  manquer  de  furveillans  y  pour  épier 
toutes  les  démarches  du  Roi^  &  fur -tout  de 
Daniel,  leur  ennemi  déclaré ,  n'euifenc  point  %u 
qu'on  leur  avoit  tendu  un  piégç,  en  couvrant 
de  cendrés  tout  le  pavé  du  Temple ,  qu'ils  ne 
s'en  fuilênt  point  apperçus  lorfqu'ils  y  entrè- 
rent,  &  qu'ainfi  ils  n'euflent  pas  travaillé  à 
rendre  inutiles  toutes  les  précautions  dont  oa 
fe  lervoit  pour  découvrir  leurs  menées  &  les 
perdre.  Cela  n'eft  gujeres  vraifemblable.  Ce- 
pendant ,  conmae  la  chofe  n^efi  pas  impoffible  » 
on  peut  pafler  cette  particularité  à  TAuteur  de 
THifloire;  il  donné  ailleurs  afTez  de  prife  pour 

?u!on  ne  le  chagrine  pas  fur  tout  cequipourroit 
tre  rélevé. 

Pendant  que  les  fourbes  fe  gorgeoient  de 
viandes  ayec  Leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  & 
qu'ils  empjortoient  dans  leurs  maifons  ce  qu'ils 
ne  pouvo^ent  ipanger ,  le  Roi  s'occupoit  férieu* 
fement,  foivant les  apparences ,  de  cette  affai- 
re importante  &  déltcate  qui  fe  paffoit  ;  qui 
devoit,  ou  le  priver  de  fon  plus  habile  Minif- 
tre ,  ou  caqfpr  ïa  mort  d'une  foule  de  fcelérats 
que  le  Peuple  rcfpeaoit ,  &  qu'il  ne  verroit 
périr  qu'en  murmurant.  Sans  vouloir  péné- 
trer dabs  le  cosor  de  ce  Priaoe  pour  découvrir 
ce  qui  s^y  pafibit,  dn  môkis  eft-il  f^r ,  qu'il 
fe  rendit  avec  Daniel  au  Temple  dès  le  point 
dujour,  comme  notre  Uillorien  le  rapporte.  . 

Le  Roi  ayant  apperçu  les  fceaux  dans  leur 
entier  »  les  montra  à  Daniel  >  qui  convint  aifé- 
ment  qu'on  n'y  avoit  poinf  touché.  La  por- 
te fat  ouverte,  &  le  Mosiarqiie  jetta  fes  pre- 
miers regards  for  la  ta%le ,  où  il  n'apperçot 
rien  de  tout  ce  qu'il  ^  avoh  nàs  Iai-même« 

L'ad- 
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L'admiration  ,  mêlée  d'un  profond  refpeâ» 
s'empara  de  Ton  ame  jufques  à  le  ravir  en  ex- 
tafe.  Ne  pouvant  retenir  fa  joye  &  fa  furpri- 
fe,  il  s'écria  à  haute  voix  3  t  Bel^  que  vous  êtes 
grandi  II  n'y  a  en  vous  smcune  trace  de  fraude  ! 

Daniel ,  qui  avoit  prévu  tout  ce  qui  étoit  ar« 
rivé ,  &  qui  n'avoit  point  dit  an  Roi  pour  quel 
defleiaii  avoit  faicTépandre  les  cendres ,  fe  prit 
à  rire  en  voyant  le  zèle  du  Monarque,  qui 
n'appercevoit  pas  les  preuves  évidentes  d'une 
fourberie  palpable*  Sire^  lui  dit  Daniel,  avant 
que  d'entrer  dans  le  Temple ,  fouffrez  que  je 
vous  demande  de  qui  font  ces  pas  que  vous 
voyez  tracez  for  le  pavé  ?  A  cette  vue' ,  qui 
découvrit  au  Roi  que  des  hommes ,  des  fem* 
mes  &  des  enfans,  avoient  été  dans  le  Temple 
pendant  la  nuit,  il  fe  fit  en  lui  un  changement 
fubit.  Si  la  colère  &  la  honte  fuccederent  à 
l'admiration  &  à  la  joye.  IJ  fit  appeller  les 
fcelérats  dont  le  crime  étoit  écrit  fur  le  pavé 
du  Temple  qu'ils  profanoîent.  Le  myllère 
étoit  trop  bien  dévoilé ,  pour  que  les  plus  har- 
dis jDfaflent  nier  des  faits  qui  fautoient  aux 
yeux.  Couverts  de  honte,  &  faifis  d'une 
crainte  mortelle,  ils  furent  forcez  d'indiquer 
eux-mêmes  ces  foûterreins,  à  travers  lefquels 
ils  fe  rendoient  toutes  les  nuits  au  Temple, 
pour  commettre  leurs  facrilèges ,  &  en  impo- 
ier  à  toute  la  Chaldée.  Le  crime  étoit  trop 
noir;  le  Roi  étojt  trop  irrité  contre  eux  pour 
qu'ils  pûflent  échaper.  A  la  manière  des  Fer- 
fes,  pères,  mères  &  enfans,  tout  périt  à  la 
fois.  11  faut  l'avouer  y  ces  Prêtres  méritôieni 
la  mort. 

Leur  faste  étoit  une  complication  de  cri- 
mes ,  dont  chacun  étoit  diçne  du  dernier  fup- 
plice.  Cétoiem;  des  foorbes  de  profeilion , 
^ui  travaîiloîeiit  à  abufev  to«t  m  -Peuple  fur 

l'air- 
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Tarcicle  le  plus  impçrtanc  de  la  Religion  ;  qi^i  ^ 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  faire  rendre  un 
culte  religieux  à  Bel ,  leur  plus  grande  Divi- 
nité >  faifoient  accroire  qu'il  demandoic  &  qu'il 
mangeoit  une  profuiion  de  viandes ,  auxquel- 
les il  ne  pouvoir  coucher,  &  qui,  bien  loin  de 
donner  gloire  à  la  vérité  lorfque  le  Roi  les 
interrogea ,  n'omirent  rien  pour  foutehir  leur 
caraélère,  pour  jouer  de  nouveau  leur  rôle, 
&  perdre  Daniel.  C'écoient  des  facrilèges, 
qui  venoient  infolemment^entever  dé  ^Œjis  les 
autels  ce  que  la  pieté,  crédule  des  peuples  j 
faiibit  placer.  De  tous  les  larcins  >  Its  £âcrt* 
lèges  font  les  plus  énormes*  De  tous  les  facri- 
lèges j1  n'en  e(t  point  de  pluslodieux,  que  ceux 
qui  font  commis  par  les  perfobnes  à  qui  la  gar- 
de des  Temples  efl  confiée ,  âc  qui  font  com* 
me  les  donieftiques  de  la  maifon  du  Dieu  qui 
y  eft  adoré  ;  c'étoient  des  Athées ,  qui  n'avoient 
pour  Dieu  que  leur  ventre  &  leur  fenfùalité. 

Quand  on  adore  ûncerement  une  Divinité , 
on  n'a  garde  de  vouloir  faire  pafFerpour  Dieu, 
ce  que  l'on  fçait  n'être  qu'une  Idole,  &c  pour 
culte  exigé  du  Ciel ,  un  amas  de  fuperfdtions 
^  de  fourberies.  Une  ame  qui  efl  aifez  noi^ 
re  pour  parler  &  agir  contre  fa  confcience 
fur  des  articles  (i  capitaux,  &  qu'on  ne  peut 
regarder  que  comme  fbuveraibement  défggréa* 
blés  au. Dieu  que  l'on  adore,  fait  paroître  aux 
yeux  les  moins  clairvoyans.,  qu'elle  fe  moque 
de  tojQte  Religion ,  &  qu'elleeib  plongée  dans  I^es 
horreurs  de  i'<Athéïfme,  qui  eft  le  comble  des 
égaremens  .de  l'efprit  &  du  cœur.  G'eft  ce 
qui  nous  a  porté  à  croire ,  il  y  a  loDg>tenots  »  que 
parmi  lesMÎQÎftres  de  L'Kvangile  il  n'y  a  point 
de  Déïftefinccrc,  &  qujils^nt,  ouJUhées, 
ou  përfuadez  de  la  Religion  qu'ils  annoncent. 

Taoc  de  crimes  odieux^  «ccumulçz  depuis 

fi 
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fi  long-tems  fur  la  tête  des  Prêtres  de  Bel  » 
méritoient  les  châtimens  les  plus  exemplaires. 
Leurs  femmes ,  &  leurs  enfans  arrivez  à  un  âge 
capable  de  difcerner  le  bien  d'avec  le  mal, 
étant  les  complices  volontaires  de  leurs  facri- 
léges  &  de  leurs  impietez ,  dévoient  être  les 
compagnons  de  leur  honte  &  de  leur  fupplice. 
Mais  n  on  enveloppa  dans  ce  maffacre,  les  en- 
fans incapables  de  fçavoir  quelle  étoit  la  na- 
ture de  l'aétion  à  laquelle  i|s  afliiloient,  en 
pouffa  la  vengeance  au-delà  de  fès  juftes  bor- 
nes ^  &  on  la  fit  tomber  injuitement  fur  des 
têtes  innocentes,  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer. 
Telles  font  encore  à  nos  yeux  ces  infonunées 
créatures  auxquelles  les  voleurs  de  profeflion 
donnent  naiifance ,  &  qu'ils  accoutument^  pref* 
que  dès  le  berceau ,  à  regarder  le  larcin  com- 
ine  une  a6lion  permife ,  coptre  des  gens  qu*oa 
leur  repréfente  comme  acharnez  à  la  perte  de 
leurs  pères  &  de  leurs  mères.  Qu'il  efl  diffi-, 
cile  que  ces  enfans  puiflent  appercevoir ,  Q  ce 
n'eil  fort  tard ,  que  leur  conduite  efl:  irrégu- 
liere  !  Ceft  à  quoi  on  ne.  peut  faire  trop  d'at*« 
tention,  lorfqu  on  punit  des  bandes  de  voleurs 
qui  ont  avec  eux  des  jeunes  gens ,  qui  »  dans 
une  ville  bien  éclairée ,  anroient  pu  apprendre 
aifément,  quelle  eft  la  nature  du  larcin  &  ce 

au'il  mérite;  mais  qui  n'ont  pu  s'en  infl;ruire 
ans  la  pernicieufe  école  où  ils  ont  été  éle- 
vez. 

.  Il  n'y  a  rien  de  plus  funefle  à  la  Religion , 
que  des  Minin;res  de  mauvaife  foi  qui  laiiTenc 
entrevoif  leur  incrédulité,  &  qui  fç  moouent, 
&  de  la  Divinité ,  &  de  fon  culte.  Cefl:  par- 
là  que  le  Paganifme  perdit  fon  crédit.  L'im- 
piété &  les  déreglemens  des  Prêtres  donne- 
reftt  de  l'horreur  pour  les  Temples ,  &  pour 

tout 
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zoxit  ce  qui  y  étoic  adoré.  11  n'y  a  pas  ju^ 
<)ues  à  la  plus  faince  &  à  la  plas  inconceftable 
de  toutes  les  Religions ,  appuyée  fur  des  foo- 
demens  inébranlables ,  qui  ne  fouffire  de  la  mau* 
vaife  foi  &  de  l'impiété  de  fes  Mioiflres.  Un 
Miniflre  de  TEvangile  ^  ^i ,  après  avoir  fonce- 

.  nu  publiquement  &  avec  zèle  les  véritez  de  la 
Religion  9  s'en  moque  &  en  plaîfante  avec  (es  a- 
mis ,  fait  plus  de  mal ,  qu'un  Miniftre  convaincu 
des  véricez  de  la  Religion ,  &  fournis  à  fes  pré« 
ceptes ,  ne  peut  faire  de  bien^  Tant  de  gens  qui 
ne  fe  conduifènt  que  par  préjugé  i  &  dont  le  cœur 
a  un  fecrec  penchant-à  Tlncrédulité  qui  favori* 
ie  fon  libertinage ,  s'imaginent  que  le  premier 

,  parle  fincerement  lorfqu'il  eft  en  liberté ,  &  que 
l'autre  n'eft  qu'un  hypocrite  qui  s'obferve  tou- 
jours. Des  Minifljes ,  qui  par  des  difcours 
libertins,  ou  par  une  conduite  fcandaleuie, 
montrent  qu'ils  n'ont  de  Religion  qu'en  chaire  ^ 
doivent  en  être  bannis,  châtiez  exemplaire- 
ment, comme  des  fourbes  fignalez  ,  qui  fe 
moquent  de  Dieu  &  des  hommes.  M.  de  Sa- 
cy  fait  cette  refiéxion  au  fujet  de  la  décou- 
verte de  la  fourberie  des  Prêtres  de  Bel,  &  de 
leur  punition.  ,9  Oferoit-on  dire,  c'e/l  M. 
py  de  Sacy  qui  parle ,  ^«  que  dans  le  fein  de  l'E- 
„  glife  Chrétienne  on  voit  quelquefois  s'ac- 
f9  complir  la  vérité  de  ce  que  Ton  vit  alors 
f,  s'accomplir  en  figure  dans  la  tromperie  de 
f,  ces  faux  Prêtres  de  Bel  ?  L'intérêt  fordide 
99  de  ces  hommes  affamez  de  viandes ,  qui  fai« 
99  foient  accroire  aux  Peuples  que  leur  Dieu 
99  mangeoic  tout  ce  qu*iis  ofFroient  dans  fou 

99  Tem- 


68.  Sur  le  xiv.  de  baoiel ,  fuivaat  la  Vulgate  vf.  zo. 
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^y  Temple,  nous  eit  pent-ètre  une  image  de 
f,  ce  qu'un  femblable  mtérêt ,  mais  plus  rafiné 
fj  &.  plus  fubtil ,  fait  faire  à  quelques  perfon- 
99  nés  avares  &  aflPamées  des  biens  de  r& 
f9  gUfe. 

Suivant  notre  Hiftorien ,   ou  plutôt  notr* 
ï^abulille ,  Cyrus  ne  fe  borna  pas  a  la  punition 
des  Vérificateurs  ;  il  livra  encore  Bel  &  Ton 
Temple  entre  les  mains  4e  Daniel  ^  qui  fit  dé-* 
truire  Tun  &  Vautre.    Cela  eft  peu  vraifem- 
blable.    Cyrus»  affis  depuis  peu  fur  le  Trône 
des  Chaldëens,  auroit*il  voulu  détruire  Tob- 
jet  &  le  lieu  qu'ils  refpeâoient  le  plus  ?  Ne 
lui  auroit  •  on  pas  reproché  d'avoir  confondu 
!e  crime  des  Prêtres  facriléges ,  avec  le  reipe£t 
dû  au  grand  Fondateur  de  leur  Empire  ?  Sur- 
tout ,  ce  qui  prouve  que  le  récit  du  renverfe- 
tnent  du  Temple  de  Bel  par  le  Prophète  Da- 
niel eft  faux ,  c'eft  que  ce  Temple  fubfiftoit 
encore  du  tems  de  xtn^s.    Les  Hiftoriens 
racontent ,  que  ce  Prince  ruina  le  Temple  de 
Bel ,  &  s'empara  des  riches  tréfors  qu'il  ren< 
fermoit.     Arrien  ^>,  parlant  du  Temple  dp 
Belus,  s'exprime  ainfi:  Lfi  Tempk  de  Belus  itoit 
au  miHeu  de  Babylcne^  fuperbe  par  fa  grandeur 
fS  par  hn  arcbiteSture.    Les  murailles  étaient  de 
Ifijue  &  de  bitume.    Xerxès  y"  renverfa  ce  Tem- 
ple 5  de  n^ême  que  tous  ks  lieux  f ocrez  de  Saàylone , 
après  fon  retour  de  la  Grèce.    Strabon  ne  parle 
pas  d'une  manière  ii  pofîtive  ;  il  fe  borne  à 
dire»  que  Xerxès  paflbit  pour  avoir  renverfé 
7'  le  tombeau,  c'eft-  à -dire  le  Temple  de  Be- 
lus. 

69.  Lib\  Tîl. 

71.  2«i»?w  A  «iTs?  (i«^r)  «47iff4*«7if  >*«  f*9h,  lib.  XVI. 


^76        Ljks  PiETRfts  pi  Bel 
lus.    Prideaux  7*  conjefture,  que  ce  Prince 
voulut  fe  dédommager ,  par  les  riches  dépouiU 
les  de  ce  Temple,   des  dépenfes  immenfes 
^u'il  avoic  faites  dans  fa  malheureufe  expédi- 
tion de  la  Grèce,     Ce  fut  alors  que  s'accom* 
j>lit  cequ'Efàïe  avoit  prédit  de  la  chute  de  Bel 
Efaïe      ^  ^^^  Idoles  des  Babyloniens:  Bel  eft  tombé 
XLvi.  I.  fur  les  genoux  ;  Nebo  eji  tombé  fur  le  nez  ;  leurs 
^    faux  Dieux  ont  été  mis  fur  des  Bêtes  6?  des  ju- 
mens»  Les  Idoles  que  vous  portiez  ont  été  chargées  ; 

Ibid.  ^^^^^  ^^'  ^^^  "^  ^'^  ^^^  •  -SAw  lajjees.  Elle  e/i 
zxi.  p.  tombée^- elle  eJi  tombée ^  Babylone^  &  toutes  les 
images  taillées  defet  Dieux  ont  été  brifées  &  jett/es 
par  terre.  M.  le  Clerc  avance  deux  chofes  à 
Toccaiion  de  ces  paiTages^  que  nous  ne  pou** 
vous  concilier  avec  rHiftoire.  i.  Il  nous  repré- 
•  fente  le  Temple  de  Bel  fans  Simulacres  ;  pour  le 
prouver,  il  cite  le  chap.  iSx.du  premier  Livre 
d'Hérodote.  Mais  en  lifant  cet  rliflorien ,  on 
voit  clairement,  d*un  côté^  que  dans  le  cha- 
pitre indiqué)  il  ne  parle  que  delà  chapelle 
qui  fe  trouvoit  dans  la  huitième  &  la  plus  hau- 
te djes  tours  ;  &  de  lautre ,  que  dans  le  cha- 
pitre 183.  il  dit  expreflëment ,  que  73  dans  le 
Temtle  de  Babylone  il  y  avoit  une  chapelle  inférieure  9 
oU  Je  trouvoit  la  'Statue  de  Jupiter.  La  féconde 
chofc  que  M.  le  Clerc  avance ,  &  qui  paroît 
être  oppofee  au  récit  des  Hiftoriens ,  c'eft  que 

ce 

72.  Hift.  des  Juifs  tom.  î.  pag.  183.  Ce  Sçavant 
ayant  rapporté  ce  qu'Hérodote  &  Diodore  de  Sicile  di- 
fcnc  des  richefles  du  Temple  de  Bel ,  en  fait  monter  la 
fômme  à  plus  de  vingt  &  un  millions  de  livres  flcrling. 
A  quoi  il  ajoute ,  qu*il  eft  aifé  de  s'imaginer  qull  y  û- 
voit  encdite  une  fois  aiutanî  en  rkhejjes  ff  en  utenJUes  non 
Spécifiez^        .  .  ,.\. 
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ce  fut  Cyrus  ^^  qui  brifà  les  Statues  des  Ba** 
byloniens ,  fuîvant  les  p/édiftions  d'Efaïe.  Ce- 
pendant aucun  Hiftorien  n'attribue  cette  expé- 
*dîtion  à  CyruB,  fi  cen'eft  TAmeur  de  l'Hiftoi* 
re  de  Bel  &  du  Dragon ,  fur  l'autorité  duquel 
IM.  le  Clerc  ne  s'appuye  pas  fans  doute. 

Les  Hiftoriens  que  nous  avons  citez  ^  Stra^» 
bon  y  Arrien ,  Diodore  de  Sicile ,  attribuent  le 
renverfement  du  Temple  &  des  Statues  à 
Xerxès.  Hérodote  dit  la  même  chofe  palf  ^ 
rapport  à  une  magnifique  &  précieufc  Statue  ' 
coloffale  de  Jupiter,  qui  étoit  dans  le  Temple 
de  Bel  :  Dmus ,  fils  SHyfiafpe ,  7r  dit  cet  Hiûo-  -     I 

rien  ,  tCofa  enlever  cette  Statue  ^  quoiqu'il  en  eiU 
envie;  mais  Xerxès  l'enleva  y  après  avoir  fait  tuer 
le  Prêtre  >  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  y  touchât.  De« 
là  nous  tirons  ces- deux  conclufions  ;  l'une»  que       *  I 

Cyrus  n'avoit  pas  enlevé  les  Statues  du  Tem^  m 

pie  de  Bel  ;  l'autre ,  que  ce  Temple  n'aVolc 
pas  été  démoli  par  Daniel  ^  comme  Tofe  avan- 
cer 4'Hiflorien  de  Bel  &  du  Dragon. 

Dira -t- on  qu'on  avoit  fait  rebâtir  un  iautrô 
Temple  à  la  place  de  celui  qui  avoit  été  pro- 
fané par  les  facsileges  des  Prêtres  de  Éel? 
C'efl  ce  que  D.  Calmet  femble  infinuer,  quoi- 
qu'il n'ofe  pas  l'affirmer  d'une  manière  pofitive  : 
Le  Temple  de  Belus ,  dit  -  il  ^  7^  que  Diodore  de 

SicUi 

74.  Hic  aatem  defcrihuntur  jiatua  Sàb^toniorumi  iàe* 
talHs  y  ut  videur  ^  pretiôjioribus  confiantes  y  aveSa  à  Cy^ 
tOy  ut  materiam  aliis  ujibus  adbiberet.  Ceft  ce  que  ce. 
fçavant  Critique  remarque  fur  Efaïe  xlvi.  i.  Et  fut  le 
même  Prophète  xxi.  9.  il  dit:  Credibile  efty'Cyrumfttfi 
tuas  Deorum  Babyloniorum  in  bumum  adfli&as  fregijje  y 
ut  fecit  Xerxes  Gracorum  Dits  ,  quia  veteres  Perfœ  Dtbé 
fine  ftoÊUis  colebant, 

75.  Lib.  I.  cap.  CLXX9CIII.  slrfw  A  ô  /^*  ih^Ct  j^  ii§ 

76.  Comment,  fur  Daniel  xiv.  2i 

Tomt  VltL    •  Bb 
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Sicile  &  Hérodote  nous  dépeignent  y  efl  apparem^ 
ment  tout  autre  que  celui  qui  fut  démoli  par  Da- 
niel   Mais  eft  -  il  permis  de  faire  ainfi  des  fup' 
pofitions  (ans  aucune  autorité,  &  contre  toute' 
vraifemblance?  Car  par  qui  ce  Temple  auroic- 
il  été   rebâti  9  enrichi  des  tréfors  imroenfes 
qui, s'y  trouvoient  dans  le  tems  que  Xerzès  le 
pilla?  Cyrus,  qui,   félon  ce  fyflême,  auroit 
renverfé  le  premier ,  auroit  -  il  fait  rebâtir  le 
^  fécond  ?'  Cambyfe  &  le  faux  Smerdis  auroient- 
ils  contribué  à  cet  ouvrage ,  eux  qui  étoienc 
imbûs'de  la  Théologie  des  Mages,  qui  régnè- 
rent fi  peu,  &  qui  n'avoient  rien  moins  que 
les  richeffes  nécelTaires  pour  entreprendre  & 
confommer  cet  édifice ,  qui  pafToit  pour  une 
des  merveilles  du  monde?  Cependant ^  c*eft 
fous  ces  règnes  que  ce  Temple  auroit  dû  être 
rebâti ,  puifque  conftamment  il  fubfiftoit  fous 
Darius  Hyftafpe ,  qui  convoicoit  la  Statue  de 
Jupiter  d'or  maflSf  de  douze  coudées  de  haut. 
U  nous  paroîc  donc  démontré,  que  l'Auteur 
de  rtiiftoire  de  Bel  &  du  Dragon  étoit  mal 
informé ,  quand  il  ofoit  écrire  que  Daniel  a- 
voit  détruit  l'Idole  Bel  &  fou  Temple  77, 

L'Hiftoire  du  Dragon  eft  jointe  fi  étroite- 
ment à  celle  de  Bel ,  que  nous  ne  pouvons 
nous  difpenièr  de  dire  quelque  chofe  de  cette 
prétendue  Idole ,  &  de  la  vifiloire  que  Da- 
niel remporta  fur  ce  faux  Dieu.  Jl  y  avoit ,  dit 
notre  Hiftorien ,  un  grand  Dragon  que  les  Ba- 
byloniens adoroient.  Les  Dragons  ,  que  les 
V^^       Hébreux  nomment  Tbannin ,  font  de  tous  les 

Ser- 

77.  Il  n'efl  pas  mcme  fur  que  Xencès  démolit  le 
Temple.  Au  moins  Hérodote,  qui  écrivit  fon  hiftoire 
après  la  mort  de  ce  Prince ,  parle  du  Temple  de  Bel 

comme  eziilant  encore,    aioç  ukê  tfvt  x*^^^^*  "i  *<  î**^ 


DANS  LB  Temple.  Difcourt  XIF.  âJr^ 

Serpens  les  plus  ^nonnes  78.  Les  Dragons^  dit 
Se.  Âuguftin ,  79  font  de  tris- grands  animaux } 
il  «y  en  a  pas  de  plus  grands  fur  la  terre. ,  Plu-- 
fleurs  Auteurs  anciens ,  dont  Bochan  <<»  a  com'- 
pilé  les  pailàges  ,  parlent  de  quelques  Dra^ 
gons  qui  a  voient  jafques  à  trente  coudées* 
Tout  cela  n*efl  rien  en  conlparaifon  du  Ser- 
pent dont  parle  un  des  .Commentateurs  de 
rAJcoran.  *'  »  Lorfque  le  Trône  de  Dieu  fat 
pf  créé  y  dit  cet  Auteur ,  il  fe  glorifia  d'être  la 
97  plus  grande  des  créatures  que  Dieu  avoic 
1}  tormées.  Mais,  pour  rabaifler  Ton  orgueil^ 
w  Dieu  l'environna  d'un  Serpent,  qiii  a  fep- 
99  tante- mille  ailes,  &  à  chaque  aîle  feptante* 
99  mille  plumes ,  &  à  chaque  plume  feptante» 
99  mille  faces,  &  à^chaqueface  feptance-miU 
99  le  bouches,  &  dans  chaque  bouche  feptan* 
99  te-mille  langues ,  d'où  tous  les  jours  proce^ 
99  dent  tout  autant  -de  louanges  qu'il  y  a  de 
9i  goûtes  de  pluye^  de  feuilles  d'arbres,  de 
n  pierres  dans  le  monde,  de  grains  de  pou& 
f>  uere ,  de  jours  dans  un  fiécle  &  d'Anges 

9}  dans 

t*-nvn  «07,'lib.  1.  cap.  cLxxjrt.  voyeï  la  remarque  de 
Marsham  fur  ce  paflage,  Can.  Chron'.  Secul.  xvth.  p^. 
591.  Il  cft  fur  qae  ce  Temple  ne  fubfiftoit  plud  du 
teins  d'Alexandre ,  &  que  ce  Prince  avoit  réfolu;  de  èc 
rebâtir.    C'cft  du  moins  ce  que  dit  Arrien  lib.-  vu. 

78.  On  peut  en  voir  la  Defcription  détaillée  dans  le 
Hieroz.  de  Bochart,  part.  11.  Ub.  m.  cap.  xiv. 

79.  In  Pf.    cjctviit.  Magna  quadam  funt  ênimarh 
tiûy  dracones;  majora  non  funt  fuper  terram. 

80.  Ubifuprà.  Per  me  igitur  îictty  dit  Bocliart,  ia 
pro  vero  id  hàbeatutj  quod  teftimur,  tam  multi  Veterum^ 
dracones  mole  fui.  corporis  triginta  cubitorumy  aut  qtéod 
idem  eft ,  quadraginta  quinque  pedum  menfuram  odimpUrg, 
Enfuice  il  rapporte ,  que  plufieurs  Auteurs  en  décrivent 
de  bien  plus  grands ,  tel  qu*efl  «celui  dont  parle  Stra« 
bon,  liv.  XVI.  qui  avoit  cent  pieds  de  longueur ^  &  . 
tout  le  refte  à  proportion. 

81.  Bochart  Hieroz.  part.  11.  lib,  vi,  cap,  xxv. 
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f,  dans  rUnivers  ".  Que  le  Lefteur,  qai  ri- 
ra ea  lifant  ceue  fablt;,  ou  cette. ai légorie, 
nous  pardonne  de  lavoir  rapporte'e  ;  on  y  voit 
à  découvert  ce  que  peut  l'imaginaïkm  échauf- 
fée des  Orientaux,  &  leur  manière  d  enfèigner 
par  des  fimilicudes  hyperboliques. 

On  ne  nous  dit  point  de  quelle  grandeur 
étoit  le  Dragon  de  Babylone^on  nous  apprend 
fimplement  qu'il  étoit  adoré.   Les  Payens  ren^ 
doient  en  divers  fieux  un  cuice  religieux  aux 
Serpens;  on  ne  peut  en  douter.:  ff  Les  Egyp- 
p  tiens ,  tàt  Elien  ^^ ,  donnoient  à  une  efpece 
n  d'Afpic  le  nom  de  Thermutis.  •  Ils  difenc 
^y  que  cet  Âfpic  eft  facré ,  &  ils  lui  rendent 
#f  des  honneurs  religieux.    Ils  en  couronnent 
49  les  flatues  d'Ifîs,  conune  d'une  couronne 
yf  Royale  <'.  Ailleurs  il  dit  ^3,  que  dans  TË- 
pire  il  y  a  un  bois  dédié  à  Apollon ,  où  Ton 
nourrit  des  Dragons  qui  lui  font  agréables* 
LaP.rêtrelTe  qui  les  nourrit,  eft  une  Vierge, 
qui  eft  nuë  lorfqu'elle  leur  apporte  à  manger  : 
les  Ëpirotes  croyent,  que  11  les  Dragons  la 
regardent  tranquillement,  &  mangent  fur  le 
champ  ce  qu'elle  leur  offre ,  cela  défigne  que 
Tannée  fera  faine  &  fertile  ;  fi  au  contraire , 
les  Dragons  l'envifagent  en  fureur  &  dédai- 
gnent fes  viandes,  cela  prédit  que  les  mala- 
dies 

82.  De  Animalibus  lib.  x.  cap.  xxxi.  ^  ô  ^f>/*ev^  «î^- 

MJiiif  et  ix**^y  >à  "^  'l<nJti  v»  Âytb./AsTiet'ùvtUiat  imt/rr.  ^  nu  Ji*- 

83.  Lib.  XI.  cap.  11.  Voyez  encore  les  chap.  xvr. 
&  xvTi.  Dans  ce  dernier  chapitre ,  Elièn  parle  d'un  Dra- 
gon qne  les  Egyptiens  ador oient, *<Sc  qu'ils  nourifToient 
dans  une  tour  à  Melite.  Il  ne  vouloit  point  être  vu 
•de  fes  Prêtres  pendant  qu'il  mangeoit.  L'Auteur  de 
Thiftoire  du  Dragon  Babylonien  n'auroit-il  point  imité 
ce  que  l'on  difoit  du  Dragon  adoré  par  les  Egyp- 
tiens ? 
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dles  &  la  ftértlité.fe  feront  fentir  pendant  tgu- 
te  Tannée.  Hérodote  ^+  parle  d'une  efpece» 
de  petits. Serpens  qui  fe  tr^ïuvoient  autour  de  f 

Thèbes  en  Egypte ,  qui  ne  faifoient  du  mal  à 
perfQnne  >  &  qui  écoient  regardez  comme  côn* 
facrez  à  Jupiter  ;  c'eft  pourquoi  on  les  entter- 
roit  dans  fon  Temple  dès  qu'ils  venoieno  à 
mourir.  Qui  ne  fçait  qu'Ëfculape  étoit  adoré 
fous  la  figure  d*an  Serpent ,  &  que  cet  animal ,  ^ 

qui  en  étoit  le  rymbole  »  lui  étoit  confaeré. 
Les  Romains ,  affligez  par  la  pelle ,  ^^  firent  ] 

venir  à  Rome  le  fymt)ole<  d'Ëfculape ,  s'ima-  ^ 

S" nant  d'y  attirer  en  même  tems  l'e^t^du 
ieu  de  la  Santé  &  de  la  Médecine; 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Payens  adot 
raflent  le  Serpent  lui-même  :  ils  ne  le  regùr^» 
doienc  fans  doute  ^e  ^omme  un  aniqoal  fa*« 
cré  y  ^^  dont  les  Dieux  &  les  Mânes  fe  fer^^ 
Voient  pour  fe  manifefter  quelquefois  atix  mor- 
tels )  &.  pour  leur  montner-  qu'ils  accepcoient 
leurs  dons.  De-là  vient. qu'Énée,  offrant  un 
facrifice  fur  le  tombeau  de  fon  père ,  &  ea 
ayant  vu  fortir  un  énorme  Serpent ,  il  le  prit 
pour  le  Génie  du  lieu ,  ou  pour  le  ferviteur 
d'Anchife:  • 

84.  Lib*.  XI.  cap.  L3CCIV..  £^<  3  «%l  eXuc  ko»  Bf^v,  «îh 

S5.  Cim  civitas  peftiUntîâ  lahorat  y  mijps  îegatis^  ut 
JEfculapii  fipnum  Romam  ah  Epidauro  transferretit  \  an- 
guem  9  qui  fe  4n  navem  eorum  coûtulerat ,  in  quo  ipfum 
tiumeu-  effc  conJltAat ,  deportavere ,  eoqtte  in  Infutam  Tibi' 
ris  egreUb  f  .eodem  loco  Jedcs  JEfculapii  conjiiwa  efi.  Livii 
eçitome  cap.  xi.  Voyez  le  Difcouis  lxiii.  de  M.  Sau- 
tihTom.  lî. 

8^.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Pcrfe,  Satyrâ  i.  Tinge 
duùs^nguis.  Pueri^  Jacer  eft  locusy  extra  me  ite.  Vgyez 
Jûdore  de  Origin.  Hb.  xii.  cap.  iv. 
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*7  pixirat  bac  ;  adytis  citm  luhricus  anguis  àb  imîs 
r'Septtm  ingens  gyros ,  feptena  volumina  traxit , 
Jtnpkxus  placide  tumulum ,  lapfufqueper  aras  ; 
Cartdea  cui  t&rga  nota^  macuîofus  &  auro 
Squamam  incendcbat  ftùgor  ;  au  nubibus  arcus 
Adille  trahit  varias  adverfo  foie  colores. 
«  Objiupuit  vifu  Mneas  ;  ille  agmine  longo 
Tandem  inter  paieras  &  Icvia  pocula  Jerpens^ 
JJAawtqne  dapes  ;  rurfùfque  innaxius  imo 
Succiffit  -tumulo  9  iS  depafia  altaria  liquit. 
Hoc  tnagis  inceptes  genitori  inftaurat  honores  ; 
Jncertus  Geniumne  kci ,  famulumne  parentîi 
.,  Effeputeu 

Ariftophane  nous  repréfentanc  Efculape  gué- 
riflanc  dans  Ton  Temple  les  malades  qoi  ve- 
noient  implorer  fon  ftcours ,  fait  dire  à  TeC* 
^lave  Cation,  que  dès  que  le  Dieu  de  la  Mé- 
decine eût  examiné  les  yeux  de  Plucns ,  il  fiffla^ 
&  fie  venir  deux  grands  Serpens ,  qui  lèche* 
rent  les  yeux  de  ce  jnalade^  qui  recouvra  touc 
auffi-tôc  la  vûë  ; 

SS  ^     •     •   -Eiî*    0  ^09   lirieiaff^  • 

Ce  qui  montre  que  les  Serpens  étoient  regar- 
dez comme  les  Miniitres  des  Dieux,  auxquels 
ils  écoienc  confacrez ,  ou  comme  les  fymboles 
de  leurs  qualitez  éminentes,  donc  on  voyoic 
quelques  marques  dans  la  vue  perçante,  la 
nnefle^  la  vigilance  des  Serpens,  &  l'utilité 
que  Ton  peut  en  retirer  pour  la  Médecine. 

C'eft 

87.  ^neid.  Ub.  v.  vf.  84.  &c, 
9S.  Plutus  aft.  III.  fcçn.  i.  vf.  732. 
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Ceft4à ,  dit  Charles  Gérard ,  ^9  la  raifon  la 
plus  plaufible  pour  laquelle  on  a  confacré  le 
Serpent  à  Ëfculape.  J*avoue  cependant  qu'il 
y  a  eu  des  Nations  aflez  ftupides  pour  adorer 
les  Serpens  eux-mêmes,  comme  tout  autant 
de  Divinitez«  C'efl:  au  moins  ce  que  Garci* 
laflb  de  la  Vega  nous  apprend  9  en  parlant  des 
Idoles  que  les  Antis ,  peuples  fournis  à  la  vzX^ 
domination  des  Yncas  ,  adoroient  autrefois* 
ff  Les  habitans  des  Provinces .  des  Anti»,  i|> 
ff  il  y  90  adoroient  pour  Dieux  les  Tigres,  & 
n  les  grandes  Couleuvres  appellées  jimaru , 
„  dont  les  unes  font  plus  grofles  que  la  cuiiTe 
,,  d'un  homme,  &  longues  de  vingt -cinq  à 
M  trente  pieds ,  &  les  autres  beaucoup  inoin- 
f9  dres.  Ces  gens -là  les  adoroient  toutes,  à 
^  caufe  de  leur  prodigieufe  grandeur.  Elles  ne 
f,  font  mal  à  perfonne,'  ce  que  les  gens  du 
f,  païs  attribuent  à  TefScace  de  renchante* 
f>  ment  d'une  Magicienne  ,  qu'ils  croyoienc 
»y  les  avoir  ainfi  apprivoifées ,  parce  qu'elles 
ff  étoient  auparavant  fort  farouches.  Us  ado- 
y»  roient  les  Tigres  à  caufe  de  leur  cruauté , 
n  &  ils  difoient  que  les  Tigres  &  les  X^ouleu- 
M  vres  étoient  natifs  du  païs ,  &  que  par  con- 
f,  fequent  il^  méritoient  d'être  adorez  ;  mais 
n  que  pour  eux,  ils  étoient  des  -étrangers  dans 
„  ces  contrées  ".  Cette  raifon  étoit  digne  du 
jugepient  d'un  peuple  affez  abruti  pour  véné- 
rer des  Couleuvres  comme  des  Dieux.  Qu'il 
eft  humiliant  de  voir  de  quoi  l'homme  efl: 
capable,  quand  il  perd  le  goût  de  la  vérité, 
&  qu'il  ferme  les  yeux  à  la  lumière  de  la  révé- 
lation 

89.  Denique  pctius  eenfent  jfngues  Mfculapio  Jacros  y 
qubd  bute  animali  muita  remédia  infini.  Note  in  Plutum 
Ariiloph.  ^ 

90.  Hiftoire  des  Yncas  tom.  i.  liv.  zv.  chap.  xvxi* 
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lation  divine!  II  a'y  a  point  d'erreur.»  ni  do 
crime,  donc  il  neJe  montre  capable. 

Lei  Opliites  '*  n^étoient  pas  moins  eictra-^ 
vagans  que  les  Ands;  mais  ils^  écoîenc  plus 
impies ,  ofant  fbutenir  »  9>  que  la  SageJJi  se  toit 
transformée  en  Serpent  ;  &  qu'elle  s'était  oppofée  au 
Créateur  (TAdam  ;  qiûelle:  avoit  donné  la  connoiffan- 
ce  à  t homme ,  &  qu'à  canfe  de  cela  il  avait  été 
dit  y  que  le  Serpent  était  le  plus  fage  de  tous  les 
Ofifmaux.  C'efl;  pour  cette  faveur  9}  que  ie 
Serpent  avoit  accordée  à  Thomme^  en  lui 
donnant  la  connoiflance ,  que  les  Opbites  ado* 
roient  cet  animal.  St.  Épiph^e  nous  dit, 
qu'ils  en  gardoient  un  en  vie  dans  un  panier, 
QC  qu'ils  lui  ofFroient  un  pain,  dansietems 
qu'ils  vouloîent  célébrer  leurs  myftères. 

Tant  de  preuves  que  le  Serpent  a  été  ado- 
ré, ou  comme  un  Dieu,  ou  comme  un  fym- 
bole  de  la  Divinité,  font  comprendre  qu'il 
n'efl;  pas  impoflfible  que  les  Babyloniens  ayent 
adoré  un  affreux  Dragon.  Cependant,  de 
Cette  fimple  pofTibilité  on  ne  peut  inférer  la 

cer- 

91.  Ils  font  nommez  de  la  forte  à  caufe  de  l'honneur 

Tcligieux   qu'ils  rendoicnt   au  Serpent.     Origene  dit, 

qu'un  certain  Euphrate  étoit  Auteur  de  leur  Sede;  & 

.que  ç'étoit  à  tort  qu'on  les  faifoit  palTet,  pour  Chré-r 

tiçnsjpuifqu'ils  ne  recevoient pcrfonuc  dan$  leur  aflem- 
bl^e  que  premièremcn:  il  n'eût  prononcé  des  Impré- 
cations conçre  J.  C  Origene  contre  Celfe ,  traduit  par 
EUe  Bouherau ,  $.  294.  M.  Juriou  croit  qu*  les  Ophl- 
tes  étoicnt  une  branche  de  la  Religion  Egyptienne. 
Hift.  des  Dogmes  &c.  part.  iv.  pag.  745,  St.  Epipha-. 
'  ne.  nous  apprend ,  que  les  Nicolaïtes  &  les  Gnofliques 
avoient  donné  occafion  à  l'erreur  des  Ophites.  O^i-: 
ta  occajiones  ceperunt  à  Nkolao  (^  Gnoflicis  ^  SeSis  prio- 
fibus^  Epiphanius  de  ha:ref.  cap.  atxxvii. 

92.  Irenaeus  lib.  j.  adv.  haerefes  cap.  xxxiv. 

93.  0>hmt  igituripfumpropterbanccognitionem^  (f  pt' 
'  fmi  ipji  offerura.  Hobtnt  enim  fiaturalem  ferpentem , 

in  çiftd  fHOihm  alwtt.    £piplianius  ubi  fuprà, 
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cerdtude  da  fait  4.  &  cela  d'autant  moin»,  qu'il 
n'eft  avancé  que: par  notre  Hiftoiien  anonyme 
&par  Jofeph  Ben«>Gorian,  qui  n'a  bit  que 
le  copier  avec  quelques  changemensé  - 

Selon  THiitorien  de  Bel  &  du  Dragon ,  le 
Roi  crut  embaraiTer  Daniel,  en 'lui  montrant 

.rénorme  Serpent  ^ue  let  Chaldéens  ado- 
r oient.  »  Sansidoute,  ô  Daniel,  que  vous  ne 
h  direz  pas  de  ce  Dragon  reipeclable ,  que 
9,  ce  n'efl  qu'une  ft^tue  d'airain  ?  II  boit ,  ï 
f>  mange  en  préfence  de  tout  le  monde  ;  c'eft 
donc  un  Dieu  rempli  de  vie«  proftemez* 
vous  en  fe  prâE^ce^  *'.  Je  le  fçais,  répon*^ 

.  dit  rerpeâueufeçient  le  Prophétie  ,  ce  Dra- 
gon  vit ,  mais  ce  n'eft  que  d'une  vie  emprun- 
tée. Pour  moi,  j'adore  le  Vîvam  par  excel- 
lence ,  celai  à  qui  tous  les  Etres  doivent  la 
vie,  &  qui  ne  la  doit  à  perfonne^  qui  peut 
faire  rentrer  tous  les  Etres  dans  le  néant; 
sn^s  qui  demeirrera  toujours  le  même.  C'eft 
pourquoi ,  ô  Roi ,  permettez  -  moi  d^en  faire 
J'expérience  fous  vos  yeux;  fans  me  fervir 
d'aucune  arme,  je  ferai  perdre  la  vie  à  cet 
énorme  Dragon ,  &  je  prouverai  par-Jâ ,  que 
cédant  au  foihie  eS&n  d'un  homme ,  il  n'eft 
xien  tnoins  qu'un  Dieu. 

Le  Roi  accorde  fans  balancer  tout  ce  que 
le  Prophète  fouhaitoit.  Il  faut  avouer  que 
notre  Hiftorien  donne  fort  peu  d'efprit  &  de 
connoiflance  dans  la  Religion  au  grand  Cyrus , 
quoiqu'il  fût  initié  dans  la  Théologie  des  Ma- 
ges. Il  fait  raifonner  ce  Prince,  comme  s'il 
avoit  cru  que  le  Dragon  fût  lui-même  un 
Dieu,  &  un  Dieu  immortel ^  au  lieu  qu'il  ne 
pouvoit  le  regarder ,  felon  les  id^  des  moins 

•  ftupîdes  des  Payens,  que  comme  un  fyipbole 
reipe£lable  de  la  Divinité  à  laquelle  il  étoit 
çonfacré  j  mais  comme  un  fymbole  périflable , 
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Ôc  auquel  iin^  autre  tout  femblahle  pomrott 
fucoeden  Si  Cyrus  étoit  tel  qu'on  nous  le 
repréfente  îd^  il  pouvoit  être  un  grand  Capi- 
taine f  3c  en  même  tems  un  fort  petit  Théo* 
logien ,  &  un  mauvais  Controverulte.     . 

Dès  que  Daniel  fe  vit  le  maître  du  fort  da 
Dragon,  il  travailla  à  un  mets  mortel,  aui, 
devoit  faire  crever  Tldole ,  Se  détromper  ies 
adorateurs.  Il  prit  donc  de  la  poix^  de  la 
gr^iTe  &  de  la  bourre  qu'il  fit  cuire  enfem* 
ble  ^  ;&  dont  il  fit  des  gâteaux ,  qu'il  jetta  en 
abondance  dans  l'énorme  gueule  du'  Dragon , 
qui ,  malgré  la  finefle  des  animaux  de  fou  ef- 
pece,  ne  Ibupçonna  point  qu'on  lui  dreflât 
un  piège  dans  lequel  il  alloit  perdre  la  vie. 
Vallefius  cherche  comment  cette  mixtion  put 
tuer  le  Dragon ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  veni- 
meux  dans  la  graifle ,  ni  dans  la  poix ,  ni  dans 
la  bourre  H  A  cela  il  répond  deux  chofes;  i. 
Que  ce  qui  n'efl;  pas  un  poifon  pour  certains 
animaux,  eft  mortel  pour  d'autres.  2.  Que 
ces  matières  gralFes ,  jointes  à  la  bourre, 
purent  boucher  l'éfophage  du  Dragon,  &ré- 
touffer. 

Il  faut  que  Jofeph  Ben-Gojion  n'ait  pas 
cru ,  que  les  gâteaux,  dont  parle  notre  Auteur, 
fufFent  aflez  efficaces  pour  tuer  le  Dragon, 
puifqu  il  y  fait  entrer  des  pointes  de  fer ,  qui 
eurent  le  plus  de  part  à  la  gloire  du  triomphe 
remporté  fur  l'Idole,  n  Daniel ,  fortant  de  la 

w  pré- 

94.  Etfi  nefue  pici ,  neque  adipi ,  neque  pilis ,  vis  ulla 
deletoria  fit ,  ac  proinde  neque  illorum  mixture^  tamen 
Jicut  diâ  raiiùne  tnertifera^  nimirum^  qwe  devorata  mef" 
tem  afferunt,  ^tamdam.ob  ipfiuf  fiAftemtiœ  proprietaum^ 

qtut  accipUniis  animalis  maurœ  adverja  eft yam  wrèê 

pix  (f  adeps  cùm  fint  glutinofa  &  emplaftica ,  obturart 
viam  cibi  potuerura.    &c.  De  facrà  Philofophii  cap^ 
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t>  préfence  du  Roi ,  dit  Jofepbe ,  9r  prépara 
99  des  inftrumens  de  fer ,  faits  comme  les  dents 
f>  des  peignes  avec  lefquels  on  apprête  le  lin , 
f>  &  les  joignît  par  dedans,  pofant  tête  con- 
99  tre  tête ,  &  les  têtes  étoient  tout  à  Tentour 
o  bien  limées  &  bien  aiguës.  Enfnite  il  cou- 
»>  vrit Jes  pointes  de  diverfes  fortes  de  vîan- 
9y  des ,  principalement  de  graifle ,  de  fuif  & 
99  d'autres  chofes  grafTes.  11  y  mit  auiii  une 
t9  couche  de  foufre  &  de  poix  ;  de  cette  ma- 
99  nière  les  dents  aiguës  étoient  cachées.  Le 
99  tout  avoit  la  figure  d'un  des  pains  que  Ton 
#f  met  fur  l'autel.  Daniel  l'ayant  jette  dans 
9,  la  gueule  du  Dragon ,  cette  bête  avala  ce 
,1  tourteau  &  le  dévora  avec  avidité:  mais 
a  quand  cela  fut  defcendu  dans  fes  entrailles , 
99  la  chaleur  fit  fondre  la  graifle  &  le  fbif  Les 
99  pointes  d'acier  fe  développèrent  ^  elles  per- 
99  cerent  &  déchirèrent  les  entrailles  du  Dra« 
99  gon.  Cet  animal  commença  à  ientir  de 
99  grandes  douleurs,  &  mourut  le  lende- 
99  main. 

Dès 

95.  A6iens  Daniel  à  confpeSu  Régis  ^  paravit  in/lrtmen- 
ta  jerrea ,  inftar  peSinum ,  quibuf  lina  repurgantur ,  ff  con- 
junxit  ea  interius ,  tergum  conjungens  tergo,  AcuUi  autem 
rortim  ej^ra  prominehant ,  per  eircuitum  limati  (f  acupi , 
quibuî  undique  adbibuit  varias  eibofum  fpecieSj  prtffertim 
adipem ,  pinguedinem ,  (^  alias  res  pingues.  Lituram  quo- 
que  fulpburis  ff  picis  appofuit  ei ,  équiSus  fomentis  ab/con- 
diti  aculei  ferrei  f#  dentés  illi  ferrati ,  bàbuitque  formam 
demenfi,  (Ebraicê;  nnX3  Mincba^  quod  mmus  eft  Deo 
êblatutn  )  cûmque  Daniel  illud  fûfrexijfet  in  riSum  Dra- 
€9f^  y  fufcepit  ipfum  Draco^  ($  devoravit  eum  defideri» 
animœ  fu^  y  at  ubi  defcendit  ad  interiora  ventris  ejusj 
dijfoîvebatur  .adeps  ffpinguedo  à  ferreis  aculeis  y  ingredié^ 
hantur  aeuminaferratonim  dentium  invijcera  D^actnis., 
atque  perforabant  ea,  &  ilHco  cœpit  Dracêfentire  èngen^ 
fera  dolorem ,  corruensque  mortutis  eft  fequenti  die.  Jofe** 
phus  Ben-Gorjon  lib.  i.'  cap.  x.  apud  Seiâeauin>  de 
PiisSyris>  Syncag.  ii»  cap.  zviz» 
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Dès  que  le  Dragon  fut  crevé ,  Daniel  le 
montra  aux  Chaldéens  en  inrultant  à  leur  ftu^ 
pidité;  Foilà  ,  dit  -  il ,-  $  Babyloniens ,  voilà  la 
digne  Divinité  que  vous  adorezi    Loin  d'ouvrir 
par-là  tes  yeux  à  cçs  malheureux  Idolâtres  ,.ils 
le  livrèrent  à  tout  ce  que  le  faux  zèle  peut 
fuggérer  à  ceux  qui  n'ayant  jamais  appris  à  rai- 
fonner ,  i)i  à  difÔnguer  de  fang  froid  le  vrai 
d'avec  le  ^aux,  ne  fçaveat  que  s'emporter, 
menacer^  &  répandre  le  fang  humain.    Ces 
peuples,  qui  avoient  vu,  ce  femble^  aflez 
tranquillement  le  Temple  de  Bel  renverfe ,  (à 
Statue  mife  en  pièces  &  tpus  fes  Prêtres  égor- 
gez ^  ne  peuvent  foutenir  la  vûë  de  leur  Dra- 
gon étendu  mort  dans  fa  niche.    Notre  Au- 
teur ne  s'appereevoit  -  il  pas  que  ce  récit  cho- 
que la  vraifemblance  ?  Mais  c'eft  de  quoi  il 
ne  s'efl  pas  mis  en  peine ,  comme  cela  paroît 
dans  prefque  toutes  les  parties  de  fa  narra- 
tion-.   Les  Babyloniens  n'en  demeurèrent  pas 
il. une  vaine  colère >  exhalée, fans  effet.    Ils 
s'attroupèrent;  ils  complotèrent  contre  le  Roi, 
en'  difant ,  il  faut  que  notre  Monarque  ait  em- 
brafle  le  Judaïfme  9^  ,  à  voir  comment  il  fuit 
toutes  les  imprefllons  de  Daniel.    Il  a  détruit 
Bel,  notre  Divinité  la  plus  refpeâable  ;  Il  a  fait 
mourir  le  Dragon ,  &  tous  les  Saci:i£icateurs 
ont  été  impitoyablement  maffacrez  avec  tou- 
tes leurs  familles. 

Enflammez  de  colère ,  ils  ofent  aborder  le 
Palais  du  Roi,  &  lui  parler  en  ces  termes: 
Livrez  y  6  Rri,  Daniel  entre  nos  mains  ^  fans 
quoi  vous  périrez ,  vous  é?  toute  votre  famille.  l>es 
lujets  ne  parlèrent  jamais  plus  inu)lemment  à 
leur  Souverain.    On  s'attendroit  donc  à  voir 

Cy- 

96   Grotias  croit  qu'U  faut  traduire  ^  un  Juif  eftde^ 
venu  Roi ,  'iw/*"©*  yiyçtv  i  ./^««mw. 
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C)Tus  >  le  grand  Cyrus ,  que  le  péril  nlntî- 
mida  jamais ,  traiter  cette  populace  a^ec  hal^ 
teur ,  faire  faifîr  lès  plu»  échauffez ,  &  leur 
montrer  une  garde  nombreufe,  prête  àfejet- 
ter  fur  ceui  qui  ne  fe  retireroîènt  pas  incef- 
fatnment.  '  Mais  ce  Prince ,  doux  comme  un 
agneau,  livre,  après  quelque  foible  réfiftan- 
ce ,  à  cette  populace  effrénée ,  le  plus  refpêfta- 
ble  de 'fes  Miniftres ,  qui  n'avoit  exécuté  que 
ce  que  le  Monarque  lui  avoit  ordonné ,  ou 
permis ,  &  qui  méritoit  mille  louanges  pour 
avoir  dévoilé  tant  de  myftères  d'iniquité. 

Il  y  avoit  à  Bab^Ione  une  foffe ,  où  Ton 
tîournffoit  ^^  fept  Lions  ;  on  leur  jettoit  tous 
les  jours  deux  cadavres  humains  &  deux  bre- 
bis. Les  ennemis  de-  Daniel  firent  retran- 
cher cette  nourriture  aux  Lions ,  afin  qu'ani- 
mez par  leur  férocité  naturelle ,  &  par  une 
faim  dévorante ,  ils  mîffent  en  pièces  un  hom- 
me dont  la  vue  les  rempliffoit  de  fureur.  Da- 
niel fut  donc  jette  dans  la  foffe ,  où  il  demeu-* 
ya  fix  jours  :  mais  pourquoi  fix  jours  ?  N'étoit- 
il  pas  vifi|}le ,  au  bout  du  premier  ou  du  fer 
cond  jour ,  que  le  Ciel  combattoit  pour  Da- 
niel y  &  que  les  Iàùm  refpeâoienc  le  Pro- 
phète? 

Nous  laiffons  cette  difficulté  à  réfoudre  à 
notre  judicieux  Anonyme ,  qui  a  cru  faire  des 
merveilles  en  défigurant  fon  récit  par  des  cir- 
confiances  incroyables  ;  mais  qui  lui  paroit 
foient  d^autant  plusbriUantes ,  qu'elles  n^avoient 
aucune  vraifemblance.  *  Telle  eil  la  manière 
en  laquelle  il  fait  nourrir  Daniel  dans  la  foiTe* 
Il  femble  que  la  même  Puiilance  qui  ferma 

,   .  la 

9y.  Voyez  ce  que  .nwis  avons  dit  fur  cette  fofle  & 
iur  ce  rupplice,  dan$  oocre  Dlfcouxs/ur  Daniel  dans  là 
FoJJe  des  Lions* 


390  téES  PaBTREs  SE  Bel 

la  gueule  des  Lions  pendant  fix  jours ,  &  les 
conferva  en  vie  fans  manger ,  auroit  pu ,  avec 
la  même  facilicé ,  encrecenir  fans  alimens  la 
vie  du  Prophète, 

Tout  cela  n'étoit  pas  aflez  rélevé  ni  affez 
merveilleux  pour  notre  Auteur.    Voici  donc , 
s'il  faut  le  croire  ,  la  méthode  que  la  divine 
Providence  fuivit  pour  nourrir  Daniel  pen- 
dant fon  féjour  dans  la  foffe.    Il  y  avoic  an 
Prophète  dans  la  Judée ,  nommé  Habacuc  >* , 
lequel  portoit  à  manger  à  fes   moiiTonneurs. 
Un  Ange  lui  ordonna  de  porter  ces  alimens  à 
Daniel ,  qui  étoic  dans  la  foffe  aux  Lions.  Ha- 
bacuc s'excufa,  en  difant  qu'il  ignoroit  où 
,  étoit  Babylone  &  la  foffe.    L'Ange  le  faifii 
alors  par  les  cheveux ,   &  le  traniporta  plus 
vîce  qu'un  trait  dans  le  milieu  de  la  foffe,  Ha- 
bacuc appella  Daniel ,  &  lui  offrit  de  la  part  de 
Dieu  de  quoi  manger.    Daniel ,  ravi  en  admi- 
ration  des  foins  de  la  Providence  fur  lui  ^  en 

lé- 

98.  On  ne  connoit  point  tflïabacuc  Prophète,  fi  ce 
îi'cft  celui  dont  nous  a\^o!is  h  Prophétie.  •  D.  Calmée 
dit,  que  St.  Jérôme,  le  faux  Eplphane  &  Dorothée, 
ont  cru  qu'U  s'agiflbit  ici  de  cet  Habacuc  qui  çft  placé 
au  rang  des  douze  petits  Prophètes.  Mais  fi  cela  eft, 
il  devoit  être  fort  vieux  alors ,  &  âgé  pour  le  moins 
de  94.  ans ,  quand  même  on  ne  lui  donnerolt  que  vingt 
ans  lorfqn'il  prophétifoit  fous  Jéhojakim  Tan  3395.  du 
monde ,  fuivant  Ufferius.  Ce  Prophète  auroit  été  bien 
plus  vieux  encore ,  fi  l'on  croit ,  avec  les  Juifs  (  fentî- 
mcnt  que  Grotius  approuve  )  mi'Habacuc  vivoit  fous 
le  règne  de  Manaffé.  Voyez  Comm.  de  Grotius  fur  le 
chap.  I.  d'Habacuc,  de  même  que  Muniler  &  Vatable. 
Or  Manaffé  mourut,  fuivant  Ufferius,  Tan  33^1.  de 
monde ,  &  le  Prophète  fut  tranfporté  à  Babylone  l'an 
34^9.  Sûrement  ce  n'eft  pas  un  âge  où  Ton  pui/le 
porter  le  dîner  aux  moiffonneurs.  A  l'égard  de  cette 
difficulté  &  de  ^lufieurs  autre*s ,  difons  avec  St.  Jérô- 
me; 5i  quîs  potuerit  banc  biftoriam  approbare  ejji  dé  Oir 
nonef  tune  quarendum  ejij  quidcireffindere  debcamus. 
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témoigna  à  Dieu  fa  reconnoiflânçe  la  plus  vi- 
ve ,  &  profita  des  alimens  oui  lui  étoient  ac- 
cordez. Pour  Habacuc ,  il  tut  remis  dans  le 
lieu  d'où  il  avoit  été  enlevé ,  avec  la  même 
vîtefle  avec  laquelle  il  avoic  été  tranlporté 
en  Babylone. 

Jamais  voyage  ne  fe  fit ,  ni  fi  rapidement ,  ni 
plus  heureufement.  Le  bon  Cyrus  fut  aflez  , 
tranquille  pendant  fix  jours ,  pour  ne  pas  s'in-  * 
former  du  fort  de  Daniel ,  dont  la  perte  de- 
voit  le  toucher  par  toutes  fortes  d'endroits. 
Il  ne  fe  rendit  qu'au  feptiéme  jour  à  la  folle , 
pour  pleurer  fon  Miniftre  Daniel.  Mais 
l'ayant  apperçu  plein  de  vie  au  milieu  des 
Lions ,  il  reconnut  la  puiflance  du  Dieu  vivant 
que  Daniel  adoroit.  Le  Prophète  fut  tiré  de 
la  foflfe ,  &  fes  injuftes  perfécuteurs  y  ayant 
été  jettez ,  furent  dévorez  en  un  inftant.  Pru- 
dence a  mis  cette  fcene  en  vers ,  que  le  Lec- 
teur ne  fera  pas  fâché  de  lire  : 

99  Sic  oHm  tua  prmcluens  poteftas , 

Inter  raucifimos  fitutn  leones 
Illapfis  dapibus  virum  refmt. 

IllufH  fujile  numen  ex/ecrantem , 
Et  curvare  caputfibi  expoUtâ 

Mris  materiSntfas  putantem , 
Plebs  dira  Babylonisac  Tyrannus  ">• 

Morti  fubdiderant ,  feris  dicârant 
Savis  protiniis  baujlïbus  voranàum. 

Ofemper  pietas  fidefque  tuta\ 
Lambunt  indomti  virunf  leones , 

IntaSumque  Dei  tremunt  alumnum. 

M- 

99.  Cathemcrinon  9  bymno  iv. 

100.  Prudence  a  ralfon  de  mettre  le  lioi  entre  ceux 
qui  condamnent  injuilemént  Daniel.  Tout  Prince  qui 
abandonne  l'innocence  qui  lui  elt  connue,  &  qu'il 
peut  protéger  ;  fc  rend  coupable  d'injufbce. 


^ 


59^  Lk-Prït.  de  Bel  Ac  Difcaurs  Xlf^é 
[MJlànt jcomminks  >,  &  Jubas  reponunt  ^ 

Mar^fcit  rabies ,  famé/que  blanda 
Pradam .  riStibus  avait  ijictuentis. 

Sei  chm  tendent  ai  fuperna  pointas^  • 
JSspertumque  ftbi  Deum  regaret , 

Claufus  jugiter ,  indigenfque  viSu  ; 
Juffus.nuntius  advehre  terris, 

Qui  pajhm  famub  dareî  probato , 
Raptim  dejiiit  obequente  mmdo^ 

Cendt forte  prècul  dopes  inemptas , 
Quas  meffbribus  Habacuc  Propbeta 

Jgrejii  bmus  exbibcbat  arte. 
HujjtAS  cœfarte  manu  prehenfâ 

.  Pknis ,  Jicut  erat ,  gravent  camjlrii 
Sufperfum  rapit ,  &  vebit  per  auras. 

Tum  raptus  fimul  ipft  prandiamque 
Senfimlabitur  in  btcumleonum, 

Ei^  quas  <tunc  epalas  gerebat ,  offert* 
Sumas  htus ,  ait ,  libenjque  earpas , 

Qua  fummus  Pater ,  Angebifque  Q^iJU 
Mittunt  liba  tibi  fub  boc  pericto. 

Hts/uniptis  Damélm.  excitavit 
In  cœlum  faciem ,  ciboque  fortis 

Amen  reddidif  >  baUeti^a  dixit. 

£n  voilà  alTez,  &  peut-être  trop^  fur 

cette  Fable. 


^ 


DIS- 


DISCOURS.  AV;    : 

JU  Courage  d^ÈUazar.  i  MACCABrYL  43< 

[£  gouvernement  (îeà  Juifs ,  aprè^ 
'  leur  recour  de  Babylone»,  fui; 
fuceeffivemeni:.  encre  les  maine 
de  Zdrobabel ,  petâc-fils  de  Je- 
chonias;  d*£fdi:a^ii  de  race  fa- 
cerdotale  ;  &  de  Jî^éhémîe,  quî 
avoit  été  Ekrhanfon  d'Arta^erxi^  lionguemain* 
On  ne  fçaic  point  quand  niOTrùi:  .Néhémie , 
ce  pieux  &  zélé  Ifraè'lit^.  Son  Livje  finit  par 
un  a£le  de  vigueur  qu'il  fit,  pour  engager 
ceux  qui  avoient  époufé  des  femmes  Âfdo^ 
diennes,  Hammonices  &  Moabices  5  à  leâ 
renvo^rer ,  parce  (jue  leurs .  mariâmes  écoieftC 
contraires  à  la  Loi  de  Dieu«  Uuerius  '  mec 
cet  événement  fous  Tan  du  monde  iS^^-  Jo^ 
fepbe  fe  contente  de  remarquer^  que  Néhémip 
mourut  étant  fo^t  âgé  5  ^  &  d'ea  faire  ce  couse 
mais  très-digne  éloffe  :  n  Cétoit  un  homme 
«j  fi  bon ,  fi  jufte ,  h  z^lé  pQur  le  bien  de  fa 
i9  Nation ,  &  à  quî  elle,  eft  redevable  de  tant 
f9  de  bienfaits  «  que  fa  mémoire  ne  mourra 
o  jamais  parmi  les  Juifs  ^.  Que  les  Princes 
qui  fouhaîtent  de  vivre  après  leur  mort  ^  foienc 
reçlez  dans  leur  conduite,  zèlez  pour  la  Re* 
ligion,  appliquez  à  rendre  leurs  fujets  heu« 
reux,  &  ils  auront  tout  açttipt  de  Panégy- 
riftes ,  que  de  bouches  dans  leurs  Etats  ;  leurs 

noms 

j  1.  Apnées  y.  &  N.  f . 

2.  Antîq,  Jud.  liVt  xi.  chap.  V.  de  Utraduâîoad'Ar' 
Bauld  d'Andilly. 

TotM  VtIL         '       Cq     ' 
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noms  &  leurs  vertus  feront  gravez  d'une  ma- 
nière plus  îneSaçâble  dans  le  cœur  de  leqr 
peuple,  que  C.pn^es  ayoi^  cpç^z  au  marbre 
&  à  Tairain.   .  "    '       f  \  '    .'•  ..  i 

Nous  ne  voyons  à  la  tête  des  Juifs ,  après  la 
XQprt  de  Nékémie^que  les  fouveraiyis  Saaîfi- 


gna  point  dânft  fesrécarts,^.  cçiie]|ibli^|C&- 
kù  qui  eut  k  iQantment  àc&  afiaûes  pubU^m^s 
après  lamortdtt  'Gouverneur  i. 

Cependant^  quoique  les  Joiftf  véçulTent  alors 
^ans  leur  i^tne  y  &  fe  gouvenaiient  félon 
•leurs  lois^,  as  n^éiotent  pas  leârs^ttiàkres  ab- 
folus.  Us  dlipendîretit  des  Rois  <lePerfepeQ- 
dant  tout  le*  tems  que  dura^  cette  -Monarchie* 
Leur  fidélité  pou^  Darkrs  CodoiiJân  les  ï»r4 
deux  doigta  de  leur  perte»  Le  fiipêrbe  Alexan- 
dre, affiégeant  la  ville  de  Tyr  *  ,  fi&  demander 
à  Jaddus,  le^fouverain  Sacrificateur  des  Juifs, 
ces  trois  ôiùSiS;d\i  fecours,  un  commerce 
libre  avec  fonr  isrMée ,  &  les  mêmes  aflSâan- 
ces  qu'il  donnoit  à  Darius*  Lès  Juifs' répon- 
dirent géâé^eufement  j  qu'ils  avoiexH:  promis 
à  Darius  aveo'(êi^ent«  de  ne  porier  fatpais 
les  armes  contre  lui ,  &  qu'ils  ne  pouvoienc 
y  manquer  candis  qu'il  feroit  en  \4e.  Le  fier 
Conquérant,  qui  n'avoit  pas  accoutumé  de 
trouver  de  la  réû&mce  à  fes  voloncez,  pron- 
tella  qu'il  fe  yengeroît  cruellement  de  ce  refus. 
Il  marcha  contre  cette  ville ,  &  chaçuA  f^aic 
comment,  à  la  vûë  de  Jaddus  revêtu  de  fes 

■     ^'     ■  •    ha- 

3.  On  peut  voir  dans  Jofcphe  le  nom  âes  Souverain» 
Sacrificateurs  qui  fuccedereût  à  la  dignité  d'E\}^Gb» 
liv,  VI.  chap.  VII •■ 

4.  Asttl^uices  Jud.  liv»  zx.  clup.  vzix. 


iiébxisfiVrâdfieaiix^  âcà  la.têté  de  da  racé 

iacerdocale)  Akxamlré  fticttansifonnë  fujl)ice« 

ii^;  &  changea  îb^menueft  ce  pfditieffei 

&  en ÎMcnÈa^s.  ^  ^  ii^  •:  •  •:  .      . 

G3eft  par  h^tMuétâe  vî£!oiœ  d*AlexàDdr6 

iSr: Darius;  qui  mit  xbàte  iâMcniarchie  det 

Ft^rfeiî  fous  te  jôog  dct  vainquent ,  (fst  çom^^ 

Àifeitce  lé  premier!  LuEte  des  fi&boâsées;  ^  Sc^ 

Jelrdme  dit  dqtîx  thofei  de  cet  Ouvrage^l 

Fremiéirenieiâ:  ^quex'^ft  uri  Uvre Apocryplit .; 

&  et»'  fecônd  Ijea  v  qu'il'  «q  zvàit  vu  J'Opginat 

to'îiébreu:    Diulîuà  remarqué  ^^  quef  &ibs( 

r     les  appareiiœsyceLiWeportoicancîeniièmèii]; 

i     parmi  les  Juifs  Te  tj»  e  de  «  Li^rc-ides:  Afiridf 

I     iiéms;^  ^  A  qu'on  ne  fçait  pas  qui  Pà  traduit 

I     feu  Grec.  (^KM  qu-ileii  foic\,  tôèft'jua  trési 

r     bon  Oàvfage , .  6^  toitc  )e  iâloiidû  tcavient  qii'aii 

I     pem  en  tirer  de  tnèfffgmiides  udlitei  pat  tà^i 

1     port  '.  à  l'Uiltoirê  i^$  jmft  ;  .foiis  ier  SUçceiS 

!     feuft  *  d- Alexandre..   GtbiîUs  dit  ;.  ùétyéîtê 

Hifloire  ë(l  ^or4  etaâe^  i  ^  ^  çontbnire  at^ 

récit  de  Jofeplie.    Nous  îui  vroîxs'  donc  i'ordré 

de  ce  Livrcjpour  tracer  un  tableau  àhrègédel 

trbublôs  qui  défolerent  ià Judée  foUs  lès  Rdisl 

d* Egypte  &  de*.  Syrie yjui^âes  k  k  moft  de 

Judas  Maitcabéé,'  dont  te  frerè  Ëlëa:^ar  fait  lé 

texte  occàflpnnef  dç  'té  DifboUrà;  ^^,  •  .  ;    v, 

^  Alexaïjdrè  ;  ay ànit  ràV.agé  tout  rOrîéat;  oc 

tnis  dan»  les  ferji. des  peuplés  à  qui  ibii  jbonj 

^    ii'étoir  faê  ttiètnc  cènm  i  vint  rnouiit  à  &aby<» 

tbitc; 


5» .  Ifl  PtpIc^o  gîdtatP. r  Cf^tnsi  fa  lettre  à  Paujio «,  où  il 
dei  Livrer  des  Maccabées.  *'    :'    ;  )s 

i  iS.  cn-tt^^mrt  ^ïôtf  t\^'«f  ê*  k  Pttfacé  de  Dxûfiu«  fur  le 

^ofepbo  heni  cohvt7iit,  In-pjïçftt.  aà  !..  jU|>,.]Wacc» 

Ce  ^ 


lone ,  ail  milieu  de  ià  Cour  -&  idè  Iba  ânnét  i 
tel  qu^un  vaiffean^.quiviiTast  fouteuu  les  ef-. 
forts  des  ^f.  ruder:  tempêtes  fur  le  .vafte 
Océan,  vient  échouer  au  port ^ par. la  negli<* 
^nce  dû  pQote«  Le  Héros  Macédonien  étoic 
aflez  courageux  &  aflez  fort  pour  attaquera 
Subjuguer  des  £mpires  ;  il  Tétoit  trop  peu 
pour  fe  vaincre  lui*  même.  L'y  vrogn  erie jétoit 
un ^t  &i  foibles;  &  ce  fut! pour  avoir  bû 
démesurément  ^,.qu*iL mourut  à  bi  âeur  de 
fon  Sigt/f,  .après  avoir  fait  des  aâions  inouïes 
de  :^leur ,  que  la  fortmie  fecondoit  par-tout'  '  *" } 
&  dans  ie:  tems  que  fou  ambition ,  peu  facis- 
f aite. encore, librmoit  le  vafte  projet  de  ne 
faire  qu'un  feul  Empire  de  tous  les  £tàts  que 
renfermoit.  alors  le  monde  connu.  Lucaià 
nous;  repréfente  parfaitement  bien ,  dans .  ia 
Phar&)e>.  ce  qu'on  doitjienferdece  Conque- 
rant  ;  quels  furent  fes  progrès  ^  &  ce  qu'il  pro- 
jettoit  encore,  lorique  la  mort,  ou  plutôt  la 
lProvxlenGe>  l'arrêta,  jlour  le  bien  du.  genre 
humain  s  au  milieu  d'une  carrière  couverte  de 
fang  &  de  carnage: 

7^  Mai 

'  s.  Thno  tmporis  Médius  çuidam  f  Theffalus ,  dit  Dlo- 
^re  de  SscUe,  lib»'*xvu.  i\A>  iinçm«  unus  ex  amicis 
R^g*^  y  vebememer  eum  rogavit ,  ta  ad,  gefiiale  convU^jn , 
fuod  celebrabat ,  ventre  non  recujaret,  Ibi  méro  muUàJe 
êneravit.'  NoviJJîmé  ^uum  repletum  fnagnwm  Heirûlispe- 
euktHi  ébibijjet^  repemè^  velutifortifflmo  i&u  verheraenr^ 
ff  cîamocem^if  fyfpirafum  it^gitsm  edidit^  &ç..  Djo^ore 
récita  enfuite,,  que  Ton  fit  courir  le  bruit  qu'Antipatet 
Fàvoit  fait  empoifonner, 

5^  Agé  tf«flvifon  33-  an* ,  d<mt  il  en  avoir'  régné 
éoiuQT.^oyes  UJfefii  Annales  ^  où  cette  mort  eft  iriire 
à  l'an  du  monde  3681. 
.  xô.  Ceft  ce  qui  fait  dire  à  fon  Hiftorlen  y  F^enium 
ejl  tamenj  quum  plurimùmvirtuti'debuerit,  phu  d^uiffk 
fotturue ,  quamfolus  ^ninftii»  mmMum  in  f9$ejlat9  bàlmit, 
Quintug  Cur^iUA  lib*  x.  cap.^v»-        •  ■      \ 


*  ■  ^  * 

>i  •  .  .  MacedumÛneis f  latehrafqw  fiiùrum 
De/eruit ,  mSa/que  patri  de/pexu  yjtbsnas. 
r  rpirque  Afim  paflûés ,  fatis  urgnitUm ,  aêtùs , 
Simuwâ  cum  Jirage  ruit ,  gla^umqut  fer  om" 

nets     »  ^  • 
Exegit  geniêts  ;  ignotos  tni/cuit  amneis^ 
r  iPn^trumEiAl^atemflndt^umJb^ 
'  '  Terràrum  fâtule.  tnalum  ,  fulmcnque  ,  ^od 

'    Percuteret  pariter  pcpulùs  ^  &  fidus  iniquum 
Gtasilnis;  OcBonoclaffes  ififerre  parubat 
'Exteriore  mari  :  nm  ilH  fiamma ,  nec  unàa ,  . 
'    Nsc  JitriUs  Ubya  ,  nec  Syrticus  lobftitit  Am^ 
mon. 
'  Jffit  in  occafus^  mundi  devexa  fecutus^ 
JmHJfetque  polos ,  Nilumque  à  pMe  bibi/JH. 
Oc€urrit  fuprema  diei  ^  naturaqui  fohm 
Hune  paîuit  finem  vefano  ponere  RegL 

UAvLttxtt  An  premier  Livre  des  Maccabées 
avance ,  que  ce  Ror  étant  malade ,  âppella  Jes  i.  vf.  7. 
ferviieurs  les  plus  bomrabks ,  oui  aooient  été  nour-^ 
ris  avec  lui  dès  fa  jeunêjfe^  &  ^quHl  ieur  partagea 
fin  Royaume  defon  vivant.  Cet  Auteur  étoit  du 
nombre  de  ceux  dont  parle  Quince-Curce  ^  qui 
publioient  **  qtf  Alexandre  a  voit  fait  un  tefta- 
ment,  dans  lequel  il  avoit  partagé  foh  Royaume 
pntre  les  Chefs  de  Ton  armée  ;  mais  cet  Hiltorieii 
ajoute ,  que  c'étoit  •  là  un  bruit  deflitué  de  fon- 
dement. Lucain  fait  regarder  ce  Héf  os  com^ 
me  mourant,  fans  faire  aucune  difpofîdoo  toii^ 
ch^nt  la  fucceâlon  de  fon  Royaume ,  &  comr 

me 

II.  Lucan.  Lib.  x.  vf.  28.  &c. 
.    la.  Crediderâ  quitkfm ,  ttfiammo  Alexandri  dtftributês 
^0  Provincitu  i  et  fûnum  tjus  tei ,  guamptàiH  ti  Aus^ 
ribus  tradita  eji ,  vanam  ftdiïe  cmnftrmusi  libto  z;     ?* 
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|ne  le  laiflant  en  proye  à  c^ix  qai  voodroieQt 

m" -  •  •  .       • 

*3  Qui/çcm  inoiêiy  qvâ  lonm  c^frAf  ortm9 
jibfiuUt  imp^riim  ;  nulh^t  bj»t€de  rtliâa  ». 
Xoj^mfdti  lacer andas  prabuif  uirbei^.     ' 

Les  fuites  marquèrent  afles  qu' Alerai^cjre  Q*a- 
yoic  pas  partagé  Tes  Etats  ).  puifqqe  ï*oa  coti- 
ronna  Aridée,  frère  d'Alexandre V  qtû  prit  le 
nom  de  l^hilippe;  ce  qtûne  ie  fie  pas  fans  de 
grands  mouyemens  ^^.  Qiyippiaf  ^^^  ^^^ 
moiinr  Aridée  &  Euridice  '^  fa  femme»  AI&: 
xandre  Aîf;uSi;  fils  d'Alexgnc|re  Ie'Gfai|dh&  de 
îloxane,  porta  feuP  le  tître  de  Roi  '^.    Dès 

Se  ces  deux  Rois  titulaires  furent  morts ,  les 
énëraUx  xi'Al^xandce  s^emparerent  des  Pro- 
vinces qui  lei^r  avoient  éti  cpnfiçeç  pour  le$ 
Gouverner.  Il  fë  donna  un  nombibe  infini  de 
TOmbats  entre  ceuic  qui  afpiroient  à  Tèntiere 
(ucceffion  du  Conquéfant>  qui  avok  été  ^iëz 
Imprudent  »&àflre9  peu  ami  Hu  genre  humain  » 
nour  iie  pai  régler  la  manière  e9  laY][ueUe  fes 
""iUts  devûiààt  être  pôÀedez  après  fa  mort^ 

.  tB<  l<\ieui.  ubifapjçà.  Iifcmb,l«,qu'Atexindrep]^ 
oui  arriva  zptta  la  mort  9  &  qu'il  làiiTa  fod  Royaume  comme 
fiiiê  ponune'fiitale  de  difcorde ,  eh  fe  contestant  de  dire 
I  ceux  ^ui  Itti- demandèrent,  Quel  étoiç  telui  qu'il  mar* 
-quott  ^\ié  bètîtitr  dé  fe«  Etats  ?  Celui ,  dit  -  il ,  qni  fe^ 
ia  le  iDeiUeeir  de»  tous.  Qjt^mtibur ,  cni  telin^ieret  r** 
gnumf  re/potuHt^  ei  qui  effït  %ptimus,  Caterim  previdêm 
te  Jam ,  ob  id  certatnen  magnos  funèbres  lud9s  parâri  /ibu 
Quint.  Cuft.  lib.  x^  cap.  v.  Voyez  auffi  Arriea  Ub.  vtr. 
Jk  Juftin  lib.  XXX.  cap.  zv. 

14.  Quint.  Curt.  lib.  x.  cap.  vxz.  &c. 

Î5-  Juftift.  lib.  xiv.  cap.  v. 

16.  jCéteit  celui  auquel  Perdiccai  ayoit  deftiné  l'An** 
tean  royal  &  k  Hoyaume,  «raat  qu'il  ;fiit  ftéw  Voycft 
Quinte  Caxcc  liv»  x.  dmp*  vi,  v  . 


Siiftif  ^ftèsibUa  .dés  ^nw^  de.  trouble  âr 
béaocôop  de  fkK  verfé  ,  il  f&i  forma  deux 
Royaontiet/desidébris  de  la  Monarchie  d'Alex 
:midre  ,40!  fapeot  rarement  en  paix  l'on  avec 
IraiUre  ;  ceiui  jdf Egypte ,  dont  Ptoiomée  Xa- 
gtiS9  un  des  Gtfnémux  d^Alexadidre ,  fe  decla* 
la  Roi;  Pantseî  cdoî  de  iiîyrie ,.  dont  Sdeucos 
Ib^cacer  fut: le  premiier  Monahpe.:   Cefl:  da 
cacnmeAcement:  du  règne  de  ce .  dernier ,  qoe 
l'on  place  à j.AiD  entrée  dans  Babyione  l'an  gia, 
want  J.  Chrift  y  ^ue  l'on  à  tiré  IXre  des  Se- 
leocidet .  '7^.  <]m,a  été  en  ofaq^  dans  tout  l'O- 
rient 9  &  qui'  aft  ftivie  par  les  Ânteurs  des  Lin 
vres  des  MauscaEées  *•  Les  Rok  d'£gypte  fa-* 
rent  In  pfmiiers  qui  s'emparèrent  par  la 
&ree  de  la  rCiosie  «Syrie  y  de  .la  Phénide  & 
deJa Judée,' qui ^\da9s  le  partage  des  Etats 
d'AlexiOfke,  avoienc  été  cedéts  à  Laomédon^ 
un  de  fes .  CafMtaines«     Diodore  de   Sicile 
dit,  ''  que  Ptoiomée  Soterfe  porta  à  envahir 
ces.  Etats  ^  pzicd  qn'ils  lui  étaient  fort  utiles^ 
pour  mettre  en  fureté  FEgypte/,  dont  il  ve^ 
nmt  de  &  rendre'iohUre  en. battant  Perdiccâs. 
Telles  fi)nt  les  raifons  des  Conqnâans.    Les 
Kcats  qu'Us  né  poflèdent  pas.  encore ,  font  à 
leur  bienféanoe  ;  vdlà  leur  titre,    fie  iimplek 
parùcuUers  qoi  raifoonent  &  qui  agiflënt  fur 
cen  principes  9  font  des  injoftes,  des  voleurs; 
maïs  les  Princes  ne  font  que  des  Conquérans» 
Jo&pbe  avance.  '^  que  rxolomée  »  à  qui  on 

avoit 

17.  Voyez  Prideanx  Hlft.  des  Juife  tom.  11.  pag.  515- 
^*  Ils  la  nomment  VEte  dtt  règne  dM'Gfecs.  i.  Macc. 

I.  vf.  il. 

2  S.  In  JEgyptP  veH  Fi^lmmks  ^ffùftîf'M ,  fftn»  opi^. 
$àvH€m  y  Petdiecê^  regiifque  cêpUs  ,  JBgyptum  tm^Uâm 
ferrq  fiibàEtém  bMbebat.  Uimpie  viderêt  Pbœnkiâm^  ff  eam 
qum  CmleSjria  nmÊki$mr^  ae^ùmmoéimi  contra  JEgyptum 
fitâi ,  18^^  fiuiU  iUir  ufbibus  potiri  cênêbatur.  li^.  xyzis* 

19.  Antiq.  Ut),  six.  cap.  i.  • 
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aMÎt  ouvert  Ifes  portes  de  |erafalem  ^  im  joor  de 
&bbac  9  fous  précèxce  qu'il  vo«loic  offrir  des  ùl^ 
crifices,  s^empara  »  au  mépris  des  règles  de  la 
bonue-ffoi ,  de  cette  Capitale^  .qu^  traiu  foR 
cruellement.  Ce  Prince  enmiena  avec  lui  plus 
de  cent  mille  Juifi,-  ^*  doocilchôMxt  les  meiK 
leurs  foldats ,  pour  fervir  dans  fes  armées  »  li* 
vrant  tout  le  relie  à  Tefclavage.    Il  paroît  ce- 
pendant par  Jofephe  *%  que  dans  la  (hice  les 
Juifs,  conduits  par  force  en  Egypte,  y  furent 
allez  bien  traitez:  JuToues-là,  dit 'il,  #»  que 
ff^  plufieurs  autres  Juifs  aHesent  de  bon  gré 
f9^  s'établir  dans  ce  Royaume ,  où  ils  étoienc 
19  attire]^  par  la  fertilité  du  p^  &  par  l'aflec* 
90  tionquePtoloméetémoignoit  àosuxdeleur 
^  .Nation  fs  UAuteur  du  troifième  Livre  des 
Maccabées  rapporte  fort  au.  long  la  perl<^« 
^on  que  les  Juifs  eurent  à  Ibui&ir  fous  Pto* 
lomée  Philopator ,  Toccafion  de  Tirritation  de 
ce  Prince  contre  la  Nadon  Juive  * ,  &  la  ma<^ 
Bière  miraculeufe  çn  laquelle  le  Ciel  fe  de* 
Clara,  en  fa  favrar. 

Tûutesces  foufFrances  n*étdent  rien,  en  com« 
paraifon  de  ce  que  les  Juifs  eurent  à  endurer 
de  la  part  des  Rois  de  Syrie,  dès  qu'An tiocbos 
Epiphanôs  fut  monté  fur  le  trône.  Il  étdt  fils 
d*Antiochus  le  O/and ,  qui  avoit  conquis  la 
Judée  for  Ptolpmée  Philopator ,  &  fur  fon  fils 
Ptolomée  Épiphanès  "•  Antiochus  le  Grand 
avoit  (o&jopcs  bien  ttaité  les  Juifs  i  ce  Prince 

^t^ïnt 

so.  UiTcf ia$ ,  ad  anttum  mundi  3684. 

21.  Ubi  fuprà. 
.  t  C'eft  parce  que  les  Juifii  s'op^ferent  conftftmsieat 
i  ce  que  oe  Prince  entrât  daos  le  Temple  au  -delà  des 
bornes  pré&rites  par  les  IqIx.  Cet  événement  eft  pU.« 
çé  par  Unerius  à  Tan  du.  monde  3787. 
.^»^  Jofpphe  Aptîq.  liv.  ^cu.  chap.  uz.Ilciteje  (émoft 
gnage  de  Polybç  liv.  ;pr|,     ».         .  ^ 


D'EiEAzls.  Difcms  Xr.       4or 

ittat  mort,  on  plutôt  ayant  été  maflacré  dans 
lé  tenlà  qu'il  vouloit  dépouiller  le  Temple  de 
Jupiter  dans  l'Elymaïde  »3,  fon  fils  Seleucusloî 
Accéda.  SeIet!cu$,farnommé  Philopator,  fou- 
Itaita  d'avoir  auprès  de  lui  fon  frère  Antiochus , 
qui  étoit  alors  à  Rome  en  otage  ^.  Pour  le  ra- 
voir, il  envoya  à  Rome  fon  fili  Demétrius. 
Dans  ces  entrefaites  »  Héliodore  *  y  grand- 
TréfoHer  de  Seleucus ,  déCrant  avec  ardeur 
de  porter  la  couronne ,  fit  empoifonner  fon 
Maître  *^.    Antiochus  fe  trouvant  à  Athènes 
à  'fon  retour  de  Rome,  apprit  ces  cbangemens. 
Il  recourut  à  Ëumenès  ,   Roi  de  Pergame» 
pour  qu'il  lui  aidât  à  chafler  le  traître  &  rufur- 
pateur  Héliodore  :  il  vint  aifément  à  bout  de 
cette  entreprife  y  &  recouvra  le  Trône  de  fes 
pères  ;  cependant  y  au  mépris  des  droits  légiti- 
mes de  fon  neveu  Demétrius»  qui  lui  avoir 
fourni  l'occafion  de  fortir  de  Rome.     Le  bon* 
heur  qu*il  eut  dansplufieurs  rencontres,  lui 
acquit  le  nom  éPEptpbanès  ,  ou  ê^Illuftre  j  mais 
£i  conduite  infenfée,  &  fa  cruauté  plus  que  bar- 
bare, lui  fit  donner  le  ÎMxnom  ê^ Epimanès ,  oxx 
à^ Enragé  *^.  On  peut  voir  dans  Athénée ,  qui 
cite  Polybe  p  la  conduite  bafle  &  ridicule  de 

ce 

S3.  Nudkt  tempUtm  EfynuH  Jovis  aggredîtur.  Qui  re 
prédits  j  cwcurfu  Infularium ,  cum  omnimilitiâ  interficitur, 
Juftin.  lib.  zxzzi.  cap.  iz.  Voyez  auffi  St.  'Jérôme  fur 
Daniel  xi. 
*  24.  Son  père  Antiochus  le  Grand  avoit  été  obligé  de 
l'envoyer  à  Rome,  après  la  paix  qu'il  avoit  conclue 
avec  les  Romains.  On  bÂtit  à  Rome  une  maifon  au 
fils  du  Roi  de  Syrie  »  &  c'cft  cette  maifon  qui  apartint 
enfuite  au  Poëte  Lucilius.  UJJhrius  Ann.  pag.  286. 

*  C'eft  celui  dont  il  ell  parlé  2.  Macc.  m.  qui  fut 
envoyé  à  Jémfalem  ,par  Seleucns  >  pQur  piller  le  Temple* 

25.  Âppianus  in  Syriacis* 

^«'diMt    Athenaeus  )ib«  v.  cap.  iv. 
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ce  Pridce..  Tantôt  il  s'atmiibit  à  diffOC^r  V^i^ 
lesArdfans  furia  nature  djè  leur  pfof'eflTioiiji  ui^r 
tôt  il  fe  méloit  avec  la^poiuiilace  qui  s*auroa- 
poit  autour  de  lui  ;  tantôt  il .  afîeâoic  de  s'h%* 
biller  à  la  Romaine  ^  de  fe  faire  créer  Tribu»' 
ou  Edile ,  &  d'entendre  les  procès  ^  ailis  fur  û 
chaire  curule  *7.  Outre  cela,  il  étoit  fort  adon- 
né  à  ryvrognerie  ^^.    Dans  cet  état  i)  faifoit 
mille  extravagances  en  public.  La  plus  iîippor- 
table  alors  de  les  folies ,  c'eit  qu*il  rép^ndoit 
à  pleines  mains  de  l'argent  &  de  l'orau  miiiea 
des  rues,  en  criant  qfie  celui  qui  fora  le  plus  be fi' 
Teux^9  s^en  ehpare.  bt.  Jêirôrae  remarque^  que 
cet  indigue  rrince  étoit  encore  plongé  dûs 
la  luxure  5''*  Et  c'eil:  à  quoi  iLrapporte  ce  que 
dit  Daniel  par^  l'efprit  prophétique,   fqivaat 
la  traduflion  de  la  Vulgate:  //  n'aura  aucun^i* 
gard  au  Dieu  dejes  pères ,  (^  il  fora  dam  ia  paf' 
fign  des  femmes  3», 

Dès  qu'Antiochus  fût  fur  le  Trône  3»,,  un 
grand  nombre  de  Juifs  ambitieux  &  avares, 
qui  n'avoient  aucune  Religion ,.  s'allèrent  jeiter 
à  Tes  pieds,  pour  lui  demander  la  peripiflion 
de  bâtir  à  Jeruffilem  un  Gymnaie*,  pu  un  Col- 
lège ^  afin  dj  apprendre  tous  les  exercices 

des 

2"/.  Kd^if^rïc  i-n  nv  hi^i^mmil^fa.    AthenaBUS  ubi  fuprà. 
28.  Athen.  lib.  x.  cap.  x.  "  ' 

30.  Luxuriojljpmus  fuiJJ'e  dïcitur ,  g*  in  taiitum  dede- 
eus  per  JiupTû  &?  corruptelas  Kitnijfe  regia  dignitatis.  ut 
mimis  quoqtie  (^  fcortis  publici  jungeretur  y  êf  lihidtncm 
fuam  y  populo,  prajeiite^compleret.  cap,  lu  Danielis  vf.  37. 
Voyez  Athénée  liv.  v.  chap.  v.  occ.  où  il  rapporte  Ic^  ^ 
débauches  &  les  profijfions  de  ce  Roi  iftfenfév 

SI.  Voyez  Grotius  fur  ce  palTage;  auquel  il- donne 
un  fens  bien  différent  de  TexpUcation  4c  St.  Jérôme.     , 

3^.  Ce  fut  l'an  137.*  de  TErc  de*  Sélcuçides,  i.  Nfacc. 
ï.  II,  Tan  du  mondp  3829,  Voyez  le  Coiamcûtaire  de 
DruHus  fur  les  Maccab. 


pk  M/f^irbAjaïborijmtta^^  aa 

fouverain  Sacerdoce.  La juftiçei,  ]^  f^og ,»  lajler 
Uffpny  m]i;Qe::pfnt  pr^al^^€t««;)^\c«w  de 
^  Impie,  firioB  Hrgufeil . dièmefnié,  .Ilprorz.  Macc* 
mii  isitt.  Eai^.pm  étmthffiwermt  Séfcrijfieapu^  zv.7.  ^ç. 
rtf'^  dûoc  foa-freie  .Qniat  éCiQic;  revota  »  tmxr 

cetA.  mquçmte  iakns ,  pm  ,qj^il:Jui^t  pfmis  ie 
hâsk  wi  Ikupulf  y  03serier  les  pm^s^fns  33 ,  {jf 
pm  qut  hs  ^fûnfMs  (/tf  $e(^f^0smfijBk^f  mmnuk 
Jnêkchifjfs  ;.  c!eih)hdtft  afin  qu^ilft  iu^ènc,  eoa- 
fixerez  comme^ çitciyeafi  de. (ette >c9pît^  de 
la  Sijpic.  Tpiit.'futiaccoxYlé  à  Hacge^t  de  Ja« 
ibo  ;  &  ce  Jivf  inc^gQe.n'oiiblûirieitpour  xap* 
ptoclier  les  Jnifi^es.  Payons  9^&  Jés  confondre 
avee  eiiz.  Ces;  Juifs  jréyolte7,.iqdigt»fi  de  l'al- 
liance que  Dieu  ^m^ittikttée  ïvec  lears  pen^^ 
f 'effôf ce]:ent  d*effiurer  jof^uefe  au.  feeati  qu'ils 
fiortoienc  far  lencs  corps.  «»  ^  Ib  couvrirent^ 
^  .  ,;  dit 

t<^»Ct/c7.  Le  Gymnafe  éioit  le  l^eu  o£  le*  homiOAs  s'cxer- 
çûient  nùâs  à  la  îuvk  >  au  plét ,  Sec.  c'çft  ce  qui  fidt 
dire  à  Martial  llb^^ixi.  ep;  Ixrtti.  Gymnâfiumjmnntfif 
JUdUm  ejl  bac  patù}  riceif]  esa^mar^  nAdos  parce  nUtp 
te  tri^os.  L'S^i^e  éwit  rcnarbit  où  les  jeunes  geof 
0*exerçoieiic  feparément  des  hommes.    Quelques -un$ 

{')rennent  l'Ephèbe  pour  une  eljepe d^AcMép^èyOt  let 
eunes  gens  écoient  iiiilruits  daarles  fçleflces;  'Voywp 
Picifti  Lex.  in  vo«ê^^jRkAn|^.  Vtttoye  déorii  la  for- 
me des  Gymnafes  ou  des  Ephèbes. 

^3^4.  Il  y  a  dans  le  Grec  iinitmn  UanA  Mf^C^Utu  lùfe 
firent  (Us  prépuces.  Ce  que  nos  Verftons  ont  rendu  peu 
exaâemenc  vf.  15.  ils  ImJJirent  leurs  erfat^  ineircwicis» 
Ceft  contre  cette  pratique  des  J«î&  lâchfcs ,  qui  crai- 
Cnoientlaperféçutlon,  en  cnaniftftantce  qu'ils étoient» 
^ue  St.  Paul'psèlè  t  Corinth.  vi;t.  ïS;  i^tmvi^fpm.  Lh 
Juifs  appelloient  ces  indignes  défertetus  de  IfalHancé 
.  diirine  mnm  Voyez  Bvxùm  &  Grotiua  Tor  Macc.  ù 
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n  kt  yéfepbé^'  les  manioeft  de  Ia<ciTcoiicîfioir; 
fi  potir  ne  pouvoir  être  diftmguez  dei  Grecs"» 
^  loîs  mâœe  Wen  contanc  &'en  lattaoc  ils 
h  feroient  nods. 

Antiochus i^iphanèi  n'étoftpat moins am« 
bitieax  que  débaudié.  II  ne  fe  contenta  pa& 
d*avoir  enlevé  par  ardfice  ia  Syrie  au  fik  de 
ibn  frère  i  il  forma  le  deflein  de  dépouiller  » 
par  la  force  i  le  fils  de  ià  fœar  Cléopatre ,  de 
fon  Royaume  d'Egypte  i^  Déjà  iliuiretenoit 
la  Cœle^Syrie  &  la  Paleftioe ,  qu*Ântiocbus  le 
Grand  avoit  promifc  à  Ptolomée  Epiphanès 
pour  la  dot  de  Cléopatre  $  fon  époufe.  An- 
clochas ,  fentanc  que  la  rupture  n'étoit  pas  éloi* 
gnée^  alla  dans  la  Pateftine^  pour  la  mettre  en 
^tat  de  défenfe.  Il  fut  rfcçu  i  Jerufalem  par 
Jafon  avec  beaucoup  de  pompe  »  &  de  gran* 
des  démonfirations  de  joye  de  la  part  du  pea- 
pie.  Cette  jôye  étoit-elljp  bien  fincere  de  la 
part  des  véritables  IfraSIites,  quigéroiflbient 
de  fe  voir  fous  le  ]Oug  d'un  Tyran ,  qncii  éle- 
voit,àprix  d'aigeat^aux  premiers  emplois le| 
perfonnes  qui  en  étoient  les  plus  indignes? 
Les  E^ptiens  fb  plaignirent  auprès  d'Aiftio- 
îrhus  <&  au  3énat  Romain  ^  de  ce  qu'on  les 
dépouillûit  des  Ëuts  qui  avoient  été  accor- 
dez en  dot  à  h  mepe  de  leur  Roi  3^.  Mais  An- 
tiochus,  bien  loin  de  fe  relâcher  à  aucun  é- 
^ard ,  apporta  plufîeurs  raifons  pour  établir  fon 
droit,  &  le  fervit  fur -tout  de  celle  qui  eft  la 
f;rande;reirQurae  des  Conquérans ,  je  veux 
dire  la  force. 

n  Ma- 

9 

m 

JD.  Calmet  rfmurrque ,  qu'aptis  la  ruine  da  Ten^le  par 
Tite^  pluficuis- Juifs  effu:erenc  la  Circoaciiioii  >  i&ai$ 
que  Barcofib  les  fie  circoncire  de  nouveau* 
r    35.  Antiq.  lib.  xii.  cap,  vz.       -     . 
$6,  Polyb*  kg,  72.  &  leg.  te;  . 


,    37  Jlfa/o  adfligetur  Jiquis  ûuaftam  Wigerit.  / 

:    ,>  LaraifonluplusforcelKcpi^qiurslamdU 

leure».  .     ;  <-. 


« 


Les  Rois  4'j^gypte  &  4e  Syxîe  en  vioreot 
aux  armes,  ^dochus  penécr^a  etijSn  dans  !'£«• 
gypte  avec  une  armée  tornûc^ble»  11  s'empa- 
la  4es  Etats  de  Ptolomée»  qpifuc  contraint  dç 
prendre  ia  fuite  ;  &  il  fit  un  prodigieux  butin 
dans  cette  expédition  ^  Uo  faux  bruit  de  la 
mort  d'ÂQtiochus  en  Eg^^te; .  s'étanc  répandu 
^  Jerufalem ,  Jafon  en  prit  occ^om  d'entrer 
dans  cette  ville  à  main  armée,  pour  arracbçr 
d'entre  les  mains  de  MenelaQs  ^  frère  de  Si» 
mon  ,  la  fouveraine  Sacrifîcature  qu*Antio« 
chus  lui  avait  don^ée^s^rês  en  avoir  dépouillé 
Jafon;  Andochus  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbît 
en  Judée, -^  regardant  cette  ré vqlution corn- 
jne  un  attentat  contre  foç  autorité  ,  retint 
d'Egypte  <&  entra  en  armes  dans  Jerufalem.  2.  Macc. 
Il  fit  maflacrer  içipitoyablement  quatre  -  vingt  v.  vf.  15. 
mille  i^  perfonnesî  quarante-mille  furent  faiç^ 

pri- 

.,37.  Phadnis  fab.  v.  Hb.  x. 

»  Ceci  arriva  Tan  143.  de  l'Ere  dé»  Séleucîdes,  & 
Van  du  monde  3S34. 

*  38'  I>*  Câbnet  n'eft  ^mpte  que  quatre-aiiUe  de  tues 
&  quatrtrmUk. d«  rendus,  dans  leConun.  fur  x  Macc. 
I.  17.  Cependant,  dans. une  note  fyx.  z  Macc.  v«  15  il 
conjeâ^ire  qu'il  y  en  eut  quarante -mille  de  tues,  ic 
autant  de  vendus!  Prideaûx  dit  la  même  chofe ,  ïfiif . 
^ea  Juifs  Tom.  XII.  pdg.  78.  Le  Grécpofte,  'ouva^/m- 

f»f  fpjuuiiç  9  «»  ^0*  ^  fil  y^yfmut.  k9fisiM»u  Daus  trois 
jours  il  périt  quatre -vingt  mili<  perfonnes,  quarante- 
mille  furent  faits  captifi,  £f  prr  ti^èn  vendit  jas  moins 
'<^*on  enâVêit  ifi^*.LaViiIgalevqtt{  mchiitle  ûtoL'*^^ 
<?3«fMH9»  par  celui  iPinterfeSi  Jfunt  f  devoit  auffi  recon^ 
noitre  que  80000.  Juifs  avoicat  i^é  vendus  pour  efck' 
Ves  9  Se  eue  n'a  eu  ^aucune  nifçn  it  (lire  qu'il  n'y  en 
eut  que  40Q00.  de  veadus. 


^riipmners ,  &  il  en  vendit  quatre- vingt  mil- 
Je  pdor  étté  éiti^èê.  il  iiè  s-èii'^  dhc  pjas  aii 
«carnage  V  fl  (taffii  jdfques  kîk  fifahamak  &  à 
Fimpieté  la  plus  marquée.  11-  ^htra  dans  letf 
lieux. faintfti  eh  enleva  toUs  lés  vafes  fucrei; 
et  ré  retira  à  Ahdbctie,  ëBii{tokinc  de  Jeràfa-^ 
lem  nn  butin  de  dix-bmt  cens  talèns; 

On  lit  dans  Diodore  de  Sicile ,  i'i  - ,;  :cjb'Âii; 
4^  tiochns  étant  «tttré  dâtlsr  le  Hëa'  le  plus:  fe^ 
h  crËtdnTêrh^.oùiln'yavdii-qééteGriijdf 
h  Prêtre  qoi jiût  entrer^  JF-trèa^ï  «rie  ftattié 
il  depierred'ta  Ikitnme'àVétf  une  *arbe,.t^ 
if  natlt  tih  livre  en  main  ^<  &l  mdnté  M.  ud 
>>  âne)  il  cmtque'c'étôit'lMcâffeV  auteur  deé 
i^  loix  ^  &  fondateur  de  là  Naddâ  des  Juifi 
f>  ôc  de  la  ville  de  fe^uralém;  :  ^Antiochus  i 
f,  ii;W^N7,  Vdâlantoter  )a  eaufe  de  la  hàiné 
9f  univerfeUb  que  toutes  îëi  Natîbîis  ont  con- 
,,  tre  les  Jdfs ,-  entrépric  dé  détruire  teàri 
py  lobt  ;  C'eft  pcfùrquoi  il  facrifia  ft  la  ftàtue  du 
h  Légifhtenr  une  grande  Tniye  fer  raiitél  qui 
,f  dk  h  éécàxlvctt.  l\  y  fit, répandre  dii  fangi 
M  &  fit  bouillir  <S  efFàcer  leurs  Livres  facrez 
M  avec  du  jus  où  Ion  ayôit  fait  cuire  de  la 
99  chair  de.  cette  .viélhne.  Il  fit  manger  dé 
h  cette  viande  aii  Grand-  Prêtre  ÔL  aux  autre! 
4P  Juifs  i  &  éijeigmc  la  lampe  perpétuelle  qu^ilè 
»9  tenoîent  tGÛJtoarsBrdence  dans^le  Temple  <«: 
II  eft  vrai  que  ce  Priftce  împîë  fit  pfofiahef 
rautel^  comnie  nous  le  dirons  bientôt^  en  y 
faifaot  ImqMflet  des  ^ourçeaùii  mais  tout  ce 
qoi  dl  dit  de  la  fiatoe  &  de  l'âne,  de  même 
que  plufieurs  autres  circohftatices ,  marquée^ 
dans  ce- récit  de^pjodoTe >  font  dé  puresî.fà.- 
bles*,  inveméest  pour  rendre  le&Jnifs  ridicuiei 


,«. .  ^ 


T),  CalA(Ct  y  (ûfis  Iba  Cojuixx.  fui  fif  zj^Ucc^  i.  i^     . 
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i&  odieinr*  Jofephe  réfute  en  pactie  ces  ca*^ 
lonmies,  dans  fa  réponfe  à  Apion  ^"^ ,  qui  .ayoifi 
ofè*  avancer  9  farla  foi  Àt  PoilidQmas  .&  d'Ap- 
pollonkis  Molon ,  9»^  A0/  Jinfs  amerft  dam  /mr 
yiwr^  tréjbr  une  tite  d'âne , .  qm  àoit  d)ir  (^  dg 
grand  prix ,  laquelle  ils  adoraient ,  gf  ^n'io»  la  trm^ 
tNi  lorJ(ptJmtùQlms  pilla  U  Temj^e.  JoTephe  ne  le 
coateiue  pas  de  feise  feqcir  le  ridicule  de  cettéi 
âccaûrâoii  ;  1)  détruit  encore  la  fable  c|u!ApioQ 
rapporte,  qu'An tiochus  trouva  un  Gtec.daot 
lèTeQipte^  où  fl  étoit.renfermé  &  engraiflci 
<fÀ  lui  apprit ,  qae  les  Juifs  facrifioient  une 
psBTtie  4c  fa  chair  ^  eh  s'engageanc  parfechient 
à  conferi^er  pour'  les  Giecs  une.  haÎDc  im« 
merteile. 

Avant  q&e  de  quitter  la  Judée,  Antiochus a  Macc. 
Jàifiapoiir  Gouverneur  à  jerufalem  Philippe  ^v.  22. 23i< 
'Phrygien  de  Nation,'  di^jne  Minîihe  du:  Roi 
qui  ravoît  cboifî.  Androiûque  «fut  ét^li  fur 
les  Samaritains,  &  on  leur  aflbcia  Menelaiis» 
aui  les  furpaflcMC  en  méchanceté,  &  quiJbaïf- 
foit  fa  Nation  ja(^es 'à  mettre  tout  en  isua^e 
poiUf  la  détriiirew  LesJuiSs  ayant  j>afle  deux 
ans  Tous  ces  Tyrans,  qui  leur:faiibiem  fbu&ir 
mille  mauX)  Antiochus  Jeur  envoya.foa  Com- 
mis fut  tes  impêts  fit  )a  Judée  ^  pour  mettre 
te  ccn!A>te  à  leur  miieris:  on  croit  que  )e,  barr 
bare  cfxéciicew  de  ia  furie  d*Ântk)chus ,  étoit 
Appoltonius,  dont  parle  l'Auteur  du  fécond 
Livre  dSs  Maccabéesr.  AppoUonius  étant  ve» 
nu  à  Jerofalém  avec  vingo-deux  mille  hoîrânes 
armez,  fit  maflacrer,  dans'  un  jour  .de/Sal]h 
bat  ,'.  UM  prod%ièiife  quantité  de^parfimMs 
de  tout  âge ,  de  toute  qualité  &  de  tout  fexe. 
Il  mit  enfttice  lé  feb  à  h  vitte,  &  enimén» 

40.  Lit^,  H*  da»;  i.t/  df  la  tsad^âtrof  d'Auuaid 
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captifs  la  plupart  de  ceux  qui  avoieat  échap^ 
à  la  fureur  du  foldat.  11  fie  bâdr  une  muiaille 
autour  de  la  cité  de  David»  dont  Jt  fit  une 
forterefle ,  &  où  il  hiih  une  garnifon  à  la  dé<^ 
vûtion  d'Ânciochus,  &  animée  de  Ton  eiprit 
fanguinaire. 

Antiochus  n'en  Voubit  pas  fîmplèiftent  ^ux 
biens^  &  à  la  vie  des  Juifs  i  il  avoic  formé  Id 
deflein  impie  &  téméraire  d'aboHr  Jeiur  Re]!*^ 
gion.  Il  fit  donc  publier  un  Edic ,  par  lequel 
S  prdonnoit  aux  juifs,  de  renoncer  au  Judaïf- 
me  âc  de  facrifier  à  fes  Pieux.  *  11  fît  élever  » 
fur  Tautei  du  Seigneur,  lailatu^  de  Jupiter O* 
lympien ,  &  immoler  des  Pourceaux  ;  lacrifi* 
ces  que  les  Juifs  regardoient  avec  horreur.  Ou 
devoit  même  contraindre  les  particuliers  à 
manger  de  la  chair  de.cec  ammaU  ou  à  fouf« 
frir  les  plus  cruels  fispplices ,  comme  cela  fe 
voit  par  le  martyre  édifiant .  du  venéraUe 
£Iéazar. 

Chacun  fçait  que  le  Pourceau  étoit  du  nom- 
bre des  animaux  impurs  dont  Dieu  avoic  dé^ 
fendu  Tufage  aux  Juifs*  Mais  il  ne  paroît  pas 
que  Dien  eût  i>lus  infiflé  fur  cette  défenfèj 
que  fuf  celle  qui  regardoît  les  autres  animaux 
j^.^  impurs..  Le  Pourceau^  eft-il  dit,  a  bien  Tùngle 
xi?7.'  ^^fi  ^  '*  ?'^^  fourchu ,  mais  il  ne  rumme  nui/s- 
menSy  il  vous  efi  fouiUé^  Cepeadanc  emre  les 
viandes  défendues. il  n'y  en  a  aucune  pour  la- 
quelle les  Juifs  ayent  eu  plus  d'horreur,  Après 
le  fiéeé  qu'Hircan  eut  à  foutenir  de  la  part 
d^AriftobuIe ,  il  fut  défendu  aux  particuliers 
de  nourrir.. aucun  Pourceau  ♦>.    ,>  Le^  Jui&, 

,     f$  dit 

:  *  Dans  le  Difcours  fuivaq[t  'nous  eza]nineron&  plus 
en  détail ,  ce  que  fit  Antiochus  pour  abolir ,  s'il  lui  eut 
été  poffible ,  la  Religion  des  Juift. 

,  -4x,  wi  .Vw  tmi  Kf^aba  |»w,  vide  Sdskafdwa  de 
Jure  RegiA  6ap»  v,  T^cor.  xviijlt  ,  . ,  * 
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h  dit  Cunaus ,  4*  placent  le  nom  du  Pourceau 
kf  entre  tes  noms  de  mauvais  augure  qu'il  ne 
>>  faut  pas  prononcer.  Lorfqu'ils  font  obligea 
f,  d'en  parler  ^  ils  fe  fervent  du  mot  d'autri 
•9  cbofe  pour  le  déCgner  <^  Les  Turcs ,  qui  ont 
tiré  du  Judaïfmepluueurs  de  leurs  opinions  &dé 
le\;irs  coutumes,  regarderoient  un  Mufulmaa 
qui  mangeroit  du  Pourceau ,  comme  un  apollat 
qui  rénonceroit  à  laReîigion  de  fes  pères 4  .  Plu- 
heurs  Nations  Payennes  avoient  aufîi  eh  hor- 
reur le  Pourceau.  #>  Les  Egyptiens ,  dit  Hé- 
ff  rodotCj  ^  regardent  le  Pourceau  comme  uii 
9,  animal  impur  ;  fi  quelqu'un  le  touche  en  paf* 
9,  fant ,  il  va  fans  délai  fe  lavei:  dans  le  Nil 
9y  avec  fes  habits.  C'eft  pour  cela  que  les  feuls 
99  Porchers  ,  quoique  natifs  d'Egypte,  n'en- 
99  trent  dans  aucun  Temple  ;  per^nne  ne  s'al- 
99  lie  avec  eux  par  ihariage;  il  faut  qu'ils  fë 
f»  marient  entr'elix  **.  .  Cependant  les  Égyp- 
tiens ofJFroient  en  facriéce  des  Pourceaux  à  la 
Lune  &  à  Bâcchus  ^^ ,  dans  le  tems  de  la  pleine 
lune ,  &  alors  il  leur  étoit  permis  de  hiangeif 
de  la  chair  de  cet  animal.  Hérodote  n'ofe 
rapporter,  par  un  principe  de  pudeur,  la  irai* 
ion  de  cette  exception  bizarre  que  les  Egyp- 

tkni 

^  42.  Judai  ipfiim  noéun  hujus  màmamis  inter  resfaevas 
ff  nuUi  ominis  numiraat.  Qwtits  enim  loquuntur  de  illo  | 
non  nominant  illud ,  fed  rccepto  qubdam  mare ,  tui,  mahn% 
fcavam  avertunty  patrio  fermme  *Yns<(  ^Ûl  aiunt.  De  Rc- 
pub.  Hcbr.  lib.  il.  cap.  ult. 

43.  ^i  câmém  fuilknn  comedéri$  ,  Judaifnaim  èeri* 
fetur  ejurqlfe.  Th.  Smith  de  Turc,  mot.  apud  Spexi^ 
cerum  ,  de  Legibus  Hebrieor.  ri(.  lib.  1.  cap*  vi 
Seft.  A.  .    ^  (   - 

5f  tK  -^ou  «vTÀf  4Vflee««»   C1ÊÇ9   àimtn  nTat  iftavmaf  0mm  ICa-^ê 
iuCnu  /8àc  ic  liv  90-w/tMT.  &c.  lib.  II.  cap.  XLVlî.  Si  lit);  iV< 

cap.  CLXxxvi. 

45.  Ibid.  iib.  iT.  cap.  XLViî. 

Tome  FIIL  D  â 
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tiens  faîfoienc  à  la  coutume  de  s*ab(i:enir  avec 
foin  de  la  chair  de  Pourceau.  Bocharc  ffH>iH 
tre  que  les  Arabes ,  les  Phéniciens ,  les  fenn 
mes  du  Royaume  de  Barca  en  Afrique^  les 
Ethiopiens  &  les  Indiens ,  s'abftenoient  de  la 
chair  de  cet  animal.  Au  rapport  d'Ëlien  ^  on 
tie  voyoit  ni  fanglier  ni  Pourceau  dans  les  bi« 
des  ^}  les  peuples  de  ces  contrées  n'avoient 
pas  moins  en  horreur  la  chair  de  ces  animauï 
que  la  chair  humaine.  L'fknpereur  Adrien  ne 
crut  pas  pouvoir  mortifier  plus  fenGbIement 
les  Juifs ,  lorfqu'il  eût  pris  Jerufalem ,  qu'en 
faifant  mettre  fur  une  de  fes  portes  l'effigie 
d'un  Pburceau.  »>  Aàxien  ^  dit  M.  le  Sueur  ^7  ^ût 
99  mettre  fur  la  porte  qui  mené  à  Bethléhem  ^ 
fy  la  reffemblance  d'un  Pourceau  taillé  en  mar« 
$9  bre ,  qui  eft  Tanimal  que  cette  Nation  a  le 
M  plifs  en  horreur,  pour  montrer  le  mépris 
99  qu'il  faifoit  de  leur  Religion  ,  &  qu'on  les 
99  tenoit  pour  des  profanes  ;  &  pour  déclarer 
f>  aufli ,  qu'ils  étoient  totalement  affujettis  aux 
99  Romains ,  qui  avoient  un  Pourceau  pour 
99  utre  de  leurs  enfeignes  militaires. 

Les 

étim^Sffvifw  k  A  if^fitK^m  ot  émi.  De  Aniûi.  Hb.xvi.  cap, 
sdexvii.  Bochârt  remarie,  qu'EHen  a  tiré  ceci  de  Ccé- 
iias  Cnidien.  La  Verfioft  Latine  de  l'édition  de  Znndk^ 
^Conrad  Geiber,  a  inféré  cette  remarque  dont  ht 
Texte. 
47.  Hîft.  de  l'E^e,  for  Fan  135.  Eafèbe  ne  donne 

Îlour  motif  à  Adrïen ,  que  d'avoir  voulu  montra  que  h?s 
nifs  étoient  ibûmi»  aux  Romains.  In  fronte  ejur  por* 
tœ^  quâ  Bethkim  egreditur  ^  fus  fcidptus  in  mamwre^fi- 
gnificans  Romanœ  poteftati  jfubjacere  Judmos.  In  Cliron. 
âd  annum  139.  Mais  fî  cet  Empereur  n'avoit  eu  que 
eette  ralfon ,  fi  même  elle  avoît  été  la  principale ,  pour- 
quoi n'aurq^t-U  pas  fait  placer  l'Aigle  Roaulne  au  lieu 
du  Poorceaul 


B'Elèazi*.  Difcourî  ty.  411 
Les  Romains  n'avoient  point  l'horreur  des 
Orientaux  pour  la  chair  de  Pourceau  :  on  re- 
[ardoit  même  cet  animal.^  comme  le  premier  - 
lonc  on  s'étoit  fervi  dans  les  myftères  de  Ce- 
rès ,  &  cela,  parce  que  cet  animal  fouiilànt,  nuit 
aux  bleds ,  en  creufant  les  champs  nouvellement 
enfemencez  ^  <&  lorfqu'ils  commencent  à  pouf- 
fer; 

^  Prima  Cens  avtia  gavifa  ejl  fanguîne  pùtca 
Vlta  fuas  mérita  cade  nocentis  opes. 
Nam  fata  vere  novo  teneris  latentia  fulcis 
Eriaa  fetigera  comperit  orefuis. 

Les  Payens,  &  enfuite  les  Chrétiens,  fe  ibiit 
donnez  beaucoup  de  peine ,  pour'  deviner 
quel  écoit  le  principe  de  cette  horreur  ia- 
vincible  des  Juifs  pour  la  chair  de  Pour- 
ceau ,  qui  étoit  telle ,  que  félon  Juvenal  s  ib 
n'en  avoient  pas  moins  d'avèrfîon  que  dé  la 
chair  humaine  » 

Nec  dijlâre  putant  bumanâ  camefuiJIam^ 

Plutarque  ayant  fait  dire ,  dans  fes  Propos  tk 
Table  *5,  à  Lamprias,  que  les  Juifs  avoient 
tort  de s'abftenir  de  la  chair  de  Pourceau,  qui  ' 
néritoit ,  plus  qu'aucune  autre ,  d'être  mangée  ; 
il  fait  former  cette  queftion  par  Polycrace  : 
9,  Je  demande  9  dit- il j  (1  c'eft  par  honneur 
9,  ou  révérence  que  les  Juifs  portent  aux 
9,  Pourceaux ,  ou  bien  par  abomination  &  par 
#9  haine ^  qu'ils  s'abftiennent  d'en  manger? 
Voici  la  réponfe  que  lui  faitCalliftrate  :  „  J'ef- 

f,  time, 

48.  Ovïd,  F*aft.  Ifc.  t.  vT.  349.  êcc.  Voyez  auffi  Var- 
ftyn  de  Re  Rufikâ.  iib.  ir. 

49.  Liv.  IV.  queftioA  v.  de  la  traduâion  d'Amtott 

Dd  a 
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99  time,  dit-il^  que  cette  bête-là  foît  en  qtiel- 
39  que  honneur  envers  eux;  &  la  raifon  qu'il 
99  en  rend  ell  celle-ci:  Que  ça  été  le  Pour- 
99  ceau ,  qui  le  premier  a  montré  à  labourer  ia 
terre,  en  la  fendant  &  coupant  avec  le  bouc 
de  fou  groin;  &  a  quand  &  quand  enfei- 
-  f9  gné  la  forme  .&  manière  de  faire  le  foc  de 
99  la  charrue,  qui  pour  cela  s*appelle,  wc, 
99  unis  y  Iç  mot  étant  dérivé  de  Cc^  us,  qui  fî- 
f^  gnifie  Pourceau  '*.    On  Voit  bien  par -là 
que  Plutarque,  de  même  que  fes  Interlocu- 
teurs,  n'étoient  pas  au  fait  des  femimens  des 
Juifs  ,  &  qu'ils  confondoient  leurs  opinions 
avec  les  idées  Egyptiennes.     C'efl:  pourquoi 
Calliftrate  ajoute  :  „  Les  Egyptiens ,  qui  habi- 
99  tenten  lieux  bas  &  mois,  au  long  de  la  ri- 
P9  viere,  n'ont  aucunement  que  faire  de  char- 
99  rue;  car  quand  le  Nil  seft  écoulé,  après 
M  avoir  bien  trempé  les  campagnes,  lés  Paï- 
99  fans  ne  font  que  jetter  les  Pourceaux  de- 
99  dans ,  &  vont  après  avec  la  femence ,  parce 
»»  que  les  Pourceaux ,  à  force  de  fouiller  des 
»>  pieds ,  &  fouiller  du  mûfeau ,  ont  incontinent 
99  renverfé  toute  la  terre ,  &  couvert  la  lemence 
99  que  les  Païfans  ont  jettée  deflus. 

Pétrone  ^«  croyoit  auffi  ridiculement,  que 
les  Juifs  s'abftenoient  de  manger  du  Pourceau, 
parla  vénération  qu'ils  avoient  pour  cet  animal; 

Judœus  licet  £?  porcinum  numen  adoret. 

Tacite  dit  au  contraire,  que  c'eft  parce  que 
cet  animal  eft  fujet  à  la  gale  ^\  &  que  tes 
Juifs  en  avoient  été  infeftez.  Cunaeus  époufc 
en  partie  la  penfce  de  Tacite,  conjeélurant 

Que 

50.  In  Cataleft.  ^ 

51.  Sue  ahflfnent  Judœi,  memrid  cladis  quod  eos  fia^ 
lier  quondam  tur paverai ,  çui  id  animal  obmxium.  ïhfL 
lib*  V. 
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Îue  la  raifon  de  la  grande  averlion  ^*  que  les 
uifs  ont  pour  les  Pourceaux,  vient  de  ce 
que  ces  animaux  font  naturellement  fujets  à 
la  lèpre. 

L'on  peut  diftinguer  ici  deux  queftions.  La 

Î)remière:  Pourquoi  Dieu  a  défendu  aux  Juifs 
'ufage  de  la  chair  de  Pourceau?  Nous  tom- 
bons d'accord,  qu'il  feroit  bien  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impoifible ,  de  rendre  raifon  de 
toutes  les  cérémonies  légajes,  &  de  la  défen- 
le  que  Dieu  fit  à  fon  peuple  de  manger  de 
certaines  viandes.  Comme  ce  font- là  des  pra- 
tiques indifFérentes  de  leur  nature,  on  ne  peut 
découvrir  aucun  principe  fixe  pour  décider  la 
queftion ,  pourquoi  cette  cérémonie  a  été  éta- 
blie plutôt  que  toute  autre  ?  Il  ne  nous  con- 
vient pas  de  creufer  curieufemcnt  dans  les  pro- 
fondeurs toujours  adorables  de  la  Sagefle 
divine.  Cependant  il  femble,  que  par  rap- 
port à  Pabftinence  de  la  chair  de  Pourceau ,  ou 
peut  avancer  trois  conjcftures  qui  ne  man- 
quent pas  de  vraifemblance ,  &  qui  ont  de 
l'analogie  avec  le  but  général  que  Dieu  avoit 
en  donnant  Tes  Loix  cérémonielles  à  fon  peu- 
ple. I.  L'on  voit  que  le  but  général  de  Dieu, 
dans  les  cérémonies ,  étoit  d'éloigner  fon  peu- 
ple des  pratiques  des  peuples  voilins,  plongez 
dans  l'idolâtrie ,  &  fur  tout  des  Egyptiens ,  afin 
qu'il  n'eût  aucune  communication  avec  eux. 
Or  nous  avons  vQque  les  Egyptiens,  dans 

leurs 

52.  In  fuibus  fcàbies  (5*  immundities ,'  non  vttium ,  fed 
matura  ejl.  Quare ,  ne  ad  corporum  pravam  affeâionem  cotr 
tagio  quaque  accederet  aliqua  ex  eju  contaàuve ,  paulà  fu- 
perjlitioftùs  averfati  fuem  funt ,  quàm ,  aut  lex  Numinis 
foriaffe  jurjerat  •,  aut  pofitum  in  Gentium  aliarum  injlitutis 
erat.  De  Rep.  Hebr.  Ub.  n   cap.  xxrv. 
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leurs  pleines  lunes ,  facrifioient  à  Baccbus  Se 
à  la  Lune  des  Pourceaux ,  &  qu'alors  ils  ne  fai- 
foient  pas  difficulté  de  manger  dû  la  chair  de 
cet  animal.  Dieu  défend  donc  abfolument,  noa 
feulement  k$  facrifices ,  mais  aulfi  Tufage  de 
la  chair  de  jpoorceau ,  afin  que  le  culte  cére* 
moniel  de  ion  peuple  mît  entre  lui  &  les  au- 
tres Nations  une  barrière  prefque  uoiverfeUe. 
2.  Dieu  fe  propofoit ,  dans  la  loi  Lévitique» 
d'inflruire  jymboliquement  les  Ifraëlites  des 
devoirs  les  plus  importans  de  la  morale»  Tour- 
tes les  oblations  leur  mettoient  devant  les  yeux 
la  pureté  intérieure  ,  la  feule  que  Dieu  ^  le 
Saint  par  excellence ,  agrée»  Or  le  Pourceau 
eft  un  animal  très-impur  de  fa  nature ,  &  iii* 

ë'  *t  à  fe  vautrer  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  fale. 
ieu  n'auroit  -  il  donc  point  voulu  faire  corn* 
i prendre  à  Tlfraëlite  charnel ,  qu^U  dévoie  fuir 
e  commerce  des  vicieux ,  &  éviter  de  fe  pIon« 
ger  dans  Tordure  deis  pallions  criminelles ,  qui 
laliflent  &  défigurent  nos  âmes?  3.  Le  Peui» 
pie  Juif  étoit  naturellement  mal -propre,  & 
cette  négligence  dans  la  propreté  eft  une  four- 
ce  de  différences  maladies. 

Dieu  prenoit  un  foin  trés>particulier  de  cet« 
te  Nation ,  qui  en  étoit  indigne  par  elle-n^* 
me.  Il  ne  travailloit  pas  feulement  à  la  rem- 
plir des  connoiiFances  les  plus  importantes 
de  la  Religion ,  &  des  fentimens  les  plus  purs 
de  la  morale,  mais  aufli  à  la  préfèrver  de  ce 
qui  pouvoit  la  rendre  malheureufe  par  rapport 
au  temporel.  Dieu  donc  leur  défend  Tufage 
de  l'animal  le  plus  mal-propre,  afin  qu'ils  ne 
s'en  nourriffent  point,  &  qu'ils  ne  foient  pas 
cxpofez  à  la  lèpre ,  à  laquelle  on  prétend  que 
le  Pourceau  eft  fur-tout  fujet  dans  l'Orient, 
&  qu'il  peut  la  communiquer  à  ceux  qui  en 

man- 
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mangent,  fj  La  principale  raifon ,  dit  un  fa- 
„  meux  Rabin ,  «  pourquoi  la  loi  de  Dieu 
9^. nous  défend  de  manger  de  la  chair  de 
„  Pourceau ,  c'efl  parce  que  c'eft  un  animal 
p,  trés-fale,  &  qui  fe  nourrit  dans  Tordure» 
9,  Et  vous  fçavez ,  ajoute-t-il ,  avec  quel  foio 
9P  la  Loi  défend  tout  ce  qui  fent  la  maUpro- 
99  prêté  9  foit  dans  la  campagne ,  fdit  dans  le 
fj  camp^  pour  ne  pas  parler  des  villes  elle^ 
9,  mêmes  "•  Â  quoi  Ton  peut  ajouter  cei 
deux  maximes  des  Rabins  ^4,  que  celui  qui 
inaoge  de  la  chair  de  Pourceau ,  court  rirquc 
d'être infeâé  de  la  lèpre;  &  que  de  dix  Cabs, 
c«i  mefures  de  lèpre  9  qui  ont  été  xépmà^ës 
dans  le  monde ,  neiuf  lonc  tombées  fur  les 
Pourceaux. 

La  féconde  queiUon  reg^de  Taverfion  extréf 
me  que  les  juifs  ont  eue ,  &  ont  encore  pour  la 
chair  de  Pourceau.  Outre  la  défenfe  exr 
prefle  de  la  Divinité,  Spencer  en  allègue 

Îuelques  autres ,  &  en  particulier  ces  deux, 
a  première!  ^f  99  que  les  Juifs  n*onc  pa^ 

9>  vou- 

53.  Pfitîffifna  emifa  prQpter  fuam  Lex  nobis  probibuiù 
tarnc  fuillâ  vefciy  eft  fœda  porcorum  forditieSy  (f  qtiod 
mu/fax  fordidasque  res  comedunt,  Nojii  enim ,  quod  aiixii 
Lex  amnesjwdes ,  omnemque  immunditietn  probibuerit ,  m 
agris  quofue  gf  cajiris ,  ut  nil  dicam  de  ipfis  urbibus.  R. 
Haiiuoxiidès  part.  iji.  More  nevoch.  cap.  xlviii.  apud 
Schikardum,  de  Jure  Regio  cap.  v.  Tbûorem,  i8.  cum 
notis  Bmed,  Carpzovii. 

54.  ^ÏÏX»  larfy  mp  iriK  lana  PSù  Qui  incidit  in  rem 
aliâm,  UrUlitatur  de  re  alid,   MalT.   Sabbath  fol.  129. 

onw  r7Dj  njnr^n  o*7^i;S  m*  d^xi  o^sp  mirv  SchUtai- 

dus  ubi  fuprà.  Voyez  auffi  le  Dift.  Rabinique  de 
Buxtorf ,  col.  735.  où  il  rapporte  cette  remarque  du 
R.  Bâchai,  que  quelques  Médecins  difent ,  qu'un  enfant 
devieodroit  lépreux  s'il  bûvoit  du  hit  d'une  truye , 

55'  yerifimïle  f/î,  Judaes  ab  animai  illo  ee  religiortus 
àbborruijje ,  ftf  cdiurmmrc  puritatis  zelo  quim  txtcra  G  en* 
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99  voulu  paroître  moins  zèlez  poi^  la  propre- 
99  té  que  les  Nations  qui  les  environnoient  j 
99  &  qui  avoient  en  horreur  la  chair  de  Pour- 
,9  ceau  ".  Mais  outre  que  les  Juifs  n'efti* 
moient  pas  aflez  les  autres  peuples ,  pour  les 
regarder  comme  des  modèles  d'imitation,  il 
cft  aflez  vraifemblable  ,  comme  Tinfinue  le 
fçavant  Bochart,  ^^  que  les  Nations  Orienta- 
les ont  tiré  des  Juifs  cette  averfion  qu'elles 
avoient  pour  la  chair  de  Pourceau.  La  féconde 
raifon  que  Spencer  rapporte,  eft  tirée  de  ce 

Îiue  divers  peuples  oiFroient  les  Pourceaux  en 
acrifice  à  plufieurs  de  leurs  Divinitez ,  &  les 
employoient  dans  des  opérations  magiques: 
mais  cette  raifon  auroic  dû  leur  faire  avoir  en 
horreur  les  Taureaux ,  les  Boucs  &  les  Béliers, 
que  les  Grecs  &  les  Romains  oiFroient  tous 
les  jours  fur  les  autels  de  leurs  Idoles.  S  il 
nous  efl  permis  de  hazarder  une  coojeâure, 
nous  dirons ,  que  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces ,  avant  ta  perfécution  qu  Antiochus  fufcica 
aux  Juifs ,  ils  n'avoient  pas  pour  le  Pourceau 
cette  averfion  infurmontable  qu'on  a  remar- 
quée dans  la  fuite.  Au  moins ,  on  ne  voit 
rien  qui  puifle  faire  croire ,  qu'avant  ce  tems- 
là  ils  euflent  plus  d'éloignement  pour  la  chair 
de  Pourceau,  que  pour  celle  des  autres  ani- 
maux immondes.  Mais  comme,  leurs  perfé- 
çuteurs  fe  fervîrent  de  cet  animal  pour  les 
faire  apoftafier,  &  qu'ils  eurent  à  fouffrir  les 
plus  grandes  calamitez ,  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu en  manger,  la  haine  infinie  qu'ils  avoient 
pour  les  perfécuteurs ,  tomba  fur  l'inflrument 

dont 

tesftagrare  viderentur.  Ub.  i.  cap.  v.  De  Legib.  ritual. 
JucxoT. 

^6,  Avicinis  populis  nonnuîli^  Judœ^rum  œmuH^  (fc, 
Hieroz.  Ub.  ii.  cap.  lzvzi.  parc.  i. 
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dont  ils  s'étoienc  fervis  pour  les  tourmenter 
cruellement.  Telle  eft;  fouvent  la  haine  que 
les  jeunes  gens  conçoivent  pour  les  Sciences 
&  pour  les  Livres,  lorfquils  ont  écé  materai^ 
tez  par  des  maîtres  emportez  &  bizarres  qui 
dévoient  les  inflruire.  Notre  conjefture  eft 
fortifiée  par  cette  remarque  de  Bochart  ^7, 
que  les  Juifs  ayant  commencé  à  refpirer  après 
la  dure  tyrannie  qu'ils  avoient  foufferte  fous  . 
Antiochus,  ils  lancèrent  Tanathéme  contre 
ceux  des  juifs  qui  nourriroient  des  Pourceaux* 
La  fureur  avec  laquelle  les  ordres  impies  & 
cruels  d'Ântiochus  furent  exécutez  ,  rendit 
Jerufalem  &  les  autres  villes  de  la  Judée  dé« 
fertes»  peupla  les  montagnes,  &  porta  les 
Juifs  au  défefpoir.  Les  Tyrans  fe  trompent, 
lorfqu'ils  s'imaginent  pouvoir  retenir  leurs  con- 
quêtes par  un  gouvernement  de  fer  ,*  &  étdn- 
dre  la  Religion  par  des  fupplices^  Ils  fe  font 
tout  autant  d'ennemis  qu'ils  ont  de  fujets,  & 
dès  qu'une  oçcafion  de  fe  révolter  fe  préfente  4 
ils  Tembraflent  avec  avidité  »  pour  rompre 
le  joug  infupportable  qui  les  fait  gémir.  Ceft 
ce  que  nous  voyons  dans  THifloire  des  Juifs, 
déchirez  en  mille  manières  par  les  Satellites 
dtt  Tyran  Syrien  qui  les  avoit  fubjuguez.  Dans 
le  tems  qu'il  croyoit  les  avoir  foulez  à  ïts 

{)ieds,  &  foûmis  de  gré  ou  de  force  à  fes  vo« 
ontez,  il?  levèrent  la  tête,  prirent  les  ar- 
mes ,  &  échaperent  pour  toujours  à  fa  àomu 
nation ,  &  à  celle  de  ^ts  Succeifeurs.     Voici 
A  de  quelle  manière  arriva  cette  importante  ré-* 
Tolution. 

11 

57.  Pfoinde  cùm  ab  hac  tyrannide  Judaei  refpirare 
çœpcrant ,  feruntur  hanc  legem  fanxiffe  ;  Tnn  »o 
le^  yu^tf^  MaUdiStus  quisquisfuem  ûlutrit.  «bi  fuprà» 
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Il  y  avoit  un  Juif,  nommé  Mattathias  ^< ,  égû* 
lemenc  refpeâable  par  la  dignité  du  Sacerdo* 
ce,  par  fon  zèle  oc  par  fa  pieté ,  qui  fe  re- 
tira avec  fes  cinq  fils  *  fur  la  montagne   où 
la  ville  de  Modin  ^9  étoit  bâtie.  Là,  déplo* 
ranc  le  malheur  de  fa  patrie  défolée,  de  fa 
NatioA' égorgée  ou  vagabonde,  de  leur  Re- 
ligion profiinée  &  prévue  éteinte,  il  auroiC 
mille  fois  préféré  la  mort  à  être  le  trifte  té« 
inoin  de  cette  funefte  révolution.    Le  coeuf 
déchiré  par  la  douleur  la  plus  vive ,  il  prie  le 
lac  &la  cendre,  &  exhorta  fa  famille  à  jeûner  ^ 
pour  tâcher  de  détourner,  en  fléchiffant  le 
Ciel  par  leurs  prières,  par  leurs  larmes  &i»ar 
kor  pénitence  )  le  dernier  coup  qui  devoit, 
ce  femble,  d^ruire  en  même  tems  la  Re- 
ligion Juive  ôc  la  pofterité  des  Patriarches. 

11  ne  demeura  pas  long-tems  dans  fa  retrai- 
te fans  y  être  attaqué  par  les  Officiers  d'An- 
tiochus ,  trop  zèlez  k  faire  exécuter  par^tout 
les  ordres  injoftes  de  leur  maître.    Appelles , 

un 
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58.  Il  ëtoit  de  la  clafTe  de  Joarib,   ou  Jéhojarib, 
A  étoit  la  première  des  24.  clafles   des  Sacrificateurs. 

Jft  croit  vraifemblablcment  qu'il  defcendoit  d'Aaroa 
par  Eléasear,  &  Ton  fe  fbnde  fitr  ce  qui  eft  rapporté 
2  Chron.  xztv.  6.  &  7.  On  demande  pourquoi 
Mattatliias  &  fes  defcendans  font  nommex  Afmonéens  l 
Nous  nous  en  tiendrons  à  la  raifonque  Jofephe  touche, 
«n  difant  que  ce  Sacrificateur  ëtoit  rarriere-pecit  fil» 
é'AJmonée,  Ant.  Jud.  liv.  xix.  ch.  viii. 

*  Johannan,  Simon  ,  Jmda,  Eiéttar  &  Jonathaas 
chacun  d'eux  avoit  encore  un  furnom. 

59.  Jofephe  dit,  que  c'étoit  un  bourg  de  la  Judée. 
Vbifuprà,  Eufebe  place  ce  bourg  à  quelque  dillance  dé 
Diospolis,  &  dit  qu'on  y  montroit  le  tombeau  des  Mac- 
cabées.  Relandi  Palaftina  $.  901.  Grotius  conjeôure, 
^e  le  bourg  ou  la  vUte  de  Modm  tifoit  fon  nom 
d'une  Divinité  que  les  Cananéens  f  «voient  adorée* 
CofiMi.  inbwnc  lisum^ 
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un  de*  Officiers  mîffîafinaires  ^^,  étant  âfrivé 
à  Modin ,  travailla  d'abord  de  toutesf  fes  îot*^ 
ces  à  ébranler  la  pieté  de  Mattathias ,  par  les 
promêfTes  tes  plus  capables  de  fédmre.  il 
efpéroit  qae  It  chute  de  ce  Juif  eftimé  6c 
vénérable  )  entratneroit  celle  de  la  malthudi. 
Miis  Mattathias ,  appuyé  fur  nne  foi  vive  &  é^ 
dairée  ^  comme  titl  bâtiment  far  la  roche  ^  ffit 
attaqué  de  toutes  ^rts,  fans  pouvoir  être 
ébranlé  ;  faifant  fentir  car  fes  difcouts  &  ptf 
ét^  effets ,  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'itniter  It 
lâcheté  de  tmt  de  fes  indignes  Compatriotes 
qsÀ  avoient  honteufement  apoftafié.  QuàM 
inême ,  dit4I  j  toutes  tes  Nations  renfirmiis  dOHs 
le  Rt^ume  du  Réi  lui  ébétroknt^  en  âbàniM^ 
nant  la  Religion  de  leurs  pères  y  pour  pHet  foui  fis 
Cf  dires  y  mus  marcherons  dans  FalHance  de  nie 
feres  ^  moi  y  mes  fils  &  mes  frères.  Ni  le  noeft- 
bre  »  ni  la  dignité  des  Apoftats ,  ne  nous  ftr- 
virofit  jamais  de  règle  pour  commettre  des 
aâions  que  tes  loixles  plus  reQ)eâ:ables  âous 
défendent  fous  les  peinas  les  plus  févèreii. 

Pendant  que  IS^attathias  parloit  encore  ^  im 
Juif 9  indigne  défeéndant  des  fkints  Patriar- 
ches ,  vint  infotemment ,  fous  les  yeux  du  ve* 
«érable  Sacrificateur ,  offrir  des  viâimetf  à  l'I- 
dole fur  Tautel  qû*ofl  avoit  âtefCé  à  Modlll. 
A  cet  dipeSt  le  zèle  de  Mattathias  s'embrafe. 
Il  s'avance ,  le  poignard  à  la  main ,  &  immo- 
le d'un  feulcoup  l'Apoitat,  dont  lé  fang  im- 
pur va  fe  mêler  avec  eelui  de  la  viéHme  qu'il 
avoit  égorgée.  L'Officier  du  Roi  eut  fur  le 
chaifip  le  même  fort,  &  l'autel  fut  renveirfé. 

Ce 

60.  C'eft  ainfi  que  JoiMie  le  nomme.  Ubi  iupri. 
La  Chronique  du  fécond  Teifiple  lui  âoime  le  naiti  de 
Philippe,   Voyez  J3t}A\aCojaiStLisi.iUkcc.  it.  H. 
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Ce  foc  -  là  le  Ggnal  éclatant  d'une  révolte  qui 
eut  de  fi  grandes  fuites. 

Mais  on  nous  arrête  id ,  en  formant  deux 
oueflions  de  confequence  ^  &  qui  pourroienc 
{ouffrir  une  longue  difcuilion.  i.  L'on  deman*^ 
de ,  Si  M attathias  étoit  en  droit  de  punir  le  Juif 
qui  venoit  de  facrifier  aux  Idoles  ?  11  y  en  a 
plufieurs  qui ,  pour  jufbifier  Taâion  de  ce  ve* 
nérable  Zélateur  de  la  Loi ,  difent  qu'il  étoit 
revêtu  du  fouverain  Sacerdoce,  &  qu'en  cet- 
te qualité  il  étoit  comme  Prince  de  la  Nati^xi. 
Il  eft  vrai  qu^ Appelles  lui  parle  comme  au 
plus  diftingué  de  la  ville  de  Modin  ^S  &qoe 
la  Chronique  du  Temple  Je  nomme  le  princi- 
pal des  Sacrificateurs  ^\  Mais  cela  ne  nous 
paroît  pas  fufiifant  pour  regarder  Mattathîas 
comme  revêtu  du  fouverain  Sacerdoce.  Car 
I.  Jofephe  y  donnant  la  lifte  des  fouverains  Sa* 
crificateurs  ^'  f  ne  parle  point  de  Mattadiias  » 
mais  de  fes  fils,  comme  ayant  été  choifis  par  le 
peuple.  Et  2.  le  même  Hiftorien ,  rapportant 
la  mort  d'Alcime  »  fouverain  Sacrificateur,  dit 
que  Judas  ^^  le  Maccabée  fut  choifi ,  par  un 
confentement  général  du  peuple,  pour  îiûfuc- 
ceder.  D'où  1  on  peut  tirer  une  double  i»*eu^ 
ve ,  que  Mattathias  n'avoit  point  été  élevé  à 
la  dignité  de  fouverain  Pontife. 

Mr.  de  Sacy  forme  une  autre  fuppofition  pour 
juitifierle  zélé  Mattathias.  ^f  „  Il  efl  vifible, 
n  ijr^i/,  qu'il  n'agit  de  la  forte  que  par  une  infpi- 
f,  ration  furnaturelle ,  puifqu'il  efl  marqué  for- 

fp  meU 

62.  Drufius  in  i  Macc.  ii.  i.  Voyez  auffi  les  Au-' 
teurs  citex  par  D.  Calmet  fur  ce  paiTage. 

63.  Antiq.  Jud.  lib.  xx.  cap.  viii. 
^4.  Lib.  XIII.  cap.  xvii. 

ès*  Préface  fur  le  i..  Livre  dei  Macc^ 
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n  méllemeot  dans  rEcritore,,  qu'il  fijt  anima 
9>  en  cette  rencontre  du  mêihe  zèle  que  Dieu 
M  avoit  autrefois  loué  dans  Phintfes;  c«  qui 
»>  lui  fit  mériter  »  pcTur  recompenfe  d'avoir  dé^ 
9%  tourné  fa  colère  de  deffijs  fon  peujrie ,  d'6^ 
99  tre  afluré  de  polfeder  pour .  toujours  le  Sa« 
n  cefdoce  dans  fa  maifon  ^k  Mais  outre  qu'il 
n'y  a  pas  de  preuve  que  Dieu  eût  infpiré 
immédiatement  Phinées ,  quoiqu'il  ait  eniuite 
approuvé  fon  zèle  &,  fa  conduite  ;  fuivroit  -  U 
de-Ià  que  Timicateur  de  Phinées  a  été  infpiré 
comme  lui  ^  &  autdrifé  à  marcher  en  tout  fur 
fes  traces  ?  C*e(l  du  moins  ce  qu'il  faut  prou*» 

ven 

Remarquons  donc^  i.  Que  ridolfttre«qu(e 
Mattathias  tua^  avoit  commis  un  crime  capi« 
tai  y  fuirant  la  Loi  de  Moife.  Voici  de  quel^ 
manière  parie  le  Deuteronome  contre  ceux 
qui  ofi&oient  des  facrifices  aux  Idoles:  Quand xnu 
f  /  fe  trouvera  au  miBiu  de  ttd ,  dans  quelqu'une  des  &c. 
fnlles  queFEumei  tm  Dieu  te  donne  9  un  bmme^ 
ou  une  femme  ^  qui  fajffe  ce  ^i  eft  diplaifant  à 
t Eternel  ton  Dieu  ^  en  tranjgrejjant  fon  alliance^ 
&  qui  aille  ÊP  ferve  Vautres  Dieux ,  &  qui  fe 
frofierne  devant  euxi  frit  devant  le  Soleil  ^  ou  de^ 
vant  la  Lune,  ou  detant  toute  F  armée  du  Gelp  . 
ce  que  je  n^ ai  pas  commandé  j  &  que  cela  faura 
été  rapporté ,  &  que  tu  Tauras  appris  ;  alors  tu 
fenquerras  exaêtement  ^  (^  fi  tu  trouves  que  ce 
qu'on  a  ditfoit  véritable  S  certain^  qu^une  tellfT 
abomination  ait  été  faite  en  Ifraè'l;  alors  tu  feras 
fortir  vers  tes  portes  un  tel  homme  ^  ou  une  tejh 
femme ,  qui  aura  fait  cette  méchante  a^ion  ^  fois 
t homme  ^  frit  la  femme  y  S  tu  les  affommeras  de 
pierres  9  &  ils  mourront.  Le  Juir  que  Ma&- 
taihias  tua ,  étoit  donc  digne  de  mort  ;  il  ne 
lui  fut  fait  aucune  injuiliCe* 

2.  Nous  remarquons^  oue  quoiqu'il  fallut 
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pixéu  pendant  vingc^quatrc  ^  henivs  let  cri-  1 
tnîndi,  après  Qn*oa  avok  prononcé  leur  £en-  ^ 
tepicc ,  afiui  qu'ils  paflènt  alléguer  en  Jeur  fa- 
veur tout  ce  qu'ils  pouvoient  déconviir;:oa 
;0roit  excepté  de  ce  bénéfice  les  faux  Propiie- 
tet,  ^  ceux  qui  folUdtûîent  lea  ifiraelkes  à 
L'Idolâtrie.    Il  étoit  même  permis  z  chaque 

Earticulier  de  let  faire  mourir,  &ns  atcenaret 
i  fencence  du  Juge;  pourvu  que  cela  fè  fit 
publiquement ,  &  pour  le  moins  en  pnéfence 
de  dii  perfonnet.  »  Selon  Tulage  des  anciens 
^  Hébreux,  db  QrothiSj  ^7  une  perfûiuie  de 
9>  la  Nation  qui  rénonçoit  au  cuke  de  Dieçi 
$9  &  à  fa  Loi ,  ou  qui  tachoit  de  porter,  les 
to  autres  à  rid<ri&trie  ^  pouvoie  écre.  tuée  fur 
ff  le  champ  par  tout  autre.  C'eft  es  cme  kai 
I»  Doâeurs  juifs  appellent  un  jageniebt;  de 
9»  zèle ,  &  qu'ils  difenc  avoir  paffé  en  ooficome 
f9  depuis  Phinées ,  qui  l'exerça;  le  ^umnier  ^. 
L'on  en  doit  >  ce  femble ,  croire  les  Sçavastis  de 
la  Synagogue,  locfqa'il  s'agit  des  coâcemes 
de  leur  Natipn.  Or  Jofephe,  en  rappovtanc 
l'aâion  de  Matutbias»  n&  fait  point  iènck 
qu'il  y  eut  la  moindre  ^^  irrégularité.  Cela  pà- 

xok 

66.  Càm  in  âUis  érfmfntbuf  filmt-  reofjirvàre  fpjt  fen- 
Untiam  ékm  BcnoSêm}  lafi  fuii  ampèiia  fro  Je  ûdftnt 
p9£m ,  adferrtnt  >  exciptifunt  ab  boc  bénéficié  i^/eiw4«-Prv- 

{beta  ff  is  qui  Jollkkat  Ifrailitas  adDeos  novos.  Jùc 
oc  tantùm ,  Jeâ  cuilibet  permittebçtur  éxccutio ,  ntn  ex- 
fêShtâ  JuàUe..,  Fieri  àuttm  hoc  debebat  cofom  pifpuU ,  W 
e/èy  bôWhrUbus  non  minki  decem.  Grotivs  in  Deut.  Xfti. 
p.  Fid4  nous  Nuol  m.  %o.  &  PHiioni»  de  FiSmàt 
^ertmibus.    s 

6y,  Du  Droit  de  h  Guerre  &  de  la  PaSx.  liv.  ii.  ck. 
SX.  $.  -p.  n.  5. 

68.  Si  on  ne.coirftltoît  que  là  Vei'fîoû  d'AanauU 
•d'MdUly ,  of  diroit  fpÈC  Jofephe  imie  l'afticxD  de  Ma- 
tathias ,  car  l'Interprète  fait  paBlcr  ainfi  rHiftôTie»  : 
Mattatbias  (^  Jes  erifans  y  eiifiammez  d'un  ji^fle  zèle,  fe  jet* 
fnêntjiêr  tuiî'épée  ik  mirij  Antiq.  liv.  ^ix.  diap.  vin. 

•    -  Mais 
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fott  prouver  que  ce  Juif  zdateur  n'avoic  pal 
ôutrepaiTé  fon  pouvoir. 

3.  Mais  fuppofoni,  que  dans  lés  Règles  îl 
faluc  acculer  le  coupable  devant  le  Juge  ordi<^ 
tiaire ,  examiner  le  raie ,  entendre  les  témoijDis  |    < 
&  prononcer  la  fentenCe  de  niort  ;  cela  ceifbic 
d'être  eidgé,  lorfi)ue  la  République  étoit  eti 
défordre^  &  que  leMagifirac  ne  fiégeoit  plu^ 
pour  examiner  &  punir  les  criminels.    Alori 
on  rentroit  comme  dans  récàc  abfolu  de  la  n^ 
ture ,  où  chacun  eft  né  vengeur  des  loix  de  H 
fociabîlité,  s*il  a  aflez  de  force  pour  punir  le 
coupable.    C'étoit  le  cas  de  Mattatbias  par 
rapport  au  loix  divines  ;  perfonne  n'en  prenoit 
plus  la  défenfe  d'office;  les  Tribunaux  doi 
Juifs  ëcoient  anéantis,    Mactathias  fe  feiitailt 
donc  aflez  de  courage  &  de  force  pour  nfe^ 
de  fon  droit,  il  s'en  (ervit  fans  balancer.    £c 
cela  d'autaht  plus^qu'il  étoit  autorifé  par  Teieni- 
pie  de  Phinées ,  approuvé  &  recompenfé  ^jUi 
Dieu  lui-même.  L'aftion  du  fils  d'Aaron  étoit ,  Korfj&f  ; 
ce  (emble^  bien  plus  hardie  encore  que  t:él\txxf:  i; 
de  Mattathias  ;  puilque  Moïfef  ^toit  dans  le  *^* 
Camp,  &  qu'il  n'étcÂc  ni  mol^   ni  partial; 
quand  il  s'agiifoic  de  punir  le  crime. .   Mail 
Mr.  le  Clerc  remarque  ^>  j   que   l'aSUdn  ai 
Phinées  ^toit  d'autant  plus  permife  ^  qu'il  sV 
fiffoic  d'un  drinie  incomefisi^Iê^  &  que  ïéizi 
le  la  République  n'étoic  pas  encore  parfaite^ 
tnent  réglé.    Il  ajoute^  que  s'il  y  avoic  ctl 
plufieurs  Phinées  dans  le  petlt>le  Juif,  lë$  \çÀt 
Divines  y  duroient  été  mieux  obfèrvées.    Sur 
quoi  il  cite  la  réponfe  que  fit  Solon  à  t^l%i 

qu5f*    ^ 

ibis  répltlMrté  de  /ujïf  i  qui  eé  ici  ié  confcqueiice,  jiS 
fit  Ik  point  dans  \t  texte ,  où  il  y,  a  fmplêmmt  ^^ 
^èm  •  M«^iid-i«c  »  Matuabiat  étant  énfiamnté  de  colefé^ 
69.  ConiDi.  in  hune  locuxri. 
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queftion  :  •7»  Comment  ilfaudroit  s'y  prendre ,  peur 
"  que  les  bomines  vielajjent  rarement  la  jujiké? 
Cejl  y  répondit  Solon ,  s'il  arrive  qui  ceux  qui 
n'ont  pas  été  maltraitez^  n'ayent  pas  moins  de 
chagrin  de  tinjuftice  qui  a  été  commi/e^  que  cebd 
qui  Fa  reçue.  Dès  que  le  zèle  pour  l'obferva- 
tioQ  des  loix  vient  à  s'éceindre ,  ou  qu'il  ne  fê 
réveille  que  dans  celai  que  Ton  malcraice,  la 
licence  ne  peut  que  fe  répandre  par-tout  ;  mais 
dès  que  le  vice  trouve  par- tout  dans  les  parti- 
culiers des  Juges  qui  le  condamnent ,  fie  prêts 
à  le  punir ,  il  craint  de  paroicre  »  &  chacun  fe 
lient  fur  Tes  gardes. 

La  féconde  queftion  eft  plus  difficile  à  déci- 
der.  On  demande  fi  Mattathias  étoit  en  droit  de 
fe  révolter  contre  le  Roi  Antiochus  ,  &  de 
tuer  fon  Officier?  il  faut  diftinguer  différens 
écacs  dans  lefqnels  on  peut  fe  rencontrer. 
Lorfqu'on  eft  feul  maltraité  par  le  Prince, 
quoique  très-injuftement ,  mais  que  d*ailleurs 

<  r£tat  ne  fe  plaint  pas  du  gouvernement^  par- 

ce qu'à  parler  généralement  les  loix  font  ob- 
fervées ,  il  ne  convient  point  au  pairticulier  de 
femer  la  révolte  ;  il  doit  facrifier  fon  intérêt 

\  .  à  celui  du  Public;  il  doit  foufFrir,  ou  fortîr 
du  païs,  fi  cela  lui^eft  poflible.  Ceft  la  mé- 
thode louable  que  David  fuivit ,  Iorfqu*il  fe 
vit  cruellement  pcrfécuté  par  Saûl.  11  n'at- 
tenta jamais  rien  s  ni  contre  le  gouvernement, 

j  ç.^^     ni  contre  la  perfonne  du  Roi  ;  quoiqu'il  eût 

XXIV.  &  P^  ^^^^  ^^Q'  ^"  ^^^^  occafions  des  plus  favo- 
XXVI.     râbles,  &  qu'il  y  fût  follicité  parqeuxqi^  Tàc- 

corn* 

I^ji,  ttx^c$vTB  7ç7c  iihxcufiiifen  cl  /An  iitKovfjiMMi,  Apophthegmata 
Grxca&c.  edit.  Hcnr.  Stephani  1578.  pag.  577.  Mr.  4e 
Clerc  cite  ce  padàge  uii  peu  différemmeiK;.  mai»  le  feus 
cil  le  même. 
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compagnoient  7\  Mais  lorfqae  TEtat-en  corps 
eft  attaqué  par  le  Prince ,  par  le  renverfemenc 
des  loix ,  par  des  aétes  réitérez  de  cruauté ,  & 
qu'il  paroît  qu*il  agit  plutôt  comme  Tennemi 
que  comme  le  proteâeur  de  Tes  fujets  ;  )ilors , 
su  y  2,  quelque  homme  aflez  courageux  pour 
lever  Tétendart  de  la  liberté  opprimée^  on 
doit  le  regarder  y  foit  qu'il  réuuifTe   ou  qu'il 
foccombe ,  comme  un  excellent  Patriote ,  & 
le  Libérateur  de  Ton  peuple.    Tel  étoit  Je 
cas  de  Mattathias.    Antiochus  agifToit  moins 
en  Prince  qu'en  bête  féroce  à  l'égard  des  Juifs. 
11  n'épargnoit  perfonne  que  ceux  qui  plioienc 
fans  réfittance.    Par-tout  on  voyoït  des  mar- 
ques de  fa  cruauté/    Quelle  loi  divine  ou 
humaine    engageoît  les  Juifs  à  tout  foulFrir? 
Les  peuples  iont*ils  nez  efclaves  ?  Mattathias 
eut  donc  raifbn  d'oler  dire  ouvertement  ce  ^ue 
la  multitude  penfoit  en  iêcret  ;  &  de  bnfer 
le  premier  le  joug  de  la  tyrannie.    Cela  lui 
étoit  d'autant  plus  permis,  qu'Ântiochus  écoit 
uo  Ufurpatear ,  retenant  à  TËgypte  la  Palefti- 
ne  qu'Antiochus  le  Grand   lui  avoit  cédée. 
On  eft  bien  plus  obligé  de  fouffrir  fous  un 
Koi  légitime ,   que  fous  un  Conquérant  qui 
abufe  de  Ton  autorité.    Tel  étoit  le  Roi  de 
S^e,  qui  avoit  arraché  parla  force,  &  très- 
injuftement  j  les  Juifs  de  deflbus  la  domina- 
tion des  Egyptiens,  qui  les  traitoient  avec 
bien  plus  d'humanité.    Grotius  ne  paroît  pas 
goûter  cette  raifon.  n  C*eft  envam,  dit  il  ^ 

M  7*  que 

71.  Il  femble  que  Mr.  le  Clerc  «  dans  fou  Comm.  fur 
I  domuel  XXIV.  7.  croye  que  David  étoit  en  droit 
de  tuer  Salil.  Mais  fon  principe  nous  parole  accorder 
trop  aux  fimples  Particuliers,  &  ouvrir  la  porte  à  bien 
des  troubles  dans  les  Etats.  Cette  matière  délicate  mé- 
riteroit  une  plus  longue  difcuflion. 

fie  3 


^t^  tf  s    »C   P  V   &   A   0   K 

^  y*  qae  qiidqaes-ons  veulent  juftîfierreiici^ 
li  priie  des  Maccabées ,  par  la  raifpa  qu'An* 
^j  ciochus  n'étoic  qu'un  tlfurpaieur.  pani 
^  toute  rHilloire  cm  ne  voie  point  que  le« 
f,  Mascabéei ,  &  ceux  de  leur  parti ,  donneoc 
ff  jamais  ^  Àptiocbus  d'autre  pitre  que  celui 
f,  de  Roi  }  &  au  fond  iU  i^e  pouvokroc 
f,  pa$  le  qualifier  autrement  ;  puifque  let 
n  Juifs,  depuis  lodg-cem$i  reçonnoifloiem  poui^ 
n  leurs  Souverain^  le^  Rojs  de  Mfu^édoine» 
f,  du  pouToir  ^efquels  Âniioch^s  dYoit  hé- 

On  trouvera  furprenant  ^  que  le  f^vant 
Grotius  avance  qu'Antipchu^  aveit  hérité  deji 
JElois  de  Macédoine  la  Palçftine,  dont  i)  fe  di^ 
toit  le  Souverain  légitime.  Cet  habile  hom- 
me» qui  avpit  tout  lu,  f^voit  oiieux  que  nous  $ 
mie  iorfque  le^  deux  Rois  Aridée  ôt  Alexandre» 
iJgus  eurent  été  iodigtiement  tcf^^  le$  prin* 
cipaux  QfSciers  d*Aiexandre  Je  Grand  f^  pari 
ttgerent  fes  Beats.  Que  Laomédoa  de  ^^  Uh 
tyiène  <?ut  pour  fa  portion  la  Syrie ,  où  étoi( 
çompriie  la  Paleilme  ;  que  Ptolon^e  Lagus, 
convoitant  les  Etaçs  de  l^aomédoQ  ^^^  poi» 
fervir  de  barrière  contre  ceux  qui  voudroienc 
envahir  l'Egypte  Jui  fit  oÇrir  de  grandes  ibmr 
mes  d'argent  pour  qu'il  le^  lui  cedat  ;  que 
n'ayant  pu  le  tençtr  par*ià^  il  vint  à  fon  bu( 
par  la  force  des  armes  {  qu*An^Qchoi  le  Giaod 
en  fit  enfuite  la  cçnquéte  7r^  çpt^re  tputes  les 

rcgle^ 

72.  Droit  dç  la  Guerre  &  d«  la  Paix  liv.  x.  ch.  iv. 

AppUnus  in  Synacis. 

74.  Ibid. 

75.  Polybç,  dans  If  liyré  5.  d^  fp»  Hîftoîtc,  depuis 
le  cliap.  <J8.  taco^ite  fort  eji  détail  lesdîfférens  combats 
iqu'il-f^  eut  fur  inci  &  fut  tetrei  &  cosu&cnt  la  viaoi- 

rc 


tegte»  Ae  Jft  jtti[lfce,  Ar  l$a  £g;ptiens »  foUs 
k.  f  egQQ  jde  Ktolômée  PhHopator  ;  qbe  te  mât 
me  Ai^csocbiiiv  vôulaût  endormir  les  %7p< 
ttdnsifetaie  rëtgne  ^  jemé  Pcolomée  Ëpipha? 
ttès,  ^Kffric  an  jeune. Koi,  pu  le  moyen :d'£at 
çlèa^iibodieo  ^^,  fafiile  Qéopatce  en  mariage^ 
à  laqudfôildonndîc  pour  doc  la  Coale-Sytie'  ^ 
ht  Jnd^e  ;  ce  <{\À  Ait  accepté*  Andochus  £ph 
pl«nèa!fijavoit  donc  aucun  droit  de  retenir  dq^ 
Êcacs  que  fon  pece  avait  cédez  folemnellemenc 
à  TË^pte.  li  étoit  donc  injuûe  pofleilkar  de 
la^CoSe^-Syrie  ^  de  la  Judée. 

Plufieurs  Auteurs  foutiennent ,  que  non  féà^ 
lement  tout  £tac  eft  autorifé  à  fecouer  U,  de» 
BÎsatîon  d*im  Tyran  qui  l'opprime  à  force 
paverce^  &  qm  veut  contraindre  fes  fujâcs  à 
embraiTer  une  Keli^ioft  ^^'ils  détefteat;  ixiaia 
encore)  qile  oe)a  eâ  permis  à  une  Province  ^  k 
nnç  LVtile ,,  lorfqu'elle  fe  trouvé  dans  ces  dnrea 
exxc émitèz  >  &  ^ue  fes  ccpréfentatÎQQs  les  p\\» 
hmnbies  &  le^  plus  fortes  n'ont  pu  adoucir  i^ 
puBrrécaitci]r«qui  machine  leur  perce.  Ceft  ce 
ffva  J'AiHear  famenx,  caehé  fous  le  nom  de 
Junhxs  Brutus  y  étabUt  fovt  au  long  dans  ik  fe«- 
condequeftion^qu'ilCônckK  de  la  forte  :  ^,  Doa- 
i>  ^s  les  Ëitats,  tons  Officiers  d|un  Royaui* 
s»,  mài^iiou.  la  i^c4>irt5  ou  chacun  d^eux,  & 
H  WSÊUkramPtA  étabHa  en  charge  par  toûfi  le 
».  :]DMfâQy'  fçacbent'  que  s'ils  n'an^tent  dan« 
fp  fes^  liAéces  leiRoi  qui  cûorompt  la.  Loi  de 
1»  Dieu  3  ou  qui  empêche  le  rétabliifement  d'i* 

,    .    .  M. celle, 

«•  '.»-■" 

^e  fe  decbra  ppor  A&tipohiis.    Voycx  suffi  St.  Jerâm^e 
lue  Daa.  II.  ,  ..  , 

76.  Jntiocbus  filûtmf^tam  CUêpairêm ,  û^r  Euçlim\  Rh<h 
éium  ,  fcptiMu , anuQ  regnt  adolejcentis  (Régis)  defpondk 
PtoUmœoy  {(f  tertio  decimo  armo  tradidiii  datait  y  dotisnf't 
tnifiâ  y  mniJÇttk^yrié  ^  Jttdœâ^  Hieronyiliius  in  çaput 
Pdaiel.' 11/ 17.  j  '         :     . 

^     ■    w      Ee  4 
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$0  celle ,  offenfent  grièvement  le  Seigneur 
9$  avec  le<)uel  ils  ont  traité  alliance.  Ceiuc 
9,  d'une  ville  on  d'ime  Province  fi^f^t  portion 
19  de  Koyatune ,  içacfaent  qu'ils  attirait  for 
99  eux  le  jugement  de  Dieu,  s'ils  ne  chaflèse 
u  l'impiecé  hors  de  leurs  murailles  âc  confins  » 
ff»  fi  1q  Roi  l'y  veut  introduire,  ou  s'ils  difi%* 
»>  rent  de  conferver  en  toutes  fbrtes  la  pore 
99  doâtrîiie ,  encore  que  pour  un  'peu  do  terni 
»>  il  faille  fe  retirer  aUleurs  77. 

Mais  fi  l'on  tient  pour  fijfpeâe  l'autorité  do 
Junius  Brutus ,  comme  étant  trop  ouvertement 
dediaré  contre  l'autorité  abfoluë  des  Rois  ;  voi- 
ci une  décifion  rapponée  par  Grotius ,  qui  fû*' 
rement  n'aura  pas  le  même  défaut.  #>  Un  des 
n  plus  zèlez  défenfeurs  de  l'autorité  Royale , 
99  dit  Gtûtius^  78  fçavoir  le  fameux  Barclai^ 
w9  en  vient  à  accorder,  que  le  peuple \entkr, 
99  ou  une  partie  confiderable  du  peuple ,  a 
9>  droit  de  fe  défendre  contre  fon  Roi  »  lori^ue 
,»  celui-ci  en  vient  à  uq  excès  horrible  de  cruau«> 
99  té  '^  A  quoi  le  fjavant  Hoilandois  ajou^ 
te:  yy  Pour  moi ,  je  conçois  aifément»  que 
f»  plus  ce  qui  court  rifque  de  périr  eft  confi- 
99  derable ,  &  plus  l'équité  veut  qu'on  reibrti* 
»  gne  les  paroles  de  la  Loi ,  pour  autcmfer  le 
9,  foin  de  la  confervation  d'une  telle  chofe.  Je 
,9  n'oferois  même  coadamaer  indifitér^Buneni 
99  tous  les  particuliers ,  ou  une  petite  partit 
i9  du  pçuple  I  ^ui  fe  trouvant  réduite  à  la  der« 

M  niere 

77.  Voyez  la  Differtation  de  Mr.  Baylc  fur  le  Llvrç 
de  JiHiins  Brutus ,  par  où  il  prétend  prouver ,  après 
l'Aut^r  de  l'Avis  important  aux  Réfugiez,  Auteur  qui 
étoit  bien  conjtu  i  Mr.  Bayle*,  que  Hugues  Longuet  's'eft 
caché  fous  le  nom  de  Junius  Brutus.  Dift.  de  Baylç 
Vol.  IV  pa^.  66'^.  ^        W    , 

7S  Droit  de  la  Guerre  ^  ^  la  Paix  liv.  i,  chap, 
|V.  5.  7.  n.  ^, 
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M  niere  extrémité  ^  ont  profité  de  Tonique 
n  reflborce  qui  leur  reftoit  ;  de  telle  forte  qu'ils 
n  n'ont  piis  négligé  en  même  tems  de  pen* 
n  fer  autant  qu'us  pouvoient  au  bien  public  ^S 
Plus  haut»  rhabilejurifconfttlte  remonte  au  priQ* 
dpe  for  lequel  il  raifonne,  fçavoir  le  Traité 
préfumé  entre  le  Prince  &  les  fujets  dans  ie 
tems  de  la  formation  de  TËtat.  »>  Or  la  loi 
#>  fondamentale»  c^ejk  Grotius  qui  park^  79  ^ 
P9  par  confequent  Ton  explication ,  femble  dé- 
99  pendre  de  la  volonté  de  ceux  qui  fe  fontles 
99  premiers  joints  en  corps  de  Société  civile , 
,f  puifque  c'eft  d'eux  qu'émane  originairement 
9f  le  pouvoir  des  Souverains.  Suppofé  donc 
M  qu'on  leur  eût  demandé ,  s'ils  prétendoient 
$p  impofer  à  tous  les  Citoyens  la  dure  néceffi- 
9,  té  de  mourir ,  plutôt  que  de  prendre  les  ar« 
9f  mes  en  aucune  occaHon ,  pour  fe  défendre 
9,  contre  les  PuifFances  ;  je  ne  fçais  s'ils  auroient 
99  répondu  qu'oui.  La  préfomption  eft  au 
9,  contraire  qu'ils  auroient  déclaré,  qu'on  ne 
99  doit  pas  tant  fouffrir,  fi  ce  n'ell  peut-être 
99  lor^ue  ks  chofes  fe  trouvent  dans  un  tel 
99  état,  oue  la  réfiftance  câuferoit  infaillible- 
99  rtktnt  de  très-grands  troubles  dans  la  Socie* 
9>  té  »  ou  tourneroit  à  la  ruine  d'un  très-grand 
9>  nombre  d*innocens. 

Cependant ,  quoique  ftir  ces  principes ,  qui 
ibnt  fort' folides  ,  on  puiflë  conclure,  quo 
toute  portion  de  l'Etat  attaquée  injuftement 
par  la  force ,  de  la  part  dt  celui  qui  a  le  gou« 
verncment  en  main,  eft  en  droit  de  fe  dé* 
fendre  légitimement,  fi  elle  préfume  que  cela 
convienne  à  ieg  intérêts  les  plus  chers  ;  nous 
croyons  pourtant   qu'elle  doit   rarement  fe 

^  fervir 

7y.  Ibid.  a.  1.  . 


43^         Le     Ç  0  h  ji  A,ff.»c 
fervir  (i^ioû  droit ^,:  fat -tqu«:}Qr%^}|  ^'jig^^dfi 
la  Ret^ioti.  11  v^ué  tùh^x  alors  ^'^ïkn  Qf^^OT 
^     Je  la  tuitCi.  ou  }a  petipnce,  que  »  f Pf C^  rfc;? 
^rme».     Dés  que  ceUx.  qui  foitc  i^ïéeuitfF  À 
caUfe  dé  kureréane^  s'aniieatA  ^ipp^àiitM 
la.fptce  pat  la  foroe^.il  arriv*  foittenft  9M'î|f 
fé  l^îleni  aiier  a  des  .e%Cè$  qui  ie9.(ié9itUi 
ils.  FâiTemblent  trop  alors  i  lewi  ij^ufli(^s;|mrr 
iëcuteuxs.    11  eilbon,  P<>ur  riot^j:éi;4$J«  Àçt 
iigio0^  <|ue  1  où  vo^e  clairement  qV!^  i^fpi* 
re  de  ]a  douces  ikjk  la  r^ga)arit$^à  fs^ox 
qm  en  foot  attimes^^e  qiie  reireur^sCâ  pur^les 
mêmes  avmttagea.    Ccae  vue  reiiôrplic  d'adpi-' 
udon  pour  eeux  4m  rpuâfrenc»  &  d'hoFfeuf 
poor  cet}ji  qui  $*açÈiaraent  à  \^  t(ATXitmsc% 
On  pancbc  à  croire  ^  quô  leà  femimenii  qui  îlai: 
ment  les  premiers  font  divins  »  maJ3  qM^  l^  fa: 
gcSe  des  féconds  eft  de  la  natuie  liç  ^Hq 
»;*•  ^5*  dont  parle  Saint- Jaques ,  tcrrefirî,  fenf^^Me  & 
diaMique.    De  Tadmiracion  on  en  vient  facile- 
ment à  imiter  ceux,  qui  en  foru  l'objec»  &  à 
goûter  la  Religion,  qu'ils  profeilent.    Ceft.  la 
jage  &  feinte  rolicique  qoe  choiûr^n^.le!!  pre- 
'    miers  Chrétiens  ^  àc  qui  leur  fie  taiH  4'hQMeQi( 
dans  refpric  des  Payent  «  quelle  en  porfUTiin 
grand  nombre  à  embrafTer  la  Religion  CJbré- 
tienne,  qu'ils  perfécutoienc  fans  la. coUBOÎire. 
Dès  que  Mattathits  eût  montré ,  par  deux 
coups  hardis  »   mais  néceflaires ,  qu'il  éc<Hl 
tems  de  fecouer  Je  joug  d\x  Tyran  qui  avoiç 
réfolu  leur  perte  totale»  it  fit  publier dsQs  la 
ville  de  Modin  ^  que  tous  ctux  qui  ^0VQiç9^  du 
zèle  pour  la  Loi  fe  rangeaflent  a«prés  dt  lui  \ 
après  quoi  il  fe  retira  avçc  fes  as  fur  la  mo&i 
tagne.     Il  fe  vit  en  peu  de  tems  fuivi  d*un9 
foule  de  monde,  qui  attendoit  Theureux  mo- 
ment d'avoir  un  Chef»  fous  lequel  ils  puflent 
Je  réunir,  pdur  fairç  tête  àleur  violcns  perfé- 

.  -J  wteuis, 
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cmèori/  Le  briik  dé  «ene  hfrdie  çntreprife 
foc  porté  bîentQC  à  jerufalem«  où  îi  y  ayoû 
Ijne  pombreufâ  garaiion  Royale.  Les  Offickri 
jéfolorent:  de  marcher  inceiTtuniBem  avec  leura 
croupes ,  pour  étouffer  cette  fëdidcm  dans  ^ 
nailTaDce*  Les  Royaliftes  acteî^;nirent  les  Jiiî£i 
dans  le  défçrc»  âc  les  ayant  fommez  vainement 
de  reçoonoître  leur  faupe  «  ih;  firent  périr  milV 
le  de  ces  fugitifs  dans  une  caverne  ^  fans  qu!ils 
fiiTenc  la  moindre  réûftance»  parce  que  o'é-^ 
toit  le  jour  di»  Sabbat;  n  Les  foldats  d'Anti<H 
99  chus ,  dit  jofephe  ^  ^"^  les  attaquèrent  uit 
9,  jQur  de  Sabbat^  &  les  brûlèrent  dans  leura 
t9  cavernes  «  parce  que  la  révérence  qu'ils  por-* 
ji>  toiei}t  à  ce  iour  étoit  (i  grande ,  que  la  crain- 
te dé  le  violer  ^  niéme  dans  une  &lle  extrè^ 
mité ,  fit  ^ue  pour  demeurer  dans  le  repos 
fy  que  la  Loi  leur  commandoit ,  non  feulement 
^  ils  ne  fe  défendirent  points  mais  ils  né  voù-» 
9y  lurent  pas  fermer  l'encrée  de  la  caverne  ^^ 
Agatarçhidej(  Cnidicn,  qjii  a  écrit  FUiftoire 
des  Succefleurs  d'Alexandre  »  ie  moque  de  la 
fuperflition  Judaïque  touchant  la  fcrupulëufe 
obfervaiibn  du  Sabbat,  n  Un  peuple  ^A'mV  ^S 
qui  porte  le  nom  de  Juifs»  &  qui  habite  une 
grande  &  forte  viUe>  nommât  Jerufàlemi^ 
4>  n*ayant  pas  voulu»  par  une  folle  fuperj[Ui> 
i>  tian ,  prendre  les  sormes  »  a  fouffert  que  Pto^ 
yy  lomée  s'en  foît  rendu  maître  ^K  Agatardil* 
de  parle  de  ce  qui  arriva  fous  Ptolomée  La* 
gus.  Ce  Prince»  comme  nous  l'avons  dit,; 
s'empara  par  la  force  de  la  Cœle^Syrie  &  de 
la  Paleftise  qui  apanenoient  à  'Laomédon. 
\À%  Juifs  crurent  devoir  réfifler  9u  Roi  dT- 

8o.  Ant.  Jud.  liv.  xzi.  ch«p.  rui^  de  la  traduâioa 
f  Arnauld  d'Aûdilly. 
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gypce ,  en  conlêquence  du  ferment  de  fidélité 
quib  avoienc  prêté  à  lear  Gouverneur  >* ,  que 
Ton  dépouitloïc  de  fes  Etats.  Ptolomée  mit 
le  fiége  devant  Jerufalem ,  &  auroît  eu  beao^ 
coup  de  peine  à  la  prendre,  s'il  ne  Teût  at- 
taquée une  jour  de  Sabbat ,  jour  auquel  lea 
Juifs  croyaient  que  c'étoit  violer  la  Loi  que 
de  prendre  les  armes. 

Cette  expérience  fatale  n'avoit  pas  encore 
ouvert  les  yeux  aux  Jui&  fur  le  véritable  fens 
de  la  Loi  qui  préfcrivoit  le  repos  le  jour  du 
Sabbat.  Mattathias  vit  enfin  quelle  étoit  leur 
erreur ,  de  croire  que  les  cas  d'une  néceflicé 
urgente  ne  faifoient  aucune  exception  légitime 
à  la  Loi  cérémooielle  ^  qui  leur  défendoit  tou- 
te œuvre  lervile  au  jour  du  repos.  11  fit  part 
de  fes  idées  à  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  lef* 
qpels  goûtant  fa  judicieufe  explication ,  con<* 
durent^  que  déformais  ils  fe  défendrôient  le 
jour  du  Sabbat,  û  Ton  venoit  les  attaquer. 
Sur  quoi  Jofephe  remarque ,  <i  que  deptds  ce 
tems-là  y  c*eji  la  coutume  parmi  eux  de  fe  battre 
Je  jour  du  Sabbat  ^  fi  la  néceffité  les  y  appelle. 

Mais  mai|;ré  cela ,  ils  ne  fe  crurent  p^s  en- 
core en  droit  de  faire  aucun  travail  qoi  ne 
tendît  immédiatement  à  leur  défenfe  contre 
les  coups  qu'on  leur  portoit  aâuellement.  Par 
confequent  ils  ne  fe  croyoient  point  autorifez 
à  réparer  une  brèche  le  jour  du  Sabbat  ^  ni  à 
traverfer  Tennemi  pendant  au'il  dreflbit  fei 
machines ,  faifoit  fes  approcnes ,  &  battoit 
leurs  murailles.  Ceft  ce  qui  fe  voie  dans  TiHif- 
toire  du  fiége   de  Jerufalem  par  Pompée. 

Ce 

82.  Prideauz  Hift.  des  Juifs  tom.  11.  pag.  491.  qui 
s'appuye  fur  les  récits  d'Agatharcides  Se  d'Ariflée. 

^%r^^.  lib.  3UI.  cap.  viu* 
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Ce  Général  ayant  découvert  le  fcrupnle  des 
Juift  ,s*en  ferait  pour  les  perdre.  >»  Les  Ro- 
ff  mains ,  dit  Jofephe,  «♦  ne  feroient  jamais 
j,y  Venus  à  bout  de  prendre  la  ville ,  fi  Pom- 
w  pée ,  qui  fçavoàt  que  les  Juifs  ne  travailloient 
„  à  rien  le  jour  do  Sabbat,  qtfà  ce  qui  étoic 
„  néceflairc  pour  fbutenir  a  pour  défendre 
ff  leur  vie ,  n'eût  commandé  à  fes  foldats  de 
ceiler  en  ce  jour  -  là  tous  aâes  d'hoftili* 
té,  &  fe  contenter  d'avancer  toujours  Fou- 

'^  Quoique  le  fcrupulc  des  Juifs  leur  faffe  bien 

{)lus  d'honneur  que  n'en  fait  aux  Chrétiens 
a  facilité  avec  laquelle  ils  violent  &  profa^ 
nent  le  jour  facré  du  Dimanche  ;  cependant 
ils  n'étoient  pas  bien  entrez  dans  les  vues  de 
Dieu  par  rapport  à  la  défenfe  de  travailler  le 
jour  <ta  Sabbat.  Cette  défenfe  ne  regardoît 
que  les  actions  gui  n'étoient  pas  d'une  néceffi- 
té  urgente.  Dieu  vouloit  le  bien  de  Ion  peu- 
ple dans  cette  loi,  &  par  confequeat  il  ne 
précendoit  pas  lui  défendre  les  moyras  de  fe 
confçrver  la  vie  par  des  voyes  légitimes,  con- 
tre un  injufte  aggrcfleur.  C'eft  ce  qui  fait  di- 
re à  Jefus-Chrili;*'  î*»  /^  S«i*^  «  été  fait  pùur 

Fbomr 

84.  Guerre  des  Juift  Uv.  i.  diap-  vtw.  Où  Ton  voljt 
que  le  fervice  du  Temple  ne  fut  jamais  difcoiitlnué  peur 
dant  le  fiége;  ni  dans  le  tems  que  l'ennemi,  étant  en» 
Ué  par  la  brèche,  portoit  par -tout  &  la  terreur  &  la 
mort.  Cette  fermeté  &  *  «éle  font  Ikns  exemple. 
Pbmpée  ne  put  s'empêdier,  &  avec  raiibn»  d'admirer 
cet  attachement  inviolable  aux  devoir»  de  la  Religion: 

85.  Marc.  II.  27.  38.  GroUus  entend  ici  par  le  ^ 
i€  l'hmmey  les  fimples  Particuliers.  Voye^  les  Comm. 
de  ce  grand  homme  fur  ttatth.  xii.  8*  Hammond  réfute 
Grotius  dans  fes  notes  fur  le  N,  T.  &  Mr.  le  Clerc  ré* 
fiite  Hammond.  Nous  ne  voyons  cependant  rien  qui 
engage  à  abandonner  le  fens  ordinaire  que  1  on  donne  à 
CCS  paroles,  U  fils  i$  l'imms  ^  mettre  du  SMvti  Se 
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434.        Le     C  I)  o  «i  i  c  ë 

thwMM.  &  nm  pas  Thmime  pur  le  Sabb^  ;  ^ 
ipue  le  Bis  Je  Fbammi  eft  maître  du  Sabbat. 
<    Les  Doâeors  Juifs  qui  ont  paru  depuis  cm 
teiDS'Ià^  ie  font  donnez  de  pluis  grandes   li* 
bertes  \e  jour  du  Sabbat  que  leoYs  pères.  Bux* 
lorf  f ^  marque  en  détail ,  quelles  font  les  oc* 
ctspations  qu'ib  le  croyent  permifes  ce Jour^là^ 
lorfque  la  n^ceflité  [es  7  appelle.    C'eft  ce 
qui  leur  a  fait  former  cette  maxime  généra- 
le i  '^7  Le  péri)  de  iâ  vie  chaiTé  le  Sabbat,  fà  II 
h  faut ,  dit  Maimonidès  *« ,  entreprendre  le  fié- 
^,  ge  d'une  ville  des  Gmtils  trois  jours  avant 
h  le  Sabbat ,  juiques  à  ce  que  la  ville  foit  em* 
h  poftée^  quoiqu'il  s'agifle  d'une  guerre  VD- 
f,  lontaire.  Car  c'efl;  ainfi  que  les  anciens  Doc- 
#9  teurs  Tout  défini  >  appuyés  fur  le  paflage  du 
n  (ib.  XX.  du  Deuteronome  ,  où  il  eft  dit  : 
#9  Fm  bâtirez  des  firts  cwtre  la  ville  qui  vous 
§f  /ait  la  guerre  y  jufpus  à  ee  ^  vous  *  enfoyez 
ir  hs  fnaîtfès. 

Matt&tilias  ne  vit  que  l'ouvrage  dé  la  liber- 
té comn^oeéw  La  mort  vint  rarrétêr  ^  pref- 
que  auifi-tôt  qu'H  eût  jette  les  fondemens  dé 
cette  grande  révolution.  Après  qu'il  eât  £ut 
tm  tôui"  dans  le  pais ,  pour  démolir  les  autels 
-éles  Idoles  &  faire  circoncire  les  enfans  qui  né 
rétoient  pas,  il  fe  fentit  près  de  fa  fin.  U  fit 
irenir  (es  enfans  »  &  leur  recommanda  force- 
ment de  ne  rien  épargner  pour  recouvrer  en- 
tière- 

d^entendre  paS*]i  iWorlcé  t|ae  JtSas^mï  ç&^  (biivat 
.appelle  le  ffl&  de  rhamme^  uroit  de  fiLcce  exeepàon  à 
k  loi  du  Saiibtdi.    Car  il  ne  s'agit  pas  ici  defa  totale 
jbrogatkss. 
66.  Sysagoga  Jud.  ca^*  «n.  pag.  %6Sè 

87^  rom  nu  nrm  ttsm  jw:?  Ibid. 

88.  Scbickardi  Jtia  regium ,  cap.  v^  ThcoÉemit.  ivtf i j 
tv«c  les  note*  4e  B.  CarpEOVioa. 

*  rwrt\  "Hfff^fyues  à  «•  pieUeifoià  tombée 
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tleviftntof^  iear  première  liberté.  H  leur  fit 
ccknpi-entîrèj  qti'if«  ïtroicnt  bien  d'écouter  les 
fages  avis  que  Simon ,  teur  firere ,  étoit  en  état 
d<5  leflr'flonner;  &  de  choifir  pour  Général 
Jiktoî  MftCCîjbée,  dont  la  valeur  s'ctoic  diflin- 
^uée'dès  fa  jeuncfle.  Après  quoi  ce  pieux  & 
fcelé  Vîeîlferd  sVAdormlt  avec  fes  pères  «? ,  pleu- 
ré cte  la Taroillè  t&  de  tout  le  peuple. 

Les  Sçai'ans  ne  font  pas  d'accord  fur  la  railori 
-^Out  îaqueile  Judas ,  le  troifièrne  des  fils  de  Mat- 
%atft[fas\''à  éiré  ftTncrmmtî  Maccabée.  Grotius  ^, 
iBuktorf  ^*  &  plufietirs  autres  croyent,  qyi'il 
%Vtnt  ïfaît  mettre  dans  fes  drapeaux  militaires 
lis  kétrès  initiales  de  cette  fcntence  de  TExo^ 
<§ei  (^iéficmme  toi  entre  les  forts,  6  Eternel ÎBjL^^d^ 
Drufius  9»  croit ,  que  ce  furnom  fignifie  Déjlruc^^-  ^^* 
'4tur\  &îHe  fait  venir  d*nn  tnot  Hébreu  qui  figni- 
^•êitfuirt.  Mr.'  Martin  9^* 'entre  point  dans  la 
•pienteé 'ordinaire,  que  le  furnom  de  Macca- 
•*fâë  a  été  donne  à  Juda  à  caufe  des  lettres  ini-  ' 
tÎ2rie§  qifîl  avoit  fait  mettre  lut  fes  drapeaux  j  . 
ISt  cela  parce,  dit  ce  judicieux  Interprête  > 
^é  Jb<îa  portok  ce  titre  avant  qu'il  Confunan- 
)§Std5ins  î'wmée.     Il  croit  donc,  que  ce  fur-^-rcrj 
¥ro)ai  ne  fiitdonné  à  ce  fils  de  Mattathias  qu'à 
•c^ufe  de  ia  valeur  /  &  qu'il  eft  tiré  de  deux 
iDttQie  i  qui"  fighifitnt  la  plc^e  0  par  mou    Mm 
'''''.'  te 

'  -8îJ.  L'an  14^.  de  l'Ere  ties  Séleucîdw;  l'aii  da  moa- 

90.  Jydas  udfméMéuî ,  lùertatis  vindex ,  in  ^ûtUlisfcrip^ 
tam  tabuit  p^r  Jtgla  (us  Jujliniavus  loquitur)  fententitm 

^ebréi  primas  litttras'nùtninum  coUî^erey  ff  ex  els  ceJr. 
itStU  vocemjîngere ,  cêmpendii  ccufd,  ^ic  JiaSl  ^s^  Rabbi    * 
Livi  Ben^Ger/on.  Prxf.  in  i.  Maccab. 
,    91.  De  AèbcevùtBrts  Hebrcoram  pag.  tr^. 
.    9^2.  ^030  etcUnSUmm  fomt  y  nom  rOO  txttngifW,  yéppeù 
latio  à  rêkfire*    Qpûà^  hi/Ufià  Sbrûké  Uquiaé  frobari  f9^ 
t^Ji.  In  prif.  ad  i.  Maccab.  / 

93.  Dans  une  nbt^  fur  i.  I>hcesb.  11.  ^id 
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le  principe  for  lequel  raifonne  cet  haUIe  b&ut^ 
me ,  ne  nous  paroîc  pas  inconteftable.  L'HU^ 
toire  peut  avoir  donné  le  (urnom  d«  Macca- 
bée  à  Juda  par  anticipation,  quoiqu'il  ne  Taie 
porté  réellement  que  depuis  qu'il  fe  fbt  mis  à 
la  tôte  des  troupes.  Le  fçavant  Réland  forme 
une  conjeéture  bien  différente  de  toutes  celles 
qu£  nous  venons  de  rapporter,  il  préfmne  ^ 
94  que  la  patrie  des  Maccabées  étant  la  ville 
de  Modin,  dans  la  Tribu  de  Dan  5  ils  avoieat 
eu  ce  furnom  des  lettres  que  cette  Tribu 
portoit  dans  fes  ctendarts.  Mais  cette  con" 
jeâure  ne  rend  pas  raifon ,  pourquoi  ce  furnom 
a  été  affeâé  au  feul  Juda;  Ôc  pourquoi  fes 
quacres  frères  ont  en  des  fumoms  qui  leur 
étoient  propres. 

Juda  9  du  confentement  de  fes  frères  &da 
peuple,  prit  le  po^  que  fon  père  lui  avoic 
delliné ,  &  foutint  glorieufement  les  efpéraa^ 
ces  qu^on  en  avoit  conçues.  Intrépide  »  pru- 
dent ,  zélé ,  pieux ,  il  avoit  toutes  les  grandes 
quatitez  d'un  habile  Général  ^  fans  en  avoir 
les  défauts.  Notre  Auteur  le  compare  à  un 
jeune  Lion  que  rien  n*étonne  ;  ^ui  fait  reten* 
tir  les  forêts  voifines  de  fes  r4igifremens  ;  qui 
pourdiit  ardemment  fa  proye  &  la  déchire. 
Apollonius  fut  le  premier  Capitaine  qa'Anuo- 
chus  lui  oppofa:  loin  de  l'éviter ,  Juda  lui 
alla  préfenter  le  combat ,  mit  fes  troupes  en 
fuite ,  le  tua  lui-même, &, pour  marque  de  fa 
viâoire ,  fe  ceignit  de  fon  épée ,  qu'il  porta 
pendant  toute  fa  vie. 

Seron»  autre  Chef  Syrien ,  fe  flata  d*^cre 
V  plus 

94.  HinefirfmtùrigB  efl  nminis  mmmCmA*  à  apo ,  fiili 
in  Iribu  Dan  erat  patria  torum ,  qua  in  vexiilis  bas  ihtt' 
tas ,  ultimas  nominum  Abràbami ,  Ifaàei^  (fJocM^Muiffi 
Jcriptas  dicicur,    Palaeftlna  Uluftrau  $»  9oi« 
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plus  heureux  que^  le  Général^  qui  venoit  del 
tomber  fous  le  glaive  du  redoutable  Juda.  Il 
avoic  avec  lui  une  nombreufe  armée,  qui  fem- 
rbloit  devoir  engloutir  la  troupe  des  Juifs  que 
Juda  commandoit.  On  en  vint  aux  mains  i  le 
Syrien  prit  la  fuite ,  laiflknt  huit'-cens  de  Tes  fol- 
dats  fur  le  champ  de  bataille  »  &  tout  enfem- 
.ble  la  preuve  de  ce  que  Juda  avoît  prédit  à 
Sit%  gens.  Que  fi  le  Dieu  des  combats  daignoit 
les  favorifer,  ils  chaiTeroient  ^  malgré  leuj^ 
petit  nombre,  l'irmée  formidable  des  Incir- 
rconcis.  .       , 

Ces  deux  viâoires  confécutives  &  cohiplet- 
tes  firent  voler  par-tout  la  renommée  de  Ju- 
ila;  la  terreur  s'empara  des  troupes  Syrien- 
taes^  &  l'impie  Antiocfaus  en  frémit  décolère. 
Si  Tes  coffres  n'euflènt  été  épuiièz  par  des  dé- 
penfes  exceffives ,  caufées  par  Tes  débauches 
plutôt  que  par  la  çuerre  qu'il  avoit  fur  les 
bras ,  il  auroit  réum  toutes  fes  forces  pouf 
tomber  fur  la  Judée,  &,  accabler  tout  d'un 
coup  les  rebelles  &  leur  Chef.  Mais  répuir&- 
ment  de  fes  finiances  lui  fit  former  le  deflein 
de  laifler  à  Lyfias  une  partie  de  fes  troupes  > 
pour  pourfuivre  vigoureufement  Juda  par-tout 
où  il  fe  retireroit;  &  d'aller  lui-même,  à  la 
tête  d'un  Corps  d'armée ,  dans  les  Provinces 
qui  étoient  au-delà  de  lEuphrate,  J)dur  piller 
les  tréfors  renfermez  dans  les  Temples  >  Si 
fur -tout  les  richefTes  immenfes  qui  fe  trou' 
voient  dans  la  Ville  &  dans  le  Temple  d'Ely» 
maïs,  f,  Il  y  avoit,  ditjofepbej  ^r  dans  uHfc 
>^  ville  de  Perfe  extrêmement  Hche,  nom- 
>9  mée  Elymaïde ,  un  Temple  confacré  â  Dia- 
py  né  I  &  plein  des  préfens  qu'on  y  avoit  offerts , 

w  en- 

95*  Ant;  Jud.  liv.  xii.  châp.  xiii.  de  la  tradu^iofi 
ë'Arnauld  d'Anr]llIy. 

Tome  vrtl.  Ff 
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fy  eqtre  lefqaels  étoient  des  boodiers  &  dtt 
f^  cinraiTes  qu'Alexandre  le  Grand  y  avoic 
2  Macc.yy  donnez  *K  L'Abréviateur  de  Jafon  mec 
>'•  ^*  mal  à  propos  la  ville  de  Perfepolis  à  la  place 
d'ËiymaSs.  Ces  denx  villes  font  différentes 
l'une  de  l'antre  9^.  La  première  étoit  la  capi* 
taie  de  la  Perfe  proprement  dite ,  fituée  fuf . 
l'Âraxe,  ou  le  neuve  Rhogomanes,  au  lieu 

Su'Ëlymaïs  étoit  la  capitale  de  l'Elymaïde, 
ï  bâtie  fur  le  fleuve  G>afpe,  ouEuIée.  D*ail« 
leurs  Alexandre  avoit  httXéj  dans  une  dé« 
bauche  '^ ,  la  ville  de  Perfepolis  ^  qui  depuis 
ce  tems-là  ne  s 'étoit  pas  rélevée  de  fes  cen- 
dres* Il  n'eft  donc  pas  naturel  de  chercher 
dans  cet  amas  de  mafures ,  le  riche  Temple 
dont  Antiochus  convoitoit  les  tréfors. 

La  Divinité  qui  étoit  honorée  dans  lé  Tem« 
pie  d'Ëlymaïs ,  elt  appellée  Nanie  par  TAuteur 
du  fécond  Livre  des  Maccabées.  On  ne  doute 
point  qu'il  ne  faille  entendre  par-là  la  Déeffe 
Anaïcis  y  dont  parlent  plufieurs  Auteurs  pro- 
fanes. Plufîeurs  croyent  qu'Anaïtis  n'étoit 
autre  chofe  que  Diane ,  ou  la  Lune.    C'efl: 

ainii 

9^.  UfTeriiis  confond  auffi  la  ville  d'Etymaîs  avec 
Perfepolis ,  croyant  que  ce  font  deux  noms  qui  dé« 
lignent  la  même  Place.  Index  geograpbicus.  ôrotius 
croit ,  qu'Elymaïs  marque  le  païs ,  &  Perfepolis  la  ville 
où  alla  Antiochus,  &  qu'il  pouvoit  y  avoir  auprès  de 
cette  ville ,  ruinée  par  Alexandre ,  un  Temple  bâti  par 
les  Grecs  &  remph  de  rlcheffes.  Comm.  in  i  Macc. 
vt.  u  Mais  Bochart  prend  Elymaïs  pour  la  capitale  de 
l'Elymaïde.  &ymaidis  capta  erat  ElymaUj  injtgnis  urbs. 
Phaleg.  11b.  ii.  cap.  ii.  Et  Jofephe  die  exprefTément , 
que  Te  nom  de  la  vûle  où  alla  Antiochus ,  étoit  Elymaïs. 

AnOj'lib.  xii.  cap.  xtxi. 

97 f  Q.  Curce*en  fait  le  récit,  lib.  v.  cap.  vu.  &il 
açcufe  Tliaïs  d'avoir  pouffé  Alexandre  A  cette  aûiga 
également  folle  Se  criminelle^ 


.*■  -  •  >^  N .- 


ifefi  qu'en  parle  Se  Jérôme  après  Polybe  ôt 
Dlodore  de  Sicilci  Jofephe  die  la  même  cho-^ 
le  dans  un  paflage  que  nous  avons  cité  il  n'y 
a  qu'un  moment.  Appien  au  contraire  don« 
ne  le  nom  de  Venus  à  la  Déefle  du  Temple 
attaqué  par  Antiochus  ^K  Voici  tbmment 
Strabon  parle  d'Anaïtisi  ^>  Les  MëdeiSi  dit^ 
h  il  y  9'  &  les  Arméniens  ont  une  très-grande 
àp  dévotion  pour  les  Di^initez  des  Perles  ;  Sk 
.^»  fur-tout  les  Arméniens  font  fort  dévots 
»f  pour  Anaîtis ,  à  laquelle  ils  ont  bâti  uii 
h  Temple  en  Acilifène  &  en  d'autres  lieux; 
h  Là  ils  ont  établi  beaucoup  de  fer viteurs  & 
ff  de  fervantes ,  ce  qui  n'efl  pas  étonnana 
h  Mais  ce  qui  l'eft  davantage  ^  c'efl:  que  les 
#>  Principaux  de  la  Nation  lui  coniacrent 
ft  leurs  filles  Vierges;  &  c'efl:  la  coutume^ 
h  qu'après  qu'elles  fe  font  proftituées ,  on  les 
99  marie  »  &  il  n'y  a  perfonne  qui  fafle  diffi* 
>>  culte  de  les  époufer. 

Lyfias  ^  qu'Antiochus  avoit  lailTSf  bobr  gou- 
verner les  Provinces  en  deçà  de  l'Éuphrate  ». 
âc  pour  poufler  vigoureufement  la  guerre  con- 
tre les  Juifs,  n'oublia  rien  pour  fe  rendre 
digne  de  la  confiance  de  fon  mattré.  11  choi- 
fit  d'abord  trois  Généraux  j  Ptolomée ,  fils  dé 
Datimène,  Nicanor  &  Gorgias.  Il  leur  don- 
na une  armée  de  quarante  •  mille  FantaiCns  & 
de  fept-mille  chevaux ,  avec  ordre  d'externii- . 
ner  une  Nation  qui  ofoit  rompre  fes  fers ,  & 
fe  révolter  contre  fes  maîttes.  Ces  troupe! 
Viîirent  cainpet.àEttiniaUs,  ville  qui  dans  U 

'  fuite 

99.  Lift.  XI.  fub  finent  ^  ^t^  ^*j  ««nm^wt^-^rBic 

{iâ?Td-T»  tmcu»*7k  ri/veiJiMr  Wkvic-  On  voit  blcQ  que  Strabon 
ne  parle  pas  ici  des  myftères  de  la  chaite  Diane  i  mais 
de  ceux  de  l'impudique  Vepus. 

Ff  % 
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Mie  a  porté  le  nom  de  Nicopolis ,  *  à  viiigf -* 
deux  milles  de  Jerufalem  &  à  dix  milles  de 
Lydde.  Jada  ayant  appris  l'arrivée  de  cette 
nombreofe  armée ,  ne  perdit  pas  courage ,  & 
avec  fon  monde  il  alla  fe  poiler  près  de 
Jofué  Mitfpa ,  ville  de  la  Tribu  de  Eknjamin.  Peu-' 
dant  que  les  Syrieus ,  comptant  fur  lears  for- 
ces f  croyoient  d'enchaîner  cette  petite  trou- 
pe de  Juifs  mal  armez;  Juda' va,  par  la  prière 
&c  par  le  jeûne ,  à  la  grande  iburce  du  courage 
&  de  la  valeur ,  à  celui  qui  décide  de  la  vic« 
toire,&qui  fçaitla  procurer,  quand  il  le  veut, 
à  ceux  qui ,  à  en  juger  par  les  apparences , 
devroient  plier  fous  leurs  ennemis.  "  Dès  que 
J^uda  eût  offert  à  Dieu  fes  ardentes  prières^ 
qui  nai/Foient  d'une  foi  vive  &  d'une  pieté 
fmcere ,  il  fit  dans  fa  petite  armée  les  difpofî*- 
iFons  Déceflaires  pour  fe  préparer  à  recevoir 
Dcut.  ou  à  attaquer  Tennemi.  Dieu  avoit  ordonné 
XX.  5.  qu'on  ne  forçât  perfonne  à  fe  préiènter  au 
*^-  combat,  &  qu'on  accordât  des  exemptions 
aux  nouveaux  mariez,  à  ceux  qui  avoient 
l^âci  nouvellement  une  maifon ,  ou  fait  quelque 
plantation  nouvelle.  Ce  n'eft  point  le  nom- 
bre, mais  la  valeur  des  foldats,  oui  fait  h  for- 
ce 4lune  armée.  Lies  timides ,  oc  ceux  dont 
le  cœur  efl  trop  lié  à  leurs  familles  &  k  leur» 
pofleflTionâi  f  ne  font  pas  propres  à  tout  entre- 

freruire  gfpvtr  repouffer  l'ennemi  &  le  vaincre, 
blysnus  ,  dans  fés  Stratagèmes  ,  rapporte 
qu'Iphiçrate^  ^'''*  ayant  apperçu  dans  fa  pha- 
lange 

*  M)tts,fuivonsicî  le  fentimenc  du  célèbre  Réland, 
que  f^n  peut  coniulter  dans  fa  Palxftina  lUuft.  $.  427. 
ècc.  Ainfî  cette  ville  d'Ëmmaiis  efl  bien  différente  du 
bourg  dont  il  efl  parlé  Luc  xxiv.  vf.  13.  qui  n'étoit 
éloigné  de  Jerufalem  que  de  60.  flades. 

100,  Cùm  Jpbicrates  Pbalatt^em  in  bofies  duceret^  ptoS" 
dam  trépidas  y  ac  timidos  9  paUgntesque  fepn  €9nfpi$a$us  , 

fro^ 
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laâge  quelques  foldats  qui  portoienc  la  crainte 
&  la  frayeur  peintes  fur  leur  vifage  pâle,  fit 
publier  par  un  Héraut  y  avant  le  combat ,  que 
fi  quelqu'un  avoit  oublié  quelque  chofe,  il 
s^en  retournât  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires , 
&  qu'il  revint  bien  fourni  de  tout.  Les  timi- 
des entendirent  avec  plaifir  cette  permiffion , 
&  en  profitèrent  inceflamment.  Polyaenus  re- 
maïque  y  qu'Ipbicrate  remporta  par-là  la  vic- 
toire. Caton  étant  fur  le  point  d'affronter 
les  périls  qu'il  y  avoit  à  cfourir  dans  les  fables 
ardens  de  la  Libye ,  trace  à  fon  armée  le  por- 
trait de  ces  dangers ,  &  déclare  qu'il  ne  fou- 
haite  d'être  fuivi  que  par  ceux  qui  voudronç 
bien,  après  s'être  confukez,  partager  avec  loi 
les  évenemens  de  fa  fortune  : 

O  quihut  una  falus  placuit  mea  cqfha/ecufit 
Indomltâ  cervice  mort,  componiie  mentes 
M  magnum  virtutis  opus,futnmofquefabores: 
Vaiimus  in  campos  Jleriles  ^^  exujlaque  mundi  ^ 
Quà  nimius  Titan ,  &f  raxce  infontibus  undœ^ 
Siccaque  letiferis  fqualknt  ferpentibus  étva^ 
DuTum  iter:  ad  hges^patriaque  rtf^tis  amo* 

rem 
Per  mediam  Libyen  ventant  y  aîque  invîaten^ 

teniy 
Si  quibus  in  nuUo  pojitum  eji  évader e  veto , 
Si  quibus  ire  fat  ejl  ;  neque  enim  mibifilUr^ 

quemquam  ^ 

Eft  animus ,  teShque  metu  perducere-  vulgus^ 
'  Ht  mibifint  comités ,  quos  ipfafer\fula  ducent , 
Qui  me  teftepati ,  vel  que  trijiijjimapulebrum 

Homa" 

progre[fus  aliquantuîum ,  chm  mox  effet  ineundum  pralium , 
elamare  traconem  }ujfit\  cim  expiditio  fuerit  fubitèfufn 
cepta ,  fi  qtéis  êlipiid  reliquit ,  revsrtmir ,  &  benè  inltrue-* 
tus  redeat.  Hoc  audito ,  timidiores  U^aban^ur  ^  ff  continua 
reverjijunt.  Stiaug.  lib.  in.  cap.  ix. 

Ff  3 
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fifmatmmque  puiont  ;  a$  qui  fponfore  fàlutU 
Miles  iget ,  capiturqtu  anim^  duleedine ,  vadai 
Ad  dominum  mflîore  vid  ;  dutn  frimus  areriof 
Jngrediar-jprimujjuegradusinfuherifonam^ 

Juda  a'éc^nt  arq^Uté  de  ce  que  la  Loi  infini"^ 
ment  fage  de  rEternel  des  années  ordonnoit 
de  faire  avant  le  combat ,  décampa  fecrete- 
snent,  &  s>l|a  poflêr  au  S4idi  d^E^mmaQ^,  oi; 
étoit  Iç  c^mp  des  Syriens  ;  avertiiTant  fes  fol- 
dats ,  de  fe  préparer  à  attaquer  le  lendemain  les 
ennemis ,  malgré  leur  noiphre ,  &  les  exbprtanc 
à  fe  foûmettre  à  tout  ce  que  le  Ciel  vondroiç 
décider  touchant  leur  fort.  Gorgias  croyant 
que.  Juda  étoit  encore  en  Mitfpa  »  partit  du 
camp  avec  cinq  mUlç  hommes  pour  le  furpren- 
dre  &  le  tailler  en  pièces.  Juda ,  averti  de  ce 
qui  fe  paifoit ,  profita  de  cette  ^bfençie  pour 
attaquer  Tarmée  Syrienne  ,  qu'il  tut  le  bon- 
heqr  d*ébranler  &  de  mettrç  en  fuite ,  aprèi 
jui  avoir  tué  trois -mille  hommes,  cpû  ref* 
terent  fur  le  champ  ^e  bataille.  Gorgias 
ayant  vu  que  les  Juifs  n'étoient  plus. en 
iSlitfpa,  reyenoic  au  camp,  quand  il  apper* 
çut  qu'il  étoit  en  feu^  o(,  que  IVmée  étoit 
didlpée.  A  foq  tour  il  chercha  fon  faluc 
dfts'  la  fuite.  Les  vainqueurs  fe  charge* 
rent  des  riches  &  nombreufes  dépouilles  de 
leurs  ennemis  ,  &  entonnèrent  des  Cant^r 
ques  d'aâions  de.  grâces  à  l'honneur  du  Dieu 
çts  combats.,  qm  leur  avoit  donné  la  viç« 
çoire. 

Lyfias  au  défefpoir  d^avoir  appris  que  Tarmée 
du  Roi  avoit  été  chafTée ,  ne  laifla  pas  de  re- 
venir l'année  fuivante  avec  de  plus  graqdei 
forces.  Son  armée  étoit  campofée  de  foixan-. 
te -mille  hommes  d'Infanterie  Ôcde  cinq- mille 
de  Cavalerie.    11  campa  à  Reth-  Sura  fur  les 

firon- 
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firontieres  de  ]a  Judée  *  &  de  lldumée,  à 
vÎQgt  miUes  de  Jerufalem  "»'•  Jada  n'avoic 

Sue  dix -mille  hommes^  mais  que  la  valeur 
t  leur  Général ,  &  la  vifboire  gùe  Dieu  leur 
avoit  accordée  I  rendoient  invinables.  Le  vaiN 
lanc  Maccabée  ne  craignit  point,  avec  des 
forces  fi  inégales,  de  préfenter  le  combat  aux 
ennemis.  La  bataille  fe  donna;  Lyfias  fut 
battu ,  &  contraint  de  repafTer  les  montagnes , 
&  de  fe  rendre  à  Ântiocfae ,  couvert  de  Honte 
&  accablé  de  chagrin, 

Juda,  qui  ne  combattoit  que  dans  la  vû8 
de  fe  rendre  maître  de  Jerufalem,  &  de  ré-, 
tablir  Texercice  de  la  Religion  dans  le  Tem* 
pie ,  profiu  du  départ  des  Syriens.  L'armée 
des  Juifs  fe  rendit  a  jerufalem ,  qui  étoit  défer* 
te.  Ils  y  virent  le  Temple  en  partie  brûlé , 
&  en  partie  couvert  d'herbes  &  de  buiflbns  « 
comme  une  vieille  mafure.  Leur  cœur  en 
fiit  navré  de  douleur^  &  leurs  yeux  fe  fondi-» 
rent  en  larmes,  Juda  ordonna  que  Ton  répa* 
rât  tout  ce  qui  pouvoit  être  réparé  ;  que  l'on 
enlevât  toutes  les  immondices  »  &  tout  ce  <^ui 
avoit  été  profané  par  les  Syriens.  Les  Juifs 
vainqueurs  bâtirent  un  nouvel  autel  ;  firent  de 
nouveaux  vafes  avec  les  riches  dépouilles 
qu'ils  avoient  enlevées  à  l'ennemi;  &  dédie* 
rent  de  nouveau  la  maifon  de  Dieu ,  faifant 
ruifTeler  le  fang  des  vi£times  ^  &  chantant  mil- 
le Çantiquei  de  louange  &  d'aétions  de  grâces 

^  a» 

*  Ceft  pour  cela  qae  tantôt  il  eft  dit  y  que  cette  viU 
)e  étoit  dans  Tldumée,  i  Macc.  iv.  29.  &  untôc 
dan»  la  Judée ,  i  Macc.ziv.  vf.  33.  Cette  Place  étoit 
forte,  &  elle  apartenoit  i  U  Tribu  de  Juda,  Jofué 
XV.  58. 

loi.  Eufebius  firibi$  y  dit  Reland,  effe  vkum  intici* 
fimo  lapida  éh  4Eitl|  nuuibus  CMfmm^  RcUodi  Palcfti< 
na  $.  6;8« 

Ff  4 


444  ^^  ConRA6E 
au  Ton  des  inftrumens.  La  trilteile  fit  place  • 
^  la  joye  ;  &  la  fête ,  qui  commença  le  viqgc-^ 
cinquième  du  mois  Cafleu ,  qui  répond  à  nos 
mois  de  Novembre  &  de  Décembre,  conti-^ 
nua  pendant  huit  jour». 

Cet  événement  étoit  trop  important  poor 
que  les  Juifs  n'en  confervaflent  pas  la  mémoi* 
re.  Ils  réfolurent  donc ,  que  toutes  les  années 
ils  célébreroient  une  fête  folemnellê  pendant 
huit  jours ,  pour  offrir  h  Dieu  leurs  aftions  de 
grâces ,  de  ce  qu'il  leur  avoit  rendu  fon  Tenw 
pie ,  en  l'arrachant  par  tant  de  vîfloires  figna- 
lées  d*entre  les  mains  des  Incirconcis.  $9  Cet-*' 
y  te  fête  s'efl:  toujours  obfervée  depuis  »  dit 
'f^.Jofepbe^  '°*  &  on  la  nomme  la  fête  des 
n  4^i^ieres ,  à  caufe ,  à  mon  avis  ^dit-^Uj  que 
'ff  ce  bonheur ,  qui  fut  comme  une  agréable 
,j^  lumière/  qui  diflîpa  les  ténèbres  de  nos  fî 
,  '  <r  Iprfgues  fouffrances ,  vint  à  paroitre  dans  un 
,,  tems  où  nous  n'ofions  nous  le  promettre  ". 
•Cette  raifon  nous  paroît  bien  pins  naturelle' 
&  plus  folide  /  que  celle  dont  font  mention 
plqfieurs  Rabins  :  „  Depuis  le  vingt  •  cinquiè- 
^  me  jour  du  mois  Cafleui,  difent-iiSy  '**3  on 

f}  corop-' 

102.  K«j  fUîiu  M-*Zf*  ^*^f*  *»»'  Uftin  iyefiïii  ie«^.Kmc  «fcTA? 

*n/^  ^fcoK^cçUr,  ^^f «  T*  tofrf.  Ant.  lib.  xiii.  c^.  xi.  J'ai 
fuivi  la  Verfion  d'Arnauld  d'AndiUy.. 

103.  Trailunt  Rahbini^àdie  vicepmo  quint 0  menlis  Cbis- 
kuy  funt  oSo  dies  Encctniorum y  in  quibtis  itec  lugenium^ 
eji ,  nec  jejunandum.    Nom  cùm  irararent  Gntci  in  tem-t 
plurriy  poiluerunt  uniyerfum  oleum  quod  erat   in  templo. 

4t  cùm  pravaluit  regnum  yfsmwuBorum,  atfue  eos  dâince-. 

^  ,  qufff.verunt  y  at  non  invenêrt^j^t y  nifi  pbialam  unam' 

f4^  quœ  repqfita  erat  fub  Jtgillo  fummi  Pontificis,  nec  in 

clei,  /atfj ,  nifi  in  accenfionem  prn  die  uriâ,     Faàum  eft 

ed'et:^  ^'   ^^  accenderunt  de  eâ  in  dies  oBo,     Anno 

Vtir^reuL     .       '' '  in/iituerunt'&  fecérur^  diesiftos ,  diesfejlûr^ 

ergd  [oflif^  •  ^*'  *P"^  Lightfoot  inhoris  hebraicis ,  Jo- 

Sciiabb.  foi, 
^laji.  X. 
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H  compte  les  huit  jours  de  la  dédicace,  pen-nDii> 
9j  d^nc  lefquels  il  ne  faut,  ni  s'attrifter ,  ni  jeu* 
9>  neil,"  Car  les  Grecs  étant  entrez  dans  le 
9i  TeQipk ,  avoient  profané  toute  Thuile  qui 
n  y  étoit.  *  Mais  lorfque  les  Afmonéens  furent 
9i  les  plus  forts ,  &  eurent  vaincu  les  croupes 
fy  d'Aiitiochus ,  ils  cherchèrent  dans  le  Tem- 
fj  pie ,  &  ils  ne  trouvèrent  qu'une  phiole 
n  d'huile  qui  avoit  été  cachetée  du  iceau  du 
n  fouverain  Sacrificateur,  &  où  il  n'y  avoit 
99  de  rhuile  que  pour  un  jour.  Il  fe  fit  donc 
n  un  miracle ,  &  cette  huile  fervit  à  entrete- 
fy  nir  les  lampes  pendant  huit  jours.  Celb 
99  pour  cela  que  Tannée  fuivante  on  fêta  ces 
M  nuit  jours  confécutifs  ".  Dans  cette  féçe^ 
chaque  maifon  devoit  allumer  une  lampe  pen- 
dant la  nuit  "'^.  Ceux  qui  vouloient  honoref^ 
davantage  la  fête,  en  allumoieiit  autant  qu'il 
y  aypit  de  perfonnes  dans  la  maifon^  ET 
ceux  qui  vouloient  fedldinguer,  alloiénl  plul  > 
loin,  ajoutant  toutes  les  nuits  une  nduvéUo 
lampe  pour  chaque  perfonne  de  la  famille.  Si 
la  première  nuit  on  en  avoit  allumé  dix,  à 
caule  qu'il  y  avoit  dix  perfonnes  dans  la  mai* 
fon  f  fa  féconde  on  en  allumoit  vingt,  la 
troifiéme  trente ,  &  ainfî  de  fuite  pendant  tes 
huit  jours  de  la  fête.    11  paroît  par  l'Evan-» 

gile, 

104.  Quotnam  lucemas  accendunt\  Praceptum  eft  u$ 
unaquœque  domus  accmdat  lueernam  unam.  Sintne  babita-^ 
tores  ejus  pluns  ^  an  i*nvs  tantùm,  Aji  ille  qui  magis 
bon$rat  prcueptum^  accendit  Iwernat  Jecundùm  numerum 
perfonarum  qua  funt  in  domo.  lîlé  verà  qui  IS  ulterius 
honorât  praceptum ,  accendit  lueernam  pro  unoquoque  qui  i?i 
domo ,  noBe  prima  j  ff  dupUcat  no&e  fecunda.  Exempli 
gratid ,  fi  fine  decem  perjonm  in  domo  y  accenduntur  mSto 
frimd  dicem  lucernœ^  noEte  fecundd  viginti  y  ter%iA  trigvw^ 
té ,  ita  ut  noUe  oSavâ  fint  lucerna  oSoginta.  Lightfoot  ubi 
fuprà. 

Ff  5 
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^»  qoe  JefiU'Chrift  honora  une  de  cet  fétea 

de  ÙL  préfence. 

Pendant  qu'Antiochot  perdoic  dans  la  Judée 
]ï  meilleure  partie  des  troupes  qu'il  avoic  con- 
fiées à  Lyfias ,  il  n'était  pat  plot  heureux  Jt 
remplir  fes  coffres  par  les  dépouilles  des  Tem- 

Îiles  de  l'Orient.  Dans  le  tems  qu'il  fe  difpo- 
bic  à  encrer  dans  Ëlymaïs ,  les  habicaiu , 
ayant  appris  quelles  étoient  fes  vues  facrile- 
ges ,  lui  allèrent  au  devant  en  armes ,  &  le  re- 
pouÎTerent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  &  de  reprent&e  le  chenun 
de  Babylone.  L'Auteur  du  fécond  Livre  des 
Slaccabées,  qui  s'eft  piqué  de  répandre  du 
Bierveilleux  dans  Ton  Hifloire ,  raconte  cet 
événement  d'une  manière  toute  différente.  11 
dit,  qu'Antlochus  étant  venu  au  Temple  de 
Nanée>daDS  ledeflein  d'époaferlaDéeiTe  '"r, 
&  de  fe  faire  donner  en  dot  les  richeOes  im' 
menfes  qui  étoient  renfermées  dans  fon  Tem- 
ple, les  Prêtres  feignirent  de  foufcrire  à  fei 
défos.  Us  le  Êrent  donc  entrer  dans  le  Tem-* 
pie  avec  une  très-petite  fuite  ;  mais  dès  qu'il 
y  fut  entré ,  la  porte  fut  fermée.    Alors  ceuï 

Î[Qe  les  Prêtres  avoîent  apoflez  pour  fe  jetter 
Lir   le  Roi    &  les  perfonnes  qui  l'accompa-^ 
gnoient,  les  mirent  en  pièces,  &  leur  ayant 
coupé  la  tête,  ilsjetterent  ces  têtes  par-deifus 
les  murailles  à  ceux  qui  étoient  hors  duTcm- 
pie ,  &  qui  attendoient  que  le  Roi  en  fortît. 
Cette  contradiâion  fenfible  a  porté  plufieurs 
■  Interprêtes ,  &  en  particulier  M.  de  Sacy  "* , 
à  foutenir,  que  l'Antiocbus  qui  mourut  dans 
le 
105.  C'eft  alnfi  que  Marc  ?  Antoine ,  ayant  JpouTéU 
Minerve  d'Athéoes ,  exigea  que  cecie  ville  lui  dooi 
oit  mille  taleoi  pour  U  dot  àe  ù  ftnune.    Seneca  in 
Suafor. 
loS.  Voyez  fou  Çonun.  Tui  2  Macç.  t. 
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le  Temple  de  Nanëe  ^  n'eft  pas  Antiochus 
Epiphanés ,  m^is  Anciochqs  furnommé  Sidé* 
tés ,  un  de  fes  Suçcefleurs.  Msms.  M.  de  Sacy 
fioqs  aide  lui-même  à  le  réfuter.  Car  voici 
de  quelle  manière  il  s'exprime:  „  Eftius  '"'^^ 
tf  un  des  plus  habiles  Interprètes  de  rE)crita<<> 
re»  •croit  qull  s*agit  ici  d'Antiochus  Epi* 
phanéi.  Ce  qui  pourroit  s^ppuyer  fon  fen- 
9i  timent,  c'eft  le  rapport  qui  paroit  être  en^ 
«>  tre  ce  qui  efl  marqué  d'une  part  en  ce  lieu 
n  touchant  cet  Anciochus ,  qu'il  étoit  en  Peife 
99  avec  fon  armée  >  &  qu'il  vouloit  enlever 
9f  de  grands  tréfors  d'un  Temple  profane» 
t»  (bus  le  prétexte  extravagant  d'époufer  la 
9>  fiiufle  DéeiTe  qui  y  étoit  adorée  ;  &  ce  qui 
tt9  .eft  dit  d'autre  part  dans  le  premier  Livre 
99  des  Maçcabées  touchant  Antiochus  Ëpipha- 
«»  nés  y  qu'ayant  appris  qu'il  y  avoit  dans  une 
„  ville  de  Perfe  un  Temple  fort  riche ,  il  y 
t>  alla  dans  le  deflein  de  le  piller.  Rien ,  ajou- 
99  te  M.  de  Sacy ,  ne  paroît  plus  conforme  «  ' 
,,  que  deux  Kois  perfécuteurs  du  peuple  Juif, 
If  portant  le  même  nom  d'Antiochus ,  faifanc 
9>  un  voyage  en  Per/e ,  &  ayant  deflein  d'en- 
Il  lever  les  grandes  richefles  renfermées  dans 
i>  un  Temple  '*.  Puis  donc  que  l'on  voie  tant 
de  conformité  entre  les  deux  Princes  dont 

Earlent  les  deux  Auteurs  des  deux  premiers 
âvres  des  Macsabées ,  pourquoi  ne  pas  con* 
clure  qu'ils  ont  voulu  parlçr  qe  1^  même  per- 
fonne?  On  répondra  fans  doute,  que  c'eft 
afin  que  ces  deux  Hiftoriens  ne  paroiflènc 
pas  fe  contredire.  Mais ,  outre  qu'on  ne  doit 
pas  s'intérefle^  beaucoup  pour  l'Auteur  do 
fécond  Livre  des  Maçcabées ,  qui  paroit  avo^r 
peu  ménagé  la  vérité  de  THiftoii-ej  on  ne  levé 

pas 

X07.  Ibid. 
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pas  la  cootradiétioD ,  en  fuppofant  qae  TAu.* 
teur  du  fécond  Livre  des  Maccabées  a  voulu 
parler  d'Antiocbns  furnommé ,  on  Plus ,  ou  &^ 
tcTj  ou  Sidéiès.  Car  x.  11  ne  paroîc  point -que 
les  Juifs  l'ayent  regardé  comme  un  ennemi  de 
leur  Religion.    Jofephe  va  nous  rapprendre , 
en  nous  rapportant  ce  qui  fe  paiFa  lorCqne  ce 
Roi  de  Syrie  affiégeoit  Jerufalem.    ^y  La  fête 
t>  des  Tabernacles  )  dip-il^  '""^  étant  arrivée, 
t>  le  grand  Sacrificateur  Hircan  pria  le  Roi 
f»  de  faire  une  trêve  de  iept  jours  »  pour  leur 
V  donner  moyen  de  célébrer  cette  grande  fè- 
99  te.    Ce  Prince  non  feulement  le  lui  accor« 
9f  da,  mais  étant  touché  d'un  fentiment  de 
99  pieté,  il  lui  envoya  libéralement  &  avec 
f>  magnificence  des  taureaux  pour  facrifier, 
M  qui  avoient  les  cornes  dorées ,  &  des  vafes 
f>  a  or  &  d'argent,  pleins  de  toutes  fortes  de 
99  parfums  très-précieux;  ce  qui  fut  reçu  aux 
99  portes  de  la  ville ,  &  porté  dans  le  Temple. 
f>  Il  envoya  auffi  des  vivres  aux  foldats.    En 
M  quoi,  ajoute  Jofepbcj  il  témoigna  qu'il  ne 
99  reifembloit  point  à  Antiochus  Epiphanès , 
99  qui,  après  avoir  pris  la  ville,  fit  immoler 
f>  des  Pourceaux  fur  Tautel ,  fouilla  le  Tenv- 
9>  pie  de  leur  fang ,  &  viola  la  loi  des  Jdfs , 
99  qui,  par  ce  mépris  de  leur  Religion,  con- 
99  curent  une  haine  irréconciliable  contre  lui. 
09  Au  lieu  que  cet  autre  Antiochus    fut  fu^ 
f>  nommé  le  Pieux ,  par  un  confentement  gé- 
99  néral  de   tout  le  monde,  à  caufe  de  foa 
99  extrême  pieté  *<.  Quelle  apparence  donc 
que  ce  foiticile  Roi  que  TEgKfe  Judaïque 
en  corps,  fuivant  le  r^it  de  TAbréviateur 

de 

io8.  Antiq.  Jud,  llv.  jciii.  chap.  xvi.  Tout  ce  qui 
fuit  le  pafTage  que  nous  avons  cicé,  prouve  la  conTc-» 
quence  que  nous  en  tirons* 


_J 
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de  Jafon ,  regarde  comme  un  profane  &  an 
perfécQteur?  2.  Bien  loin  qu*Antiochus  Sidé« 
tes  foit  mort  à  Elymaïs  >  dans  le  Temple  de 
Nanée,  il  fut  tué  dans  la  guerre  des  Par* 
tfaes  '""^^  dans  une  bataille  qu'il  donna  àleut 
Roi  Ârfacès  "*,  &  où  Hircan  l'avoit  accom- 

{>agné  avec  une  partie  de  fes  troupes  »  pour 
a  Religion  defqueUes  Ântiocbos  eut  toujours 
beaucoup  de  déférence  ■^■.  Mais  nous  nV 
Yons  beioin  que  du  témoignage  de  TAbrévia* 
tpur  de  Jafon ,  pour  juftiner  qu'il  a  mal  rap- 
porté la  fin  d'Anciochus  dans  le  premier  cba* 
pitre  de  fon  Livre ,  &  qu'il  faut  s'en  tenir  au 
récit  de  l'Auteur  du  premier  Livre  des  Mac« 
cabées.    Car  voici  de  quelle  manière  s'expri« 

me 

109.  Idem  y  ubi  fuprà.  Voyez  auili  Juftin.  lib.  xxxvxif. 
cap.  X.  Metu  fuorum  deJertUSy  occiditur  ^  eut  Fbrabates 
i^equias  more  regio  fecit, 

iio.  Juftin  le  nomme  Pbrabates. 

III.  D.  Cabnet  parolt  reconnoitfe  cette  contradic- 
tion, n  Le  texte 9  dit'^il,  ajoute  ci ^ après,  qu'Antio* 
„  ckus  Se  fes  gens  furent  aâbromez  à  coups  de  pierre» 
yy  &  mis  en  piéce«  par  les  Prêtres ,  &  qu'enfuite  ils 
„  leur  coupèrent  la  tête  &  les  jetterent  dehors;  ce  qui 
„  paroSt  contraire  à  ce  qu'on  lit  ailleurs,  que  le  Prin* 
,f.ce9  outré  de  dépit  du  mauvais  état  de  tes  affiiires^ 
,,  tomba  malade ,  &  mourut  en  chemin ,  comme  il  s'en 
„  alloit  en  Judée,  &  nous  voyons  ci-après-,  qu'il  mourut 
,1  des  bleffures  qu'il  fe  fit  en  tombant  de  fon  chariot. 
y.  Il  ne  fut  donc  pas  alTommé  (c'eft  la  conclufion  du 
,,  fçavantBénédiôin)  dans  le  Temple  de  Nanée,  mais 
9,  la  plupart  de  ceux  qui  l'accompagnoient  y  périrent  % 
99  apparemment  ceux  qui  eurent  la  témérité  de  s'avan- 
yy  cer  jufques  aux  lieux  les  plus  facres ,  où  étoit  le  tré- 
„  for.  Comm.  fur  2.  Macc.  i.  U  faut  même  aller 
plus  loin  que  t).  Calmet.  Car,  ou  il  faut  abandonner 
le  récit  du  premier  Livre  des  Maccabées ,  ou  reconnoî« 
tre  qu'Antiochus  &  fes  gens  n'entrèrent  point  dans 
Élymaïs ,  &  par  confequent,  que  ni  lui  ni  fes  Offi- 
ciers ne  purent  être  aifommez^  dans  le  Temple  de 
Nanée. 
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me  rÀbréviateur  dans  la  faite  de  ti  haltfi^ 
s  Macc.cion  "':  jintiocbus  étant  entré  dans  une  vUle 
^*  3*  nommée  Perjepolis  (  nous  avons  montré  qull 
devoit  dire  Ely maïs  )  amt  entrefris  de  piller  la 
lemphj  (f  de  furprendre  la  tUle;  mais  quand  la 
multitude  eut  couru  aux  armes ,  il  fut  mis  en  fusse  f 
Êf  tl  partit  d^4à  avec  bonté. 

De-]à  Antiochus  fe  retira  à  Ecbatahe  »  capita* 
le  de  la  Médie:  là^  pour  comble  de  chagrin^ 
il  re^t  la  nouvelle  de  la  défaite  fucceflive  àû 
Nicanor&  de  Timothéepaf  le  brave  Juda^ 
de  même  que  la  viéloire  remportée  fur  l^yHas  ^ 
fon  Gouverneur ,  &  de  la  purification  du  Tem* 
pie  par  les  juifs.  Il  fe  laifTa  aller  à  la  pluse^ 
cellive  colère ,  &iit  mille  fermens  de  détruira 
Jerufalem  &  toute  la  Nation  ;  mais  une  main 
invifible  frappa  ce  Roi  d*une  maladie  cruelle. 
Cette  maladie  ne  l'empêchant  pas  de  monteif 
fur  fon  chariot  pour  fe  rendre  inceflamment 
en  Judée  5  une  chute  le  força  à  changer  de 
deflcin ,  &  fe  rendre  à  Tabez  '  '3 ,  petite  ville 
dans  les  montagnes  de  la  Paratacène  'H  fitf 
la  frontière  de  la  Perfe  &  de  la  Babylonie ,  où 
il  mourut  au  milieu  des  douleurs  les  plus  vives» 
&  des  plus  grandes  agitations  de  la  confcien- 
ce  ''^  Polybe  "^  &  Diodore  récitent ^  que 

ce 

TI2.  2  Macc.  XX.  12.  Il  dit  leulement  de  tropf 
qu^Antiochus  étojt  entré  dans  la  ville,  ce  que  rÂuteur 
du  premier  Livre  ne  reconnolt  point.  Jofephe  dît  anifi, 
ou'Anttochus  fut  obligé  de  lever  le  fîége  d'ElyinaXi. 
Ant.  liv.  XIII.  ch.  XIII. 

113.  Polybius  in  Excerptis  Valefîî,    . 

114.  Prideaux  Hifl.  des  Juifs  tom.  m.  pag.  335* 
115-  Nous  aurons  occafion  dVxaminer,  dans  le  DiA 

cours  fuivant,  les  circobftances  fingulieres  de  la  more 
de  cet  Impie. 

ii6.  PqIjUus  (f  Dicdorusy  pH  bMotbeearum  fcrBunt 
htftorias^  narrons  y  eum  nonfolim  comta  Deum/ec^eju* 
dma  y  fed  avaritiœ/acibus  os^snfum ,  ttUm  tmphm  DUmm 

in 
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te  Prince  sVcoic  non  feulement  foulevé  contre 
le  Dieu  des  Juifs ,  mais  Que  Ton  avance  Tavoit  - 
encore  engagé  à  faire  les  efforts  pour  piller 
le  Temple  de  Diane  qui  efl:  à  Eiymaïs; 
qu*ayant  été  repouifé  par  ceux  oui  gardoient  le  * 
Temple  &  par  les  Nations  voiunes  »  fon  ima- 
gination avoit  été  frappée  de  pluGeurs  images 
épouvantables  qui  Tavoient  plongé  dans  la  dé-  \ 

tnence;  qu'enfin  il  étoit  mort  de  maladie^  âc  *^ 

que  tout  cela  lui  étoit  arrivé ,  parce  qu'il  avoit  \. 

tâché  de  dépouiller  de  fes  richeifes  le  Temple 
de  la  chafte  DéeiFe.  Jofephe  critique  Polybe 
fur  le  jugement  qu'il  porte  de  la  caufe  de  la 
mort  furprenante  aAntiochus  Epiphanès: 
9,  J'admire,  dit-il  ^^y^  que  Polybe  Mégapoli* 
f,  tain ,  qui  étoit  un  homnie  de  probité ,  ait 
9f  attribue  la  mort  de  ce  Prince  à  ce  qu'il  ait 
f,  voulu  piller  le  Temple  de  Diane ,  puifque , 
f,  quand  il  l'auroit  fait ,  cette  aô^ion  n'auroit 
u  pas  mérité  de  lui  faire  perdre  la  vie  ^'.  Nous 
accordons  à  Jofephe  qu'il  efl  bien  plus  pro- 
bable^ que  l'impie  Anriochus  ait  été  frappé 
du  Ciel  d'une  manière  fi  fenfible ,  pour  le  pu- 
nir du  facrilege  qu'il  avoit  commis  en  pillant 
les  tréfors  qui  étoient  dans  le  Temple  de 
Jerufalem  '*';  mais  cela  n'empêche  point  que 
Polybe  ne  dût  raifonner  comme  il  fait«  étant 

Payen , 

in  ElimMe  ,  gtioi  erat  ditijjimum ,  fpolîare  cênatum }  op» 
pnfStum^  à  cuftodibus  Templi ,  (f  vicinis  circitm  gentHnu , 
(^  quHmsdam  pbatUaJUs  atfuê  erraribus  verfum  in  amen^^ 
tiam  y  ae  poftnmè  wwrb$  interuffe  >  (f  boc  et  aecidiffÈ 
cemmimêrani^  ^uta  Templum  Diana  violare  coruuus  fit» 
Hieronymus  in  Daniel,  xi. 

1 17.  Ant.  Jud.  liv.  xxx.  ch.  xiii. 

lié.  C'eft  i-peu^près  le  jugement  que  porte  St.  Jé- 
rôme y  après  avoir  rapporté  la  penfée  de  Polybe  &  de 
Diodore.  Nos  autem  dieimus  (fcilicct  Hieronymus) 
eciam  fi  acciderit  ei ,  ideà  accidifTe  y  quia  in  fànQ$s  Dei 
mulfam  iXircHerii  crudelitatim  ^  ^poUum$  Têmplum^us. 
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Payen ,  &  regardant  Diane  comme  une  Divï^ 
.  nité  digne  des  hommages  des  mortels.  Daniel^ 
par  refprit  prophétiaue,  avoit  tracé  fort  à 
l'avance  la  naiflance  d'Ântiochus  Epiphanès^ 
Ton  caradlére»  fes  impîetez,  &  fa  mort  où 
vni.  23.  les  hommes  ne  contribucroicnt  en  rien:  Il  Je 
&c.  lèvera  ,  avoit-il  dit ,  un  Roi ,  félon  de  face  cf 
entendu  en  fubîilitez.  Et  fa  fuwance  s^accroUra  , 
mais  non  point  par  fa  force  -,  &  il  fera  de  mer- 
veilleux dégâts ,  £5*  il  profperera ,  inféra  de  grands 
exploits  ,  £5*  détruira  les  Puijfans  ^  le  peuple  des 
Saints.  Et  par  le  moyen  de  fin  efprit  il  fera  prof' 
perer  la  fraude  en  fa  main;  il  s'élèvera  dans  Jim 
cœur ,  Ê?  en  perdra  plujieurs  par  ta  profperité.  Il 
réfijtera  contre  le  Prince  des  Princes ,  mais  il  fera 
hrijé  fans  main  *. 

Dès  que  Lydas  eût  appris  la  mort  (f Ândo- 
chus,  il  fit  proclamer  Roi  le  jeune  Antio- 
chus ,  fils  aîné  du  Roi  défunt.    Il  n'étoic  âgé 

f{ue  de  neuf  ans  quand  il  monta  fur  le  Trône  ^ 
i  nous  en  croyons  Appien  ">  ;  &  Lyfias  loi 
fit  porter  le  nom  d*Eupator.  Lyfîas  fe  hâta 
de  faire  proclamer  le  jeune  Antiochus  »  &  de 
s'emparer  fous  fon  nom  de  f  autorité  Roya- 
le, parce  qu'il  fçavoit  que  le  Roi  défont 
avoit  remis  à  Pliilippe  la  Régence  du  Royau- 
me pendant  la  minorité  du  jeune  Monarque  ^ 
avec  les  ornemens  de  la  Rdyauté,  là  couron- 
ne ,  Tanneau ,  &  le  manteau  Royal.  Philip^ 
pe,  voyant  que  Lyfîas  fa  voit  prévenu,  n*ofa 
le  préfenter  pour  faire  valoir  fes  droits  ^  crai-* 
gnant  même  qu'où  ne  le  fît  arrêter  :  il  prie 

donc 

*  Cotte  mort  arriva  l'an  139.  de  TEre  des  Grecs, 
&  Tan  du  monde  3840. 

9\i  mtJ'iCi  hiàUTiç  aTC^KVAV  'Aitiexcf  'Ej^Togpe.  De  beUiS  Sy-* 

riacis,  cxxxi.  C'eft  Ce  que  dit  Appien  de  la  mort  d'Aa- 
tiochtt»  Epiplianès^,  Se  de  l'âge  de  fou  SuccelTeui. 
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donc  le  parti  de  ft  retirer  en  Egypte  chez  2  Maee» 
Ptolomée  Philoihetor.  «t.  29» 

Quoique  la  plus  faine  &  là  meilleure  partie 
des  Juifs  fût  zélée  pour  la  Religion  &  pour  la' 
liberté,  il  y  en  avoit  pourtant  pluHeurs  qui 
étoient  attachez  au  Roi  de  Syrie.    Ce  furent 
ces  Juifs  Âpoftats  qui  fe  rendirent  à  la  Cour 
Fan  150.  de  l'Ere  des  Séieucides,  ayant  fça 
qu'Àndochus  Eup^tor  étoit  monté  fur  le  trô« 
ne ,  pour  i'inilruire  de  tout  ce  que  Juda  fai* 
fbit  pour  affermir  fon  autorité,  &  pour  re« 
prendre  la  citadelle  de  Jerulalem  qui  étoit  oc« 
cupée  par  les  troupes  du  Roi.    Le  Roi,  ou 
plutôt  fon  Confeil,  irrité  contre  Juda  Se  con- 
tre tous  ceux  de  fon  parti,  réfolut  d'envoyer' 
une  forte  armée  dans  la  Judée ,  pour  la  châ« 
riér  &  la  foûmettre  totalement.    L'armée  fut* 
de  cent-iÀille  hommes  d'Infanterie ,  de  vingt* 
mille  Cavaliers,  &  de  trente -deux  Eléphans 
dreOèz  pour  les  combats:  toute  cette  armée  V^** 
alla  fe  camper  devant  Beth  -  fura  '  **.    •         «^»/«»^ 

Comme  c'efl  ici  la  première  occafîon  que 
nous  avons  eue  de  parler  de  Tufage  des  £lé« 
phans  dans  les  combats,  le  Le6leur  ne  trou*' 
vera  pas  mauvais  que  nous  employions  quel* 

Sues  momens  à  effleurer  ce  fujet,  que  tant 
'Auteurs  ont  traité  à  fond  ;  &  cela  d'autant 
plus ,  Gue  la  chute  &  la  mort  d'un  de  cesani* 
maux  lUt  la  caufe  de  la  perte  du  magnanime 
Eléazar,  dont  l'aâion  héroïque  fert  comme  • 
de  texte  à  ce  Difcours. 

U 

• 

120,  L'Auteur  du  2.  Liv.  des  Macc.  la  pUce  i  J», 
Itades  de  Jerufalem ,  ch.  xi.  vf.  5.  Mais  on  ne  doute 
point  qne  les  nombres  du  i.  Livre  des  Macc»  n'ayent 
été  altérez,  &  qu'on  ne  doive  s'en  tenir  à  ce  que  dit 
Eufebe ,  qne  Betbfur  étoit  à  20.  milles  de  Jcrufalem ,  du, 
côté  d'Hébron.  Voyez  Reland.  in  Palxft.  illuft.  &  D.' 
Calmet  fur  Jofué  XV.  SS. 

Tome  FUI  G  g 
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Il  n'y  a  point  d*anîinal  terreflre  qai  égale 
TEléphanc  en  groffeur.  Le  Jéfuice  Schottus  , 
dans  isL  Phyûque  Curieufe  ^^' ,  nous  apprend , 
que  Gillius  écanc  à  Conftancinople^  y  mefura 
un  Eléphant ,  &  qu'il  trouva  que  cet  énorme 
animal  avoit  onze  pieds  de  Tœil  julques  à  la 
queue ,  &  huit  pieds  de  Toeil  jufques  au  bouc 
de  la  trompe.  La  hauteur  &  TépailTeur  de 
ces  monftrueufes  bêtes  aflortiflenc  parfaite- 
ment la  longueur  de  leur  corps.  ËÛen  dit, 
que  les  Eléphans  '^^  des  Indes  ont  neuf  cou- 
dées de  haut,  c*eft-à-dire  treize  pieds  & 
demi ,  &  cinq  coudées  d'épaiflTeur ,  ou  fepc 
pieds  &  demi.  Un  Auteur  Arabe,  dont  60- 
chart  rapporte  le  témoignage  '  *i ,  fait  mention 
d'Eléphan^  qui  avoient  jufques  à  douze  cou* 
dées,  ou  dix-huit  pieds  de  haut;  de  forte  qu'on 
devoit  prendre ,  ce  femble ,  ces  énormes  ani- 
maux ,  lorfqu'ils  marchoient ,  pour  des  monta- 
gnes  mouvantes.  On  fent  donc  aflez  quelle 
dut  être  la  furprife  des  Romains,  lorfque  dans 
des  Jeux  Floraux ,  le  Préteur  Galba  '  h  leur 
fit  voir  des  Eléphans  qui  marchoient  fur  une 
corde  élevée  &  tendue  à  la  manière  des  dan- 
fcurs  de  corde  '  *^.  Pline  avance  quelque  cho- 
ie 

121.  Phyficacurîofalib.  viii.  cap.xxxiii.  On  tron- 
vera- là  quantité  de  chofes  fur  la  forme  &  la  qualité 
des  Eléphans. 

122.  'ly^  d  i^^mt  Xna  m^  ^x^^  *^**  ^  H^*  "^'n  5  ^ 

fS/ô-.  lib.  XIII.  cap.  viiT. 

123.  Hierozoicon  parc.  I.  lib.  11.  cap.  xxvii. 

124.  Prœtor  commiffkne  ludorumfioralhim ,  navumJPec» 
taculi  genuf ,  elepbanUi  fuwmbuks ,  cdidit,  Suetonius  in 
Galba  VI.  Il  paroît  que  c'étoit*là  la  première  fois  que 
cette  efpece  de  prodige  avoit  paru  à  Rome.  Gishert  Ou- 
per  met  cet  événement  à  Tan  773.  de  Rome.  Voyez  fa 
OilTerution  de  Elepbantis.  pag.  180.  du  troifième  volu- 
jne  du  Tréfor  des  Antiquités  par  M.  de  Salengre. 

.  125.  Voici  ce  qu'on  ht  dans  la  Vie  de  Néron  par  Suc- 
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fe  de  plus:  //  cjlfort  étonnant,  dit -il  "^,  qu$ 
ks  Elijpbans  fuirent  apprendre  à  marcher  fur  la, 
carde  ;  mais  il  e(t  plus  merveilleux  encore  quHls 
pmffint  fe  tourner  Jans  tomber. 

Quoique  TAfrique  aie  toujours  ''7  nourri  des 
Eléphàns ,  cependant  ceux  des  Indes  ont  été 
les  premiers  connus  dans  le  monde.  Les  Rois 
des  Indes  en  nourriflbîent  une  très -grande 
quantité.  '  '^  Pline  rapporte ,  que  le  Roi  des 
Calingiens  nourriflbit  iept-cens  Eléphàns ,  ce- 
lui des  Taluâoriens  en  avoit  quatre-cens ,  ce- 
lui des  Ândarariens  en  avoit*  mille ,  &  que  le 
Roi  des  Palibothroriens  en  pofTedoit  jufques  à 
neuf-mille.  Elien  va  jufques  à  dire ,  ■  >'  après 
Ctéfias ,  que  le  Roi  des  Indes  avoit  jufques  à 
cent-mille  Eléphàns  dans  les  armées.  Le  fça- 
vant  Cuper  '3»  a  raifon  de  dire,  que  c'eft-là 
une  exagération  des  plus  hyperboliques,  Se 

3ui  ne  mérite  pas  qu'on  y  ajoute  foi,  Cepen- 
ant  on  ne  peut  douter  que  les  anciens  Rois 
des  Indes  n'ayent  eu  un  très-grand  nombre  d'E^ 
léphans ,  que  l'on  employoit  à  divers  ufages^ 
&  entr'autres  à  la  guerre.     Les  Indiens ,  A\% 

Arif. 

tone  cb.  xz.  Nêtiffimus  Eques  R.  Elepbant9  fuperfedens  per 
€a$adrQmum  decucurrit,  C'eft-à-dire  qu'au  milieu  des 
jeux  qu'on  célébra  fous  Néron  ,  parut  un'  Chevalier 
monté  fui  un  Eléphant,  qui  marchoit  fur  la  corde  >  à  la 
manière  des  funambules. 

126.  Mirum  maxime  ff  aiverfis  quidem  funibus  fuhire  ^ 
fed  regredi  magis  utique  pronis,  lib.  vin.  cap.  m. 

127.  Eiepbamoi.  Afriea  pars  Eumpm  proxma^  Ifabuit  té 
rnnni  av9.  Bochart.  ubi  fuprà  cap.  xxiv. 

128.  Lib.  VI.  cap.  xix.  Voyez  auili  le  ch.  xxii. 

129.  Lib.  de  Anim.  .xvii.    cap.   zxix.  /(m  fty^Mt 

i?sçdrtmf  ^fowyirmt  /u«;t'A^*' 

130.  DiJJertatio  de  EUjkantiSy  exercit  x.  pag.  xp.  oil 
le  f^^avant  &.  judicieux  Auteur  a  ramaffé  quantité  de  paf* 
fagcs  fur  cet  article. 

Gg» 
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Arillote  >3' ,  fefirveiu  des Elépbans à  k  guene  • 
fait  mâles  j  foU  femelles,  n  l\s  labourent  avec 
f>  les  Eléphans , die  Pline  '3»,  ils  s'en  f^venc 
99  de  monture  ^  &  ils  combattent  avec  eux  pour 
99  défendre  leurs  limites. 

Dans  l'armée  de  Porus,  ce  Roi  des  Indet 
fi  fameux  danis  l'Hifloire  d'Alexandre  9  il  7 
avoic,au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  ^3i  dn* 
quante-mille  nommes  de  pied ,  trois-mille  che- 
vaux, plus  de  mille  chariots,  &  cent- trente 
Ëléphans.  Pôras  lui*même  montoit  TËléphant 
le  plus  diflingué  par  fa  force  &  fa  grandeur. 
Ces  animaux  &  leur  ufage  n'étoient  point  in* 
connus  à  Alexandre  avant  qu'il  fe  rendit  dans 
les  Indes.  Darius  Codoman ,  au  rapport  d'Ar- 
rien ,  en  avoit  dans  fon  armée  '34.  Après  la 
bataille  décifive  d'Arbelles,  Abulites,  Gou* 
verneur  de  la  Sufiane ,  envoya  à  Alexandre 
fon  fils ,  pour  lui  dedarer  au'il  étoit  {Hrèt  à  lui 
remettre  la  ville  de  Sufe ,  oc  pour  lui  ofîrir  un 
magnifique  préfent,  où  il  y  avoit  '3f  des  Dro- 
madaires d'une  vîtefle  fiirprenante,  &  douze 
Elépbans  que  Darius  avoit  fait  venir  des  In* 
des« .  Alexandre  en  gagna  plufieurs  dans  fes 

com- 

131.  Hift.  Anim.  lib.  ix.  cap.  i.  xfif^"^  3  «*  IpA^^bm- 

132.  lis  arantj  lis  invebuntur^  iis  iimkoMy  militant' 
fue  pro  finibus.  lib.  vi.  cap.  xix. 

133.  Forus  peditum  quinqtéagitfta  mUia^  equitis  ml  trié 
millia  j  Ullicos  currus  plures  quàm  mUe ,  (^  àepbâmos  ceit- 
tum  triginta  comparaverat. .  •  Porus  in  eUpbantt  fartifim 
confidens,  lib.  xvii.  anno  9.  Regni  AlezandH.    * 

134.  Lib.  zii.  HabebMequitumfexagnUamUiiâf  peditum 
duief  cefitena  miUia,^BUfrus  fakatas  ducentosy  eiepbantos 
non  muUos^ 

135*  DrmadescameH  interdêtiaerant  vekcitatis eximia -, 
duodecim  eUpbanti  à  Datio  9X  IndU  asciti.  Qoiatus  Cur- 
tins  lib.  V.  cap.  u. 
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contre  les  Princes  Indiens.  Qoacre* 
vingt  des  Ëléphans  de  Porus  '3^  tombèrent 
entre  les  mains  da  vainqueur;  far^tout  le  fu- 
perbe  Eléphant  for  lequel  Porus  étoit  monté 
le  joar  de  la  bataille  fut  pris ,  &  Alexandre 
le  conïacra  au  Soleil  avec  cette  orgueilleuie 
Infcripcion ,  gravée  fur  les  cercles  d'or  qui  en* 
vironnoienc  les  dents  de  l'animal  facré  :  '37  Ale^ 
xandre^  fils  de  Jupiter  y  dédie  *  Ajax  au  Soleil. 
Si  nous  en  croyons  Paufanias  ^  ')*  Alexandre 
eft  le  premier  des  Européens  qui  ait.  pofledé 
des  Ëléphans.    Cet  Auteur  ajoute ,  qu'avant 

2 ne  les  Macédoniens paflaffent  dansTAfie^per* 
>nne  n'avoit  vû  des  Ëléphans  que  les  Indiens 
&  les  Africains.  D'où  il  paroît  qu'Alexandre 
efl:  le  premier  qui  ait  procuré  aux  Européens 
la  vûë  de  cet  animal  énorme ,  dont  ils  ne  con- 
noifToient  que  le  nom  &  le  prix  de  fes  dents. 
Les  Succefleurs  d'Alexandre  firent  ufage  des 
Ëléphans  dans  les  combats ,  comme  on  ^  voit 
dans  les  guerres  des  Andochus  &  des  Ptolomées. 
Pyrrhus  eft  le  premier  qui  ait  fait  pafler  des  Ëlé- 
phans en  Italie.  Ils  lui  furent  tres-urïles  à  rem* 
porter  la  viâoire  dans  fon  premier  combat  a* 
vec  les  Romains  auprès  d'Heraclée.  Les  che- 
vaux des  Romains  furent  fî  épouvantez  par  la 
grandeur  énorme  &  le  cri  horrible  de  ces  ani* 
maux  qu'ils  n'avoient  jamais  vus  '39  ^  qu'ils 

en 


1^6:  Elejibnùi  t&ûg^a  eafîi  funt.  Diodor.  Sic.  lib. 
xviï. 

.137.  'Axtf«ii>Q'  ô  Atk  tv9*'Amrm  «nî  llTi».  CupcniS  de  E* 

iephantift,  Exercitat.  i.  pag.  44. 

*  C'étoit  le  nom  qu'Alexandre   av<^t  donné  à  cet 
Eléphant,  à  caufe  de  fa  force. 

fwvie.  Pauianias  lib.  i.  * 

.  139.  Jneognkù  in  id  ttmpus  elèptantis.  Florus  llk  x. 

esp.  srxn.  Juftiiiuf  Jib#  zvixi. 
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en  prirent  la  fuite ,  fe  jettant  pèle-méle  à  tra- 
vers les  Légions*  II  faut  avoaer  que  les  Elé- 
phans  faifoient  un  furieux  fracas  dans  les  trou« 
pes  ennemies  quand  ils  étoient  bien  menez, 
&  qu'ils  ne  fe  renverfoient  pas  fur  leurs  pro- 
pres gens,  ff  H»  Lorfque  les  Eléphans  de  Po- 
M  rus ,  dit  Diodore ,  fe  furent  avancez  fur  les 
n  ennemis ,  ils  foulèrent  un  grand  nombre  de 
fy  Macédoniens  à  leurs  pieds ,  brifant  leurs  os 
f9  &  leurs  armes.  Avec  la  trompe  ils  en  fai- 
»>  (ifFoient  plufieurs  qu'ils  jettoient  en  Tair,  & 
f>  qui  »  tombant  enfuite  rudement  à  terre  »  ezpi* 
w  roient  au  milieu  des  douleurs.  PluGeurs  des 
ff  Macédoniens  perdoient  auffi  la  vie  fur  le 
9f  champ  9  percez  de  part  en  part  par  les  deats 
#1  énormes  de  ces  animaux. 

Dès  que  les  Romains  fe  furent  un  peu  ac- 
coutumez à  la  vûë  des  Eléphans  Jls  ne  les  re- 
doutèrent plus.  '  On  voit  par  Vegece  »♦'  les 
différentes  méthodes  dont  on  fe  fervoic ,  foit 
pour  (ô  défendre  avantageufement  contre  ces 
animauï ,  foie  pour  les  attaquer.  Âppien  raç* 
porte ,  H^  que  la  cinquième  Légion ,  qui  fui- 
voit  Céfar  dans  les  guerres  civiles  »  demanda 
d'elle-même,  d'être  deflinée  à  attaquer  les 
Eléphans  de  Tarmée  de  Scipion;  qu'elle  en 
triompha  glorieufcment ,  &  que ,  pour  monu- 
ment 

I4f>.  Ibi  quojue^  eùm  £f  €orportim  mote,  (f  vi  magnd 
ilipba/Ues  impetum  in  bojles  fecijfera^  Macedoms  muUife- 
rarum  pedibus  C9ncukatij  m-mùfimul  (f  ojfibus  çmtriHsy 
fxtviguebamur.  Mi  pnmujcide  ûppr^enfi ,  gp  m  aUuM 
£onjeQi ,  ad  terram  verjus  ilMd^amur ,  ff  ita  miferè  péri* 
bant.  Non  pâuci  dintibus  tota  trêjeOi  corpora  Jlatim  mot* 
Um  obibonu  Dtod.  iib.  xvzî. 

141.  Lib.  III.  cap.  XXIV. 

142.  Cafariani  verk  in  tamùm  reeepnunt  cmmor^  «t 
fuinlani  ftepbamisfe  opponi  depofcerem^  eofue  impetratùf 
ijgregié  vtncerint-,  undê  bodiequi  ejus  hgi^nis  elepbofites  funt 
infignia.  De  beUis  civUibus  11b,  Ji.  ap.  cccctxxxvxxiv 
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ment  perpétuel  de  fa  vîftoîre,  il  lui  fut  per- 
mis de  porter  Teifigie  de  l'Eléphant  dans  fes 
drapeaux. 

L'ufage  des  Elépfaans  dans  la  guerre  ne  fut 
pas  de  longue  durée  chez  les  Romains.  On 
apperçut  facilement ,  par  mille  expériences  ^ 
que  le  fècours  que  Ton  tiroit  de  ces  animaux 
étoit  fort  équivoque,  &  que  fouvent  ils  ne 
nuifoient  pas  moins  à  leur  armée  qu'à  celle  de 
l'ennemi.  Ceft  la  réflexion  qu'Alexandre  le 
Grand  faiibit  faire  à  fesfoldats,  épouvantez 
de  ce  qu'on  leur  avoit  dit,  qu'Aggramme,  Roi 
des  Gangarides  &  des  Pharrauens,  au-delà 
du  Gange ,  avoit  à  leur  oppofer  trois-mille 
£léphan8  :  '43  y*ai  fi  fort  meprifé  ces  animaux , 
difoit  le  Héros  intrépide,  que  quoique  j en  euf- 
Je ,  je  ne  m'en  fuis  pas  feroi ,  fçàebant  parfaite- 
i/hent  bien ,  qu'ils  nuifent  plus  à  ceux  qui  les  ont , 
quaux  ennemis  auxquels  on  les  oppo/e.  Florus 
ayant  rapporté  le  fuccès  des  trois  combats 
que  les  Romains  livrèrent  à  Pyrrhus  ^  qui  pla* 
çoit  toujours  fes  Eléphans  à  la  t6te  de  fon  ar- 
mée ,  ff  conclut  que  ces  animaux  '^  lui  firent 
f9  remporter  la  première  fois  la  viâoîre  ;  que 
f>  dans  le  fécond  combat ,  ils  rendirent  la  viéloi- 
$9  re  incertaine  ;  mais  que  dans  le  troifléme  ils 
f>  furent  la  caufe  de  la  perte  de  farmée  du 
„  Roi  des  Epirotes  «.  Lorfque  les  Eléphans, 
dit  Appien ,  *+^  font  une  fois  épouvantez  ,  ils 

pren- 

Z43.  Efuidemfie  rniimalia  i/la  eentempfi^  ut  fuum  babe* 
rem  ipfe ,  non  ùppojuerim  ;  fatisgnartu ,  plusjuis  quàm  bof* 
tihus  pericula  inferre.  Quint.  Cure.  lib.  ix.  cap.  ii. 

144.  Sic  eadem  ferm  i  qua  primam  viSoriam  âbjlulerant , 
fecundam  parem  feceroni ,  teniom  fine  centroverfiâ  tradide^ 
re.  lib.  I.  cap.  xvzii. 

I45«  "O^êfûiù  ^ofuQi^trm  cî  i?Sf<trtn  heiàttat  wtt^x*'^*  4  ^^'• 

m  9fxi/«i¥f.  De  bellis  Hifpanids  cap.  281.  Voyo^  daiis 

Gg4  Bo- 
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prennent  tout  le  monde  pour  ennemis.  Ah 
TeAe ,  il  n'eft  pas  facile  de  fixer  le  tems  au- 
quel les  Romains  cefTerent  abfolument  de  fe 
iérvir  des  Eléphan»  '♦'.  Bocharc  remarque 
feulement,  '+7  qu'après  la  guerre  contre  ju- 
gurtba,  on  né  voit  que  rarement  que  les  Oc- 
cidentaux ayent  fait  ufage  de  ces  animaux  dans 
les  combats. 

On  ne  doit  pas  s*unaginer  qu'on  lâchât  con- 
tre les  ennemis  les  Elépnans ,  fans  les,aimer  .& 
fans  défenfe ,  comme  lorsqu'il  ét^t  queflign 
de  s'en  fervir  pour  faire  mourir  les  criminels 
que  l'on  expofoit  à  leur  furie.  Dans  ce  der- 
nier cas ,  on  fe  contentoit  de  les  mettre  com- 
me hors  d'eux-mêmes ,  par  une  boiflbn  violen- 
te qu'on  avoit  accoutumé  de  leur  donner.  Ce- 
[.  la  paroît  par  ce  pafTage  du  3.  Livre  des  Mac- 
cabées,  où  nous  Uioas  lè  deifein  qu'avoit 
formé  Ptolomée  Philopator,  de  détruire  les 
Juifs  qui  étoient  dans  fes  Etats.  Lt  Roi ,  ell- 
il  dit,  toujours  cosjiant  dans  fa  mauvai/t  volonté, 
ayant  fait  vtnir  Htrmon ,  Gouverneur  âes  Elépbans , 
lui  commanda ,  plein  de  ulere  £9*  de  rage ,  de  don- 
ner le  lendemain  quantité  de  an  pur  y  *  mêlé  avec 
de  Vencens ,  à  tous  fes  Elépbans  ^  qui  étaient  jufques 
au  nombre  de  cinq- cens  ■'I^î  £^  lorfqu'ils  ferment 
tn 
Bochan  Hi?rozoicon  lib.  m.  part.  i.  cap.  zzv.  &  dans 
la  DilTertation  de  Cuper  dt  £l«jiimtii' ,  pluJicuis  preuves 
de  cette  vérité. 

146.  Cuper  ubl  fuprl.  Exercicat.  m.  cap.  T. 

147.  Pojï  JuguTtba  beUuM,  ^i  elepbaiatt  34.  adpii' 
^noM  iuftfuxtratt  hruM  ufar  tfi  vaidi  in^puns.  Ubi 
fipri* 

148.  Sochort remarque,  &avec  ralfon ,  qae  Ptolomée 
n'ayant  pu  oppofer ,  peu  auparavant»  qve  73.  Eléphansl 
Antiochas.il  n'y  a  aucune  vratremb lance  qu'après  cette 
Bataille,  où  il  en  avoit  perda  pluCeurs,  il  put  en  avoir 
encore  Jufques  i  cinq-cem.  HierozoiconUb.  11.  part.  Ii. 
wp.  wsvi. 


en  fureur  par  T excès  de  cette  boijjin ,  de  leur  ex^ 
fojer  ks^m/s  pwr  être  écrajizfaus  kurs  pieds  '♦^. 

Mais  Ipr^u'oh  meaoît  les  ËléphaHs  contre 
rennemi;  i.  on  les  couvroît  d'une  cuirafie^ 
qui  augmentant  la  dureté  naturelle  de  leur 
peau,  rendpit  prefque  inutites  toutes  les  flè- 
ches qu'on  leur. décochoît.C^ft  ce  qu*on  peut 
remarqper  dam  la  manière  en  laquelle  nous 
efl:  dépeint  l'Eléphant  qu'Ëléàzàr  attaqua. 
Cet  animal  nous  eft  repréfenté  comme  couvert 
d'une  '^^  cuiraffe  NRoyale/(feft-à- dire  d'un 
métal  précieux  &  digne  de  la  magnificence 
d'un  Roi.  Héliodore  dit  'J*'  formellement  » 
que  les  Ëiépfaanc  «étaient  couv^ts  de  fer  lorf- 
qu'on  les  condqifoit  au  combat. 

2.  On  mettoit  des  tours  de  bois  fur  le  dos 
de  ces  vigoureux  animaux.  Ces  tours  fervoienc 
d'abord  à  défendre  les  Ëtéphaas  contre  les 
dards  des  ennemis ,  &  enfuîte  à  contenir  plu- 
sieurs fokiats ,  qui  de-là  faifoient  pleuvoir  une 
grêle  de  flèches.  Il  y  avait ,  ék  TÂutedr  du 
premier  Livre  des  Maccabées ,  de  fortes  tours 
de  bm  fur  chaque  bête ,  ^ui  ieur  fervoit  de  retn^ 
part ,  attacbées  fur  elles  avec  de  certaines  tnachi- 
»tfx«Ju vénal  parlant  deVËIéphant,  comme  d'un 
animal  qui  ne  naiflbit  poiiit  en  Italie,  &qui 
ne  fervoit  que  dans  les  armées  des  Empereurs , 
le  repréfente  comme  chargé  de  tours  lorfqu'il 
âlloit  au  combat  : 

in  .  . .  Hic 


149.  Perdiccas  fit  périr  de  la  même  manière  trois-»' 
cens  foldacs  qui  s'étoient  attachez  à  Méléogre.  EU" 
pbantis  in  confpeQu  totius  exercitûs  ohjecit ,  omnefque 
belluarum  pedibus  obtriti  Junt.  Quint.  Cuit.  lib.  -x.' 
cap.  zx. 

150.  Ti^«e^i7^ly0v  <&)*eM<  fi<ftot9jKm,  j  Macc.  VI*  43* 

lib,  IX, 
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If  s  •  .  .  ^If  nonfunt^  nec  vénales  elepbtuui^ 
Nec  Latio^  aut  ufqua»nfuh  noftrofidere  taUs 
Bellua  concipitUT  »  Jeijurvd  gente  peiita 

Ctefaris  armentum  «  nulBJèmre  paraium 
PrhtUo  ;  Jiauidem  Tyrio  parère  foUbiOit 
Annibali  ,'  c^  nofiris  Ducibus  »  JRegique  Mo^ 

ïq[fo: 
HûTum  majores^  ac  iorfo  ferre  cohortes^ 
•Partem  aliquam  belU ,  Ô  etmtetn  in  pralia 

turrenu 

Noas  Tavons  infioa^.  On  plaçoit  dans  ces  ton» 
un  certain  nombre  d* Archers ,  qui  ciroient  avec 
avantage  fur  rennemi,  qui  fe  trouvoit  hors  d'état 
de  fe  couvrir  du  bouclier  contre  les  âéches 

3u'onIui  tiroityâc  tes  javelots  (}u'onlm  lançoic 
e  deffus  ces  tours  élevées  ;  mais  les  Sçavans  ne 
font  pas  d'accord  fur  le  nombre  des  foldats 
qu'on  mettoit  dans  ces  tours  ambulantes.  L'Âu« 
teur  du  premier  Livre  des  Maccabées  dit» 
qu'il  y  awt  trente^deux  hommes  qtd  combattoienê 
de  dejfus  chaque  bête.  Bochart  '^^  s'infcrit  en 
faux  contre  ce  nombre ,  qui  lui  paroîc  excef- 
fif  ;  il  fe  fonde  fur  le  témoignage  de  plufîeors 
Auteurs,  qui  font  fentir  que  le  nombre  des 
foldats  renfermez  dans  ces  tours ,  n'alloit  pas 
jufques-là ,  ni  à* peu-près.  Nous  ne  citerons 
que  deux  de  ces  autoritez  :  la  première  ed  ti- 
rée d'un  paflage  d'EUien ,  &  la  féconde ,  d'une 
relation  de  Marmol.    Le  premier  dit>  'h  que 

TE- 

15*.  Satyta  xii.  vf.  103. 

J53.  Hierozoicon  lib.  11.  part.  11.  cap.  xxvii.  Voye» 
auflî  Ludolfi  Hifl.  ^chiop.  part.  zi.  lib.  i.  n.  18. 

'ff'tnf  Mrmwn.  D«  AulmaUbus  lib.  XIII.  cap.  ix. 
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TEUphmt  pour,  h  guerre  j  porte  trois  combattans  ^ 
un  de  chaque  côté ,  &  k  troijième  derrière.  Pour 
llklannol  ,  il  rapporte  que  '^^  m  lorfque  les 
99  Ethiopiens  vont  à  la  guerre  »  ils  mettent 
9,  des  tours  de  bois  fur  le  dos  de  leurs  Elé- 
90  phans»  de  deflus  lefquelles  dix  ou  douze  fol- 
99  dats  combattent  avec  des  flèches»  des  pier- 
99  tes  &  des  dards  ^^  Le  fameux  Bocharc 
paroit  fe  ranger  à  l'opinion  de  ceux  qui  met* 
tent  tout  au  plus  cinq  ou  fîx  foldats  fur  le  dos 
de  chaque  Eléphant  ^  fans  compter  celui  qui 
goidoit  ranimai  '^^. 

Le  célèbre  Cuper,  dans  la  fçavante  >^7  Dif- 
fertation  que  nous  avons  déjà  citée  plus  d'u- 
ne fois  I  oppofe  quelques  autoritez  à  la  déci* 
iion  de  cet  habile  Critique ,  fçavoir  le  témoi» 
gnage  de  Philoilrate  dans  la  Vie  d'Apollo- 
nius 9  qui  raconte  que  les  Eléphans ,  chez  les  In- 
diens^portoient  quinze  foldats  dans  chaque  tour; 
&  celui  de  Paul  de  Venlfe»  qui  afiûre  que  l'on 
y  en  mettoit  julques  à  vingt.  Enfuite  Cuper 
remarque  »  qu'il  y  a  des  Sçavans  qui  croyent^ 

que 

155.  Marmol  de  Afrîcâ  lib.  i.  cip.  xxiii. 

156.  Il  croit  que  TAuceur  des  Maccabées  avoic  fim- 
plemenc  écrie  i9é}H  Afdfâutf  «î  ^m/ult^u^  fans  s'expliquer 
fur  le  nombre,  &  que  les-  Cqpiiles  ont  enfuite  ajouté 
le  nombre  de  32.  en  le  tirant  nal-Â-propos  du  vf.  30.  où 
il  eft  dit  qu'Ântiochus  avoix  dans  fon  armée  32.  Ele- 
plans  drejjez  pour  la  guerre.  Mais  il  eft  peu  vraifembla- 
ble  qu'un  Cc^pifle  ait  pu  confondre  des  fujets  ii  différéns 
&  fi  éloignez  les  uns  des  autres.    Mr.  de  Grentemefnil 

.veut  qu'on  life  if^t  Jlf^^UHf  d^  »  VffSjr»  tuerrim  iroM/Uk>- 

«TK  flv^Wimriç.  Deux  ou  trêis  hommes  vaiUans ,  qui  combat* 
toient  de  dejfus  l' Eléphant  onec  des  doords.  Mais  le  fçavant 
Bochart  obferve ,  que  dans  le  fécond  Livre  des  Macc, 
chap.  XIII.  15.  il  eft  dit,  que  le  premier  des  Eléjfimns^ 
dans  la  tour  duquel  il  y  ofooit  unetroupi  de  foldats  ^f  ut  tué. 
Or ,  dit-il  j  deux  on  trois  foldats  ne  peuvent  pas  paff(Bf 
pour  une  troupe  «  9xf^.  Bochart  uU  fupri^ 
157*  Exercit.  !•  cap.  nzi» 


J. 
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2ue  les  Auteurs  qui  ne  placent  que  pea  de 
)ldats  icff  le  dos  de  TEléphant ,  ne  paf  lœt  qoe 
des  Ëléphans  d'Afirique ,  qui  font  moins  forts 
&  moins  grands ,  à  parler  ffénéralemenc ,  que 
les  Ëléphans  des  Indes.  Enfin ,  ce  judicieux 
Critique  conclut,  que  le  plus  i&r  efl:  de  dire^ 
.que  le  noml^e  des  foldats  renfermez  dans 
les  tours  n*écoit  pas  détermmé ,  &  que  la  né* 
ceflité ,  ou  la  grandeur  des  El^hans ,  faifoit 
que  tantôt  ils  ne  portoient  que  peu  de  com- 
battans ,  & .  tantôt  un  plus  grand  nomtoe. 
Nous  nous  en  tiendrons  à  cette  décifion ,  qui 
nous  paroît^la  plus  /bucenable  ,  &'Ia  feule 
qui  puifle  <x>nc}lier  tant  de  récits  différens , 
qui  nous  viennent  d'Auteurs  qui  ne  (ont  pas 
entièrement  indignes  d'être  crusw 

3.  Les  Ëléphans  n'^toient  pas  abandonnez 
à  leur  propre  conduite.  Chacun  avoit  ion  gui- 
de ,  placé  fur  lès  épaules ,  ou  fur  Ion  col ,  avec 
un  bâton  >r8  ^  {^^  ^  |a  main ,  pour  diriger 
l'animal  à  fbn  gré.  Elien  nous  r^réfente  ^^' 
le  guide  de  rEléphant  comme  un  riloçe ,  qui , 
le  gouvernail  en  main ,  dirige  le  vaiffeau  vers 
le  heu  où  il  tend.  Les  guides  des  Ëléphans 
étoient  nommez  Indiens  j  parce  que  le  plus 
fouvent  on  les  tiroit  des  Indes ,  où  il  y  en 
avoit  de  très*experts  ^^^  dans  la  conduite  dif- 
ficile 

258.  Ce  bâton  de  fer,  fuhrimtHeiychias,  fenommoic 
159.  rWa^m  3  #  *  «fîT»?  (  Bochart  conjeânre  qu'on 

doit  lire  opvw  )  UAtix^^"^^  ^^  X**M  >  'b  <»**'4  ^  ^^  îdufoyrte  »  «c 
àituu  latf  xvCf ^rimxoy  ifJlQft  Kf  im^vit  </  n»(«      De    Alliin.    lîb* 

xiii.  cap.  IX. 

x6o.  Si  la  petite  liiftoriette  qu'Elien  rapporte  ,  de 
Anim.  lib.  xi.  cap.  xrv.  par  où  il  prétend  que  les  £lé- 
pha2xs  fiJieendoient  le  langage  des  Indiens ,  écoic  véritar- 
hle ,  il  paroltroit  d£  nouveau»  que  les  guides  flrcs  dés^ 
Indes  étoient  les  plus  propres* 
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de  ces  monftrueuz  animaux.  Dans  la 
fuite  le  nom  d'Indien  fiit  àxîiaA  à  tous  les  con- 
duâeura    d'Ëléphans  »  de  qœlqne    Nation 

au'ils  fuirent  '^'.  Il  pàroît  par  la  Taâigae 
'Eiien  »  que  ceux  qui  avoient  foin  des  £lé* 
phans  9  avotent  différais  noms ,  foivant  le  nom* 
bre  de  ces  animaux  qui  leur  étoient  confiez* 
Celui  qui  ne  conduifoit  qu'un  Eléphant ,  fenom* 
moit  Zêartpie  '^^^  ou  le  conducteur  d*un  ani** 
mal.  U ÈUphantarque  9  ou  le  Chef  de  tous  les 
£léphans ,  étoit  un  Officier  de  diflinâion  ;  tel 
était  Hermon  '^3  fous  le  Roi  Philopator,  qui 
lui  avoit  confié  le  foin  de  tous  fes  Èlépbans. 

4*  Dès  Goe  les  Eléphans  étoient  armez  & 
chargez  de  leurs  tours,  de  leurs  fôldats  &  de  leurs 
condufteurs,  on  les  plaçoit  ordinairement  à  la  té* 
te  de  l'armée  ^^.\  Mais  on  afEgnoit  à  chaque, 
béte  un  certain  nombre  de  CavaUers  &  de  fan« 
taflins  pour  raccompagner  par-tout  ;  pour  pro« 
fiter  du  défordre  qu'il  pourrdt  caufer  dans  les 
rangs  des.  ennemis ,  &  pour  le  défendre  con* 
tre  ceux  qui  vondroient  le  prendre  en  flanc. 
Jl  y  aooit ,  dit  l'Auteur  du  prediier  Livre  des 
Maccabées  ^près  de  chaque  Élijbmt ,  miUe  bem^ 

met 

161  •  Voye^  BQcbart  Hieroz*  lib»  ix*  patC  i*  cap» 
xxvix, 

162.  Efe  militaribus   ordia.  cap.  xxiii. 

163.  "liffwtti  <f  wfètf  tk  ^  fXtçttfn'en  hn/jiOiiiAé  3,  MlCC.  V. 

164.  Les  Roinakis>  dans  la  baoeiUe  contre  Antio^ 
chus ,  rangèrent  leurs  Eléphans  derrière  les  troupes  y  pai>: 
ce  qu'étant  d'Afrique  &  fort  petits,  on  n'en  attendoit 
pas  un  grand  fervice.  Mais  Antiochus  pofta  les  fiens 
au  premier  rang;  de  forte ,  dit  Appien  y  que  la  Phalan* 
ge  reiTembloit  à  une  nvaille ,  où  les^  élephans  paroîf* 
foient  comme  des  tours.   'H  /^u  U  *f  /u»r  <^«a«»^  «îi  'nî^ 

X^*  ?  /êktpailw  ^ef  ^fymu  App.    ift  SyriSCis  Cap.    CVlI* 

âc  Diodon»  Siculns  lib.  xvix.  Elephèrixet  tfàm  twftbus 
Mita  m  mUi^ffmvmJUmts^  in$9rliSe  iwrrttvr  nmrè 

baud  iront  abfimilis,  ' 


■ 

.  I 

I 

\ 

I 


46($        Le     Covra^b 

mes  vHus  de  MUs  de  maillet^  ayant  des  cafques 
toiftàn  fur  leurs  tites^  &  cinq-cens  hommes  da 
cbewl  cbaifis,  ^  mxiieul  erdre  de  Je  tenir  près 
de  cba^  bite. 

5.  Enfin  on  travaiUoit  à  animer  l*Eléphanc  , 
afin  qu'exempt  de  toute  crainte ,  il  fe  fervît  de 
toutes  ïts  forces  pour  renverfer  Tennemi.  E^ 
lien  remarque ,  que  Ton  donnoit  aux  '^^  Elé* 
phans  qui  dévoient  combattre,  du  vin  ,  non 
tait  de  raifins  ^  mais  tiré  du  ris  &  du  fucre. 
Ailleurs  '^  le  même  Auteur  airure,que  ]*Elé- 
phant  perd  fes  forces  s'il  boit  du  vin  propre- 
ment dit.  Mais  Mr.  Cuper  croit  '^7  qu'Ëlien 
fe  trompe ,  ou  qu'il  faut  entendre  ce  qu'il  dit 
du  vin  pur,  mais  non  de  celui  qui  étoit  mê« 
lé  avec  de  l'encens ,  ou  d'autres  aromates. 
Cefl:  ce  qui  fe  voit  clairement  par  la  manière 
en  laquelle  Hermon  dut  préparer  les  Eléphans 
deftinez  à  renverfer  &  à  écrafer  les  Juifs  qu*on 
devoit  leur  expofer.  On  fit  boire  à  ces  ani- 
maux du  vin  mêlé  avec  de  Tencens ,  pour  les 
rendre  plus  hardis  Se  plus  féroces.  Lorfqu'il 
s'agiffoit  de  combattre ,  on  ne  fouhaitoit  pas 
que  les  Eléphans  fiiflent  furieux,  mais  fimple- 
ment  vifs  &  intrépides.  On  fe  contentoit  donc 
de  leur  faire  boire  une  liqueur  moins  forte  que 
le  vin,  ou  de  leur  mettre  devant  les  yeux  du 
vin  rouge  ,  ou  xlu  fuc  de  meures.  Cefl:  la 
précaution  que  l'on  prit  dans  l'armée  d'An- 
tiochus  Eupator,  lorfqu'on  voulut  en  venir 
aux  mains  avec  Juda.   On  montra  aux  Eléphans 

du 

tvv  ^  f^9  •{  ifCÇK  X^Wy*^»  i  3  •»  MU*/«r«  Ub.  XXIZ.  cap. 
VIII. 

Id6.  Hlft.  lib.  IX.  cap.  xl. 

157.  Sed  vel  faUitur ,  vel  boc  eft  inuUîgendum  de  vinê 
fùlo ,  n9n  maem  tbure ,  vel  aliis  ermaiibus  i/mptroiQ.  De 
Ëlephantis  cx^cit.  i.  cap.  vz« 
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iufang  ieja  grafpe  &  du  meuriir^  tjm  Us  am^ 
mer  à  la  batmlt.  valéfins ,  dans  ià  Philofophie 
Sacrée  '^'^  prétend  que  la  couleur  rouge  eft 
très-propre  à  donner  quelque  eiFervefcence  au 
iang,  &  par  confequent  à  animer  le  courage 
de  ceux  en  qui  ce  mouvement  eft  excité,  Ceft 
pour  cela ,  dit-il  »  que  les  Médecins  défendent 
a  ceux  qui  font  fujets  à  des  hémorrhagies,  de  fi- 
xer leurs  regards  fur  des  objets  de  couleur 
rouge ,  mais  plutôt  fur  le  bleu ,  ou  fur  le  noir. 
Au  contraire ,  dit-il  9  on  confeille  à  ceux  aui 
font  pâles ,  de  coucher  dans  des  lits  dont  lu 
rideaux  foient  rouges ,  &  dans  des  chambres 
tapiffées  de  la  même  couleur  '^9.  Plutarque 
dit»  '70  que  la  couleur  blanche  met  les  ËIé« 
phans  en  furie ,  comme  les  Taureaux  devien- 
nent furieux  quand  on  leur  préfente  la  cou^ 
leur  rouge. 

Dès  que  Tarmée  d'Eupator  fut  rangée  en 
bataille,  elle  devint  un  objet  formidable  par 
le  nombre  des  combattans,  par  le  bruit  de$ 
inftrumens ,  le  henniffement^  des  chevaux ,  & 
le  cri  affreux  des  Ëléphans;  cri  que  mille 
échos  dans  les  montagnes  repétoient  tour  -  k* 
tour ,  &  rendoient  plus  effrayant  encore.  Les 
rayons  du  foleil  venant  enfuite  à  tomber  fur 
les  boucliers  nombreux  d'or  ou  d'airain  poli  » 
produiOrenc  un  éclat  fi  éblouïflant  »  qu'on  pou* 
voit  à  peine  en  foutenir  la  vûë^  les  montagnes 

âes- 

168.  Cap.  Lxzxir. 

169.  Voici  la  raifon  qu'il  en  rend:  HiUis  quidm  tU 
mtittes ne  fanjguis  ampUàs  agitêtus erumpta jinUsfperanti^ 
faire  ut  ità  àbundantms  ad  cuum  emergaf, 

170.  In  libro  de  fortunâ  Alei^ndri.  Taur^rum  cou- 
fpeûum  vitant  y  qui  pufikeas  veftes  geftênt  y  ff  elepbantorum 
qui  candidas  i  initantur  mim  iUtf  C9l9ribus.  atfut  efcran* 
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elles -mêmes- en  porarenc  cqàvertes  de  la* 

miere. 

Toat  autre  qne  Juda  aufok  cittint  d*eii  ve- 
nir aux  mains  avec  une  arméb  qui  lembloit 
devoir  Tengloutir  ;  mais  appuyé  fur  le  fecours 
de  Dieu ,  fur  la  boncé  de  fa  caufè ,  &  comp- 
tant fiir  la  fidélité  &  le  courage  éprouvé  de 
les  foldats ,  il  commença  le  premier  à  charger 
Tarmée  Royale ,  &  lui  tua  d'abord  fix*cens 
hommes.  Pendant  que  Juda,  à  la  tête  des 
iîeos ,  fc  faifoit  jour  dans  l'armée  ennemie ,  & 
ne  ponoit  aucun  coup  qui  ne  fut  mortel,  un 
de  fes  frères ,  animé  de  la  même  valeur ,  crut 
pouvoir  terminer  heureufement  cette  journée 
en  faveur  de  fa  Nation ,  &  finir  la  guerre  par 
une  aâion  d'éclat ,  mais  difficile.  Eléazar 
donc,  fumommé  Avaran ,  voyant  qu'entre  les 
Eléphans  il  y.  en  avoit  un  plus  grand  &  plus 
fomptueufement  enharnaché  que  les  autres, 
s'imagina  que  le  Roi  étoit  dans  une  des  tours 
qu'il  portoit.  Il  ne  douta  point  qu'en  tuant 
1  Eléphant ,  le  Roi  &  tous  ceux  qui  écoienc 
avec  lui  ne  pérîfTent  d'un  même  coup  ^  &  ne 
fuflent  écrafez  fous  les  pieds  des  Eléphans  & 
des  chevaux.  Mais  comment  pénétrer  jufques 
à  ce  redoutable  animal ,  qui  étoit  entouré  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie  ?  Rien  ne  paroît  dif- 
ficile à  un  grand  cœur  ;  il  penfe  moins  aux 
obftacles ,  qu'à  la  néceffitë  de  les  vaincre.  Eléa- 
zar part  y  le  glaive  en  main ,  accompagné  de 
tous  ceux  qui  furent  aflez  hardis  pour  le  fui- 
vre*  Sans  perdre  de  vôë  l'Eléphant  auquel 
il  en  vouloit ,  il  fend  la  foulé  des  foldats  char- 
gez de  le  défendre.  11  pare  mille  coups  qui 
levdîent  être  mortels,  &  fait  tomber  à  les 
pieds  ceux  qui  lui  réOflent,  comme  les  épies 
tombent  fous  la  faucille  du  moiflbnneur.  Cou- 
vert 


^rt  âé  fanigy  ilrs*élifrnce4îii?  le  fier  animal» 
^ttqoél  il  ehfofiçà  Pépée  <ktw  ït  ventre ,  dana 
tret  endroit  où  le  cuir  efl  '}e  moin»  dur;,  plut 
rapidement  qu'to  chêne  n*eft  enlevé  par  ml 
ttourt>illon  auqnel  tout  cède  i'I'Ëléphant  ^  pont 
fant  un  cri  affreos  »  tombé  a?ec  les  tôtirs  ;  fcm 
Indien  &  Tes  ipidats.  Mais  malheureufement» 
'â\m  eôté,teRoi  n'y  étoitpoint';^&de  Pantre^ 
ie  magnanime  Eléazar  fut  la  première  viâî- 
tne  de  la  chute  de  Fanimal  auquel  il  anrachoïc 
la  vie.  i 

*  L'a6Ubn  éclatante  de  ce  gëâérenx  Maccà- 
bée  n'a  pas  été  envifagée  de*  la  même  maniè^ 
re ,  ni  par  les  anciens  Doâenrs  de  TËglife^  ni 
par  les  modernes.  Les  uns  l'ont  traitée  de 
ineurcre  de  foî-niême,  d'aélion  téméraire  ^  die* 
tée  par  un  coupable  orgueil.  Les  autres  ont 
âonijé  mille  louanges  à  ce  Juif  intrépide,  qui^i 
à  travers  mille  morts ,  va  s'expofer  à  périr 
pour  fauver  fa  patrie.  Nous  ne  citerons  pas 
ici  les  noms  des  Sçavans  qui  fe  trouvent  dans 
des  opinions  fî  différentes  fur  le  même  fujet  i 
lautciricé humaine  n'eft d'aucun  poids , lorfqu'il 
s'agit  dé  juger  ^  en  pefant  la  force  des  raiions 
^ui  écabliuent ,  fi  une  aâion  efl  conforme  ou 
bppoféè  à  la  règle ,  &  par  confequent  û  ell9 
doit  être  cenfurée ,  ou  comblée  d'élogei. 
;  Il  faut  pofer  d'abord  pour  principe  inconcefia^ 
blé  ;  que  les  hommes  n'étant  pas  les  Àuteort 
de  leur  vie ,  ils  ne  font  pas.  en  dtoit  d'en  diA 
pofer  d'une  manière  abfoluë,  au  gré  de  leurs 
défirs  &  de  leurs  caprices.  C'eft  de  Dieii  feul 
tpe  nous  tenons  nos  jours  ;  c'efl  donc  fyvch 
ionté  qu'il  faut  confulcer  dans  Tufage  que  ^lous 
devons  en  faire.  Cet  Etre  fouveraînemenc 
iage  ^  ne  nous  accorde  aucun  avantage ,  que  dans 
la  vûè'  que  nouj  le  rapportions  au  but  le  plus 
i)arfatt.  \Nou^  ne  cooooiiTons  point  d^  but 
Tme  FI  IL  Hti  plu^ 
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plus  digne  del'exopllimce  de  la  vie  dd  llioav 
met  que  de  la  oon&crer  à  la  gloire  du  Créai- 
teur  9  &  ait  bootiew  de  ûos  remblablfi&  Lors 
dènc  que^iMior  foûtenir  les  droits  de  la  gloire 
det  Dieu  y  èç  des  jpil  facrées  qu'il  nous  a  doi^ 
Bées ,  il  faut  s'çypafer  à  la  barbarie  des  perfé- 
çutèurs  qui  les  ajtcoquent,  &  qui  voodroient 
juras  faire  ton^çr  dans  l'apoitafie  ;  notre  de- 
voir efk  de  le  faire  avec  fermeté  &  avec  joye^ 
au  péril  iDême  de  notre  vie..  Lorfque  nous 
pouvons  nous  rendre  utiles  par  notre  applica- 
tion &  notre  vigilance  à  la  âodeté  dont  noua 
jaifons  partie ,  Jprrqoe  l'ennemi ,  à  main  ar« 
mée  ,  vient  l'attaquer  injuftement ,  nous  ne 
devons  pas,  nous^ épargner,  dâflions-ûQus  al- 
térer notre  fanté  &  abréger  nos  jours^  Croi- 
rions-nous donc  que  Dieu  voulût  que  Tamour 
de  la  latrie  cédât  dans  nos  cœurs  à  l'amour 
de  notre  confervation  i  &  que  nous  vifllons 
périr  tranquillement  une  multitude  de  perfon- 
Bes  ,  lorfque  nous  les  pourrions  fauver  en 
nous  expofant  nous-mêmes?  Seroit-il  conve* 
nable  que  le  corps  tout  entier  fût  facrifié  à  la 
confervatioH  d'unç.  de  fes  parties  ? 

De  ces  principes ,  qui  nous  paroiflent  in- 
eooteflables  ,  il  réfuite,  que'  ceux  qui  fe  font 
mourir  eux-mêmes»  parce  qu'ils  font4as  de  la 
vie^  ou  parce  que  quelque  chagrin  les  dévo- 
re; que  les  ûuéliiles^  qu'un  faux  point  d'hon*' 
neur,  condamné  parles  loix  divines  &  hu- 
maines ,  engage  à  accepter  un  cartel  ^qae  ceux 
^i  s'expofent  étourdîment  &  fans  aucune  né- 
ceflicé  aux  dangers  les  plus  éminens  ;  que  les 
.  débauches,  qui  par  leurs  excès  ruinent  leur 
&ité  &  abrègent  leurs  jours  ,  ne  confuhenc 
point  la  volonié^du  Maître  fupréme  dans  Pu* 
fgge  qu'ils  foç^t  de  la  vie  qu'il  leur  a  donnée. 
'  11  ne  nous  paroît  pas  moins  certain ,  que 

«  QtUX 
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Cfenx  <]ui  ayant  rieço  ordre  de  leur  Magîfkac 
de  prendre  les  armes  dans* une  guerre  juile,  fe 
condnifent  dhme  manière  louable,  lori^u'ilt 
gardent  avec  foin ,  &  au  péril  de  leur  vie ,  le 
poStc  qui  kur  a  été  confié  avec  défenfe  de 
Tabandonner;  oulor%ie  dans,  un  jour  deba^ 
taille  ils  ie  portent,  fans  vipl^  aucun  ordre 
qui  leur  ait  été  donné  >  .aux  ^fiions  qu'ils 
croyent  les  plus  propres  à  arracher  la<  victoire 
^  rennemî ,  malgré  les  périls  écninens  où  ils 
.s'ezpdfent*  Sans  cet  ardent  défir  de  s'acquit- 
ter de  fon  devoir  ^  au  mépris  de  ià.propre.con« 
icrvàtion  fi  on  ne  peut  obéïr  qu^au  pé^il  de 
ia  vie>  jamais  on  ne  fera  rien  de  dillingué  ;  le 
Public  fer^  toujours  compté  pour  rien ,  lorP 
Hgu'il  en  coûtera  beaucoup  pom*  le  ibrvir,  & 
la  timidité  honteufe ,  marque  trop  fôre  d'une 
ame  baflë  qui  s'idolâtre,  prendra  la  place  du 
jcourage  héroïque,  qui  ne  voit  que  Ja  vertu  & 
ion  devoir,  lorfque  le  devoir  &  la  vertu  Tap*' 
pellent;  Onfe  trompe  fort  ^  difoit  Socrate'7» 
dans  fon  Apologie  compoféepar  Platon  ^Ûtf 
.fe  trompe  fort  de  croire ,  qu*m  mmme  qui  a  quêi* 
que  vertu  y  dme  confiderer  les  dangen  de  la  tngrt^ 
:  m  de  la  vie.  Vtmique  cbofe  qu'il  doit  regarder 
dans  toutes  fes  démarches^  c'efi  de  ^in  fi  ce  ^ qu'il 
fait  eji  jujle ,  ouinjujle ,  &  fi  oefi  «  favori  d'un 
homme  de  bien  ^  tm  d'un,  micbqnt  ho^nrae.  ,-€'^0 
-me  vétiti  confiante  y  que  tout  homme  qui  a  chmfi 
un  parti  qu'il  a  jugé  le  plus  honorable ,  ou  qui  y  a 
été  placé  par  fes  Supérieurs  i  diit  jf  demeurer  fer- 
me 9  quelque  danger  qui  l'environne  y  6?  ne  confia 
dcrer  ni  la  mort^  ni  ce  qu'il  y  d,  de  plus  terrible^-^ 
mais  être  entièrement  occupé  du  J4ù  d'éviter  h 
bonté*  ^  :.........*> 

171,  Cèii  la  tradùffîoh  de  M.  ikcicte      ,         .    ' 
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L'aâion  d'£léazar^  oonfidcrée  m  e)Ie-mê^ 
net  &  examinée  fdoa  Jes  priccipeè^qoe  la 
Religkxi  nacorelle  &  révélée  approavent»  ne 
i^uroic  écre  oondamaée.  Eléazar  a'eft  poînc 
iiomidde  de  M-  même.  Ce  n*e£i:  pas  comme 
«moyé  de  la  vie  ^  &  dans  le  deitein  de  ter- 
inkier  fes  jours ,  qu'il  fe  préfente  à  un  péril 
éminent  ;  il  n'écoit  pas  même  afluré  d'y  périr. 
Pouvoit-il  prévoir  qn'il  n'aoroic  pas  It  tems  de 
ie  rétirer  de  de/Tous  l'animal  dont  il  avoic  ré- 
fcia  h  mort?  Ne  portoit-il  pas  les  amaes 
-dans  une  guerre  jafte?  Le  Général  lui  avoic- 
jl  défendu  de  quitter  Von  rang  &  de  fe  jetter 
dans  la  mêlée?  U y  en  a  qui  prétendent , qu'El- 
4éaÈar  ne  fit  qu'exécater  les  ordres  de  fon  Gé- 
iiéral.  .  Voici  de  quelle  manière  Jofeph  Ben- 
Gorion  récite  ce  qui  fe  paifa  alors  :  »»  Juda  y 
f9  dic^il,  ■7>  ayant  cru  que  le  Roi  montoit  P£- 
S9  léphant  le  plus  diftingué  par  fa  grandeur  & 
'9f  par  ion  hamois  ,  s'éciia  &  dic^'  en  s'ad- 
>>  *  dreffimt  à  (es  gens  :  Qui  de  vous  eft  jeune 
n  '  &  Jobùfte  ?  A  ces  mots  Eléazar^  jeune  & 
^  vigoureux /fe  préfenta  &  lui  dit.  Seigneur, 
#^  que  fonhaiee&vous ?  Voyez,  lui  dit  Juda, 
t%  ce  grand  £léphant ,  &  qui  e(l  celui  ^m  le 
n  monte  ;  concluez  de«là  ce  qui)  y  a  à  faire. 
-M  Eléazar,  fans  balancer ,  courut  droit  à  VE^ 
'99  lépbaat,  frappant  à  droite  &  à  gauche  les 

n  fol- 

• 

-  X7S.  P«(«6af  Juias  l^egem  e9  ekphamà  eoccelfrvebi.  It§^ 
,fue  clamadt  (f  dixit  -Quis  veflrûm  juvenis  eft  oc  robuftus  < 
EtprofiUit  Elçd^ar ,  frater  ejus^  qui  unus  erat  ex  juveni^ 
but  Hafmoneii  robore  prœftarétibus  ,  (f  dixit:  Ecce  me, 
^Bomine  mii  Oui  Judas:  Ante  te  eft  eiepbas  4fte  nuignus 
€ttm  veQore  fuo  : .  vide  fuid  faciendum  fit.  Et  caewrk 
f4^titra  ekpbantemy  (f  proftravit  in  terram  obvium  quemque 
ex  miïUUm  Regiis ,  ff  percuftit  ex  illis  in  dexterâ  fip  >- 
fiiftrd.  Voyez  ce  paiTagc  dans  U  Comm.  da  Drufiitf  fur 
xUicc.  vx.  4^«* 


17.  foIdaC8,dtt  RoLqui  s'oppoibie&tà  Ton  pafla^ 
Il  ge  <^ .  Mr.  BaTaage  '  ^s  paiioîc  avoir  adopta 
ce  réck.  ff  On  eut^iii^-i/»  quelque  avaoerâ» 
f^  au  commenceinenc  du  Combat  ;  mais  les  £« 
99  léphans»  qui  jetcoien(  la  terreur  par -tout  >, 
9,  caprerent  du  défordre.  Juda^  qui  s*en  ap« 
»y  perçut ,  exho^B,  Tes  foldact  à  attaquer  celui 
„  qui  paraiflpîc  le  plut  grand;  fon  hamois  ri^ 
t,  che  &  fuperhe  fit  croire  que  le  Roi  étoit 
t(,  moncé  fur  kfl.  A  peine  amt^ii  parlé ,  qu*E* 
9f  léazsir  (on  frerie  fe  dévoua  pour  fa. Nation* 
„  Afin  de  frapper  plus  furemcnt  fon  coup ,  il 
^  fe  gUfle  fous  le  ventre  de  rEléphant ,  parce 
19  que  cette  par  de  eft  plua  molle  ic  plus  faci^ 
^  Iç  à. percer  ^*.  Mais  quand' même  Ëléazai:; 
n'auroit  reçu  aucun  ordre,  &.qttè  même  il  aun 
roit  cru  qu'en  exécutsmt  fon  dd&in  il  perdroiQ 
uès-vraifeml4ablement  la  yîe ,  Jie  devcxt^ii 
]l^3  s'eKpofer,  dans  la  préfiimpûonoù il étoit;^- 
^ue  s'il  pouvoitréuflirà  (u«r  l'Eléphant  Royale 
il  entraîneroit  d*un  même  coup  la  perte  da 
]J.ot  &  le  gain  de  la  bataille  ?  De^^oit  •  il  donc 
refufer  Toccafion  qui  (e  préfentoit  de  fauver 
fa  patrie  en  fe  facrifiant  lui-même?  N'y.a^t^il 
donc  aucune  occ^fion ,  où  on  puiife  s'expolër; 
à  une  more  affurée  ?  Et  quelle  plus  belle  oc«i 
qafion ,  que  lorfque  nous  préfuthcms  que  notre 
mort  contribuera  au  bonbear ,  à  la  fureté  &  à 
1^  gloire  de  la  patrie ,  à  qui  nous  nous  devons 
plus  qu'à  nous-mêmes  &  à  nos  familles?  31â«« 
me-t-on  ceun  qui  le  mettent  entre  le  Roi  &; 
le  coup  qu'un  aflaflin^  ou  un  ennemi  dans  mi 
jour  de  combat ,  lui  porte  ;  fur-tout  s'il  s'agit 
d'un  grand  Prince  qui  fait  les  délices  de  fes 
fujett  ?  Condamne-t-on  ceux  qoi  les  premiers 

vont 

*  ■ 

973,  HUkoke  de  la  Bibk  in  4.  pag.  X5|, 
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■vont  enfoncer  un  ennemi  qui  les  attend  dq 
{ued'feraie  ;  ou'  qui  \  à  la  tête  d'un  corps , 
monwnt  à  1^  brèche ,  où  mille  morts  les  atten- 
dent? Toutes  ces  a£tions  qu'on'  trouve  belles, 
i  qui  l'on  doit  foavent  le  falut  d'uns  ville ,  d'iN 
ne  armée,  d'un  Koyaume,  ne  fonc-elles  pa» 
fondées  fur  ce  grand  principe,  que  tout  memr 
(jre  d'nne  Sociecd  fe  doit  au  bonnear  do  corps, 
&  qu'il  faut  fe  facrifier  pour  le  Public ,  toutes 
les  fois  que  le  Public  l'ordonne, ou  qu'on  peut 
préfumer  que^Qocce  perte cotfcribuera  à  la  coa> 
KrratioQ  da-^nd  nombre? 

Mais  fi  l'action  d'Ëiéazar  n'eft  pas  mauvais 
fè  en  elle-même,  ne  l'elt-etlé  pas  dans  ibn 
priticipe  ?  C'eft' ce  qui  arrive  fôuvenc  Les 
aéUons  les  fdas'beilâs&  les  ptasjaftes  en  ap- 
parence, cellat-qtii'  ont  attiré  tant  d'éloges  à 
leurs' auteur»,  ue  font  pas  toujours  les  meilleu- 
Ks:  fouvent  ces  avions  héroïques  nefontqu» 
des  péchez  éclatans ,  empoifonnées  qu'elles 
'  font  par  des  principes  odieux  &  des  vûë's  cri- 
mineilesi  C'eft  ce  qu'on  reproche  à  Eléazar, 
I  Macc.  p!>rce  qu'il  eft  dit  qu'il  s'expofa  pour  défivrer 
VI.  A4.  Jim  pfaf /f ,  f^poof  acquérir  ane  réputation  immor- 
nUe.  L'amour  de  )a  vaine  gloire  eft,  dit-on, 
ce  qui  anima  ce  Juif  audacieux ,  &  le  défir  de 
vivre  dans  les  Annales  de  fa  Nation,  le  porta  à 
prodiguer  fa  TÏe.  Cette  objeélion  nous  paroît 
ioiceptible  deplufieurg  réponfès  folides.  i.  L'on 
peut  dire,  que  les  paroles  que  nous  venons 
dé  ciier,  expriment  plutôt  ce  que  l'Hiftorien 
penfoit,  que  les  vûëi  d'Eléazar.  D'où  eft-ce 
quecct  Hiftorien  a  pu  fçavoir  les  intentions 
du  Héros  dont  il  rapporte  '  l'eati^fH'ife  &  le 
forcés  ?  J!  ne  Ven  éteit  point  expliqué  avant 
l'a4iion,&  il  perdit  la  vie  en  l'exécutant.  Qui  - 
fies  mortels  pouvoit  lire  dans  fon  cœur  les  vrais 
fnoùfs  qui  ié  fuient  agir?  On  oe  dira  point 
qu'unç 


fy'Etzkzkkv  Dijmrs  XV.  i^g 
i}Q'iaie  vevâation  divine  eût  découvert  à  THif* 
torien  ce  qui  fe  paflbic  dans  l'ame  d'Eléazan 
Or  pendant  que  le  motif  d'une  aëtion  belle  & 
légitime  en  apparence  nous/efl:  caché,  c't^ 
manquer  de  charité ,  &  prononcer  téméraire* 
ment ,  que  de  lui  aiSigner  un  mauvais  p^inci* 
pe.  La  témérité  eft  plus  grande ,  s'il  efl  quef^ 
tion  d'une  perfrane  en  qui  on  ait  vu  relui- 
re de  grands  fentimens,  &  des  principes  de 
vertu. 

2.  Sappofons  que  l'Hiftorien  eût  pénétré 
les  véritables  motifs ,  qui  portèrent  Eléazar  a 
faire  ^eette  aéUon  d'éclaur  qui  pourra  contefleir 
que  le  premier  de  ces  motiu ,  le  défir  de  fauver 
fà  Nation ,  ne  foit  très-naturel  &  trés-légici< 
me  ?  C'eft  cet  amour  fîncere  &  véhément 
pour  le  bonheur  du  Public  qui  fait  le  bon  Ci^ 
tôyen.  Plus  cet  amour  efl:  répandu  ,  &  plus 
les  Societez  civiles  font  heureules  &  puilfan* 
tes  ;  maisroù  l'intérêt  particulier  prédomine , 
on  ne  voit  que  foiblefles ,  qu'injultices  &  que 
défordres. 

Ce  n'efl  point  aufli  ce  motif  que  l'on  cenfu- 
re  dans  la  conduite  d*£léazar  ;  on  ne  blâme 
que  fa  paflion  pour  la  gloire ,  &  le  défir  de 
ft'immorialifen  Mais  tout  amour  pour  la  gloi- 
re eft-il  donc  blâmable?  La  gloire  défigne, 
©u  la  vertu  elle-même,  qui  eft  Tunique  ton* 
dément  folide  de  Teftime  &  des  louanges ,  ou 
k  louange -&  Teftime  que  l'on  accorde  à 
ceux  dont  la  conduite  eft  reguHere  &  foute- 
nuè\  Loin  que  T^moUr  de  la  gloire ,  pris  dans 
le  premier  fens ,  ibit  illégitime ,  c*eft  celui 
qui  doit  nous  enflammer.  De  tous  les  objets 
le  plus  aimable  ,  c'eft  fans  doute  l'Etre  fupré- 
me,  dont  la  vertu  eft  l'image:  fi  donc  nous 
gîmons  Dieu,  fi  nous  fouhaitons  de  lui  plaire , 
p-fft  à  rimitation  de  fes  vertus ,  qui  forment 
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la  glpîlre  &  fa  grandeur  ^  que  noos  dévoua  floas 

contactât  avec  zèle.  . 

^  Si  l'amodr  de  la  glotfe  intérieure  »  on  de  la 
f ertu ,  eft  légitime  ^  le  |>enchaxii;  pour  Teftime 
iblideA  pour  les^ft^leslotiaiiges  fera-t-ii  cri- 
mintrl?  A.qulies  hommes. doivent-ils  leur  ^p-^ 
pjrobation  &  leur  eibaie,  û  ce  n'eft  à  .ceux 
qui  »  pair  ufie  vie  pure  &  des  aélions  acil^  à 
l^urs  iprocbain$j  le  n^aotrecic  dignes  membres 
de  la  Société?  Si  donc  l'eltime  &  la  bonne 
réputaiîon  font  le  trîbat  naturel  d'une  verta 
£ins.ffitd  •  pwrquoi  ceux  cjui  aiment  la  Vertu, 
&  qui  s'y  .appliquent  tout  entiers ,  r^^arde^ 
roient-ih  a^rec  indiSéreoc^Ja  jufte  recompen^ 
fe  qui  eft  attachée  a  la  perfevérance  dans  ïc%.^ 
erclce  de  fgn  devoir?  Qjjdcooque  s'appfiquQ 
avec  zèle  à  un  travail  légitime,  peut  fktïs  cri^ 
ipe  porter  les  yeux  &  ^a  déOrs  fur  le  ju/le  iâ« 
laire  qu'il  a  igut  lieu  jde  Ct  piometcre. 

Si  la. réputation  n'écoit  pas  un  bien  que  Ton 
pût  défirer  légitimement , .pourquoi  le  Sa^  en 
fait-il  J'éloge^  &  place-t-il  la  renommée  au- 
deflus  des  riehefles  &  des  par&tns  les  plus  ex* 
Prov.     quis?  La  Remmwéef  ditril*  e/hpréfàrabh  fm 
XXII  I.  grandes  ricbejjes:  la  Rmomméi  vaut  mieux  que  h 
t  jcief.  i^^^fi  parfum.    Les  Ecrits  facrez  font -ils  jamais 
^"'  *•    l'éloge  de  ce  qui  doit  être  méprifé,  &.  de  ce 
q^e.  la  loi  défend  de  déGrer?  Certaîoeiaenc 
ce  Q  efl  pas  fans  raifon  qu*une  réputation  fcK 
Ude  efl  placée  à  la  tête. des  tréfoss.    Peut* on 
vivre  avec  quelque  agrément  dans  la  Société; 
peut -on  être  utile  aux  autres,  hommes;  peut- 
un  laiiler  de$  protecteurs  à  fa  famille  >  ft  Ton 
a  vécu  fans  réputation ,  .&  [uftemeot  méprifé 
de  fes  femblables?  Ceft  dans  ce  fens  qc^'on 
peut  dire  avec  St.  Augi^n»  -^h  ^e  netre  im 

nm 

174,  Nohis  fiecejfaria  ifi  vita  nûjl$e^  MU  fmukntfii 
p<  bono  viduicaci«.  cap.  xxy. 


nmt  ^jniteffaïre  »  mais  que  notre  rifutaim  feji 
aux  autres  hommes  '7r. 
.  Bitfn  loin  que  Kamour  modéré  pour  )a  ré^ 
pacatîon  foie  înjafte^  c'eft  on  fenciment  nacu'» 
rel ,  gravé  par  la  fitge  Providence  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes,  pour  les  lier  les  uns  aux 
autres ,  &  les  exciter  aux  plus  belles  aâ:ioiis« 
Faites  que  Ton  ne  fe  foucie  point  d'être  ainié 
ni  eftimé  des  autres  hommes,  on  aura  pour 
eux  une  parfaite  indifférence ,  &•  l'on  ne  fe 
mettra  point  en  peine  de  leur  procurer  la 
moindre  utilité.  Les  Arts,  les  Scienceë^  langui- 
ront i 

Î75.  Irnôus  pztolt  que  cette  décifïoil  éfk  outrée: 
y^  L'homme  vertueux  met  la  renommée  &  la  répuutîon 
yy  parmi  les  chofes  qu'il  méprifc;  non  feulement  il  ne 
„  la  récherche  pafi ,  il  la  fuit ,  il  l'évite  '*.  D.  Cal* 
metfurProv.  rxii;  i.  Mais  l'homme  vertueux  doit -il 
fouhaiter  d'être  méprifé,  doit  «il  délirer  que  fes  frères 
Jugent  mal  de  lui ,  &  fe  rendent  coupables  d'iojuilicél 
Doit^l  avoir  pour  but  de  fe  xcndreinucile  aux  aucret 
hommes?  Si  toutes  ces  vues  font  criminelles ,  il  fuie 
que  l'homme  fage ,  loin  de  méprifer  &  de  fuir  la  réputa- 
tion ,  dolc  travûUer  à  l'acquérir  par  tous  les  moyens  ïé* 
gitûnes,  &  à  la  coaferver  avec  foin^ 

* 

Omma  fi  perdas ,  famam  fervare  mmeme. 
Quâ  Jemel  amijjd  poftea  nuUuj  erii. 

yy  Mais ,  dit*on ,  la  renommée  n'eft  pas  fans  danger  pouf 
„  celui  qui  lapoflede,  elle  peut  lui  donner  dcrenlliire 
iy  &  de  la  vanité ,  &  lui  ravir  l'humilké  St  h  f^s^ciXe 
yj  qui  la  lui  avoient  gagnée  *^  Mais  »  s'il  faut  méprU 
fer  &  fuir  tout  ce  dont  on  peut  abufer ,  on  miéprlfera 
&  on  fuira  tous  les  biens  temporels  que  Dieu  nous  ac- 
corde ,  &  l'on  placera  ces  bienfaits  au  nombre  des  mal- 
heurs. Comme  cette  conclufiori  eft  fauffe,  le  principe 
ne  fçauroit  écre  véritable.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  abufer 
de  la  réputation;  mais  c'eft  la  faute  de  celui  qui  en 
âbufe.  Celui  qui  en  a  de  juftes  idées  ^  ne  s'enflera  point  y 
mais  tâchera  4e  s'en  rendre  de  plus  en  plus  digne ,  par 
4e  aouvelles  aâîQns  de  vertu. 
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rpnt»  &  Ton  ne  connoîcra  plus  les  prédêolé* 
douceurs  d'une  amitié  fondée  fur  Teftime.  Il 
convient  donc ,  qu*en  fuivant  les  vues  da  Ccéa* 
teur,  au  lieu  d'étouffisr  le  défir  de  Iz  gloire 
avec  lequel  nous  ibmmes  nez ,  nous  le  (wionm 
fervir  à  nous  porter  à  nos  devoirs  avea  uati 
nouvelle  force  : 

'7^  Lr  Sage^  qtd  par  cmmmffanet 

Se  livri  à  at  inftinS  flaieur , 

S'aJJbcie  à  la  Frmndence 

Sut  le  dejjein  dti  Créateur^ 
,    T  (fur  Servir  la  race  future , 

Cefi  F  aiguillon  que  la  Nature 

A  mis  en  nous  pour  nous  pr effet: 
'    Ne  /oyons  pas  plus  prudens  qu'elle  f 

Et  que  notre  rai/on  rebelle 

Ne  cherche  plus  à  rimoujjeré 

• 

Cependant ,  afin  que  ce  défir  de  la  r^putatioti 
foit  légitime,  il  faut  obferver:  i.  Qtfon  no 
doit  rien  faire  pour  obtenir  reftime^  qui  nef 
îpit  digne  de  louange*  Il  ne  faut  pas  préten- 
dre aller  à  la  gloire  par  les  routes  de  Tigoo^ 
minie.  Si ,  pour  plaire  aux  hommes ,  &  s'atti- 
rer  leur  approbation ,  oh  eft  appelle ,  ou  à  fup^ 
primer  quelque  bonne  aâion  à  laquelle  Je  de^ 
voir  nous  follicite ,  'ou  à  commettre  quelque 
crime  ;  alors  il  faut  fuir  une  réputation  fi  fauf* 
fe  9  accordée  par  d'indignes  juges,  dont  le: 
siépris  nous  eil  plus  glorieux  que  leurs  louan-  * 
ges.  Ceft  à  quoi  ne  penfoient  pas  ces  Juifs 
fupefbes  ,  qui  ne  connoiflbient  pas  de  plus 
grand  bien  que  Teftime  de  leurs  femblables^ 
prêts  à  tout  fachfier  pour  obtenir  leur  appro*» 

batibn. 

176.  Odes  de  Mr.  de  la  Mgttc  Corn,  i,  Ode  fw  ic  Dé* 

^  de  iliox^^oitalifcr. 
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badOB..  Cet  amçiir  mal  réglé  dp  Is^rfputatiQO 
eogagepic  les  uqs  à  fermer  les^j^eux  à  la  véri« 
t)î  de  rEvsvigUe^  &  les  aatresr  à  jTapprimer  la 
▼jérité  qui  leur  éfoit  cpQnu&  Càmpmt  pourriez- j^^^  ^^ 
vous  croire ^Icv  dit. J.  Chrifl;,  puifm  wus  cbn^jy^ 
thez  Id  gUnre  les  uns  des  autres ,  &,  'que  vous  n^ 
cherchez  poins  la  gkire  qui  viens  de  Dieu  feul? 
JBt  St.  Jean  remarque»  que  plufieurs  des  Prind- „!,  4^^ 
paux  crurent  en  J^  Chrifir  mais  qu'ils  ne  le  coo-41/ 
feffoient  point ,  à  caufe  des  Pbarijiens  ^  de  peur  St- 
tre  chajjez  de  la  Synagogue.     Car^  ajoute  l'£- 
vangélilte ,  ils  4àmeient  flus  la  gkife-  dis  Hommes 
ue  celle  de  Dieu.    Jamjus  le  Sage  Qe  bajaucera 
préférer  les  aétions  qui  attirent  Te^Ume  de 
JDieu ,  à  tout  ce  qui  peut  nous  procurer  celle 
des  hommes.    Si^»  en  faifantfon  devoir  ,  où 
eft  méprifé,  on  doit  s'en  confpler  ,dans  la  pen^ 
fée  que  Tapprobadon  de  Dieu  nous  fufBt.  C'efl 
aiors  qu^on  peut  dire  comme  St.  Paul:  ^^iT  meicofm, 
foucie  fort  peu  d^ être  jugé  par  vous^  ouparunju-iy.  3.  44 
gement  d'homme.  Je  ne  me  juge  peint  aujji  min- 
même  ;  car  je  ne  me  fens  coupable  de  rien  :  mais 
pour  tout  cela  je  ne  me  crois  pasjujlifiii  celui  qui 
me  juge ,  c'eji  le  Seigneur. 

2.  L'amour  de  la  réputation  ne  doit  point 
être  le  principe  dominant  &  le  plus  fort  dans 
notre  ame.  Le  défir  de  pl^re  à  Dieu  doit , 
remporter  fur  tout  autre  déûr ,  fans  quoi  nous 
ferions  plus  de  cas  des  hommes  que  de  la  Di- 
vinicé.  Autant  que  notre  amour  pour  Dieu 
doit  l'emporter  fur  la  charité  pour  nos  frères , 
autant  devons^ous  préférer  de  plaire  à  Dieu 
dans  totu;  ce  quenous  entreprenons  de  confor- 
me à  fa  volonté^  au  déûr  d'éire  approuvez  & 
eltimez  des.  autres,  hommes. 

3.  Nous  ne  devons  jamais  négliger  de  faire 
tout  ce  à  quoi  le  devoir  nous  appelle,  quoi-s 
c^ue  nous  puiiiions  prévoir  par  avance  ^  que 


^rfëntte-  «è  ^to  et  el^dra  om^ ,  îfit  ^efe 
pltifieart  mdmc  non»  en,  re^^ùderc^t  dé  maii- 
tds  œil.  Motas  aé  kiflbbs  pas,'  «efe  faiâiit  no- 
tre devoir  ati  nuifiea/d'm  people  mgrat  & 
corrcM^^  d'iH^  ce  -^u«il-  y  a  de  pids  don 
&  dë'phitt  pi^dedt  daà^  la  recpmpenlëyile  té- 
tnoigmtgé  ntérienr;  ^JÂtû  d- im  -  graiâ  jArùc 
pour.céui^ui  le  connpîflent  j-^  (ir-toue  Yàp^ 

Îrobatton  ^  Feitihie  de  Ûieo  niSme ,  tôûjoan 
ucê  écfidréi  impartial  i  &  t^mBoeratèor  nuh 

4.  Par  là  même  taifcn  on  ht  doit  point  être 
facile  dcf  9'étre  donné  beaucoup  de  foin  pour 
acquérir  dit  mérité,  pour  fe  rendre  utile  k  fà 
patrie  par.dee  aâions  d^éciat ,  ^ar  des  ouvra- 
ges de  Tart  ônderefprit,  qnoiou'on  n*«i  re- 
tire que  des  morâficiti ons  &  au  chagrin  de 
la  part  d'une  foule  de  jalons: ,  <}ui  ne  peuvent 
voir  le- mérite  d'autrui-fans^  peme  &  fans  lui 
dedarer  la  guerre.  Il  doit  fuffire  ï  ceux  qui 
font  dans  le  cas ,  que  le  (bûverain  Juge  leur 
rendra  juffice  ;  que  la  pofterité  penfera  d'eux 
plus  fainement,  &  qu'au  moins  leurs  dei^n- 
dans  pourront  profiter  de  leur^  travaux. 

De  quelque  manière  donc  qu'on  envifige 
faâion  héroïque  d'EIéazar ,  elle  mérite  nos  élo^ 
es.  Excellente  en  elle  -  même  ,  pure  dans 
es  principes ,  elle  eft  digne  d'immortalifer  ce- 
lui qui  Ta  faite,  &  de  fervir  dt  modèle  à  tous 
ceux  qui  fçavent  quel  efl  l'amour  que  Ton  doit 
à  fi  patrie ,  &  Tufage  que  nous  devons  faire 
de  nos  jours;  '     • . 

Ele'azar  s*étant  trompé  dans  fa  conjefture  ; 
fôn  aâion  de  valeur  n'eut  pas  les  fuites  qu'il 
s'en  promettoit.  Juda  ie  voyant  fur  le  point 
d'être  enveloppé  par  Tarmée  Royale  ^  jugea  à 
propos  de  le  retirer  dans  Jerufalem.  Le  Roi 
fint  l'y  affiler  dés  qu'il  eut- pris  Beth^Sura^ 

& 
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"&  quTI  y  eut  mis  une  garnifbn  foffifanté.  Là 
Vivacité  avec  laquelle  *  le*  lié^e  de  Jcrufalem 
déçoit  poiilTé,  i&  la  difette  dira  vivf«  à  laquelle 
ies  afitégez  étdienc  espbfez  »  abrolent  fait  tom- 
ber Jerufulèm  Ôc  Juda  bntre  les  ftiains  d'Eùpi- 
tor  au  baucrfe  peu  db  joùys^,  fi  la  Providencb 

•  tf  eût  permis  un  éVèBement  qui  charijgéa  tout- 
ii'C^ov^  ik  face  \tes  afFakes.  Lyfîàs  appnt  qub 
Philippe,  àut^uel  Antiochtis  Epiphanès  eft 
InoUrant  aVôit  Confie  là  régence  du  Rôyaù- 

,  Éoe;  Venpit  de  â'èn  emparer  avec  bne  àrméte 
ixihfiderableï  Cette  nouvelle  engagea  Lylîfe 
n&  Eùrpatôr  à'  traiter  atcd  lés  Juift,  afin  6k 

•  couvrir  fe  rehdrè  tû  Sytiè  aVârit  que  Phifippfe 
%ûi  tout  fenvahir ''I%ilippè  s'étbit  déjà  ftift 
^Atktïàcht;  itaftii  il  eti  fut  chafle,  &  vaincu; 
-^k  Joféphèr«^^'dàns  une  grandfe -bàiâille  j Etf. 
•patâr te  fit  mouirih        i^    ,     .  /         '^,      • 

•.  -  Gettte  viétoirc  ne  retidît.pàs  Eu^atôr.pàKÎ- 

fclé  pttfltefleùr  du  Koyamne.    Démétrius? ,  fili 

et  Seleucus;  à  qui  le  Royaume'  de  Syirie  *- 

^rtenôit  dé  droit;  âyarit  trouvé  lé  fecret  dé 

yéchàpftr  de  Rc^ihe  la  cent  dhquànte-&-unii^ 

lue  arirléë  •  dé*  l'Ere  dei  Gtecs ,  eut  lé  boh^- 

heur  de  monter  fur  le  Trône  defei  pères,  aprèè 

•ivWr  Fait  tnourir  Eupàtor  &  fojp  Gouvèrheilt  ' 

léyûié:    Démétrius  fut  enfuîte  ibIHèîte  ^ar  le 

'fidérat  Alcime,qoi  avoit  fuccëdé  à  MenélaOs 

^âanè  lé  fouveràiii  Sacerdoce ,  d^envoyl^r  une 

•«rmée  éti  Judëè  /  afin  d'éictérmiâer  îé  parti  de 

•;Jtidâ:    Nicandf,'  Chef  dferarméeRby aie, fuç 

'VathCii;  &  il^aetheùrftiWitiâiâë  entré  les  ibbrtt 

Tur  le  champ  de  bataille.  Juda ,  vainqueur  dans 

tant  de  combats^  penfa  à  donner  du^  relief  à 

^àbai-îi  par  titie'  alîiàiJcé  conlidêfabîe;  '  Lçj 

»  L'an  du  Monde  384a*  * 


48»  LfYCotfiiiL^» 
Rpmuiu  faifoient  déjà  une  beik  figore  duur 
le  monde ,  &  cbmmençoieQt  à  prendre  part 
aox  démêlez  dès  Etrangers ,  afin  de  profiter 
de  leurs  divifions  ppur  s'aggrandir.  Jada  dq- 
manda  à.  cette  .puilJaate  Réput^ljqae  Je  orakepr 
alliance  avec  elle;  ce  qm  lui  fut  accordé. 

Cela  n'empèctia  pas  qi)e  Démécrîqs  n'eo- 
.voyât  une  nouvelle  armée  en  Judée ,  /ous  }f 
.cçimmandement  de  Bacchidçj.  p<;wr  v^çiger  la 
iportjde  Nicanor.  Op  en  vint  3ux,.maé»  pr^ 
d'Eléaza  ♦.  l^<f2^  n'a  voit  g^e  tjois^mil>B  ho(n- 
.jjres.iLe  m;^Oâirime.Ma«fia|)^e  wifeqçaj*^!^ 
,droior,  où  cpnvnandqit  iJacchjdfl,  $ç  cle  ce»- 
;tr^ignic  à.  prendre  la  fuitf^  Mw  Tafle  »uiç|ip 
aite  rarmé©  Royale  asavjenyefipppi  Tuda,  le 
ODmUt  rç^9?PP^en£a,awçc:ufle;;>ouxclte;&;i«^ 
4:  ce  fut  dans  ceuçT^f aie.  journée  qa^c^  j^ 
comparable  Chef,  après  avoir  doank  dies-ipirei)- 
Ycs.fans  ijQqibre  de,  (qm  x^owrag^.  jni^çiblè, 
lierdit  1^  vie,&  alla  çnfin  jo^ïr  4»T»Sp^j6iif9' 
jjel  qui  mH  r^fcrvé  à  ^  yeit^i*  Jçn^t^  j^Sr 
|Bon  emportèrent  le  corps  de  Wr  freîpj  q«§i 
iq-roferent  de  Içurs  larmçs  ^  <&  ,gu'iis  ^vç4- 
renc  à  Modin,  Ce  fut;  là  qpe  '^ifoon  $c  coaP 
tçuire  un  fupqrbe  Maufolée  poi»ribA  pere^ 
•  fesjrerfs  «î*.  ,^  Il  épit,  ,4if  ^J^p*^ ,  de  uw- 
^i  bre  blanc  &  poli»  11  y  avoit  tout  aq  toi|c 
,,  des  voûtes  ea  forme  de  PQf tiquer,  dpQC  çtiV 
^,  çi}ne  des  colomnes^  qui  les  Iwteno^e^c/^t^ 
M  d'une  feule;  piôrrei  &  pour  «furquerjeà  &pc 
p  p^rfonitôs  qui  y  4tQiept  entrées  lor^^e 
93  SmQ^  $t  élever  çq  fujierbe  çxpiiçip^ei^j'jl 

.     •  ;    •    ■  •    •    ■■■;••   •!     'i»..y 

^ojina ,  &  Jofephe  dit ,  que  ce  fut  auprès  d'ônVatae". 
nsiDiBé  Berfetb. 

WjBld  d'AûdiUy.  -TTUTunn  «Oïl 


f^  y  ;ajott{:a.^Pt!^yramidê$  d'iine.  très -grande 
n  naoceur  /  oc  d'une  merveilleafe  beauté  ^u 
L'Hifterieo Juif  ajrate,  qoe  ct\  QuYri^e  ma- 
gnifique fe  voyoit  encore  de  fon  tems. 

Jonathan ,  héritant  de  toute  la  valeur  dé  fou 
ilh^^e  J^rére ,  fe  mit  à  la  tête  des  Juifs  ^défolez 
d'avoir  perdu  le  vaillant  &  pieux  Mac^bée, 
qu^ils  regardoienc  comme  leur  père  &  le  plus 
grMi  appui  de  leur  parti.  Jonathan  donna  en 
tfifi^entes  rencontre^  des  preuves  d^une  v^leor 
iingiiUere;  man  s'étant  trop  fadlèment  coîi^ 
flé  iu  perfide  Tryphoti ,  il  fijt  cruellement 
tnaflkcrédahs  Prdematde  ,^  malgré  la /oi  d^ 
Traitez.  Mactathias  ïvoit  laiiTé  autant  deîïé» 
Tos  ^e  dé  fib.  Quatre  étôîent 'morts  ^  Â^^ 
tvoïr  fait  paver  chèrement  leurs  yies^vx  eiâp 
tiemj^.  IPreftoit  encore  Sitnop,  qui  l^niàr- 
t^her' (or  ksi  traces  de  Tes  (rerés;  mais  q* i  fut 
*phtt  héùret  jl^y  puifqù'it  eut  le  bonheur  d'aifraDF- 
trhir'les  Jiiiii  de  la  domination  des  Syrïeqs.  U 
eR  vrû.  (^il  pérh  indignement  par  ]^  mains 
'^:ftn  j^ildfe  qui  àfpîroit  à  la  domination; 
fnâ)|^  ê^a  la  pofter^é  de  Sinioh  port^  Iftcou- 
t^omie  pieiidaùr  ptufieûrs  générations  ;  jui^uos 
-k  ce  qu'Héroé:  lé  (j^a^d,  pctalTé  parfo^^ 
bhidn  d^ihèfiîrifle ,  '&  fbutènu.  par  les  Rc)- 
ittaUis ,  uiSiVpâ  k  cotnroûnè ,  ^  fît  ôérir  tous 
éeiit  qui  rdtoient  de  la  fiunille  aes  Afino* 
néens. 
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D  ISC  O  URS.  XVL 

Cruauté  antre  les fept  Frères.  Maccab.  ViL 

^s  Tyrans  fous  lefquds  tes-Juiû 
ayciieiit  fouvent  gémi ,  leui  a- 
voiàit  caufé  mille  maxa,;-mé» 
ils  n'avoicQC  jamais,  attaqué  leor 
ïteligiÔD  pour  Is  déuuire,  ni  ai- 
teiïié  aux  droits  dêJa  cobfiiieiice. 
î^ojus  ne  voyons  point  qu'en  Egypte,  ea  Bt- 
trjTtonc&lous  les  premiers  Succefleur»  d'A- 
lexandre ,  on  dit  follicité  tes  Juifs  à  abandoBr 
fiet  ')euc  Religion ,  -  &  à  facnfier  aax  Ûietôt 
des  Gontil».     ît  étoit  réfervé  au  plus  impie 
des.  R6!s,   à'Amioçhus  Ëpipljanès,  qui  per* 
'^ttcnr  qu'on  lut  donnât  le  titre  iafoleac  3t 
^lafphématoiire  de  '  D^inité  lUufirt^  àe  dc»- 
'  mer  ^  l'UnÎTers  l'exemple  ^ufli  fcaddaleux  que 
cruel  dé  forcer  les  çoi]rc^acèa.,.&  de  pr^fciî- 
re  en  maître  le  culte  &  l'objet  de  TadoràtiDS. 
Daniel,  animé  par  l'Elpri^  proph,^ùq(ie,  avoic 
prévu  l'avenemem:  il  la^^couj-oone  du.  Roi  pe^- 
fécuceur,  &,les  ceqcàtives'defQho^ueil,pot^ 
'     ■  ''  '  '  .--'  ■   '.  *'*'*■ 

I.  Marahim  avolt  dant  ton  cabinM  une  Médaille  avec 
cette  infcriptloD,  JiA^iAliiUANTloxoTehOT  iini*ANOTS. 
JLf  Roi  Antitebut,  Dieu  illuftri.  Ce  Dieu  mortel  an- 
roit  btcD  dû  fentir  ù  EâîbleCe-,  puiTqu'un  AmbaSadeur 
Romain,  ayant  tracé  de  fon* bâton  un  cercle  autoot  àa 
ce  Pilnce,  11  lui  ordonna  de  n'en  point  fottir,  qu'il 
s'eût  promis  de  fe  déGlter  de  ta  guerre  qu'il  fàifolt  an 
jeune  Ptolomée.  M.  PapUiut  Lmw  e^twijcripjk  Jif 
tiaebum  virgvid  ,  jujfuiju»  priiu  refptnjvm  reddèrt ,  quàm 
fgredfrettiTfinUoamui  circv/a.  VellcXu  Patsiculua  Ub, 
I,  Appiuiui  in  Sp. 


Cruauté*  contre,  âco.  D^oàrs  XFI.  485 
sSélev»  au^ddSus  d6  la  DiiHoité  çUe -  même ,  [ 
as  pour  abolir  au  toiilieu  des^  J^^^^  ^^^  loix  & 

dbf  paroles  contre  k  Soutier im ,  f^  détruira  ks 
Saims àw  Swoeram ^  ^ pcnjerà^ie ptmvùir  çban- 
ggrJestems4^la'Lùii  .'         ' 

,  Comme- Anciochui  eft  le  'premier  Auteur' 
des  paEéauàons  contre  la  Religion  &  contre  ' 
ceux  gui  la  profeflent,  &  que  dans  le$  ficdea; 
fmvms  il  n'a  eu  qu'un  tropigrand  lïomBre  d'i- 
mitateurs,' qui  cm  même  tâché  d^enchérir  fur. 
Ion  tnodèteV  ii  ne  fera  pat  incltile  ,  à  l'occafioit 
do  lifartyre  des  fepc  Frères  &  de  leur  Mère  4' 
QQ  qui  nous  voyons  quel»  font  les  prodiges  de 
fermeté  &  de  patience   que  la  foi  hit  pro-' 
diiirë'  i  ceiix«qut  en  IbAt  animes ,  4'examiner 
dans  quoique  détail,  les  diffiéfens  inoyens  dont 
le.  barbare.  Perfëcutecir  fkHx'vit  pour  engàiêr 
ks  Juifs  i  renoncer  à  la  Religion  de  leurs  Pè- 
res.   Enfiiite  nous  verrèns   quels  furçnt  les 
cffeu  oppofez  que  produifît  la  perfécuriôn  i 
&  ce  que  l'on  doit  penfer  de  la  confiance  d^s 
Martyrs,  &èhh  foreur  de  ceux  qui  les  traV 
lent  av6c  tant  de  ornaoté. 
<   La  .Re%k)A  ne  pouvant  ^fe  eonfçrver  qhV 
vtc  4>eîne  fans  les  Afieinblées  pubKques  ^& 
le  culte  extérieur,  Antiochus  fe  propofa  d'a^ 
bord  d'andantir  tout  Iç  Culte  divii^  qui  Se  fai- 
fbit  tlaris  le  Temple,'^  d'empéçher  les  Jqift 
de  f^îre  ^ucun  a^e. extérieur  de  leur  Relîgîonu 
î)aQord  il.ksâoîgna  du  Temple ,  en  tç  fak 
fatiU  pro£uièF  en  mile  mmierès:    ^^pèrililt, 
^tik  Tei^ftmpïe'des  Tempfes  dcji  ploslinÈunes 
Piymitoz  rdu  Paanif^e ,.  les  pcrfonud.  pro- 
jwiSfes  iflej'iw  »  àfk  Taùtse  fcxe ,  pufleni;  es- 
iKtrd^xn  cduv  Ac.  ]çtnMe0y&^ i'y  abandfoi^ 
«er  aux*pIûS*abom1îïiB!es"a;^Ss. . jLes  a^nimau? 
les  ^kis' imtiioridicà  flil'clhf^ln^çigjg  aA- 

li  3^'  ■  tçl$> 
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tdâ  9  &  Voa  pU$a  for  raocel  du  Sàgotm  ta 
fiatue  ^  de  jffiter  Olympien  ;  Idole  ^e  i'Aiu 
teur  du  premier  livre  dee  Maccabëea  qipeHe 
9  tatminatùm  de  la  iifila$m.  Çétattrlà^  Ibas 
des  noms  Grecs ,  rappeller  TabdeQ  côlte  de 
Bahal ,  pour  lequel  les  Juifs  avoient  eu  tant 
de  peqchanc  (out  les  audeus  Rois  de  Jada» 
iDai3  t}P*iJs  dâeftoieiH  depuis  leur  setour  de 
Babylonê. 

t'es  juifs  zèle^  poiv  la  Loi  du  fSetgoeor 
comprirent  facileoieot«fu'eD  Imr  arrachaot  le 
Temple ,  on  avoic  en  vûë  de  les  plotagerpeu* 
à-peu  dans  rirrel^ioo  »  &  dans  un  oubli  tocai 
de  ce  que  la  Religion  leur  préfcrivoit.  Ce  iut 
pQuc  rexuedier  à  ce  mal  »  aetiitt  que  odm  d6^ 
pendoit  d'eux  ^  qu'ils  a'eafuirent  dans  let  moiK 
tagnçs,  &  qu6j  d«M  V^hkmié  desoxvetsea 
ils  célébrèrent  le  bur  d^  Sabbat,  avec  d'ao- 
tai2(  plus  de  zèle  œ  de  dévoôoD  »  qu'Us  ëtoteot 
expoiez   à  périr  fi  rou  venoit  il  iesdécoo- 
vi^,  /Jàmaif  la  Rçligiofi  n^efl  jrfus  fervente 
q^e  lorfque  T^ocericiçc  «a  eft  isterdit.  -Les 
obftaclçs  rapimeqt  Iç  wH,  90  lieu.<iue  la  tié- 
deur e(l  le  fruit  ordjoaîre  du  calme  j&  de  la 
pjHX  de/]^glii!a^    LfS9  Chréôena  n'ont  jamtds 
^é  plus  aèiez ,  que  loi^|qi<'jil&  obt  été  contiaints 

*  de 

*^.  CVft  cdui  que  les  PhéiûcîCDi  nonuaoient  ^eU^ 
irièav  Je  Dîéu  du  ciel,  Seldenus  de  Dits  Syris/Syi\Uffiu 
ni-ioap.  kk  M.  Simon,  dana'fon  Siâionalre  deliBl! 
Ue^  &  tfpi^pt,  quand  Jl  appelle  la  ftacue  qu'Antîo^ 
C&U.I  fit  ^lfl£er  fiu  yautel  de  Jen|ià}eai ,  k  ifatac  dejA 

.  '  ?;  Clup  .ï .  Mf.  Î4.  î«Ai;>/ii«  ifwfukm.  T>àOfeTL  en  avoît  pafr 
■|<é  U.rt»émé  nunière  ^.  it.  vfe  i^.  Cêft  sinB  qui 
h  WÂt^jAQjQin^  auiSf  i^ès  paiifeel::cb.  flc  27.  les 
/!^î^^>ûs  aue  ^s  Roioalas  cwfei^at  UB*>ouf  ^diss 
le  Ternie  ;  Ma^h,  Iv^s  15^  Voyqj  h  note  4c  Grotiu^ 
:^  sç  dei^ef  pilBii^  ^ 

j  >  «s  i 
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de  tlctûfaer  leurs  AiTendilén  à  la .  conndifliiiicè 
de  leuraperiëcuceani.  *  Et  les  i>oâeur8  dé 
l'Eglife  ont  été  plus  d*une  fois  oblig^^  à  la 
vAè  de  la  negt^ence  ix  de  la  corruption  de| 
Cfanéôen^^  que  rien  D'iaqmétQit|^sdaiis4'exerf 
dce  pabtic  de  la  Religion  I  de  raire  à-Diencet^ 
te  prière  ftirpi^name  ;  Grand  Di$u,  rendez-nout 
ht  Ifsraos  &  lu  DiêciHiènj* 

Les  Juifs  pieux  abandaooemit.  enrain  lem 
vMks  âCi  leurs  poflbffions,  pour  céiébrer  dans 
les  creulL  des  montagnes  cekii  dont  l'Univers 
e(t  ie  T^iApte.  Leurs,  trop  vigilaos  perféciii 
cears  les.  découvrirent^  &  les  brûlèrent  dans 
les  lieux,  de  leor  retraite  >  comme  ail  s'étoit 
agi  de  pefbes' publiques.  U  y  en  eut,  dit  VAi 
hveviaceurvde  Jafon,  9112  fen  âtliJent  €n,evM9yj,  u^ 
iêns  Us  praebams  caoetnes  ^pour  céUèrerJâcuieJt 
mm  k  jour  du  Sabbat  ;  mais  ayant  été  déeouwrti 
par  PbUifipg  *^:  ib  furens  brûlez  enfimble\  pam 
qu^ils  emigumnt  de  f$  difsnibre  pour'fbonmur  d§ 
ce  jour  tant  vénérable. 

On  alla  enoàre  piw  loin*    Pour  engager  4ea 
JtiiËs  à  renoncer  à  ralliince  qne  Dieu  âvpit 
(hnoée  avec  ienrs>^pere5 ,  on  leur  défendit  d'en 
fffeiidne  le  fcean,  &  de  faire  drconcire  ieur3 
enfant  ^  On  ne  it  contenta  pas  de  ledéfeai^  i  Macc 
dfè  ;  on  punit  de  mort  ceux  oui  avoient  afles  ^*  ^'* 
de  ^le  pour  ddfobéir.    Oa  alla  même  juiqued 
à  cet  excèad'inhumanké,  d'envelopper  les  cen- 
dres  «nte»  daM*  le  crime  prétendu  de  ceux 
Qtà  lef  aTOienpcpiconds*  >  Ddux  femmes-^  qui  2  Macc. 
«arts  ceUiaq  id'agitationeftile  trouble,  où  il  vi.  zo, 
nféteislpaa^facMe  de  trouvêîr^lSacrfficfteurm 
Lévite  9  ayant  cru  qu'elles  devoieât  circoncire 

leurs 
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km  enfans,  furent  découv^ces  &  accii(ëe% 
On  ieur  p<ehdîDMeurs  ei^ni  arât mammeOesi 
liatte  cet  état  -  bn  Ï£s  bromenâ  puUiqaementi 
JM  le»  tqës  de  Jéroialeai  v  db^^iaite  ^n.  précis 
pila  ces  quatre  perfohnes  da  hauc  des  tnuraiP 
les  <k  lai  ville.  •  ii  n'^ft  pas  diffiôteded^coo? 
vrir  le  pirâçipe  d*un  îlèle  qcd' produit  des  âc* 
tiens  que  les  Peuples  les pluâ  £iaviàges.rèearv 
cteroSeiît  avecWwir.  •  V  ^  -^ -  r 
*  Ce-fl'étôk  pas  mâme  d&z  pour  lâtîs&ks 
lea  crudÉ  éminaires  do^barbare  Antioohiv,  éti 
a^faice  aucun  aâé  extérieàr  de  Relig1<»r;'il 
ne  faidt  pas*  même*  iè  dise  Juif^^^/ceftirà-dH 
ré  du  nombre  deceux'qui  regardoîbnt la  ¥j> 
ligion  JudaiquG'Comtie  divine.  Ce  ibul:  awa 
f  coic  un  criiàc  »  *  comme  dans  la  fuite  fe  nonx 
Ciuréûen  fot  regardé  comme  uir  lit r^fulfifmt: 
pour  être  condamné' à'^la  mort.'  ^Oir  ««xmif 
sr  pàins  ia  vûture:dé  mtrt  crfinB'i  c^t  TeroiHîen  «^ 
i\m  ft  €otîfnte  de-l^  confeffim  d^jioên  -mom^  k^ 
quel  fuffit  pour  mus  renàre  vdieut-m  BubUa^  *  ' 
-%  Ceccrezaftttude  à  t^nlpètber  4a-momârft  pra« 
tque  de  IftKeligkm^ Judaïque  ;  tendoit  \à(Mo^ 
Vism  à  la  faire  .Odbiier.  -  Oo  ii^ -en  e&c  vft 
que  trop.,  dans  tes  iiei^x  Ou.k  ctâte  poÛic  j^ 
.. ,  V  *  éfié'ïiegligé  pencknt  quejqille  !Sem&»^que  peti« 
'-  '< ètt^eu  jâiidieii  ti^  lalktigion  iefom  effacéik. 


if  :rcrpnU'4er^piûËeuits ,  q\ix:6itt  tombez  dani 
llAchéifoie i-  feu  .qui  dut  embràjfle  Je-  cuke  dts- 
FerféeiHeur^  rpour^ixie  pae*  vint  dq^ejauenc 
:  fans  Heligion.  J^û-lk-  vient  91c;  Dion  ;  qui  efk 
V  fpaveraixibmene;&gb,ra;toajaurs^A^irôà-roii 
fiëuplof^  banfr  ioii^i'aoïdeoQe  ^TouidasitaiH 


«  t ,, 


iîr#ms72fx. 


irnUe:  Sconomid;  d^a?oipt  de^  Afi^ftablées  pal- 
h&qoGB ^  où  la  Rdî^do  fât  enfeignée  &ie  Mir  - 
te  célébré.  C^  n'^eft  pfMnc  poor  kMHmêmi^ 
qfie  cet  Btfe  fapfréme  denbande  CÊshtfimbagêi 
publics  qui  lai  font  f^juflemeflc  dûk  :-  (&  gton 
re  &  ioD'bmhe^r  ne  dépen<km  point  dès  fisii» 
tisnens,  des  difcoars  w  de  )â  «oUtdtiité  -det 
koomies;.  mais,  comme  les  Socii^tâiî  Aléa 
particaiiers  ne  peovenr  écre  h^re^x  iâns  Tob'^  \ 
icnradon  de  ce  que  la  Retlgion.  pfâc^  i  Si 
que  la  cdonoUTance  de  cette  SdMW^divtaf 
s'aflBoihltt V  a'il.ii^y^a  dea  Doétemi'ptibllcà  ^ 
rehfeignent,  &  fi  Ton  n'a  des  teiris  fegttepôitf 
pratiquer  <  ce  oa'elle  ordomia;  Dieo-a'-wiritf 
qaion  érigeât  dés  iXemptes,  qu'ilydtoamMi^ 
aiftere  public  ,  &  qiie  les  Fidàlea  fuflfenc 
affidoa  à  fe  renCoosrer  ^dam  les  parvis  dtt  Sd* 
gietH?^  '.    .  .    r 

t  De-ià  ^gienc  qao:  le  Démon  y  aotaiC  ^nèmi 
4es  hommes  qée  Dieu  )ea  ameft  Jatt-woiè^* 
gc,  n'a  sien  oilUié^^  poorînfpkw  «ni  VertH- 
cuteurs,  Tes  fatellites  &Yes  trrfMaoëSt^td^m-^ 
fotèr  fùente  à  la  Religion V  àc-àè-ééwàrc 
toute  inÛTv£âan'  pobHqoe >>  &  taai  ftMct^ 
pxjibhe.  CeSt^àmsaKU  vûë  que  ieSiîPrinds 
paox  des  Juifs  défendoient  févèrement  anr 
Apôtres ,  de,  ns  j^s  parler,  ni  ii:f^s  infeigiifr hCats 
au  nem  du  Sdgrwwr  Jtfui.  Maîs,^  malgré  tdiitvxxz.  is. 
Je  rdTpeâî  qne  la  Religion  pfté9&ît  pd»  fés 
Ptotflancé*  ftipérîieures  ;  les  Apôtres,  àçdai^-v 
rent;qtié  cet  ôrHre dérogeant  à  celui  deJDTea,; 
ils  ne  pouyoi^ts'f  fuômettrevn'S^ayaBCiftican 
Monarque  fliria  terre  auquel 'OiX'itoive  obéir' 

pîctôt  Qu*à  Dieu:  ^      ^'  ,  -'-■/;  ':''       '  ' 

*'î.cs  r^yens  furent  fort'.e?afl:s  à'^éfendrç' 
toute  sgbpîbléjp  de  Chri^'cîens ,  fous  prétexte  J 
qu  ils  y  farmoipnc^.  des  comploct  co&tre  VR^ 
'*  li  5  tat(f. 


1 


499  /vCe  o  a  v  t  I*  e«  VT-sr- 
iaft^*  ^«ioce  (^aoique  j  prétexte  frivole  tfiij» 
9MV4ic)»t)k«ibQ(r  >  iqvài  lei  f  écheicbes  qaHiê 
#D  MO^atmces  ,^'â  iies'7  paflbicfkii''  oon» 
|f^«lMÎIiOii!dc^'de*t'£fllK>erâir^  mais  le  pné- 
fMte.!f ft  plus  pitsfible,  loiiqùé  le  t^riiice:âé- 
£imlr4ll  t'«fiçniMcr^  parce  qo'it  fçait  que  le 
peuple  «ft:ie0cliDi  te  fMicîoD,  &  à  cabder 
(Kmcre  le  Giwineniement:;qiie^'il  doonott  pour 
motif  lie  fkàéfMft^^  iafimple  haine  qafiliior< 
te  à  M 'ReiîgKm  ^  4»  fu|ets  ouinepeaftat 
pal  coameHai..  Oiocieticn  ot  Jésnmiea; 
4w94m  i^  ecliaraez  PecféÈQteura  daJChriil 
tiaiMAitf  ^  ;PQb)ierem  un  £dic  Fan  303-  de  l'Eté 
Chrétieniut ?^  pariec)tiel  ils- ordooooieiic ,  ooe 
.  dîna -aoufie»  lis  FroTiooet.âè  r£mpirè  onoéi» 
aniÉt  toiifiea  les  tnaifons^où  les  Chrédena 
a*afiêmbkriflQt  pt^Uçoem^  Ce  qui  fuc  exé^ 
cuté  avec  beaucoup  de  rigueur ,  le  propre  joar 
der-Pa^neti  nfia.  d'augtteoter  la  douleur  'iea 
Civéïîeaa^  j:n  Jet  empêchant  •  dç  célébrer *leur 
fiite  Je  pÎM  fiilemiielle»  qui  eft  ranoiverfaire 
de^teur^^omuie  délinance. 

L'imurdiftiitt  dei  Afletablécs  &  de  tout 
c»ite*p|iblîc  i  eft  faoi  ûàxÂe  aetdea  moyens  iet 
plea!4i9iakei,poar  knodoîœlIgnoraDce  & 

'  4.  Pk^^y  "ècxirtaii  i  tTrajIn,  hil-dh  que,  fdon  fes 
ovdM&,  H'tvoic  défcBdu  les  dfêfftblées.  Sêcundètti  nm^ 
iÊtf  Ui^  hitmia^\  ^  «iNiIwatii.  Jib.  '  x.-  epift.  xcrn. 

^7r  ht,  tjèmoifliùge  ^uê  leur  leod  Piioe  le  }euoe|  dapt 
U  lettre  que  nous  venons  de  citer /eit  fort  beau  '& 
fcèt  cohatr.  • 

•  8.  Voyiet  te  Stftor,  Hlftbire  Bcd.  Ar  cette  année. 
Q;,^'iljr^p9i«e  eft  tiré  de  ce  pifige  d'Eufebe.  Ag^ 
hûtuf  annus  éecimus  ri9nus  imperii  DUtletiani  fnm/ir 
Dyliros^  fui  Rmunis  Mgrtws  ejiy  inqitfi,jyominv0  faf- 
fanisfefiîidpprop)nquante^  paffim  imperialia  ediSa  frapqfia 
fWrtt  j  quiètts  pté^^iibatur ,  ut  Ectlèfié  ùipaometAwn^ffa 
40tuerai$w,  Hift.  EccL  lib;  vxxi.  cap*  X2i«. . 


I 


f  MbK  de  la  Rçligioa.    Mat»  pendant  qoé  le» 
Livres  facrez  font  pennis ,  quron  peot  les  liie 
dan^^maifon,  ceaxqni  ont  quelque  mnour 
BOUT* la  pieté ,  s'infifuifent  par  em^  mêmes ,  6c 
leê  peret  &  les  mères  deviennent  alors  les 
Do&eurs  de kars  familles»  d'aut^mt  phis  zè« 
]et'&  affidnSy  que  les  snftraâiQBS  publiques 
font  f cvranebées.    De-li  vient  que  les  Mi** 
nôtres  des  fureurs  d'Antiocbur  nfoubUerent 
'nen:  ayant  ^amaflTé  tons  les  Volunies  fitcrez 
qc^lfli  purent  troowr ,  ils  les  firent  brûler ,  après  j  j^^^^ 
les  avoir  dechirea  avec mîUe  marques  de  F^i. 59.60! 
iknation  &  de  mépm^  cômine  s'3  s'agiubic 
de  quelques  Livres  magiqaeé ,  ou  qui  r^er* 
maifènt  des  ^ëceMes  contre  les  bonnes  mœurs  » 
&  lai  iuceté  des  EtttS;^  U  fur  même  ^défendu  ^^ 
fous  deiâruetlesmenaoes,  à  tout  pandculier»  de 
retenir  dans  fa  mtdA»)  quelque  ftorttement 
que  ce  fât  /un  exemplaire  de  la  Loi.    Mais 
toutes  ks  menaces  &  tous  les  fupplices  n'em- 
péchèrent  oas  les  plus  aêlee  d'entre  lés  Juifs,* 
de  retenir  ioigneulement  un  tréfor  qu'ils  efti- 
qaoient  pJusaue  leur  vie  *.    Les  Payeqs  imi- 
tèrent encore  V  cet  égard  le  modèle  que  l'im* 
pie  Amioclias*  leiff  avoit  donné.    L'£dit.de> 
EKôdéden  ^lortoit,  que  les  Livres  facrez  des*^ 
Chrétiens  frfffent  brûlez  >•  Tous  les  Chrétiens^ 
n^eurent ,  niJe  même  zèle  «  ni  la^  m^mé  ferme-! 
té:  ily  en  eut  d'afTez  lâches  p<»r  )ivrer  en-: 
tre  tes  mains  des  perféeutevrs  lesfaintes  Ecri- 
tures &  les .  vafes  facret.    Ce^  potkrqpoi  le' 
CoopUé  4'Aile? ,  gui  fuîvît  de  prés  la  perfe- 
cution  de  Diocletiea^  ordonna  que  l'on  rayât, 

du 

...  *  •    .     •     .  * 

*  Vàftt  ce  qui  eft  dît  t  Macc.  111:4%. 

9.  Et  fànBit  fcHptwé^çoiiSmttêWf^Utmyf.  Ei|.' 

febius  ubi  fuprà.  -    %  ' 


^a  Clergé 'tous  les  Clercs.  <\  qui  a?oi$iK  ùh 
dtauélenoipi:<ie)>leura  freflrs>:  ?  „r  ..  ,' 
JulîeIlfc'&rvlC,  pour  incroduirc  T^ioraocç 
parmi  les.  Cb^éeiens  ^  d'an  nouvel  ^rii^çe^ 
qui  e&  le  meilleur  ptépuaxiS  pour  fair^  j?ec^ 
voir  rerreuFy  dcÉit.  eût.  t&M  mère  U.  plim 
fécondé:  ild^endic  tuacCbrérieiM  d'apporeiN 
dre  les  jSdeDCMt  que.  Ton  eofeîghotf  dws.  les 
Ecoles  des  Pareris  p  les  bsilet  Leuret^  Ja^SLtei* 
coriqae^  h  roè'fie,  k  PhUofopÀiçK    3^ulin^ 

JitHS  (car  rVi^  ainfi  :q%iln»mnuit  hsDi/bipks 
de  y.  Cbrijl  »)  $9ut  vfqgiéi  la  f(>^irW#> 
Abé$oriqtlc  &>  de  la  Fkil^cf^it.rCat  f  difiri^-il^ik 
jf  Jmtmt  ai  nos  armei  feun  mus  mnt.  JIs  pr^or 
nen$  éansnos  Litirs  dos  armsy  dm  U^f^i  etir, 
faite  ufiigfi,  ,fpmdik  fi  lf0tmle§nm  now.  Aa^ 
mien  Miccellîn  cottfirfse  qoe  Julien;  donaa 
Getle  loU  f|ue  cet  Hifi;orien>  quoiqûç  Payen  ^ 
taxe  de  loi  dore,  qui  devroic  êcie  eofeveliQ 
^aos  le  fileooe  'l^  Il  pm>ic  ^me^pstr  va  paA 

c  ias« 

10.  De  bis  qutfcripiuras  fanSas  tradidîJPedîcuntur,  ve!  vajk 
Dvmini ,  vti  nùmina  fratrumfuorum ,  pianik  nMi ,  vt  quU 
rkm^È-emm  in  oàU  fuhUcU  fueHt  âetribiu$  ntaw^kù, 
mdh%:9hi9réintCUri  «mni^ottr.  (S»,  Af^itt,  !•  cap«  xw» 

II.  Ai  pritnùm  Qt^ofum  liberis^  (i^  tnim,  appflU\ 
lot  cultorerSalvatoris  nojlri)  interdixi$  t//a  Poéticti  ;  ittfe* 
tmc^f^e^ac  Fbilûfopiicarum  artium.  Mm  propriis^  in^ 
fuky  nt  in  pr0X)efbio  'efi^  pfnlUs  êànfifUOuri  «9  n^/bir 
enm  llhfk  ttfm<f  rnphmti  fo^iu  in  tell^  âd^frfis  «^. 
utêntur^  Hift.  lib-^ij.  cap.  vï^.* 
'  12.  Parce  cfUc  J.  G.  ^to^t-pé.dansla  G^^îil^c'',  &  qu^ 
Jalien  crdyoît  pouvmr  fépatidré  pat  ce^ioitï  de  -Ôali-* 
léen^^ii»  iui  j^rofflfôit  cof»tefnptiblf5  àsi  rt<licttie:ikii 
l'Auteur  du  Chriftianifme  &  fur  fes  Scftateurs. 

13.  lUud  âutem  ernt  inclemens^  ûbru^ndum  pertnni  JU 
îentiê  j  quod  9r^be$.  ,Ho€êrâ  ùiMgi/hof  Rb^oricos  ^  Grqm- 
nMco§4\  %kf^rSb^iij^cni  ftiU^V^  .lib-  3^>  cuii^  c<»tis 
Henrici  Valcfii  pag.  222,  '     "  .  "    • 


its  SBPX  Fkerxs;  Difcourf  STL  ifp^ 

ikge  de  Se.  CfaryToitone,  qqil^tcit  défends 
aux  CJtf)étiens  é'esercfer  la  H.MéSecine/  Part- 
ie .op  les  forçoit  à  fe  &yrer^  daos  tes  €ti>- 
,C(MiftaiiCesles  pint  délicates  ,x  entre  les  nâs 
di^  ceux  eit  qui  ils  a'avoient  point' de  eoR$À> 
.ce^ijpacoe  qu'ils  Jes  regardoient  eomme  lem 
pliistaittrtel&eoiettuë.  '  Ce  fut  poor  ipirenh 
.coup  '  ipie  Iz  ia£e  de  Julien  pnrcoic  att'<nkriftiiH 
m(mf,  qU' Apoltipiarii  ^  t'i^^^i  >ép)C  fosii)^ 
vantV  mie  en.  vsrs  Gsecs  J'Hifl^oîie ,  Aititt . 
fulques' au  règne  éé^^&'aiilj'&o  compofa  oucsè 
iCela.de8vCôInédîes^&  des  Tta^idàeB^  ^poor 
remptactF  les  Livites  des  Paient  ^donc  î)tk^ 
bcçotrdtéfôiibidBrfs  iîcrtodn  Julien  m  «Oît  Oi»- 
vi-âges  d'Apolliiiârîfi,  .dont  ili&! piqua  deDàr- 
1^  avef  ?ni^i83! ^f '  ?'..■.'..!     •  •,.  ;.  ,.. 

.  iiid  traîriètnetnciyen  doiit:AmifidRi5<&.  As 
^aiâ&tfes^fefervÎKen^rpouK.engagec-te^  à 
ftmirA  ieridées'de  leur  fteligiou  ^  c'eft  ^% 
iffi<oolDraîgo<Mdm  d'ai^^  aujs  cârémdni<;sdii 
Itaga^fine.  ,.lAtptfuifSy,dit  fAU-esriaceur  de  2  Marc* 
^Jaflba,  itsms  amenez  '•i^avÊCjtiguuniiùxJacrp'vi.j.s. 
Jimr^  q¥ez  fm  fiif(Àj'âù  mm  en  motr-^  :lé  jmt 
tâe  I0  naiffimct  dUiAotii  ^&  ^quand'  :o8.  otiibmi  Im 
fiât  (tu  Dieu  iB^ccbUi'^  <m  -les :ccÈtfjigmii  d>izr- 


^Jwm^fAaTw  «  *  »■«-*?  fJôyuvt^Ai  fljiUit/<7ir«       Homjl.     XI,.     In 

"Jdv'entinum  Maximum.  M.  de  Valoîô ,  qui  nous  four- 
nit ce  paiFage  dans  fes  notes  fur  Ammien ,  dit  que  la 
loi  rde.)iiiieti  fe  trocE««'<ia9S<i»  «p.  fipicifcr '^  eét  £m« 
:percur*::  ;'    i  ■:    '    .!•-:»♦.   *    ■.*-^-      «  '  ■*•"':'  )  rf\* 

•£5»  SoBoineii.  hift.  Ib.-v^  <»p.  "xtn^  Soetates  <lib. 
III.  cap.  xrv/-       ••  ■'•••••.  ^:  î  '...;!-^'^-.l  .:;.■ 

frîjez.   Sozomenus  ubi  fcprà»' .  •     >  /    '•"'  ^'^  •    "  *'"> 
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4194  .  C  KV  ÂV  t:m.  ^c  6  H  rr  m  t 
€omptgner  h  pmp^  di^  mU  Dhdmté,  coMrommz 
4kberft>,  EfnhÀnttftniBmiÊyi'aMXfrQcbiàna 
mUes^OrcipiiSj  àttnftigation  di  Ptohméi^^  a/m 
fmatttmim  co^um  eût  Mm  emu  ks^  Jliâfi^ 
y  qu'ih  0i^9n$  è  fi  trmimr  aux  pm^gums  ff 
me^Jma^mt  en  LU».  .  Cétoit  la  ooâcain&» 
4itHëro4oce»  *«  4Ae  Foirlailait  la  fcéfiii 
4ttir  V^axmmtbift  de  là  mifinoe  éa  '  Roi». 
ibttiiK^ust,  par  i«i  caprke  ^  hii  ëtoi(  parti 

.  «dUtf ,  &.par  le  défie  de  paroîae  magpiéqa^^ 
Sâiùit  nticentr  tous  kn  maïs  h  &xt  &ik  màt 
ftaee»  m  de  fàn  avenemeot  à  la  conromiei 
Ditns  xu  folempiteZ'Oli  àBftok  des  fàâ^ca 
aax  lé^ï^j  &  Hnywmk  que  dû  Paye»  qd 
pûflatt  y  tiâifter  fan  icropnle:   « 

Les  fetei  de  Bacchus  écoient  bîcii  plus  op» 
pbttHs  cBooce  à. la  Retighmdet  Jm&  '  Oacre 
la  d^aodie  qui  acccrnipagiroit  ceàcéréaiâ- 
ttiet  im^i  y  ç^étoît  lâoûcer  foimeHemaK 
au  Judaïfine,  que  d'affifter  an  oilte  de  cette 
liccntieufe  Divsuté ,.  *  ^qndle  ïOtitnt  & 
rOcckbnt  avoienc  dreiïé^^  dw  «Boela.  .  Daitj 
CM  fiicea  o»  fe  couvomioic  de  Mesre ,  parce 
^tt'aucrefDÎt  Bacchus  ieni  êtùit  coomnné»  m 
rapport  de.  PJiiie  'h  Ceft  ^uvqodi  Tito^ 
le  *^  uous  repréfente  cette  Divkiité  couron- 

'  née  de  feuilles  de  cet  arbrilTeau  ; 

Qf/h 

•  •  ••       •  *. 

•      ',  .   .       '       *  .   ".'1   '■.   •     , 

.  *  9?«M«M««»  «''«Mi^^t^»;^Dl|^^4XMBaifl  OB  lit  dite  d'att- 
tres  exemplaires,  nT9\tfutmt  iTflmdt/ûMv,  à  la  foUidtatiMi 

.des  hMsuii  de  Piolénaïde. ..  La.Vérfioa  LocjÉcafiiivi 
cette  féconde  iei^on ^Ju/rgeremibus  FtoUmàb.^. 

l94i»  ^«KMrV  Aptfd  Gzotivmia  Comm.  ad  Matt.  »m  kl, 
.  l^  .iMîfiitlàx  cor  Mm  ^  nuUê  nijt^  Ùe9  Mmmf*fmm^ 
4ml^0fjm  pmrmprmim  mdmhf^fiii^mfàijm 

9S  DMcrâf  11b.  XVI,  cafL  iw 
20.  Li)>.  ZU« 
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.    Si^biêÊrâf€mfir,Ump9faitin6û.fiBrûÊ^  i   / 

lies  Poecet  ïtcMumookm  aufidefierte^pour 
défigDèrtla  gftyetédetenccfprk^,  Qii4>eae'éttt 
Gonuiie  MO  embléiiie  lie  xettp.ywbife  pofi» 
que  qui  les  ram.  aomme  hon.  cCeiiihiiicttiot^ 
inaia.qoiijie:ddc  pu  moii»  ^cxoBpa^tSàet  la 
«ai/ba  &  loi  pràcfirdeachanneiy  gûeJ'yutieflEe 
fiac£iHqtt€.lafictniCj&^  Tégare. .  Ovide^  acc» 
Idé  de  trîftefiè,  daiM  ibft  exil  y  écxitjà  on  de  fta 
amis  y  qabm  pé  4Motc  pas  MoeiMt  à  ion  foo» 
drak.  une:  cpw on&r  de  lîerœ  ^  ^ui  nri  con vernie 
qu'aux PoëtjBs.iboyi le  inortéas^taoïidé  de 
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,  Leqtttriètte  moyeQ  doot.  le  ccutl jAœkichQi 
|e.feryitFpiiripQKter  les  Juifs»à Alafoflafie^  ^fur 
tto^  letrmeoa(»d(Jéifi]pplicarlev{)httiMu:^ 
f €6.^41  vue  d'iui^^and  mal  préfinô;  itont^on  e(t 
iBdoacé:^.  frappe J'ei{Mdt'i  l'abat^  te;  bimlever- 
£e^  <icifÀ.iàiLiipfBnmt  de&i9éfotoktoii}u'ild^ 
^^oie,  tiil  in^oit  'pas  vîokmë*;  -  txs  Per^ 
fécoears  ne  j^watoue  cropi  que.cfefbiàiia 

i^eamofyeitebàtpkié'^efficaGesicpeoriiaire  plier  . 
Jeiiaiim^  yttflMtrpas. ' use,  femc^  /extraor: 
dânaii^  j&  prefqne  mintcuicaitt.    Lie  sidt  '  d«  2  Mk^ 
Muetyae  desiiro^  fiiexes  aow  fi^^ 
Jasfupplices  donc  on  fe  fervoic  pour  vain* 
cre  ce  qae  le  Paganifme  nonunoit  opiniâtre- 
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té  fuperftiiieufe ,  écoient  hors  de  l'ufage  ordi<^ 
iQdre  ^  &  inventez  par  U  ^oitiamé  elié  •  mélne: 
On  crapQic  la  laAgiie  à  oeiyx  oui  ne  voaloienc 
pas  ie  fouiller  en  mangeant  des  viandes  dé* 
nûdi^j  ôttfacrifier  aiuckloles^da  leur  ëcoi^ 
cfaoic  la  tète  ;  on  leorcotipcxc  toutes  les  ex- 
trdmîtez  du  corps  ;  après  quoi  on  ks  faîfoic 
expkerifinrdss  poêles  aideQtes4 
y'  Les;  P)rpeD<  i  animez  par  fo  même  efprit 
meurcrier  qoi  avoit  infpiivé  Amiochu»,  réuni** 
teot  les  fupplicea  Içs  pbis  douloureux  pour 
vittncrelaiconftanoe des  Chiédens :  ^^lespiiià 
orctinaîres  tftoieK  la  croix  9  le  dberalec,  ia 
roue,  le  fen^.les  bê(eb  feurouchest  le  travail 
des  4hiBea  »  ija^on  accompagiuut  encore  d&  tout 
ce  que  la  barbarie  pouvoit  imaginer  de^  ptI^ 
cruel.  Si  on  les  crucifîoit,  on  les  laifToit  expi- 
jnenau  nilîeQ'  des  tourment;  ^ionc  qu'ils 
paflbieacplufieocs jours  dans^oés  fi^ypiices,  fans 
pouvoir  mourir»  Sî  on  les  cotixfauâooit.au 
feu  9  on  ne  les  brûloit  que-peu*-à*pau  j'  pouf 
faire  durer  plus  lonjg-tems  le  martyre.  ,»  Lci 
h  tcmrmèns  ordinaires ,  dit  Ijtbié  fkury  '^s  « 
1^  éco&nt  d'étendre  fur  un  chev^ket  i  avec  ûA 
f»  ci»de89<xacfaéesaplpie&&aox.ma>ns,  & 
ii  tirées  dès  deux  bouts  ave^^es  pbulit&;  os 
y,  pendre  par  Jes  mains  aveodes.  poids^actadiez 
^  aux, pieds (batcce  de  verges  ou  de  )gro6  fa&r 
yp  tbB94  ou  cfe  fouets  garnis  de  pointes  d&fer^ 
w..nbflbmez.y00rp^x ,  qu'de  bH^iercsiite  jouîr 
.  >»  cru^'txu'-.g^rpies  de.babs  ideiplomb^ 

là.en^và^^iàp^i  gsandTQnbrd.ipoBrir'foQl 
r  ^f  les  couper  D^autres  étoient  épelKlu5;.rHi 
;  i$  JeuTobiuloicles  céies  avec  'dès:  âaabeaur*» 

:    22.  GiiilUnmc Cave, Religioit des  anciCiisQirétieai^ 
Voin.  II.  ^ag.  160.  &c.      • 

23.  MgnhM^  CliyrétieiBtMi,  ttu-  ^' .  « 
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9  ou  des  lames  de  fer  rouge ,  &  on  les  dechi* 
99  roit  avec  des  ongles  on  des  peignes  de  fer , 
9f  enforte  que  fouvenc  on  découvroic  les  cÔ- 
9»  ces ,  &  jufques  aux  entrailles ,  &  le  feu  en- 
#1  trant  dans  le  corps,  étoufFoic  les  patiens. 
Pour  rendre  ces  playes  plus  feofibles ,  on 
les  froccoic  quelquefois  de  fel  &,  de  vinai« 
99  gre ,  &  on  les  r'ou vroic  lorfqu'elles  commen* 
^y  çoienc  à  fe  refermer. 

Oucre  ces  fuppiices ,  il  y  en  avoit  d'autres 
plus  rares ,  mais  où  toute  la  fureur  des  enne« 
mis  de  la  vérité  paroilToit  à  découvert.  On 
attachoic  *4  quelquefois  les  Chrétiens  par  les 
deux  pieds  à  deux  branches  d*arbre ,  qu'on 
plioit  avec  force,  &  qu'on  lâchoit  enfuite  tout 
d'un  coup ,  de  forte  que  le  corps  du  martyr 
ëtoic  déchiré  en  pièces.  On  les  revétoit  de 
çhemifes  trempées  dans  des  matières  gralles , 
après  quoi  on  y  mettoit  Iç  feu.  On  les  enfer* 
jnoit  dans  la  cavité  d'un  Taureau  d'airain  »  fous 
lequel  on  allumoit  un  grand  feu.  On  les  jettoit 
dans  des  chaudières  pleines  d'huile  bouillante  « 
ou  de  plomb  fondu.  On  graiflbit  leur  corps 
avec  du  mieU  &  après  les  avoir  attachez  à 
un  poteau  9  on  les  expoibit  en  proye  aux  Mou* 
ches  &  aux  Guêpes.  On  les  mettoit  fur  un 
vaifleau  pourri ,  auquel  on  mettoit  le  feu  au 
milieu  de  la  mer.  Le  fimple  récit  de  ces  in« 
bumanitez  ,  contre  des  gens  ^  qui  on  ne 
pouvoit  reprocher  aucun  crime ,  ni  contre 
l'Etat  9  ni  contre  les  bonnes  mœurs  »  eft 
une  réfutation  complette  de  la  conduite  de 
ces  âmes  fuperbes  &  barbares ,  qbi  veulent 
que  les  confciences  plient  au  gré  de  leurs 
déûrs. 

Si 

S4.  G.  Ciye  ubi  fuprà.  « 
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plus  magnifiques  avoieat  <îe  plus  atciranb 
ry  Je  imiis  àofmefzi^  fli/lrit'il  eu  plus  jeune 
99  des  fept  Frères,  couc  ce  que  vous  pouvez 
99  délirer.  Je  vous  le  jure  par  les  Dieux  que 
y>  j'honore;  je  vous  comblerai  de  richefles; 
99  \t  me  piqu^ai  de  vous  rendre  heureux  »  & 
#f  je  vous  honorerai  dé  toute  ma  faveur ,  û 
,9  vous  êtes  affez  prudent ,  aflez  ami  de  vous- 
„  même ,  pour  renoncer  aux  fuperflitions  de 
99  vos  pères  '^  Julien ,  le  plus  rufé  des  en- 
nemis du  Chriftianifme ,  crut  auili  qu'un  des 
moyens  les  plus  propres  pour  engager  les  Chré-^ 
dens  à  absmdonner  leur  cuite /étoit  de  les 
priver  de  tous  les  avantages  civils,  de  tout'  ^ 
emploi ,  de  toute  dignité ,  pendant  qu'ils  de-  '- 
menreroient  fidèles  à  Jefus  -  Chrift ,  Se  de  leur 
faire  fentir ,  que  le  feul  moyen  d'avoir  part  à  fa 
bienveillance,  étoit  d'encenfer  aux  Divinitez 
du  P^anifme. 

Voici  la  réflexion  de  M.  le  Sueur  à  Tocca^ 
fion  d'un  paflage  de  SoEoméne:  99  Julien» 
S9  dit'U*^^  avoit  remarqué,  que  les  perfécu^ 
99  tions  fanglantes  avoient  augmenté  le  nomr 
99  bre  des  Chrétiens ,  &  qu'ils  s'en  glorifioient 
99  comme  d'une  marque  honorable.  Cefipouiv 
f9  qupi ,  portant  envie  à  leur  gloire ,  il  voulut 
9y  prendre  un  autre  chemin  pour  les  perdre, 
n  11  jugea  au'il  étoit  plus  expédient  d'induire 
99  à  fuivre  le  Paganifme  par  des  perfuafions» 
f>  par  des  promefles&  par  des  honneurs,  qu'il 
^,  donna  à  ceux  qui  en  faifoient  profeflSon ,  & 
99  en  privant  les  Chrétiens  de  toutes,  char^^ 
99  ges  *'  &  dignitez,  &  de  tous  les  offices  pvi^ 

99  blics, 

28.  Sur  l'an  35^ 

29.  HêC  4mm9  fuU  etiam  Imperêm  ûdverjiu  mmi 
Cbrifiiànos^  fiquidm  càm  nibU  babcm  eriminis  quod  UUs 
fùjf$t  9bjk€rtf  amptâ  tamen  ex  eo  pccafiw^^  §iàd  idoUt 

Kk  2  ^ 


9» 


500    Crvaute    contre 

n  blics,  foie  dans  la  juftice  &  police,  foie 
99  dans  la  guerre  ;  afin  que  les  hommes  rénon- 
ff  çallent  à  leur  Religion  pour  maintenir  leois 
99  charges  &  leurs  honneurs,  qu'ils  aiment 
99  fouvenc  autant  Sl  plus  Que  leur  vie ,  &  afin 
99  que  les  gens  d'honnête  tamiUe,  voyant  qa^ils 
ne  fçavoienc  a  ouoi  occuper  leurs  enums, 
embraflafltnt  ridotâtrie,  où  ils  voyoienc 
99  le  feul  moyen  de  s'avancer*  Les  Magif- 
99  trats  Payens  9  (e  voyant  appuyez  d'une  au* 
f>  torité  fouveraine,  ne  manquoient  pas  de 
'  ff  faire  des  exaftions  &  des  vexations  forieu- 
99  fes.  Et  quand  les  pauvres  fidèles  s'en  ve» 
99  noient  plaindre  à  l'Empereur,  il  s'en  mo- 
\  auoit ,  difant  qu'ils  dévoient  foufiFrir  toute 
,>  forte  d'outrages ,  puifque  leur  Dieu  le  leur 
99  commandoit ,  &  puifqu'ils  mettoient  la  béa* 
99  titude  dans  la  ibuffirance. 

La  perfécution  fanglante  da  cruel  Antio- 
chus  produifit  les  deux  efilets  oppofez,  qui 
ont  toujours  été  le  fruit  des  perfécutions.  £1« 
le  fit  des  Apoftats  &  des  Martyrs.  *  Les  Na« 
tions  Payennes  qui  vivoient  fous  la  domina* 
tion  du  Koi  de  Syrie ,  plièrent  fans  réfiftance. 
£ltes  fe  rangèrent  au  culte  qu'il  voulut  leur 

Îréfcrire;  cela  fuivoit  de  leurs  principes* 
>è5  qu'on  a  admis  la  pluralité  des  Dieux ,  on 
se  fait  pas  difficulté  de  joindre  un  nouveau 
culte  à  ceux  qu'on  a  déjà  adoptez ,  puifqu'on 
ne  regarde  point  la^  nouvelle  Divinité  qui  eft^ 

Îropiofée ,  comme  moins  adorable  que  celles 
qui  on  a  déjà  érigé  des  aucds. 

Mais 

Immolore  recufarenty  Jus  reipubliem  Ht  éenegavii^  ff  ne* 
§ue  in  communes  bominum  cangrejjusy  neque  infenem  or* 
fdre  y  nequejudieium  exercer  e ,  neque  gerere  Mmftfêtum  , 
neque  uUum  dignitatis  gradum  obtmen  pemifit»  Soso- 

mçn.  Itb,  T.  cap.  xvu. 
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Mais  il  eft  plus  étonnant  que  les  Samari- 
tains, qui  n'adoroient  que  le  Créateur  de» 
cieux  &  de  la  terre ,  depuis  que  ManaiTé ,  par 
le  (Crédit  de  Sanaballac  '"^ ,  ion  beau- père ,  avoit 
fait  bâtir  un  Temple  fur  la  montagne  de  Gari- 
zim ,  fur  le  modèle  de  celui  de  Jerufalem  ;  il 
eft  »  dis  -je ,  fort  furprenant ,  que  ce  peuple 
pliât  tout  entier  au  premier  ordre  qui  lui  fuc 
lignifié,  &  qu*il  demandât  même  que  le  Tem^ 
pie  de  Garizim  fût  dédié  à  Jupiter  le  Grec, 
C'eft  cependant  ce  que  Jofephe  ^  '  nous  apprend, 
en  rapportant  la  requête  *  que  les  Samari«i  ' 
tains  addreflerent  à  Antiochus ,  &  que  nous 
allons  copier  fuivantTélegante  traduélion  d*Ar-* 
nauld  d'Andilly.  ^  Requête  que  les  Sida» 
99  niens  qui  habitent  en  Sichem ,  préfentent  au 
99  Roi  Antiochus^  Dieu  viflble.  Nos  ancêtres 
99  ayant  été  affligez  par  de  grandes  &  de  fré*. 
97  quentes  peftes ,  s'engagèrent ,  par  ui^e  ancien- 
99  ne  fuperftition ,  à  célébrer  une  fête  àlaqud^ 
9f  le  les  Juifs  donnent  le  nom  de  Sabbat,  & 
n  bâtirent  fur  la  montagne  de  Garizim  un 
$9  Temple  à  l'honneur  d'un  Dieu  anonyme , 
99  où  ils  immolèrent  des  vi£lime$.  Mainte- 
9»  nant  que  Votre  Majeflé  fe  croit  obligée  de 
^  punir  les  Juifs,  comme  ils  le  méritent, 
^  ceux  qui  exécutent  ks  ordres  veulent  nous 

w  trai- 

30.  Voye»  Jofephe  Ant.  Kv.  xni.  chip.  viii.  Pn- 
deaiix  montre  que  cet  événement  arriva  fous  l'empire 
de  Darius  Nothus,  &  non  pai  fous  celui  de  Codoman- 
au6  ,  ou  plutôt  d'Alexandre  le  Grand.  Uifi.  des  Juifs 
tom.  II.  pag.  288. 

31.  Liv.  XII.  chap.  VII. 

*  On  voit  dans  cette  Requête  un  tiifu  de  faufletez } 
effet  de  la  crainte  que  les  Samaritains  avoienc  de  pifler 
pour  Juifs,  lorfque  ces  derniers,  étoient  malheureux. 
Mais  dans  la  profperité  des  Juifs ,  ils  fe  faifoient  un 
honneur  de  fe  dire  de  U  méipe  origine.  Vofct  Jofephe 
iiv.  II.  di.  VIII* 
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n  traicer  comme  eux .  ptrce  çi'ib  fe  petfaa. 
M  denc  que  dods  avoni  une  même  origiiK. 
»  M^  ii  eft  aifé  de  flaire  voir  par  noa  archi- 
M  ves,  que  nous  fommes  Sldoniens.  Ainii, 
,f  comme  nom  ne  pouvons  douter,  Sire,  de 
M  vocre  boncé  &  de  votre  protcéïion ,  nous 
n  voiu  fupplions  de  commander  à  Apolloniiu , 
M  notre  Gouverneur ,  &  à  Nicauor ,  Procureur 
,^  général  de  Votre  Majeflé,  de  oe  nous  pluf 
ft  confiderer  comme  cmipables  des  m£met 
„  crimes  que  les  Juifs  ,  donc  les  coutumes 
j>  aufli-bien  que  l'origine,  diffèrent  eotieremeoc 
f,  des  nôtres ,  &  de  trouver  bon ,  s'il  vops 
»  plaît,  que  notre  Temple,  qui  jufques  ici 
t,  n'a  porté  le  nom  d'aucun  Dieu ,  foit  oom- 
^  mé  a  l'avenir  le  Temple  de  Japitcr  Grec, 
n  afin  que  nous  demeurions  en  repos ,  â  que 
M  travaulant  fans  crainte,  nous  puisions  payer 
tr  de  plus-  grandi  tributs  i  Votre  Majefté. 

Les  Fayens  &  les  Samaritains  ne  furent  pat 
les  feuls  qui  fe  fournirent  à  l'ordre  impie  du 
Tyran.  ïnufieurs  d'entre  les  Juifs  tombèrent 
iMicc  "^îii' l'Apoflafie.  Quelques-uns  même  d'entre 
eux  devinrent  les  Miniftrei  des  fureurs  du 
Prince  pour  perfécuter  les  Fidèles.  Tous  le» 
Apoftats  ne  furent  pas  entraînez  dans  la  ré- 
volte contre  Dieu  par  les  mêmes  principes. 
La  terreur  des  fupplices  en  épouvanta  plu- 
fieurs  ;  ils  crurent  qu'il  n'y  avoit  pas  de  la  pru- 
dence à  s'eïpofer  à  tant  de  maux ,  pour  fou- 
tenir  quelques  pratiques  cérémonielles.  Mais 
ceux  qui  regardent  les  fupplices  comme  un 
grand  mal,  pourquoi  ne  travaillent-ils  point  à 
fe  mettre  à  couvert  des  châiimens  qui  feront 
infligez  aux  Apoftats  par  le  Monarque  fuprê- 
-  me,  dont  ils  abandonnent  le  fervice,  pour 
obéir  aux  Puiflances  de  la  terre?  Les  tour- 
ipens  de  l'étemiié  ne  doivent-Us  point  eispoj'- 


s.  43. 


XE9   8£I»T  Flt£Kl5«    DifioïïTP  Xn.  593 

ter  la  balance  fur  les  fapplices  qui  finifleut 
avec  hî  vie  ;  Ne  craignez  point ,  dit  Jefus-Chrift  Matth. 
à  Tes  Difciples^  ceux  qui  tueni  le  corps  ^  ^  ^eifx.vf.28« 
ne  peuvent  tuer  famé;  craignez  plutôt  celui  qtâ 
peut  perdre  &  tame  (f  le  corps ,  en  les  jettant 
4ans  la  gébenne. 

L'ambition ,  Favarice  »  féduifîrent  plafieurs 
Juifs ,  &;  les  amenèrent  au  pied  des  Autels  des 
Idoles.  Ils  voyoient  d'un  côté ,  hs  honneurs 
&  les  ricbefles  du  flécle ,  &.  de  l'autre ,  la  hon- 
te ,  la  mifere,  &  tous  les  e£Fets  de  l'indigna- 
tion d'un  puifTant  Roi  gui  vouloic  être  obéi 
Peu  affermis  dans  la  Religion ,  elle  fut  comp« 
^ée  pour  rien  dans  leur  cateut ,  &  ils  fe  déter- 
minèrent hautement  pour  le  parti  où  ils  pou- 
voient  s'avancer  &s'enrichin  Mortels  infen- 
fez,  qui  ne  donnent  du  prix  &  de  la  réaKté 
qu'à  des  biens  qu'un  Court  eipace  de  tems 
voit  naître  &  s'évanouir,  de  qui  comptent 
pour  rien  les  feuls  biens  impériflables^  qui 
méritent  toute  leur  eftime  &  tous  leurs  foins  : 
il  ces  biens  ne  tombent  pas  fous  les  fens ,  ils 
n'en  font  pas  moins  réels ,  &  leur  certitude 
étant  appuyée  fur  les  promeiTes  d'un  Dieu ,  el- 
le efl:  auffi  infaillible  que  l'exécotion  des  pru-^ 
méfies  des  Grands  du  monde  eft  incertaine. 
*  Si  ces  deux  motifs ,  la  crainte  des  fuppli- 
ces ,  &  les  attraits  des  promefles  les  plus  ila-  ^ 
teufes,  ébranlent  ceux-là  même  qui  ne  font 
pas  entièrement  fans  Religion  ;  à  plus  forte 
raiibn  triomphent- ils  de  ceux  qui  regardent 
tout  culte  facré  avec  une  parfaite  indifférence. 
Ces  Impies  s'imaginent,  il  eft  vrai,  que  la 
Société  ne  doit  pas  être  fans  Religion ,  que 
c'en  eft  le  lien  oc  le  fondement  le  plus  fur» 
mais  que  du  refte  il  eft  fort  in^fférent  de 
quels  rîtes  l'on  fè  ferve ,  pourvu  que  l'on  por- 
te dans -rame  de  faines  idées  de  la  Divinité. 
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Dc-Ià  vient  qu'ils  demeurent  dans  la  Religion 
où  ils  font  nez ,  fimpiement  parce,  qu'ils  y  ont 
pris  naiflance ,  &  qu'on  ne  les  inquiète  ea 
rien.  Mais  dès  que  le  Prince  change  de  culte  » 
ou  qu'il  veut  que  fes  fujets  embraflent  celui 
tiuquelil  eft  attaché,  nos  indifférens  font  four 
pies,  &  parlent  le  langage  qu'on  leur  diâe.  Leur 
Keligion  efl  une  impieté  déteftable ,  qui  anéan- 
tit toute  Révélation  furnaturelle ,  on  qui  en  re- 
«garde  l'Auteur  comme  un  Légiflateur  bizarre, 
qui  n'approuv^  pas  moins  les  violateurs  de 
les  loix  pofitives ,  que  ceux  qui  les  obferveQC 
avec  foin.        V . 

Tous  lei  Juifsj^ne  plièrent  pas  fous  le  poids 
^e  là  perfécution.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui 
fe  montrèrent  dignes  de  defcendre  de  fillulbre 
Patriarche  que  la  foi  foutint  dans  les  plus 
grandes  épreuves.  Mais  entre  les  Martyrs» 
qui  fcellerenc  de  leur  fang  la  Religion  perféca- 
tée ,  il  n*y  en  eut  point  qui  fe  diftinguafient  da- 
vantage que  fept  Frères ,  que  Jofephe  nomme 
Maccabées ,  ^  '  &  leur  vertueufe  Mère ,  dignes 
tous  enfemble  d'être  propofez  pour  modèle 
aux  Chrétiens  les  plus  avancez.  Une.  famille 
nombreufe ,  unie  également  par  les  doux  liens 
du  iàng,  &  par  une  charité  vive  &  ardente; 

une 

3%>0n  ignore  pour  quelle  raifon  Jofephe  a  donné  le 
]1Q])|  (le  Mac^abiés  à  ces  fept  frères.  Quelques-uns 
croyent,  que  c'eft  parce  que  leur  mère  eft  appeliée 
quelquefois  Maccabea.  Les  noms  qui  font  donnes  à 
ces  (ept  frères,  de  même  qu'à  leur  père  &  à  leur  merei 
.  font  la  produ&ion  de  quelque  Ecriv^n  hardi ,  quis'eft 
piqué  de  fçavoir  ce  que  tout  le  monde  ignoroit.  Dans 
un  ancien  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France 
num.  1875.  ces  fept  frères  portent  les  noms  fuivansi 
jlhbiht  Gaurias^  EufebinaSy  Marceila^  Atiuine^  Tsléê^ 
USf ,  Sommas.  LiCur  mère  porte  le  nom  de  Salomonis  » 
éc  leur  père  celui  ù'Arcbipfe,  Voyea  D.  Calniet  Çomai» 
&r  2  Macc.  vxx. 
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une  Sunille  remplie  d'amoor  ponr  la  vertu, 
d'attachement  pour  Dieu ,  de  zèle  pour  la 
Religion  ,  eft  le  plus  beau  fpeétacle  que 
la  terre  puifle  nous  offirir  ;  c*eÂ'  la  couron- 
ne des  parens  qui  l'ont  élevée  ,  Thonneur 
de  la  Société  civile  ,  âc  la  gloire  de  l'Ë- 
glife.  Tels  étoient  les  fept  Frères  Macca* 
"bées:  unis  par  la  naiflfance,  par  la  pieté  Se 
par  la  foi ,  ils  furent  unis  par  le  martyre ,  afin  . 
d'être  éternellement  réunis  dans  la  gloire.  La*  ' 
haine  du  Tyran  fait  éclater  leur  vertu,  les 
immortalife  dans  l'Eglife  y  &  hâte  leur  couron* 
nement  dans  le  ciel.  ^ 

Il  femble  qu'Antiochus  '^  réénit  tofit  ce  qu'il 
avoit  de  cruauté  &  de  rufe  pour  vaincre  la 
fermeté  de  cette  vertueufe  famille ,  qui  méri- 
toit  fon  eftime  &  fa  bienveillance ,  plutôt  que 
d*dtre  en  butte  à  (à  fureur.  Mais  les  Tyrans 
connoifTent-ils  la  vertu  ?  Plus  elle  eft  folide  & 
brillante,  &  plus  elle  leur  déplaît.  Toutes 
le^  menaces,  toutes  les  exhortations,  tous 
les  préparatifs  des  fupplices  les  plus  doulou- 
reux »  tenailles  ,  raioirs  ,  poêles  ardentes , 
bûchers  allumez ,  tout  fut  inutile  pour  ébran- 
ler la  fermeté  héroïque  de  l'aîné  des  fept  Fre* 
res ,  qui  fut  attaqué  le  premier.  Le  Tyran , 
qui  le  follicitoit  à  manger  de  la  chair  de  Pour- 
ceau ,  eut  pour  toute  réponfe  :  Que  demanâiZ" 
v(fus  ?  Que  voulez'WUS  apprendre  de  n^  ?  Nom 
ftmmes  frits  de  mourir  «  plutût  que  de  violer  tes 
loix  de  Dieu  &  de  noêre  pàti.  Après  cette  ré* 
ponfe ,  également  ferme  &  fage  »  il  fiit  livré 
aux  bourreaux ,  qui  Técorcherent ,  le  mutilè- 
rent, le  brûlèrent  y  fans  qu'il  donnât  la  moin- 
dre 

33.  Il  y  a  apparence,  dit  D.  Calmet»  qiir  let  fept 
fireres  ont  foufferc  le  martyre  à  Antioche.  It)id. 
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dre  marque  d'ifiipâdw^  cm  de  foibiefle*  En- 
fin ton  corp»  déchiré ,  oùvarc ,  coofumé  »  kûfla 
échaper  fon  ame  pure  &  criomphaote,  qtû 
alla  recevoir  des  mailla  du  Seigneiv  la  coh« 
ronne  de  la  juftice. 

Il  femble  que  h  Mère  de  ce  gé&éreuz  Mar- 
tyr &  fes  fix  f^reres ,  qui  écoient  les  trîilea 
témoins  de  ce  fanglanc  rpeûacle»  dévoient 
Icre  épouvantez  par  la  vûë  de  cet  amas  de 
fupplicesi  qui  encbérifToient  en  cruauté  les. 
uns  fur  les  aucres  «  &  prendre  la  réfoludoa 
de  fk  mettre  à  couvert  de  ces  tourmens  piua 
que  barbares ,  *en  mangeant ,  maigre  eux ,  une 
bouchée  de  la  chair  de  Pourceau  :  mais  cette 
^nfée  lâche  ne  fe  préfente  pas  même  à  leur 
efprif.  Le  même  courage ,  la  même  foi ,  qui 
avoient  brillé  dans  le  Martyr  qui  venoit  d'ex* 
pirçr ,  fe  fit  diftinguer  dans  la  Mère  &  dan» 
le^  ux  Fils  qui  lui  reftoient.  Bien  loin  que 
cette  femme  généreufe ,  que  la  foi  élevoit  au- 
defius  des  foibkfTes  humaines ,  &  de  la  timidité 
de  foti  fexe ,  marquât  de  Tfiffliâion  de  fe  voir 
privée  de  TAîné  d^  fes  enfans  par  la  mort  la 
jrius  tr^ique  ;  ellf  fut  remplie  d'une  fainte 
joye  d'avoir  vd  fa  conftance ,  6c  comment  il 
avoit  remporté  une  viâoire^  [dus  belle  que 
celles  de  cous  les  Héros  du  fîécle,  &  qui  Va« 
voit  introduit  dans  le  lieu  du  triomphe*  Rem* 
plie  de  ces  fentimens^  fruits  précieux  d'une 
foi  éclairée  &  vive  ^  elle  foUicita  fes  Fils  qui 
v!^k)ient  encore ,  à  marcher  fur  les  traces  de 
leur  Frère  aîné.  „  Ce  n'eft  pas  moi ,  mes  En- 
99  fans,  leur  difoit- elle  avec  cette  férénité & 
99  ceue  force  que  l'amour  de  Dieu  &  la  pie« 
»9  té  répandent  dans  famé  ;  ce  n'ed  pas  moi , 
,>  mes  chers  Fils ,  qui  vous  ai  donné  la  vie  ; 
9»  c'eft  à  Dieu ,  au  Uréateur  de  toutes  chofes , 
99  que  vous  en  &tC9 redevables;  c'efl  à  Inique 
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f»  vous  voQ»  dey^z  toyc  €iKiei94  Employez 
^  n& g}oire irn bi^qaî  loi apareknt en  pro^ 
^  pre..  Ufçauia  vims  rendre  itn  jour ,  par  un 
pf  effet  de  fa  imferiçorde ,  ce  ^e  vos  Perfé* 
f»  cuteiurs  tous  arrachent  injuftemem.  Si 
99  vott9  focffrez  pour  les  lotx  de  notre  grand 
n  JMaâtre,  û  ranimera  vos  coîps^  &  vous  coa- 
^  ronnera  de  gloire. 

Le  Poète  rradence  nous  repréfeate  cette 
ikbice  Femzoe»  contemplant  fans  effîroi  les  pré- 
paratifs pOQs  ic martyre  de  fon  Aîiîté  ^  Fexhoi^- 
tant ,  à  mefure  que  les  bourreaux  k  tourmen* 
toient ,  &  kmaat  Dieu  à  la  vue  de  la  fermeté 
inébcani^e  d'ao;  FHs  c{a'eUe  fouhakoit  d'of- 
frir ,  comme  une viâûme  pi»e ^att  Dieu  ^i% 
lui  avoit  donné: 

'"t  Vtâebat  ipjos  éu^aratus  funirum  ^ 

Pfa/ensjmrum  ^  ntc  movebatur  pânm  ;   ^ 
Latctta  fmtient  âuÊ  olimJèriMa 
Sartago  frixum  torruijji^  puberem , 
Dm  âttt  crepe^  Umminanm  imprejhé 

Comam  aaimqut  vmkis  wemifcrkt 
A  fiottte  t§mr,  rmdâf  kjia  u$  fegmîm      « 
Cervicem  adufipie  debonejiaret  capuu 
Chmabat  ilh:  PaifU,  g&mfnis  ve&ief 
jfpicem  btmc  canna  regio  $x  DiadetMtim     • 

Linguam  Tyranrms  amptoari  jujjirat 
Ùm  ex  epbeUs.  Mater  ajtbaîi  Satàt 
Jam  parta  noba  gloria  $Ji  ;  pars  aptima 
Deo  mmùloÊur  ^  icc€  nofiri  cùrporis       »7* 
JOigna  4fi  fidiUs  ting/ua  qtue  Ju  boftia. 

Les  fix  Maccabées ,  qui  venoiient  de  voir  Tif- 
fuë  glorieufe  d'un  Frère  qu'ils  aimoient  tendre- 
ment j  &  d'ouir  les  fages  &  folides  difcours 

d'une 

34.  nif#  ftfiimu  vf.  75tft  &c. 
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d*i]ne  Mère  digne  de  toac  lear  rerpeâ  &  de 
tout  leur  amour,  n'écoDCerent  plas  les  menaces 
du  Perfécuceur  que  pour  les  braver.  Les 
fupplices  ne  leur  parurent  plus  affreux.  Por- 
tant uniquement  les  yeux  fur  le  terme  de  la 
carrière ,  ils  n'écoutèrent  point  les  timides  con- 
feils  de  la  chair  &  du  fang ,  fur  les  difficultez 

Îu'ils  avoient  à  efluyer  pour  y  arriver.  Le 
léros  vainqueur  femblcnt  leur  dire:  »  Mar- 
H  chez  fur  mes  traces.  La  même  main  qui 
M  m'a  Ibutenu,  vous  Ibutiendra  à  votre  tour, 
n  fi  VOUS  lui  demeurez  fidèles.  La  glcure  oui 
n  m'environne ,  les  douceurs  que  je  goûte 
M  dans  le  fein  d'Abraham  notre  père  ,  eft 
ff  l'heureux  fort  qui  vous  attend  ;  que  tardez- 
f9  vous? 

Déjà  fix  des  Maccabées  avoient  fcellé  de 
leur  fang  les  ioix  faintes  oue  le  cruel  Antio* 
chus  youloic  abolir  ;  déjà  ifs  goûtoient  à  longs 
traits  les  doux  fruits  de  leur  viâoire ,  lorfque 
le  Tyran  au  défefpoir  de  fe  voir  vaincu  par 
les  viâimes  même  au'il  venoit  d'immoler ,  qui 
j)ar  kurs  fentimens  héroïques  &  fermes ,  mar- 
quoient  qu'ils  fouloient  aux  pieds  toute  fa 
grapdeur  &  toute  là  puiflance ,  forma  le  def- 
fein  de  tenter  une  autre  voye  pour  ébranler 
le  plus  jeune  des  Frères  qui  vivoit  encore.  Il 
crut  qu'un  âge  fi  tendre  le  laifleroit  éblouir 
par  les  carefTes  d*un  grand  Roi ,  qui  lui  pro- 
meuroit  de  le  combler  d'honneurs  &  de  richeA 
fes.  Mais  ce  jeune  Héros,  qui  ne  portoit  pkis 
s  Cor.  1%  les  yeux  fur  les  cbofes  vifibks ,  qui  ne  font  que 
~"       ^    •  pour 


X7.  is. 


35-  J'ai  v4»  dft  La£lânce  »  un  Gouvcrnenr  dcBjtby* 

nie ,  qui  fe  féiickoicplua  «  d'avoir,  au  bout  de  deux' ans» 

vaiiicu  la  réfiibnçe  d'un  Chrétien ,  que  s'il  avoit  fubju- 

-gué  une  Nation  barbare.    Viii  egê  in  BUbynid  Prœfidem 

g^wHo  mirabilrtir  detum  ytanqfêem  Berbwr^rum  Gtntemniû 

fuam 
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pM^  untems  ^  mais  fur  ksimnJibliSj  qiàfmitemeU 
les;  parce  qu'il  écoit  animé  de  cette  foi  qui  eft 
une  /ubjifiance  des  chofes  qu'on  efpère^  &  une  dé* 
monjiration  de  celles  mCm  ne  voit  point  i  daigne 
.à  peine  écouter  ce  langage  féduôeur,  &  de- 
meure immobile^  comme  un  rocher  4a  milieu 
des  flots  irritez*  Les  Perfécuteurs  mettent  leur 
gloire  à  vaincre  la  fermeté  des  Martyrs ,  peu 
en  fouci  de  leur  falut,  quoiqu'ils  prétextent 
de  les  vouloir  arracher  à  leur  perte.  Antio* 
chus  »  fentant  que  Tes  difcours  étoient  fans  ef- 
fet fur  cette  ame  inflexible  >  crut  que  la  Me* 
re  9  attendrie  par  la  perte  de  fix  de  les  Enfans  , 
fe  rendroit  à  les  défîrs ,  s'il  n'oublioit  rien  pour 
réveiller  fon  amour  maternel  »  pour  exciter  fa 
compaflion  ,  &  l'engager  à  fauver  le  feul  Filt 
qui  lui  refloit.  On  vit  alors  le  fier  Tyran ,  qui 
croyoit  pouvoir  faire  trembler  toutes  les  Na- 
tions, s'humilier  jufaues  à  conjurer  fa  Captive^ 
de  vouloir  lui  accorder  fon  lècours  pour  déter* . 
miner  fon  Fils  à  s'affranchir  des  fupplices  qui 
Tattendoient  s'il  demeuroit  obftiné^  &  à  fe 
rendre  digne  de  toute  la  faveur  de  ion  Roi  / 
par  fon  obéïflknce. 

Oui ,  dit-elle  au  Tyran ,  je  vois  vos  vâgs. 
Je  vais  exhorter  mon  Fils  ;  vous  en  ferez  le  té^ 
moin.  Alors  elle  s'addreife  à  fon  cher  Enfant  ^ 
en  fe  fervant  du  langage  des  Hébj:eux,  &  s*ex*' 
prima  à-peu-près  de  la  forte  :  ^  Mon  Fils  »  mon 
„  cher  Fils,  ayez  pitié  d'une  Mère  qui  vous  ' 
ff  aime  tendrement  ;  qui  vous  a  poné  avec 
f,  tant  de  douleur  pendant  neuf  mois  3<  dan» 


fum  fubegijjet }  fuàd  imux,  fuifer  hiennium  magtiâ  f»|r- 
tuS€  riftitena ,  ftfirmà  cedere  vijus  eft.  de  Juilidâ  lib.  ▼. 

cap.  XI. 

36.  Valefius,  dans  ùl  Philofopbia  faera  cap.  uaaan, 
U  fonoc  cette  objcâioa  :  Powqaoi  U  a'eft  parlé  ici  que 
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99  fes  fldisc«$^ui  pendant  csaii  ûs  vous  anoof» 
»>  ri  de  ion  lut ,  &  4)ai  par  mille  foii»  vons  a 
»>  élevé  jiif^aet  à  préSusL  Je  iroui  coo)ure  de 
M  vott8  rappeUer  ce  que  vous  fcavez»  &  que  je 
f >  vous  ai  appfis  dès  voue  tendre  eofimce  ;  que 
f9  c'efl:  Dieu  qui  a  formé  ce  de)  où  brillenc 
P,  les  grands  luminaires  ;  tant  d'Aitres  donc 
^  le  nombre  nous  étonne ,  &  dont  Téclat  nous 
p  ravit  en  admiration.  C?eft  la  même  main 
t,  qui  a  fondé  la  terre ,  &  qui  Ta  couverte 
f,  de  cette  variété  prodigieufe  de  créatures, 
f9  Ceft  à  ce  Dieu  que  le  g^re  humain  entier 
,99  doit  La  vie  &  tous  les  avantages  donc  il 

if,  jouît. 

4e  lieiif  ttoSs,  ^ulfi^  TAsteur  âa  Livre  de  la  Sageflè 
tn.  2.  dît,  en  parlant  de  luHx>ê«ei  J'ai  été  formé  dt 
ibtvr  en  di^  moif*    Le  Philofophe  ETpagnol  répond  i 
cela  deux  chofes  qui  peuvent  fatisfiiire  :   I.  Que  la  fage 
nature  n'a  pas  fixé  aux  hommei,  comme  aux  brutes, 
un  tems  pfiécis  de  iêjour  dans  le  ventre  de  leurs  mères. 
Les  enCuu  peuvent  naître  au  bout  du  fepcième,  du 
huitième ,  du  neuvième ,  du  dixième  te  même  de  l'on- 
zième mois.    Sur  quoi  il  cite  ces  paroles  d'Ariftote, 
ie  Hlftoriâ  Animallum  cap.  iv.  vu.  Cùm  alia  amnU  êUh 
nulia  Jingulari  âc  uno  modo  partumfûum  perfidatity  unvm 
tnim  ftmuium  ejt  pa'riendi  tempus  omnibus  ,  bomini  «« 
muUiplex  datum  eft.    Nom  (f  feptimo  menfe^  fS  oÔavOf 
(^  nono^  parère  fotefly  iS  quod  plurimum  decimoytwnnul' 
la  /niam  undecimum  tangunt.    Virgile  parolt  avoir  fuivi 
la  manière  de  compter  de  l'Auteur  de  la  Sagefle ,  quand 
Si  dit  dans  fon  Eglogue  iv.  vf.  6.  Mœri  let^a  decem  tu- 
kruntft^idia  menfes.    Sur' quoi  Servius  fait  cette  re* 
marque 9  que  nous  ne  garantiffons  pas;  Mares  in  decim§ 
nafcuntur  menfe  y  fœminœ  verà  in  nom.    2.  Valefius  ré- 
pond y  que  rÂuteur  de  la  Sage(&  parle  des  mois  lunai- 
fes,  qui  étoient  plus  courts  que  les  mois  des  Grecs, 
dont  l'Abreviateur  de  Jafon  fait  ufage.    Prudence  fait 
dire  à  la  mère  du  jeune  Martyr,  qu'elle  l'a  porté  pen- 
dant dix  mois  dans  fon  ventre.     Fer  bujus  alvi  fida  con- 
teptacula,  Per  bofpitalem  menfe  bis  quino  larem-,  êcc.  de 
Coronis  vf.  781.  Cependant  le  Texte  des  Maccabécs  ne 
pad^  f  ue  de  iieuf  9x010. 
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$9  ymu  Ceft  a  ce  Dieu  que  vous  veut  de- 
n  vez  vous  «-même  9  puUqueToos  âces  foo  ou- 
n  «rage ,  &  qu'il  v^xis  a  enrichi  de  fds  dons 
99  &  de  fa  plus  pure  coonoiflance*  Â  ces  craies 
99  reconnoifliez  le  plus  puifTanc  &  le  meilleur 
^>  des  maîtres ,  le  plus  digne  de  tout  votre 
99  amour  &  de  toute  votre  fidélité.  Ne  crai-^ 
n  gnez  done  point  le  barbare  Antiochus  ^  teint 
99  au  fang  de  vos  dignes  Frères.  Malgré  tou^ 
„  te  fa  puilTance ,  qu'eft-il ,  comparé  avec  celui 
qui  a  étendu,  les  deux  &  fondé  la  terre  fus 
les  baies  ?  Généreux  imitateur  de  la  pieté 
n  &  du  zèle  de  vos  Frères  j  recevez  la  mort 
99  avec  confiance ,  plutôt  que  de  vous  relâ- 
99  cher  du  moindre  des  devoirs  auxquels  no* 
ff  tre  fainte  Religion ,  confirmée  par  tant  de 
99  miracles,  vous  appelle,  (^e  je  ferai  heo- 
99  reufe ,  mon  cher  nls  !  que  vous  le  ferez  vous*» 
99  même  9  fi  vous  fçave:;- vous  offrir  à  Dieu  en 
99  facrifice ,  &  lui  rendre  pure  &  fidèle  cett« 
99  ame  qu'il  vous  a  donnée  1  Uni  à  vos  Frères  # 
99  uni  aux  faints  Patriarches  dont  vous  def^ 
99  cendez ,  uni  aux  faintes  Intelligences  qiÂ 
99  environnent  le  Trône  du  Roi  de  gloire, 
99  vous  triompherez  dans  l'éternité ,  pour  un 
f9  combat  de  quelques  momens  ;  âi  j'aurai 
«9  l'inexprimable  iàtisfaâion  de  vous  être  réu-» 
fy  nie  dans  le  fein  des  mifericordes  jde  no* 
99  tre  Dieu ,  &  de  m'offrir  à  lui  avec  ma  fa- 
99  mille  entière. 

Ce  difcours ,  prononcé  par  une  bouche  fi 
refpeâable  &  fi  chère ,  fut  une  flamme  divi« 
ne  qui  acheva  d'embrafer  le  cœur  du  jeune, 
Maccabée ,  &  de  le  difpofer  à  tout  foufixir  »  plu- 
tôt que  de  fe  rendre  indigne  de  la  gloire  à 
laquelle  Dieu  Tappelloit  par  le  martyre.  Alors 
fe  tournant  du  côté  du  Roi ,  qui  n'avoit  ^oinc 
compris  le  fens  du  difcours  de  la  Mère,  ôc  qui 

s'étoit 


$12     Cri^auts*    comtes^ 

s*écoic  flatté  Qu'elle  Texhorteroit  à  profiter  des 
oiFres  ébloumàntcs  qui  lui  étoient  fûtes;  il 
lui  dit  :  99  Que  tardez  -  vous  ?  ô  vous  qui  6tet 
99  altéré  de  notre  fang?  Hâtez -vous  de  vous 
99  fatisfaire.  Vos  menaces  ^  vos  fupplices,  vos 
99  prélens ,  font  trop  peu  de  chofe  pour  me  dé- 
99  tourner  iè  mon  devoir.  Je  les  méjMîre  y  je 
M  les*  foule  aux  pieds ,  &  rien  ne  m'engs^era 
99  jamais  à  violer  la  fainte  Loi  que  notre  Oiea 
9>  nQus  a  donnée.  Mais  fçachez  »  ô  vous  qui, 
fi  fans  refpeâer  la  juilice  »  &  ne  confultanc 
99  que  votre  humeur  fanguinaire,  inventez  mil- 
r/  le  tortures  pour  nous  tourmenter,  que  vous 
99  n'êchaperez  point  à  la  vengeance  du  Dieu 
M  dont  vous  êtes  l'ennemi»  mais  auffi  l'eP 
V  clavç  ,  &  oui  frappe  les  têtes  fuperbes  , 
99  malgré  tout  réclat  de  la  couronne  qu'elles 
99  portent.  Nous  le  fçavons ,  û  Dieu  ne  nous 
99  avoit  pas  livrez  entre  vos  mains  à  caufe  de 
$9  nos  pécjiez,  ja^Kpûs  vous  n'auriez  pu  nous 
99  vaincre/  Mais^feous  efpérons  que  la  colère 
99  de  notre  Père  »  dont  nous  connoiflbns  les 
99  mifericordes ,  s'appaifera  par  notre  pénîten- 
99  ce  &  par  nos  larmes.  Mais  pour  vous , 
09  qui-  vous  montrez  »  par  des  a&ions  bari>a*- 
,99 'tes,  le  plus  cruel  des  hommef  ,  rennemi 
ft  (le  vfis  fujet^i  dont  vous  devriez  être  le 
99  père ,  n*elpérez.  pas  d'échaper  à  la  vengean^^ 
99  ce  célefte.  Vous  plierez  un  jour  fous  les 
99  coups  accablans  du  Dieu  dont  vous  tour^- 
99  mentez  les  Serviteurs ,  fimplement  parce 
99  qifils  veulent  lui  demeurer  fidèles.  Mes 
99  Frères  p  à  qui  vous  avez  fait  arracher  impi* 
99  toyablement  la  vie ,  font  aélueliement  à  la 
99  fource  des  délices ,  &  en  polfeffion  d'une  vie 
99  heureufe  qui  ne  finira  jamais.  Mais  vous , 
J99  fi  Yous  ne  £ûtÇi  une  pénitence  proportion* 

^9  née 


ft 


IBS   SEPT  F-REtES.  {)îfcOUTS  XFL  fjX% 

l>  née  à  la  grandeur  de  rorgqeU  gai  vouf 
«>  enyvre,  vous  pafTerez  de  cecce  vie  dans  le 
^9  lieu  des  tourmens  ^  donc  ceux  que  vous^^ye^ 
\9  inventez  cônttc  nous ,  ne  fpnt  qu'une  foiblô 
i,  in)«ge.  fijffrt  donc  de  tout  mon  cœ^r^modi 
\y  corps  &  mon  smej .  tout  ce  que  je. fuis ,  edi 
\y  faorince  pour  ,1e  foutien  des  lôi^f  l/ejs.plui 
>>  rcfpeftâbleék  Que  le  Dieu  que  je  fers  éoou- 
h  te  la  prière  fervente  que  je  lui  otfrej  {tour 
\f  qki'il  daigne  s'appaifer  envers  fon  peuple  ^  â 
>9  le  rétablir  daos  fon  prernier .  état-  Gui  ; 
\y  Gue  la  mort  de  mes  Frères  &  \t  mienne 
loient  la  fin  de  tous  les  itiaux  que  fa  jufté 
colère  nous .  inflige,  je  lai  demande  jtufll 
ô  avec  ferveur,  qull  vous  oblige  enfin  par  lei 
h  plus  grandes  humiliations  ^  oc  paf .  les  :dod> 
)>  leurs  les  plus  viyeà,  Ki  cela  eu  néçeflairei  *-  ' 
f>  à  rentrer  en  voiis-même,  àfecorihoître  vo| 
»j  injuftic^s  i  &  à  lui  donner  gloire i.pour^ avoir 
.f  part  â  ft  clémence.  CèA:-'î^,toi|to  la  ven* 
rj  geance  qlie  ma  Religion  m'enfeigne ,  5c  tout  • 
«>  le  mal  que  vous  fouhaiteot  ceux  que  vchU 
w  réduifez  en  cendreS*.    / .   .      .  ^    ,  ;  / 

Ce  difcourè  fage  â:  Véhément  adroit  dft 
toucher  une  ame  moins  féroce  que  celle  d'An*' 
tiochus  ;  ihais  il  né  fervit  qu'à  convertir  fa  co"" 
iere  en  rage,  &  qu^  lui  falite  ordonner  \^  . 
ce  jeune-hom.me,  dpnt  Tâge  tendre  autdit  dû 
aitendrirle  Tyrad,  fut  déchiré  &  mis  à  mort 
pat  des  tdurmens*  plus  cruels  encore  que  ceusc 
qui  avdent  été  infligea  à  fcs  Frères;  .  Prudeo*- 
ce  repréfentQ  la  Mère  de  ce  jeuo^  MarCyr^  It 
portant  entre  fes  bras  jafques  fur  le  lieu  dii 
fupplicè  ;  lui  donnant  lin  baifer  eh  fe  fêpscrant 
^e  lut,  &  en  le  remettant  entre  les  maifis  dit  . 
bourreau.  Adieu*  lui  dît -elle  alors,  «dieiîj 
inon  très  •cher  Enfant/  &  fcftiyènejZL-.Vôilii  ^i 
moi  loffqiie  ^bvÀ  iWè^  entre  dans  le  EayâùtM 
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jfi4  '^^C  !t  «f  A  u  t  fe"  - 1  b  »  T  k  i 

de  }•  Chrift  lui-même;  ^iptès  wdm  été  laoïi 
f*ils  fur  la  terre,  foyez  <la\i8  li  Ciel  moa  ♦  Ar 
vocat:  -^    - 

97  f^f^Himumai  ip/um  caâlHnipIenia  loomt 
NBtfém  gmbat  mater  amfUo^u  f^Jinu, 
JJt  prImûH)tim  creHeres  f(Btum  -fffi 
J>io  Qfferêndkm,  fanêH  AbèBs  Jncufo  ^ 
IleStum  ix  mli\puficr§m  caterts. 
Puemn.p^p9fci( eaffnfex i  mater êtiSt^*   -'• 

>   Nec  iiHmairata  efifytibui  ;  'tantùm  ofcuhmr 
Impfejfit  unum.    wak ,  mi ,  Mdjpwae  ; 
J^^OAin  Uaius  régna  Chrijli  intfMeris  ^  *' 
Metnemo  nuitris ,  jrnn  patrone  e^  fiêo. 
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Cefl:  <ainfl  que  les  fept  Mâocabées  finiml^ei 
un  jbQir  gtorienfement  tour  caritere;  kà0knt 
lettrs^' ennemis  templts  de  confufioii  &  tfe^nh 
e ,  pendant  qu'échapez  à  toutes  l6s  islÉPres 
ë  c0cce  vie,  ils  joaïflbient  de  ces'bibls'ilef» 
fabl^  qui  ne  fe  goûtent  qtfapr^  la  mort^ 
dans  h  vûC  hmnédSafe  au  Seigneur.  }ofepfce^ 
faifant  Téloge  de  ces  généreux  Martyrs ,  :s'ex* 
prime  de  cetce  manière  :  „  ^  Ces  adminAIes 
yy  Fneres  s'exhortanc  les  tjns  les  antres  à  iSi^ 
»  firir  tant  de  tourmens  •  firent  voir  qoe^VMi 
9,  feulement  ils  les^  méprablenc,  mais  qoeieair 
n  fuites  rendoit  vîâorieux  de  raffeâioo  fhh 
iy  temelle*  Plus  élevez  par  leur  réfdadbfl  que 
0  les  Rois  ne  le  font  par  leur  pnîflance ,  A 
n  pins  libres  dans  les  fers  que  ces  Privées  fi 
iy  redoutables  ne  le  ibnt  fur  le  Trâue  ;  via 

*  Ces  expreJBSoDs  étoîenc  de  U^ThéoIogie  de  Pradea- 
ce }  mi^s  coofieiuient-eU^s  à  la  Mère  des  Maccabé^  • 

37,    n^  ç-ftfaW.  Vf.  8S5. 

38»  Le  Martyre  des  Maccabées  ch«  xiu  de  la  traduc*» 
flon  d'AxlJaald  d'Aadilly* 
'  r 


. 


ft  d'eux. ne  cëmoîg^a  la  mq^oà^  aaûtte«  ^ 
/^  nç  différa  d'un  HKmient  à,s'e;q^ofer  à  if 
n  more  ;  mais  ccmGderant  le  jijarsyre  comrne 
ff>  un  chemin  qui  conduit  à  Tlmmortaliicé ,  m 
9,  y  coqnirept.wec  joye. 

La  Mère  d^  Macc^^es  ^ok  trop  coi^4« 

ble  aixx  yeux  du  TyraQ  ppuf  être  jépargnée; 

dUê  ne  i^ai^roit  pas  foukaité,  9'aurok  ^tipqqr 

elle  me  peine  plus  crueUe  ^ae  )a  mon.    £ile 

ae  relbiiQît  qu'à  être  réi^ie  9  fe^  Fils, ou  pl^« 

ft6c  à  ion  Cr^teur ,  dans  le  féjour  de  la  gIoi« 

.te*    L'Abrév»ieur  de  J^n  ne  nopis  décric 

•point  la  aaïufe  de  fôn  fuppliçe.   M^is  joiéph^ 

nous  dit  >  qu'dla  ^^  Ait  jettée  dans  Ip  feu.  Apré^ 

quoi  il  ajoute  :  »^  Elle  a  été  com^mç  m  fupq:- 

«»  be  émiciSis  telleoioit  fout€»o$  par  fes  Fils* 

.«>  comme  par  autant  de  cplomn^,  que  nuls 

.4»  loormens  ju'ont  été  capables  de  l'ébrapler, 

90  Elle  jouît  miîoteiiant  dans  le  ciel  de  la  re* 

.j»  compenfe  de  ^ louârmo^es  &  de  fa  foi,^ 

4P»  y  brille  avec  Tes  KnCaos  d'une  plu^  vive  lu^ 

«^  miere  que  n'eft  o^le  de  la  lupe   &  dqs 

f  j.  étoiles» 

L'Hiftoice  ae  nous  dit  poiqt  G  cette  MGi:ef 
â'une  vertu  i^roiqne,  eût  x>ccafiQn  de  parier 
il  Antiûchus  ava&t  que  d'être  jiyrée  ai|x  bo^i;^ 
ieaux.  I^i  elle  lui  parla  ^iKGtQ ,  fes.  difcpuriS 
iie  font  pas  veous  jufques  à  nous.  Maiis  Mr, 
.de  la  Matte^  qui  a  traité  ce  fvget  eu  Poëce 
Tra^que ,  ayaint  jfait  dire  à  Anjtiocbus,  qui 
;irenoit  d's^rendre  que  le  plus  jeune  des  Fre-» 
^es  wck  .fini  &  ide  au  milieu  des  tourm^m 
^vec  une  cçnftance  inébraaiable  ; 

♦•  ^e  ne  fois  point  vengé  ,  Grands  Dicu$  l  /# 
Ms  wifku. 

^     '  Un 

$9.  Tbid.  diap.  3CTV. 
-    4P'  l>$v^çc4bto»  l'Trafédie  v sSe  y..&«&f  5»      ) 


5t8        C  R  <f  A  ÎT  f  t^   ^C  fe  N-îf  \'1Î  ' 

Met  énftiîre  ^re^^iâi^lés  éum'  té^teacjfe  <ie  SaV 
tncfhée,  qui  ar(m  entendu  Ce  que  Tofi' vetook 
de  rapporter  iU  Roi:  -  ^^^'        '  •  -    % 


k  '» 


Ooî,  fitpêrbe,  tu  Tet^-^  $on  féimlrféilUÊp¥;  * 
tWh  le  dehiièr  eéup  dont  h  €eign&ur  Houx  j&^r 
Li  fang  .à:  mes  Enfiins  inint  (k-  h-difêrKM'^ 
Ta  r9g0  amtre  mtu  û  hiou  fe^Oi^h^  « 
V  Etemel  à  fin  mît  w^'prMdrê,/0'KkMl^an€ik     • 
ifotri  ùfpr^efiiêi^  è^4a  bénie  wmii^mei,^  •   -^ 

Comme  les  Perfêcuteurs  ont  trouva  dan* 
Antîochus  un  modèie  qu'ils' M  fefimr^ 
trop  efforcez  d'imker;  les  MâC€abédSj'&  IMT 
digne  Mère ,  09C  douo^  à'  lecut  tour  un  û  bd 
exemple  def  zèie  pour  la  Ref igioa ,  '&  de^  p^ 
^ence  dan$  les  maux  auxqu^  ramour  de  h 
vérité  expofe,  que  ceux  qui  font  appelles  aa 
niartyre  ne  peuvent  rien  fsûre  de  mleux^^q^ 
de  marcher  fur  leurs  traces/  On  Yie  doit  pas 
s'imaginer  ^e  tous  ceux  qui  foufFrent  poi^r  k 
Religion-  foyenc  autant  de  Martyrs  que  DFei 
couronne.  Lorfqa'on  foufFre  pour  Ae'fMffif 
'Religions ,  ou  pour  foutenir  dei  (emimeiif  er« 
renez ,  joints  mal  -  à  -  propos  à  une-HeWitfJàB 
divine ,  on  n*eft  que  le  martyr  de  fyn 
aveuglement  &  de  fon  opiniâtretés  Si  k 
des  Mbrtyrs  n*e(l  pa<  pure  ;  li  die  d^ncfit  h 
fainreté  dé  la  doctrine  pour  foqnelie  lia  ioAt 
perfëcutez  ,  leur  témoignage  ne.  lait  prÂÉi 
nonneur  à  la  vérité  pour  laquelle  ilSkfôulMett? 
leur  zèle  n'a  pas  pour  prindpe  farnow  dîsÉr^ 
mais  Tentétementv  ou  la  vame  gloire  :  c;^ 
en  vain  qu'ils  diront  un  jour  au  iouveraio  Ju- 
ge ;  nous  avons  perdu  la  vie  pouç  ton  nom  $ 
Mieeh.  i^  Juge  l^^r  répondra  :  ^e  m  wus  ai  jamais  rt- 
Txî.aa.  connus  pour  mUnT.  Retirez-vouf  de  nm  ^  mus  f«i 
faites  le  mMtr  ^iniquité*    Cet  ce  qui  fait  4ire 

à 


Li^s  ^lifrl^B^z^t^  Difi&m  XVL  sif 

à  8t.:.Paolj  ^^ndmtmt  je  Imftms'mn  cofpu  cor. 
fpi9r.  êire  bruiéy.Jije  n'ai  pM la  cbami^  9/up  c^-xui.  3» 

^  .Nous:  deçouvroiis  aiCémenc  dsQtf  les  fept 
f^rtros  t(ooté^  k«  <)iuUice£  â^  vérkabie»  Mdr^ 

iivtyr  doiciô^e  ^çl^irç;  convi^spit-U  jqu'un 
f(^uc^àm> P¥^%  çémq^age  £|n  juÀice  en  fa^ 
vcfii  4'un^  pc^ionoe .  qui  lui  feriHt  à  -  peu  -  vH9 
m>  cocalemçnc  ûicoQDuë  ?  Le/Manyreft  U 
jû^oin  de  la;vérké  ;  il  doîc  donc  \i  connuî- 
iv^,  &  être  aiTurédela^lidité  des  preuves 
Aif  lefqiieUeft  çi\ç^,  fA  appayçe.  Npusoiç:  dîfbns 
9^  q^.  le  ^M^cyi-  doive  é^e  un  Théologien 
ft4>ûl  &  coafpmmé:  onpeuc  écre  pénétré  des 
.v^rite^  :dp.  la  'KeJ^giqn ,  ,/de  leur  beauté ,  d^ 
kur  £iiiiteii^9  (^  kar  fol^^té,^  fan$  éiT^  ea 
état  d'en  parler  fçàvamment,  de  les  déduire 
{^r  ordre  f;&  àfi  tenir  (été  à  un  Difputeiir  fub-- 
til ,  qoi  'rsaît.prop^^  fes  dîfficulc^a  d'une  ma^ 
îij^ère  en^bafal&nce.  Ms^s  > dç.  pcar>  d'^poier 
la  vérité  à  la.  ri£^é  de  ç^ux  qui  ia  perfôcuceixt  i 
(^  v#^ant  que  cca:at  q^i  verlent  leur  fang  pour 
Û,  défendre^,  ne  la  .conndîffent  prefque  que  de 
npm^  &  n'çmc  pour  elle  qu'un  ridicule  eocé* 
teihent  ^  il  eft  cpnvenable  que  le»  Martyre 
fident  prhsj  comnve  dit  St.  Pierre,  à  parler puu»  ^  gp. 
kcur  définfe^  avçc  dêueeyar  ^  avec  n/peSt,  à  têusui.  15. 
feux  qui  lei^  demandent  rfiifq^,  ie  %e(férançe  qid 
^  cfkcw.  Lies  MartyrS' n«.  doiyept  pas  fiq^ 
plement  être  ^^laires  pour  ffure  honneui^  à  leiur 
Maître  9  pour  édi^^  &  convaincre  les  p^%{é* 
cuteurs»  m^  aui&^pour  s'aiTurer-eusHSiemesi 

?u^i!$ii&  prodiguent  pas  vaineçaeiic.  leur  vie% 
'elui  qui  n*e(l  pas  fuififammeat  inftrnlt  de  la 
^ture  de  la  Reli|^ion .  pour  lac^elle  il  efi 

perfécut4|  nedoîMil  P^  cràindœ  d'être  mal* 
'  Ll  3  à-pro 


k^propM  te  martyr  de  rerieof  &  de  Tiinptiilitfef 

2.  Le  Mareyr  doit  être  téj^  dtns  ft  <i6th 
duite:  fans  la  pieté,  le  MartW  ék  jfifof^tMOà 
âç  la  ïfeKgîon  qu^  n'en  éfrië  délkrétf ;  La 
Religion  ne  coâfifte-t-elteqaê  éÉOsMklglÊtèi 
Peuc-on  (ê  mâotrer  faâen  perfoâdé  dèf  ^l^âfiftit 
de  Tbécfnc^  pendant  qae  Ton  n*a  que  diêffliH 
différence  panr  l6  précité?  LHtMeurdtf  BfâH^ 
tyr,  dont  te  cteor  eft  vui^  de  {ilteé ^  ptllë^ 
t-etie  pour  te  infritàbte  séte  de-  fe  ftiilâfa6  06 
Dieu?  De-lk  rtent  que  les  pfé^ér«  0frétieÉi 
fe  préparoiedt  ko  manjrte  péè  xtÉk'vit  pob 
C'étoic  leur  tempérance ,  léiff  MRiAtfrëlftinrtt  » 
teur  charité  fratèmèlte,*  leorpttrçté,  <fA  dbé» 
noîénc  att  Piayehs  de  hàtit^  idéél^  r& 
vangitei  &  de  cetix  ^^  an  MBett  des  fbîflN 
toens  tes  plus  rigooréi»,*  M  éNl^  fidfia 
Jufques  à  la  niort.  .     .       .         i 

3.  Le  Martyr  ne  doit  pas-fe jpréBlitërl^ 
oonfiderémëiifcllflil  fofa{IHÉf<fè  «  i  W'ftoîr. 
Pendant  qite  I>teo  n'e^œ'p^  âMrë  t^^ 
gnage,  nôdi  ne  devoUa  fis  eroiiV  quètt'il^ 
Mon  en  ait  befoih.    Ceft  àforéf  bà^  s|K^âH 

fermeté  &  de  courage  au  tmfiëii  diés  pétrit  Itfk^ 
quels  on  fe  préfente  lans  y  être  appdgé/Gitt 
bourquoi  J..  C.  qui  fjawit  TOtnïîèfrél^ 
"  •  -    tôibteire  de  Thomme ,  ôc  ciMnbîen  ï\  -^ft  îfe  3e^ 
fier  de  fés  force* ,  donne  cette  ieçon  à  W 

^àis  la  ibkir  hfi  fHl^âi  V^ràfevr.  trtitnodAtte 
pcM  te  ihaitVft ,  érôît  «te'  ftjfbfciflè  àè  «Sel- 
ques  Chrêtmk'dbiT^çftiiM  l^dtes;  triais  une 
foibidTe  fninë  fdlfi^  ^  pahfofAV^  btte  b 
tiédeur  ()a*ëhc  la  ^ièpaft  des  Ou^iènk  dfe  ÀiM 
^burs  ptûiw  fil  Ri^BItion  qu^ys-ptëfeâeiif .     Tfi 

béria- 


blâaaQiM»  Préfiden^  de  .la  Palelline.,  .l)}^ll^  i|i 
Relation  à  l'Ëmgereûr  Trajan ,  fait  f€;n tîr  cpm- 
,  lâeçt  il  s'y  çrençit  à  Tégard  des^  Chrétkna, 
À  gçelle  Jko^tTardeur  iiu:royàble  de  ces  der- 
«iffiiJEîour  le  majore:  v  Je  me  fuîsld^,  dit 
M.  ii,  4'  de  punif ,  feîoQ  vos  ordrp,  les  Gsr 
Il  Jiléeos  qu'on  appelle  ici  Chrétiens.  Mais 
9$  pfMài  eux»  lis  ne  Hontiamais  las.d'endurei:, 
«  ^  9<.cenefl|  de  sofîrir  eux-paêmea  à  [^ 
Ht  more»  Qjioiq«e  i'aye  fait  tout  ce  que  f^ 
ii  pu ,  tant  p V  de  douces  promeiTes ,  qu(^  paf 
M  dQ  mdes  menaces,  ppur  les  obliger  .à  <:^- 
n  c(ier  leqr  Reïigjon ,  je  n'ai  rien  pu  avaq. 
j»  cer  i  noi\  pas  me  eue  en  \ts  chaiTanc  des^  fupr 
V  plices  à  coups  de  bâton.  Tant  il  eft^vr^ji 
f9  Qu'ils  ont  une  extrême  impatienqe  de  ïe  jecr 
^'ter  a.u  milic;^  des  flammes  <'•  L^%  Chré« 
tieqs  y  die  Sulpiçç  Sévère  ^* ,  fe  préfe^toienf 
pn  fottle  ^n  martyr^,  ^  le  martyre^,^plt  alorf 
récherché  avec  plus  d*avidité  qu'on  ne  çour^ 
^wouivi'hui  après  les.bcnéHces.  ... 
-X'es  anciens  Doâeurs  de  l'EgUIib.  n'approuj 
yoient  point  Tardenr  indifcrète  de .qeu:^ •  qu^ 
s'allaient  pré^nter  ^au  Tupplice ,  ^  ccpmi 
if>TCff:  les  perféCQieurs  è  les  faire  ntoupr.  'Qé* 
ment  d'Alexandrie  ayant  cité  ces  .parole?  de 
.  J.  Ctu^;  quand  m  VQtis  perfécutera  dans  t^UiU^ 
fuyez  dans  un  autre  ^  raifonne  de  cette  maniè- 
re: fi  41  Le  Sauveur  ne  confèille  pas  de  fuir  » 
,  -        v.conx- 

41.  Voyez  GuiU.  Cavf  ,Ia  Religion  des  anclrfls  Chré- 
tiens tpm.  n.  pag.  185.  Voyc»  aulfi  ce  qtie  dît  Tertnï- 
lien  in  libro  ad  ScapHijifn  fur  la  fin  >  &  là  lettre  ^e  St. 
tgnace  aux  Romains ,  avec  les  notes  ^c  Cottelier. 

42.  Qtiipp^  certfttim  ingforiùfac^rtamim  ruefijfSuf,  mut- 
ttipêe  av%(iiùs  tunç  mfvrtyrid  g^rioju  mprtibus  quanhantur  ^ 

iiàm  nunc  Epifi(^atus  pra^ffs  ambiti$nibus .  iippeiuriitér: 
Jill.  11}).  II. 

43»  Non  fuadet  fugere  ^  tqn/iuam  nudumfit  pati  perfecu^' 

Ll  4  tiê- 


|t#.  ^^^^ë  àv  AV  *V  ^c  à  «"TtV*^ 

V  4o«inr:lî  c'étok  dti-inrfî<le  foitftir  W:X^' 
p'técmofi;  t£  il  ne'ooc»  ordonné  poihi'' 
»;  vîter  ly  mort  ptr  tin  prkçipç  ^  eriibëd 
tii  Mais  |}  vèot'^àe  nous  ne  itonfeiKonsi  "^  ^^ 
^  (om^etJefaîre'iexnSd^  âc^e  nous  n^ùi 
pf^  qui  que  cç  {bit  à  k  çbnmetcieV  foic^rfiyi 
19  qui  perféctKe , Toit  celui  i{<ii  hit  mo«4tf  'Or 
»,;  celui  quftî'cjfeéït  ptïè*  j.Chrift,  èft^^onfàiP- 
p  dadéux  -^ui  fe  jette  înc'oDfiiflerénieAi  i^nt 
f)  le^péhl.  .  Si  donc  celtii  qut'tur  iTaot  m&bl| 
f)  un  liofpme',  qui  efl  la  Rature  de  DlM> 
f>  péché  contre  Dieu  ;cekii-tà^u(ri^ft^'^èàap«» 
19  ble  de  mçurçl'e^  qui  s\)&é  ^iMekiseflièiiC 
iV  au  Juge.  "  Qr  étl  eft't>ekii  qui  tf^évkk  pal 
i,  }â  .pérfêcQtion  ^  niai»  qui  ît  fait  prendre  pat 
i  r^eï^une  cdhfiarfce  téméraire.  •    *<''  - 

i^i  nàus  fonmes .  appeHtfz  au  ^mtîyfe.^  ^^ 
l'Auteur*  des  Goi^ftiiUtions  .Ap6Aonqués  ^  mh 
r//Jnx  '  awc  fermeté  fi?  élééc  pâ$/Hétù$ri!ë  k 
lom  homràbk  que  nous  fori^m  i'.&  Ji  mÊs';fifikM 
envoyez  au  Juppjke  à  cûv^ç  df  cette  cèi^^^^] 
féjou^^J^s-néus  ^  comme  des  genr  qé  fihâtem^tPigr* 
riier  A PIfpmnaU(^.  II  ajoute ,  qu'à  n»  fmf/fiA 
0trff:ffémfi  às'offirîr  ^  àjè  fetiêr  dans  k  jNM,* 
f^ree  q^'  J.  CHrifi  à  iH  ,- priez"  que  yîêf'nà 
tombiesi  dans  la  tentation -^  car  T'ejprit  tfi  f^e«M'^ 
f^  m  cbair  efi  foMe.    b'£glire  de  ^eSm , 


i 


«^'anl 


»i 


♦t. 


Ï\cnmii\  'keç  f^.  m^nm  extimefientes,  juha  ms  eamfHgL 
içlinfre,^,  FuU  QUtef^  no\  nftlli  ejfe  a^toz^es ,  n^fic  çlt^ 
Oijui  mJàf  caufa  adjtaoresy  nec  nobis  ipfisy  nec  elquiHf' 
^quiti^r  j' nec  et  qui  interiniit.  .  .  .  Qui^autefh  non  oSai& 
fji  ùMox ,  5f  ienurfrius ,  f^  ineovfuue  'je  îkifcrk^h  cb». 
j^cienif^        *'-       '  ' 

•'  44.  Qttoifi  ad  martyrium  VKemuff  eporut  u^e^nijkrr 
^Udîne  ^  C9nnantid.  honoranium  timen  cônjkeamiiri  'ff 
J^idei  àd)i\ppmium  tnittamufy  gaudemui  tûîï^imm  ûtif  ai 

ILmpru^tatem  propvêmus ^  ^n  ^f^^upci  ïfm  |[ 

^ii-xiïiï.w.  &c.  iib.  V.  CAp.  VI.  ■     .  ' .  '  *      .  . 


♦  *      * 


1^  ant  ^e  dMns  fefi^Bpitra  au  fiijec  du  xnariyr» 
cK  St.  Pôlyéarpe  ,  qu'un  '  cenain  Qpintns  ^ 
^ygten  dé  I^kiôil ,  «'étant  o&rt  de  liiî*iDè-! 
ime  au  fupplice  y  uyott  été  induit  par  les  folli* 
èications  da  ProMnfuI  à  facHfier  aux  Idoles  ^ 
eonclut de  la  ibrce^  4f  m^ Frères ^  nws  ne  louons, 
fokt  aux  quife  préjentetît  d'eux^êmcs ,  paraqM 
tMmngilé  nt  wm^Ho^m  paht  ces  Jeçons^ 

4.  Le  Martyr  doit  agtf  avec  use  fincerité 
pamitdMi  ne  doit  poifitfe  fervir^  ni  d'équivo« 
^uesy  ni  de  féfervations  mentales  ^^  lorfqu'il  eft 
Bppellé  à  f^fare  la  coQ£effi<Hi  de  fa  foL  Con^ 
pent  enviftge-t-on  devmt  les  Tribunaux  let 
cémoiB9  qui  déguifent  &  ^«  troaquent  les 
faits  kff  leibuds  ils  font  interrogez  ?  Et  aomr 
ment  jugèrent- on  du  Martyr  de  h  Religion ^ 
^  aiifoit  honc#  de'  manifemr ifieréance ?  Né 
inontr(roit4l  pdînt  qa'Û  rougit  de  la  Doârine 
de  fbn  Maît»?  Dât4)>  par  quelque  difcours 
ou  par  quelque  aâton  ^uii^quey  éviter  les 
iourniQns  qi^  lui  prépare  ^  il  )ie  doit  point 
recourir  à  cet  artifice ,  fug^Bré  par  la  timidité 
ft.une  foi  chancelante.    &eft  avok  r^nié  A 


f  énonoé  i  h  RtIi^on\  que  de  vouloir  paflei 
pour  l'âv(M|k  fait ,  quoique  dans  la  réalité  le 
âffcours  qà'ûs)  a  tenu,,  &  l'aâtfon^^on  a  faite , 
pmfient  étr^  pris  dan$  un  bon  fens.  n  Quand 
i,  nous  fommes  interrc^gez,  &  n^ême  oriroi:^ 
„  neHement,  dit  Joftin  Martyr,  4^  nous  ne 
,9  nous  démismoni  jeûnais  ;  car  •  nous  tenona 
A>  que  c*efl  42ne  wpxeté  de  dé^ifer  &  de  e^ 
1^  chj^r  la  vérité^  içachant  que  le  contraire 
'  *  i#  eft 

^Vtfrxtf  ^aa«>ri^sr«  Êpîftola  Eccl*  Stnyrn.  $.  4. 
<  46.  Àpol.  t.  &  II.  Nous  tranfcrivons  ct$  paflkgei 

Somme  nous  iH  trouvons  dans  G.  Cave  9  de  h  ReU^oa 
es  anciens  Chrétiens,  com^  11.  pag^aiS* 


9f'  aûus  é6hmi£kr  fti  lujwt  ]^  càl^»  o«m 
^  méjMirona  là  vî«  à^lec^raûncf  QoadiqoivH 
j»  e^eft^à^ç  quÉB^yfKHir  b^coofeivi^r^  mni« 

d  Hacc.  t  Le  veaésdblt  .VieiUard  »Uazar  •  ime  4ef 
VI.  plus  nobles  iriâmet  <tei  fo  %euv  dVUtîoclug , 
«7oi£  bien  compn  o^tce  v^6é,  91^  la.Cnfre- 
fité  dbk  accc«p4gq0r  (niiâ  Wft  ac^çsde  b  H^r 
fgion  ^  &qu'iL  mit  po«fi«f\lA  jude  délic^fif^ 
ji^que»  à  ne  vt^viob  pa«  pa0èr  pour-ayotr  ^^ 
pciur  cM»pl9ire  ^toit  bcmm^  »  ^,pt«.^  ,cmn- 
ta  des  fufplîcei  «  we  4émdic^  i||j«j«9&  à 
kl ArHgioix i|ne  l!on  profeiTe»  À.<k l^Plvinir 
«é  ^e  laqudle  OQ  eft  perfus^^, .  Ce  |ttif  jjjplw 
îlloflre  &  plwce^i^ftble  par  &  plete  que  gy 
fiss  itimieres  &  fes  cheveux  kifiVet  »  «liirô^ 
la  cànpaflfoa  des  Minifties  4ft  !•  b^rbfuiç 
d'Aottodius.  .Qpd^e«-iM«  d'çna'eui;  ^^  gv 
une  pitié  ccutîte  »  lui  CQQfêiller«it  d'appréf» 
luninètne  les  wtodts  qu'il  p6im>îc  fnangeff,  âç 
de  feindre  innpleixïent  en  les  niaeg<^t , .  fvç 
c*étoientdes  ^vkndds  o^ertts  w  facrîèce ,  coit 
fortnement  ài'fidie  du  RoL  M^  Eléa^i 
aoffi  éclairé  que  lerme»  qui  aimok  &  Religrpq 
&  foQ  Dîeu^as  que  fa  propre.^»  dépfiMNpt 
aifiénsent,  que  ce  ce  feinte  dottoeuf  étoic  jdui 
i  craindre  que  las  tourm<^;&  qtie>£>U8  ppré- 
teKte  de  le  feuver  ,«oa  le  petdûit  égglement  dqr 
vant  Dieuécdeuam  lesik^rasses.  Aûîmd«dQnç 
lié  XX  cDufage  «^ue  donne  {âm^  V^^^^i  ^^* 
xenuë  d'une  pieté  ardente,  il  parla  ainu  aux 
Perfécuteurs  qui ,  fous  les  apparences  de  Ta- 
nîkié  &  de  la  ^eompadioii'»  hà  fortoienjt  xin 
i:gup  mortel;  >>  Vbs  confeife  itte  pcftjroiet* 
iti;  &  ^me  '..d^shoéorerolent  jpauj^  .toujours.  Il 
»/  ne  convieat]|{Qaîs  di$  fe)aâm^  .Iprfqu*]!  s*a- 

:  i   .  w  git 


.  \ 


tts  SEPT  FR2â«s.  Di/hurs'XP7.  52| 
^9  At  de  Ibuteirir  ta  Doârine  &  fes'  Loir  du 
#>  Dlea  de  réiité.  Maû  la  diffimufation  eft 
*,>  bh»  phi8  drhniitètt^  dan»tin  VieUhrd  décré" 
t>  pit,  qui  n^  fHus  que  çietmcs  heures  à  vi^ 
V  vre>  «  quî^rk  penfetàaBerfeticîfecmïip^ 
t>  te  de  tenté  û  vié*^  Dois -je  tenir  Péd<rt 
;>  d^urié  reoéni&lé  vieinéflê  par  pite  titSie 
f9  U  odiedb  ?  Dôis-je  devaiîr ,  fiir  Ja  fin  de 
99  met  jours  »  Tobjet  du  mépris  &  de  Fé** 
#>  ^àation  dé  tous  les  vrais  liraSHtes ,  aprèl 
f9  avoir  eu  part  à  leur  dUme  &  à  leur  amoor  ? 
i>  Dois 'je  fervir  de  ibdheuféux  exempte -teX 
Ff  jeunes  gens,  ttop  portez  par  la  légèreté^ 
$y  par  la  crainte, &  par  rattachement  àÊrvie; 
h  a  iBdre  une  faufiè  démarche  pour  fe  mfenrç 
$,  i.  coû^rt  de  la  peHbcution?  JV'âdr(5îl*fe  pai 
h  à  râtdre  cotnpte  tout  à  la  fois;  de  Sa  perte 
h  dé'  mon  afne  ^  &  de  defle  des^  tiëdés  qui  ^ 
;,  rous  prétexte  d%iiker  an  VieiKard  qui  doit 
h,  f^^tToit  fa  Rdigioh  ,  doonerokfnt  dafiè  tel 
h  horreurs  du  Paganirme^  *>  Et  qtfëvîpsMsh 
h  le?  Aveuglbs  Confaliârs  qui  me  foIiiciM^ 
,,  à  fenidre!  je  me  mettrdfs  à  couvert  dë^céé 
h  tourmêm  iboi^emaiiez  5  àârxi  tolit  tét  â^ 

"  '•  -  ,i  pdîett 

47.  L* Auteur  àeé  CbnftîCiitions  Apéftoliquès  mt  feî»- 
te  cette  Méîfioftà  ttMa  qlil  £bnt  peif/ëcutta.  Lotfytit 
nous  fàijhni  uns  htme  cQtftJfion ,  m»  J€uUmem  mus  nsm 
Ja^VQiis  itous-^^ms  ipôus  ew^rmons  tmHùre  jftuits.  h  fkf 
ceux  ftU  ênt  été  hàtifez  depuis  peu  f^  Us  Ùttéchtméfies^ 
'Siaî'sji  Uns  prévariqums  en  quelle  monUre  dans  notre 
confejlmy  w  A  m^<^/««v  n^i/iAâxcyieuy  en  renonçât  À  !• 
Religion  tdt  M  iriiKÏpe  îk  UnUëité  ^û  *  attinte  i'mie 
peine  pq/àgett^  nonfeuUm^  nous  nous  priwtms  de  ik 
^he  éternèik ,  ^lof f  méhK  nous  Jironi  le  cattfb  de  îaf  p^^té 
des  autres^  £f  néfis  fouffHrons  un  double  fupfici^  de  tê 
fue,  pa^  httre  fiààii'^^-       '         •        -t..^.^. 

^etréfur  ta  vé¥^  éh 

ICdf  •^uàiTiéTi^oif  ^»^i^l»if      , j ^,.... , , 

cap.  vu  '^técenlhnç  J..  Cktikh* 


^9  pareil  mp  meDaee^  ipais  gourrois-ji^  cv^tçf 
f>  la  maÎB*  a  un  Dieu  J4|ftemeac  irrité  ^  ,&  ^qy^ 
ts  peut  par-touc,  dans  cette  vie  â:  4^s'^e  fié- 
y>  cl^  à  venir  ^  m'acqabler  des  pein^  P^P4r 
o  réec  sv^x  Apoftacs  ?  À^pn  parti  eft  ||ria^  couy 
»  vos  4ifcours  font  iputUe^,  J[e  ne  feindrai  ja- 
ff  mais  d'abandonner  dés  ioix  aJixqudJoB  jç 
x>  deyrois  p|ucât  façrifîer  mille  viéa^  £2a^^ac> 
y^  quittant  de  mon  devoir  envers  mon  Ôf^i^i^r^ 
m  je  ferai  comprendre  àços  jeunes  £eus^^t- 
>#  le  doit  ^trç  la  fermeté  avec  laqu^ç  j^ji  doiç 
ff  foufirir  les  maux  les  plus  rude»  «'  .plutôt 
V  Que  de  manquer  de  fidélité  ^u  Ma&u:ê  dç 
$y  1  Univers.  \"  . 

Les  Chrétiens  des  premiers  fiécles  écoiëiit 
ù  perfuadez  que  l'on  dévoie  éviter  toute  dil- 


tçi  de  perfonnes  gue  des  confciences  ^eu 
Icrupulenres  imicçroient  ^â(  excuferoxenc  ài^* 
ment  aujourd'hui.  On  n*approuvoit  poiqt  i. 
la  conduite  des  Libellatiques ^  ^qui»iàQs  faire 
aucun  a6te  de  Paganifme^  &  s'avouanc  même 
Chrétiens  à  rOracier  de  TEmpereur,  crt^e- 
noient  de  lui,  pour  quelaue  fomme  d'argent» 
un  écrit  j  par  lequel  il  decîarqit  qu'il  étolt  cos\9 
cent  de  kur  conduite.  St.  Cyprien  les  intro- 
Aiîc  s'excufapt  en  cette  manière  :  »  ^  Noua 

w  avions 

4S.  BiDgha%  re^iacqv  qu'il  y  avoit  croU  fartés  de 
lJbcUati.ques.  Ceux  dont,  aous  parloas  étaient  lea 
moiriê  coJixpM^  Qfigiaes  Ecctf  iiafticae  >  &c.  tom.  viz. 

49*  x^^^  <*^9^fH  ^^cUus  mtceptus  eft  ^diM:  fgo  prtùs 

UiUs  j  nec  fimukffra  Jtrvum  Dei  adorare  dehere ,  (^  idcitç 
ç^^mbi^  fac^rm  qu$d  non  Ikêbm  (amioeeëfiê  lïbtUi  fuWet 

9Î 


-\i  avioœ  lû  dan^  les  Ecnta  rfacréz  ^  &  nous 
#>  avioos  appris  des  dHcours  de  notre  lùfk- 
f^  que,  qu'on  ne  doit  point  facrifier  aux  Ida- 
$9  les  •  &  que  le  Serviteur  de  Dieu  ne  doit 
.  ^  fxntit  a<foref  les  fixnulacres.  C  efl:  pourquoi 
99  roccafion  s'ëcant  préfentée  ^"^  d*avoir  un  bil- 
M  let  du Préiideht  de  la  Province  (billet  que 
,^  nous  .n'aurions  point  recherché  »  fi  Tocca^ 
ff  fîon  ne  fe  fût  offerte  )  nous  noos  fommes 
^  Tendus  auprès  de  ce  Magîftrat  »  afin  de  n'êr  * 
H  tre  pas  obliges  de  Ihirû  ce  que  la  Rel^on 
99  nous  défend  ;  ou  nous  avon»  envoyé  une 
^  perfimne  en  notre  nom.  Nous  avons  avoué 
^  au  Pr^fident  que  nous  étions  Chrétiens;  qn^il 
«9  ;(e  JiOQs  étoie  pas  pennis  de  facrifier'  à  lès 
9f  Dieuz ,  ni  de  nous  approcher  des  autels  des 
fr  dénions  i  jnais  que  nous  lui  offrions  un  pré- 
pf  ^t^  afin  qu'il  nous  exemptât  de  £ûre  ce 
fr  qui  nous  eft  défendu* 

t^uoique  St.  Cyprien  ait  beaucoup  d'indid^ 
gen^cf  pour  les  pécheurs  de  cet  cidre ,  &  (]u'il 
les  diftihgue  fort  de  ceux  qui  avosent  fiicrifié , 
tl  ne  itt  excufe  cependwt  pae  emsereoiefit..  Il 
ies  appelle  aific  laifnxfs^  f'  &  à  te  cnfeiSDQ» 
&  à  promettre  qu'à  Tav^nir  ib  ne  fe^ilaifTe* 
xotent  point  entraîner  pifr  Terreur  qui  les  «rok 
féduit;& 

On 

ëimi^fifoi^fm  Vil  vmij  vd  aUo  ewitemandavir  Cbrifiitt-' 
num  me  ejjê^  faerificare  mibi  non  licen  0d  aras  Diaboli^ 
me  venir e  nm  poffe ,  dore  meobbùe  prûimium  j  ne  quod  mn 
Ucetfaciam.  £fiftoU  5:^1  oÀ  ilatooianuih*  ek  édic.  fi|«" 
menu  169a 

50.  Rigault  rei^i^rque,  (fié  l'ayaricfr  9^  la  compâff cm 
des  Préfidens  fourniflbient  céà  ocçafioÂs.  Ab  ùviarù  fiih 
licet  Ftœfide ,  vel forte  ^erkétdi  »  ac  de  iHelioribus  EtM- 

cis,    IbidU 

*  51 .  Me^  auditis  nohit  ^  ff-  lmen$mr\  (fi  'i^oi  deHptà^ 
rit  nuttc  admonetur-^  ^  n$n  tam  mmim  quim'  errtire  de* 
Heftus  i  quod  finn  de'uitero  inftru&às^  ff  paratu^ftp)  em- 
t^âtur.  Ibid.  '*  • 
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On  lie  blâmoit  pas  fixnpiemeot  la  liM* 
fattqufin  ^  inais  auffi  ceux  qui  étwt  s^^Uez-à 
ftGTtter  »ix»itrefaifoiciic ,  comme  David, mû 
«daas  4e9  circonflances  biea  diftfrôscçs,  Im 
«nfeofez ,  ou  les  épîkptîqoes.  11  paroît  pw  qq 
Ganon  de  Pierre  jd'AIexwdm  'S  me  cii  cté- 
.d«»  è  qui  la  tîmkiité  avok  ftigff&e  cet  artifi- 
œ  y  •  étofteat^adodamter  à  qne  peitfcence  de  £k 
jnoi9$  taot  on  écoH  perfiitdé,  ^ue  t'il  j  a  de 
la  temérifié ,  &4Qeli]De  ehofe  de  plus  encore» 
4e  f 'aHer  oiHr  aux  Pedëcoceurs  »  c*eft  jm» 
Iftche^  cMpabie  de  ifofer^s'avowf  Clsétieo» 
4i  ibttcenir  k  <bi  que  Ton  profefie ,  loi^'oa 
yjsîk  appeHé  par  otux  qui  ont  \ê  droit  de  aout 
dmerrMcr  fur  ce  ^le  oow  pefilbnt  an  âijct 
«de  iaibligion» 

5.  Le  véritable  Mvtvrdok  éore  dont  4k 

chasuable,  à  i!e^eaple  de  foo^raud  Miîtret 

I  Pkt.  i^9  lorfqu'on  hà  difait  dgsm^m$itn*mnnMi  péfm $ 

€es,  mds/$  rmmêtmt  à  pfkd  qui  juge  juftmmtp 
C'est  h  cteo%Mge  qu'QrigéDe  ^^  leod  ans 
£brétiÊm4ewîfm$.  »>  Nous  quifui¥iiii*  la 
^  Loi  et  notre*  bénin  Jefas,  &  qui  ^>|Baiei 
1»  iafimits  k  parler  éc  à  faire  Teloa  fis  pr^iq»» 
ff»  wm ,  fu>v«  Miriflo»  iceiix  qui  4iout  ssun^ 
n  tsotj  quand  noyi  fommes  perfccutezr, .  aooa 
H  As  fottltronai  &  quand  on  nous  déshonore. 


52.  Us  autm  fuiJmukruMf^  ^  DavfA%  fui  fi 
ipilepticum  fingebat  j^ne  wutrketur<,  quamvU  lytàrn  îidM^ 
Mkw  non  ejjit^  fS  non  nudènegcmionem  wMifiifjfntijSl 
in  muUis  anguftiis^  tan^wm  puericonfiUo0trùdênM  furm» 
4hi  inter  pueros  injipimis  ^  .Mmkmm  Wu^s  hê^tîfy^ 
fuiU.  .  .  •  Smefifis ptinkeniiajtmaiUis in^naur.inng* 
ham  ubl  (iuptâi.qui  ç^  le  Czfkoxx  y*  de  I^lerre  ,d'A^ 
lexandrle. 

53.  Contre  Cclfc  Ufy..  V.  Voyez  Qiyç  )aEel(&oa  d» 
a&cicss  Chiéticu  pa;.  324.  ton.  n. 
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r^  «•»  Q^orcoM  «.   -fii  tes  MftTtyfé ,  dini^ït^ 
mkf  doiiB^tnt  êtPedouK^  à  Vàgsxà  même  M     % 
leurs  perféotteops^  les  fept  FVeres ,  iqai  isai»' 
tMt  And^cbos  4ô  iaeiirtrier ,  il^iftpi^ ,  .de  ifcc-vC  34. 
lértt  éc  <fci  plus  abmôosble  4e  mus  \w  hem- 

tant  caraàtere.  Pell^êcre  que  ces  dignes  iié^ 
ro»  de  la  loi  ;|udaïque  awoienc  pu*  ménager 
ifavantage  lèufs  tenues  ;  mus  daw  le  fiMd 
«e  n¥e(Aeiit  point-là  des  i^fures.  Ms  ne  iai- 
4RMent  que  dévoiler litkementAfliioohtts  àiui* 
tiochift  lui^mème^  ils  Im  paiJcHeiic  4iiniK  9fia 
4au*îl  rougit  d&4bii-état,  <}tfiUranblât  a  ja<«ûë 
«6S  fHauK  que  le  Cîei  laii  déftinekyOSr  ^^  pitr 
tue Térieaft: ^prompte  péekâice^îl  te *tûitk  >  # 
couvert  du  jugement  à  venir  j  its^ui  doiMîeK 
'enH:da  des  pi^uvesbieii  véeMes  de  teQr  ehnorî- 
té.  Ils  lui  t^emldiént  le  bien  pMur  le  mal,  «en 
tâcham*d*aitaolier  att  e&fefs^^^i  qui,  piar 
les-fif^plices  l4s  ^ptus  îigouiiÉtiS>le9famtée& 
cendre  dans  le  Tépulcre. 
"  tf.  Si  les  Martyis  doikreiic  èfft^MinpKls^de 
Aarifé  pour  lews  ^Perféeuieurs ,  ^  ^«r-ie 
t^iélpoâr  leurfabt^  îk  tiolvenc^diTe  ptnétn» 
fde  recdnnoîflence  poar^^Dieo,  die  ce  diAMes 
honore  de  la  qualité  aoguile  dt^fes  d^feoftMs 
contre  'rimpiété  du  fi&le.  Vin  itgét .  afittC- 
.ckmné^  foQ  Prince, ife  crdt  taithoamé  lorf- 
que  le  Prince 'lui  ordonne  tfe  le  luivre  dans 
une "ejcpédition  diffiii(e,*oa  lerrqu'41  le  ehar- 
^e  d'une  commîi&on  importante ,  quoiqu'elle 
Kexpofe  aux  daAgers  tes  phis  émineAi.  C'efl 
fous  ce  poiht  de  vÛS  que  St.  Paul  Ibuhaitoic 
que  les  Philîppieos  enviiagMflent  les  fouffirao»» 
ces  auxquelles  ils  étoient  ea  'butte  à  caufe 
de  leur  attacbeteent  à  la  RétigtonOirécienne: 
ferfiftéi » ' leur  d!«-S ,  ii  mtièmfê  p9ur^  h  fiiée  Ï.27.&C. 
tEvtmgj^ ,  QMC  un  ntimi  tJprU  &  -en  mêm 


52*        CaUâtTTE*     C'bNTRB 

4:œur ,  (^  fans  vous  îmjjlt  inUmider  tn  aucusiê^  «iif 
f  fttère  par  vos  adverf aires  i  c$  qui  eft  p$w  mx  ut^ 
preuve  de  kur  perse ,  tnats  c'efi  pour  vous  uni 
preuve  de  votre  fiduf  ;  &  tout  çeia  vim  de  Dieesi 
parce  quil  vmêS  a  fait  la  graçe ,  par  rappoH  à  J^ 
Cbrift^  nm  feuleimm  de  croire  en  lui^  nms  éujfi 
Je  J^^k  pour  Im. 

7.  Enfin  le  véritable  Manyr  doit  fo  Ibatc 
fiir  jufques  à  la  fin.  II  ne  ftt0c ps9  d'avoir  fou^ 
.  fert  pendant  quelque  tems  :  u  Ton  vient  en- 
fin à  fuccomber  9  &  à  répoocer ,  quoique 
contre  «c^ur,  la  Religion  ^  de  la  vérité  de 
laquelle  on  dk  convainci^i ,  on  perd  le  froit 
de  fes  peiaei*    .  Il  faut ,  dit  St.  Jaques  adt 
t.  4.      Chrétîenl  i  que  l'owrage  de  votre  patience  fiit 
paxfdit  I  afin  que  vous  foyez  parfaits  &  accom^^ 
et^orte  que  rien  ne  vous  manque,    il  eft  vrai 
que  de  tels  ApofUts  font  bi^  plus  exc!nrablei 
que  C6UX  qui  fe  rident  d'abord ,  preique  faitf 
COTibac  ;  mais  ils  ne  laiflent  pas  d^être  ocmp^: 
blés,  d'avoir  mieux  aimé  fe  délivrer  dé  quel- 
ques nouvelles  foufi^rances^  que  de  fbi^nir  11 
csnTe  de  la  vérité  &  de  Djeu  lui-même»  t^ 
moin  àf  leurs  combats^    De-là  vient  ^e  k 
Sauveur  exhorte  à.  une  porfévéraoce  finale  daos 
]afoi,  &  ne  promet  rien  qu'aux  vNjûnquears: 
fi^ùt.n.TeHezfernte  €€  que  vous  avez  ,  de  peur  qu'an  m 
tiM2i,vous  rmife  votre  cmrmne^.    Â  çely^i  fin  tuiinem. 
je  h  ferai  ^eoirfur  jmn  Trôm ,  comme  foi  ààjft 
vaimu ,  &  fuis  e^s  am^  mon  Père  ^mjt  Jon 
Trâne. 

ToutflS  ces  ^ualitez  qm  forment,  le  vérita- 
ble Martyr, iè  trouvent  réunies  de  la  m^itrf 
la  plus  fenfible  dans  les  fept  Maccabée^  9 
leur  digne  IVfare.  Éclairez  fur.  les  vérittz  de 
la  divine  Relkion  qu'ils  profeâbient ,  ils  ma* 
aîieftoîent  la  uncerité  de  leur  foi  par  la  pure- 
té de  l«ir  vie.  JUtiie  çtier^ereat  p^,.,en  t^ 

incfa^' 
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tnëraires  à  fe  fiûre  marcyrifer}  ma»  éamc  iai« 
ùz  par  les  MitiUfares  de  la  fureur  d*Ândochi»| 
ils  ne  tereîverferenc  jamais  fur  leurs  iêntimenf; 
Us  ne  s*éIoignerent  point  dans  leurs  fouf&ancet 
de  la  douceur  oue  la  charité  inipire  ;  mais  ibû« 
mis  à  Dieu  f  oe  remplis  de  joye  de  pouvoir 
Ibuffrir  pour  h  caitfe,  ils  fe  foucinrent  au  mi^ 
lieu  des  diveri  tounùens  qu'ils  eurent  à  eiTuyer  ^ 
fans  témoigner  la  môînidre  impatience  Jnfqiref 
k  ce  que  leur  ame,  écbapant  à  la  rage  des 
bourreaux,  fut  reçue  &  couronnée  par  ce  grand 
I>ieu ,  en  qui  ils  avoient  mis  toute  leur  confiant 
ce,  &  dont  ils  venoient  de  fceUer  les  faîme» 
lobi  par  reflFuflon  de  leur  fàng. 

Une  mort  fi  belle,  une  conduite  û  (tgéi 
une  fermeté  fi  liéruïque ,  ne^  devroient  avoik 
que  àt%  imitateurs  &  des  pané^riiles.  Ce* 
pendant  dans  notre  fiécle,oa  la  tiédeur  pour  ia 
Keligion  fe  répand  de  plus  en  plos  »  ellene  tro«H 
Vé  que  trop  de  cenfeurs.  Un  grand  nombns 
dé  faux  prudent  ,  comptant  pour  tout  cet" 
te  vie»  &  pour  rien  celle  qui  m  à  venir,  s'i« 
magînent  qu'il  y  a*  de  la  folie  de  foufirir  te 
mort  pour  la  Religion,  &  que  Dieu  n'exîg» 
pas  un  fi  grand  &  fi  inutile  facrifice.  Bied 
ditférens  du  trop  rigide  Tertuiiien,  ^4  qui 

croyoiC 

54.  Voye«  fon  Triité  de  Piigi  in  pêffenOiâM.    îl 
ptétend  que  l'ordre,  oU  plutôt  lapermiffion  que  J.  C* 
donna  à  ka  Apôtres ,  ea  leur  difanc;  Qmnd  on  voiéi',^ 
perféeuura  dans  une  ifille ,  fujez  dans  uru  amre ,  Matthi  x«  j 
2^,  ne  regardoit  que  les  Apôtres  &  les  circonftiûces  où* 
Ifii  étolent  alors*    Hoc  in  pe^foriai  ptop^ii  ApêfliUrum  ffi 
iu  tempoéa  ff  in  caufas  eorum  péttinere  defendimus.    La 
conduite  des  Chrétiens  de  Jcrufalem,  nullement  blâmée 
par  les  Apôtres,  inc^ntre  bien  que  Kopision  dé  Tertul- 
îîen  étoit  outrée.    Voyes  Aftet  des  Apôtres  rW.  r. 
On  peut  appliquer  aux  deux  fèntimens  oppofex,  des   * 
tiédes  êc  des  rigides ,  ces  dctuc  vêts  d'UoxMf  ; 

Tome  niL  Mm  tjt 
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croyoit  que  Ton  ne  dévoie  jamais  Tuir  dans  la 
.  perfécudon;  ils  enfeignenc  non  feulement  à 
fuir ,  mais  même  à  plier  fous  la  volonté  des 
Perfécuteurs. 

•    Une  réflexion  fuffit  pour  juftifier  le  fage  par- 
ti qu*onc  pris  les  Martyrs  dignes  de  pQrter  ce 
beau  titre.    Cette  réflexion  efl:  celle-ci;  que 
nous  devons  faire  de  la  vie ,  i'ufage  que  Dieu 
veut  que  nous  en  fafllons  ;  la  raifon  en  efl:  év> 
dente  :  c*e(t  que  Dieu  étant  Tauteur  &  le  con- 
lèrvateor  de  nos  jours ,  il  en  efl:  le  maître  ab- 
folu.    Or  étant  le  plus  fage  &  le  plus  grand 
des  maîtres ,  il  efl:  cenfé  vouloir  ^  à  ne  raifon- 
ner  que  fuivant  les  lumières  de  la  nature,  qu'on 
demeure  fidèle  à  fon  fervice ,  &  que  l'on  per- 
de plutôt  cette  vie  paftagere  »  que  de  plier 
fous  la  volonté  impie  de  ceux  qui  exigent  que 
l'on  infulte  publiquement  aux  loix  du  Maître 
fuprème.  L'Evangile  foutient,  par  des  décla- 
rations formelles  &  réitérées ,  cette  déciflon  de 
Mattîi.x.^  lïat^^^-  Quiconque  f  dit^.CbrtJl^  me  reniera 
33.  XVI.  devant  les  hommes ,  je  le  renierai  devant  mon  Père 
^5'        qui  eji  aux  deux.     Quiconque  voudra  fauver  fim 
anue  ou  fa  vie ,  la  perdra  ;  &  quiconque  perdra 
fon  amt  pour  f  amour  de  moi ,  la  trouvera.    Tou- 
te la  quefl:ion  fe  féduit  donc  à  Yc^voir,  û  les 
Martyrs  ont  Uen  fait  d'obéir  à  Dieu  ?  11  n'y 
a  que  des  Athées  qui  puiflent  balancer  fur  la 
déciflon  d'une  quellion  réduite  à  ces  termes. 
Mais  ,  dit  •  on  ,  efl  -  il  croyable  que  Dieu 
veuilje  que  l'on  foufFre  les  tourmens  les  plus 
*cruels,  &  que  Ton  perde  la  vie,  ce  bien  pré- 
cieux f  plutôt  que  de  violer  une  loi  cérémo- 

nielle^ 

EJi  moduî  in  rébus  ^  funt  eerti  denifue  fines  ^ 
Quos  ultra  citràque  nequit  confifiere  reOum» 

Satyr.  lib,  i.  Sac.  i.  vL  io6. 


Les  sept  Fueres.  DJj^ours  XVf.  s^\ 
fiielJe,  qui  roule  fm  des  àétions  de  leur  natu^ 
Ire  indifférentes?  Naturellement  il  efl  peroiii 
à  l'homme  de  mang&r  de  la  chair  de  Pourceaui 
tela  n'étoit  défeildu  aii^s  Juifs  que  par  une  loi 
purement  pofîtive,  qui  ne  devoit  pas  toujours 
ïubfifter.  Eft-il  dotic  vraifemblable  que  Dieu 
voulut  que  lés  Juifs  fâcrifiaffenc  leur  repos; 
leurs  biens ,  leur  liberté ,  leur  vie ,  pour  Tob- 
lèrvation  des  ordonnances  de  cette  efçece; 
fur-tout  puifaue  Ton  convient ,  que  dans  les 
cas  de  nécemtë  dn  pouvoit  faire  innocemment 
une  exception  à  la  loi  divine? 

Nous  tombons  d'accord  :  i .  Qu'il  y  a  de  li 
différence  entre  les  loix  morales  &  les  loix  ce-* 
rémonielles;  que  Ici  premières  font  bonnes^ 
jufles  &  effentiellte  de  leur  nature,  &  que  Ici 
fécondes  tie  le  font  que  dans  certaines  cîN 
confiances ,  où  lé  fouverain  Légiilateur  trou^ 
ve  à  propos  de  lés  donner  pour  des  raifons 
de  fagefle.  Dés  qu'elles  ibnt  préfcrites,  elle^ 
font  rêfpeflrables  i  &  tout  fujet  doit  les  dbfer^ 
Ver  avec  foin. 

2.  Nous  avouons  que  dans  certains  cas  àd 
JQéceflité,  l'intention  du  Légiilateur  eft,  qu^ 
)a loi  céréitioniélle  cède  à  lobfervation  de  la 
loi  morale  intérieure ,  qui  nous  ordonne  la 
€on(brvation  de  hos  jours ,  &  de^  çbàfes  qui 
peuvent  y  contribuer  nécêflBûremcnt.  Ceft 
ainf]  que  le  juif  pouvdit  innocemment  fe  'àér 
fendre  le  jour  du  Sabbat  contre  un  înjufle  ag-> 
^reffeur,  &  manger  desl  viandes  défenduà> 
dans  le  tems  d'ûri  fiége ,  plutôt  que  de  mourir 
de  faim.  Mais  il  faut  remarquer ^  que  dans! ' 
Ces  bccafîoris  .pérfohné  fi'exigeoit  d'eux  cetJ 
tiaioris  comme  de&  preuves,  d'un  fouTerainl 
hiépris  pour  la  loi  de  Dieu ,  &  que  cç  n'étoit 

Îoint  par  un  efprit.d'ipreligioji  «^  d'içipieté. 
u'ils  s'y  laiffoient  aller  ;  tnais  fimplemeiit  pbirf 

Mm  â  COÛi 
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confenrer  leur  vie  dans  cti  circopflances  pé* 
riUeufes ,  fans  fe  reâcber  d'ailleurs  en  rîen  fur 
le  cnke  public  de  la  Divinité,  &  Toblèrva* 
tion  de  tontes  les  autres  loix  qui  leur  avoienc 
été  données. 
Mais  ce  n*efl:  point  -  là  le  cas  dans  kqad 

•  fe  trouvoient  les  fept  Frères  &  leur  Mère.  Oa 
exîgeoit  ^'eux, qu'en  mangeant  de  la  chair  de 
Pourceau ,  ils  marquaflent.qtt'ils  abandoonoienc 

^  Ja  Loi  Moiàïque ,  &  qu'ils  fe  difpoioient  i 
^  fervir  aux  Idoles.     Ainû  ils  n'étoient  point 
alors  dans  les  termes  de  Tezc^ption  en  mveiir 
de  leur  vie.    Si.cen'efl:  que  Ton-vouilftt  foute^ 
ttir  cette  abfurdité  impie ,  que  Qîeu  veut  que 
pous  chériffions  nos  jours  plus  que  la  védté^ 
la  Religion  &  la  gloice  de  noue  Crëaceur. 
Cefl:  pourquoi  tous  les  Juifs  zèlez  Se  les  Cfarv 
tiens  de  tous  les  ûécles ,  ont  reconnu  ii  dedb* 
ré ,  que  dans  ces  rencontres  il  ne  faJoit  pas 
balancer  à  être  ôdèle  jufques  à  la  mort.  Vou 
ci  de  quelle  manière  jraîfonne  PuâPendoriF  fur 
cette  queffion  importante':  f,  Qpiconqpe ,  dfir 
p,  f7,  rr  croit  mi  Dieu» ne  Içauroit  doat^r  rai- 
f>  ionnablement  /que  cet  Ekre  fouveraûi ,  étanc 
»>  le  maître  ablblu  4e  notre  vie ,  &  npus  rayant 
^p  donnée  pour  en  joujr  autant  qu'il  le  juge- 
»9  Toàtk  propos,  ne  puiilè  npus  impofer  des 
f,  faix  fi  inviobUes. ,  qu!on  ne  doive  jamaî^ 
»f  s'en  écarter  le  moins  du  monde ,  quand  mi^ 
9>  me  il  faudroit  mourir  pour  ne  pas  manque^ 
p,  &  cette  obligation.    Telle  étoit ,  félon  kf 
pf  Jut& ,  la  défienfe  de  manger  de  la  diair  dç 

*  p,  Pourceau  ;  &  ce  tôt  av/ec  raifon  que  Ip 
9f  fept  Frères ,  dont  il  eft  parlé  dai^  le  Livrf 
P9  des  Maccabées ,  aimèrent  mieux  mourir  que 

pp  à$ 

m 
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ffvde  la  violer»  parce  que  dans  cette  occa*^ 
»«.  fîon ,  cela  auroit  palTé  jpour  une  a^uiration 
wi  tadte  de  la  vraye  Religion  **.  '  Et  voici 
deux  règles  que  le  célèbre  M.  Barbeyrac  ap-  * 
prouvé,  &  qu'il  a  tirées  des  Kypothères.  de' 
deux  illuftres  Jurifironfukes:  ^^  La  première  »> 
que  toûUs  lés  fois  qu'en  faifant  ou  en  nefaifant  pas 
une  certaine  aâien ,  on  témoigne  dîreâement  \  otk^ 
indireSfemeni ,  quelque  mépris  potàr  la  Majejlé  dl- 
mne^  la  loi  qui  défend  où  qui  ordonne  cette  àç-\ 
tioUy  n'admet  point  les  cas  de  nécefjith    La  fe*, 
conde»  que  fi  ^  enfài/ànt  ou  en  nefaifànt  pas  cet-- 
taine'  aStion ,  on  ne  témoigne  ni  dtreSeirieni^  ni  in- 
direSement ,  aucun  mépris  pour  la  M^efié'  dtvine  » 
là  bi  qui  défend  ou  qui  ofdonne^  d'ailleurs  cette 
aStion^  n'oblige  point  indifpenfablefnenf  dans  les  cas 
d^'une  extrême  nécejjîté.    C'eft  fur  ce  fcMidement 
que  les  fôldats   Chrétiens    rcfuïererit  ,   fous', 
1  empire  de  Julien ,  de  jetter  un  grain'  d*èncens 
dans  le  feu  allumé  devant  Ces  Statues,  parmi ^ 
lefquelles  ce  Perfécuteur  ruféavoit  mêlé" celles. 
de  fes  Idoles.    ^7  Cette  afilion ,  qui  paroîlToic' 
fï  indifférente  d-elfè-méme,ou  tout  au  plus  un^ 

Îiur  honneur  civil,  sll  n'y  avoit  eu -que'  les 
mages  de  l'Empereur,  devenant  équivoque 
&  iufpefle  dldôlâtrie,  à  càuiè  de  la  préfence 
dès  Statues  des  Dieux. du  Paganifme,.ces  gé- 
néreux- 

56.  ^i.  Titius ,  obf.  I4i«  &;M.Thomafiu»,Inft.pnid.' 
divin.lib.  ii.  cap«  iif  $.  130.  &c.  Ubi  fuprà  dans  une 
note.  Voici  les  propres  termeâ  de  Thomafius,  j.  14Î?. 
l^p.  St  bée  cajumiétumevadendî  fi^peâketuràmoHtiâ  bê^ 
nùtsuminort  Ucébk  eo  ùti^  qumiâtn^  qui  ejjftmdi  médium^ 
»firt^  imte^dit  ignemHiam  Dût  y  (f  occeptiô  €ff^s  plerwn*  ' 
fue  tacitam  abnegati»nem  divini  Numinis^  infert ,  in  quo 
safû  Dâuspotiùs  faUuram^ita  prafentis,  hono  meliûris  com^ 
penfiturus  effèpreefumetur.  ha  fi  Judœo^  que^n  quisfame 
«tHàrenAMm^  tettius  quidaéi  infidilis  carMmftiUkm  iV 
tidiffe^  i  tibfinundumerai  ab  efu.  .    . 
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134  •  Cruauté*  c  o  n  t  bl  b 
héreux  Chrëtiens  crurent  alors,  &  avec  raî-^ 
fon  ,  qu'ils  dévoient  être  affez  jaloux  de  la 
^oire  de  Diéii  Ôç  de  là  faintété  de  fes  loix  » 
pour  ne  pas  commettre  une  aftion  qui,  dans 
ces  cîrconftances  ^  pouvoit  être  interprétée 
comme  un  afte  (Tldoiâcrie,  &  une  abnégation 
tacite  de  la  Religion  de  J.  Chrifc.  Et  il  ne 
fâiit  pas  s*iraaginer  ,  que  ce  foit  fimplement 
par  unç  fuite  de  fon  pouvoir  abfolu ,  que  le 
jbi^vérain'  Monarque  du  monde  exige  de  fes 
fujet^  qu'ils  fe  facrifient  pour  fon  fervîce 
quand  ik  y  font  appeliez  ;  c'eft  une  loi  dic- 
tée par  la  Sagefle  fouveraine ,  &  pour  le  bien 
des  nommes.  Car' enfin,  ne  convient -il  pas 
que  rhonneçr  &  le  refptol  du  Légillateur  fu- 
prême  l'emportent  fur  la  déférence  à  la  volonté 
des  Lègiflateurs  fubalternes  ?  N'eft-il  pas  eflen- 
tiel  pour  la  fureté  &  la  confet-vâtîon  de  la  So- 
ciété humaine ,  que  la  fubordination  foit  ob- 
fervée,  &  que  la  moindre  autorité  cède  à  Ja 
plus  grande?  Sî  ce  principe  n^a  pas  lieu,  il 
n'y  aura  plus  que  défof drea  &  (jue  révoltes^ 
entre  les  nommes.  Il  efl  d'ailleui^s  trèseffen- 
tiel  que  Tamour  de  la  Vérité  règne  dans  Tame 
de  tous  les  homme$ ,  Se  que  la  Religion  iènle 
digne  de  Dieu  foit  connue  &  obfervée  par 
tous  les  mortels.  Le  contraire  auroit  Heu ,  fi 
l'on  pouvoit  apoftafier  innocemment ,  dès 
qu'on  eft  fôrteniént  mênacç.  L'amour  de  la 
vie  deyiendroit  U  palîîon  dominante  ;  &  la 
v^éritabie  Religion  cederoit  bientôt  la  place 
aux  cultes  leis  plus  bizarres  &  les  plus  impies! 
Pour  prévenir  ces  grands  incolivéniens ,  qui 
tendent  au  déshonneur  dç  Dieu  &  au  malheur 
de  tout  le  gençiç  humain ,  il  e(l  nécefikire  que 
Ton  foie  prêt  à  perdre  la  vie ,  plutôt  que  de 
doAner  la  préférence  aux  ordres  des  Monar* 
dues  terreftrcs',  fur  les  Jqix  du  Légiflateur  cé- 

-;^'  -' •'  •'•'  ^-  .     •  ■  içftç. 
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Îetle ,  &  qu'on  foatiènne ,  an  péril  de  fes'  jours ,  . 
es  intérêts  de  la  Religion  falutaire:  Ec  pour- 
quoi Dieu  feroit-il  Iç  féul  Maître  dont  if  fûc 
permis  impunément  de  fouler  aux  pieds  la  Tna- 
jcfté  &  les  Loix?  De  quel  œil  un  Prince  ver- 
toit -il  un  fujet  qui  fe  laifleroit  aller,  par  la 
fdllicitation  de  fes  ennemis ,  jufques  à  jetter 
dans le*feu  fon  ïniage  &  fes  ordonnances,  & 
le  traiter  d'ufurpateur?  Ne  le  regarderoit  -  il 
335  comme  lin  perfide ,  digne  de  toute  fa  co- 

ere  ? 

Dieu  eft  d'autant  plus  en  droit  d'exiger  ce 
facrificè  ,  que  non  feulement  Thomme  tient 
tout  de  lui ,  '  mais  encore  qu'il  prépare  une  ma^  r 

gnifique  recompcnfe  à  ces  âmes  généreufes ,   ;      ^ 
^ui ,  perfécutées  pour*  là  vérité ,  ferment  fo- 
reîlte  à  toutes  les  menaces  &  à  tputes  les  pro- 
rneifes  des  Perfécuteurs ,  pour  n'écouter  que 
leur  devoir.     La  gloire  éternelle  né  fuffit-elle 
pas  pour  dédommager  de  la  perte  prématu* 
rée  a  une  vie  périffable,  &  de  quelques  tour- 
mcns  paffiigers?  Tout  bien  compté  ^  difent  alors  ^ 
les  Martyrs  ,  nous  ejlimons  que  les  fi^^^^ces  ^^^  ^s. 
du  tcms  préfent ,  ne  font  pas  à  balancer  contre  la 
gloire  à  venir  qui  doit*  être  révélée  en  nous.     Si  ^  ^pj^j^ 
nous  fouffrons  avec  Chrift ,  nous  régnerons  aujji  u,  i^' 
avec  lui.    S'il  y  a  même  des  d^rez  de  gloire 
dans  la  vie  à  venir,  coipmè  cela  eft  fort  pro- 
bable, iPeft  naturel  de  croire,  quç  les  véri- 
tables Martyrs  feront  diftinguez  dans  Paflem- 
blée  des  Fidèles-,  comme  dans  un  jour  de  triom- 
he  le  vainqueur   dîftingue  avantageufement 
îs  Officiers  ^  les  foldats  qui  ont  marqué  le 
plus  de  courage,  qui  ont  le  plus  foaffert,  & 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  viftoire.     Et 
ç'eft  auffi-là,  ce  femble,  ce  que  le  Saint-Efpric 
à  voulu  enfeigner,  quand  ilrepréfenie  les'Mar-» 
liyrs  participans  de  la  première  Kéfurreflion ,  & 
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jlpoc.  r^oans  avec  J.  Chrift  pendant  mille  ans.  7# 
3Duvf.4.rà^  dit  Saim-Jeaû,  ceux  qui  avoient  été  décapi^ 
Uz  pour  U  témoignage  de  Jejus^  &  pour  la  paro-' 
k  de  Dieu ,  &  qui  tC ornent  point  adori  la  Bête  » 
ni  fin  image  ^  ^  qui  n^avoient  point  pris  fa  mar-' 
que  fur  kurs  fronts  £f  dans  leurs  mtûnSf  kfquilT 
dévoient  régner  avec  Cbrifi  mille  ans» 

S'il  ell  tadle  de  jaftifîer  le  parti  qu*ont  pris 
kf  Maityn  de  la  vérité  ^  il  ne  fefl  paa  moins 
de  remonter  àla  foorce  de  cette  patience  mer- 
•  ▼eillèufé»  de  cette  fermeté  inébranlable,  qui 
ont  toujours  étonné  leurs  bourreaux  &  les  (pec- 
tateurs  de  leurs  ibuffirances.    Une  foi  vive^ 
iBp.     <lu^St.  Jean  appelle  la  viâoire  du  monde ^  eftle 
v.v£4.  gcaad  principe»  Ibrfc^a'il  eft  accompagné  de 
fopération  de  la: grâce,  de  tous  ces  prodiges 
de  courage,  plus,  dignes  d'admiration  que 
tout  ce  que  les  Héros  du  iiécle  nous  offrent 
av«c  tant  d'oûentation.  Lia.  ferme  perfuslion  ^ 
qja!en  fouffrant  des  maux,  de  peu  de  durée  ^ 
on  acquerra  la  ^loir^  la  plus  brillante ,  le  con- 
tentement le  plus  parfait ,  les  douceurs  les 
lus  raviflantes  ,  en  un  mot,  là  pofleflion  de 
içu  lui-même,  fait  qu'on  s'élève  au-deflus 
de  la  perte  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  vifible,  pour 
obtenir  une  félicité ,  dont  le.  premier  moment 
dédommage  de  tout  ce.  qu^on  a  pa  abandon* 
ner  &  fouffrir  pour   Isl  vérité.    C'eft  cette 
foi,  digne  des  tems  Evangéliques,  que  nous^ 
voyons  reluire  dans  les>  fept  Frères ,  &  qui  leur 
fit.braver  tous  les  tourmens.,.  &  fouler  aux< 
pieds  toutes  les  prxïmefTes;  Il  vaut  bien  mieux  f. 
èiSoit  l'un  , .  &  c'étoient  -  là  les  fendmens  de 
tous  ;  Il  tout  bien  nùeux  que  je  quitte  les  efpiran^ 
€eti des. hommes j,îS  que  f attende  celk  qui  eji  fm- 
diOr  fsr  Dieu  ,.  fjfomr^  f^un  jour  il  me  rejfuf' 
citera. 

f^ Jhi 


t 


LIS  sBf  T  F&>BKt8.  Otfimt  XFI»  S37 

f I  .  •  .  Ab!  .9ii  Tmmipfifi  fliffnmff 
Quênd  on  prJtindj^uïrd'wfeghminfmtiwUêp 

Ce  fontxes  dlvios  (entimcffis,  frttit«  préden 
de  rfc^rprk  de  lamieie  &  d^  foiice,  fw  jks  A^ 
pôcres  pocioieBt  psur-t/oot  «u  sùlieo  de  toan 
épreuves ,  &  qu- iU  ont  uwAnis  à  lOQS  jks  Fi^ 
dèles  de  la  nouvelle  Econoime,  awme  i» 
boaclier  impénétrable  aitx  tcWJ  en^rafes*  du 
Malin.  Nom  ffmms.^  difem-îJfj  4110  ctf/»î  ft«2.  Cor. 
a  rejjufciti  k  Seigneur  Jefus ,  not»  rj/^dttr4iiv.  14. 
«#  P^  ^4A«^»  Ê?  wm  fera  cmparmr^  en.fd^^*  17- 
fréfence  aàec  vous.  Cejl  pmrqm.  mH$  m  nfm 
relâchons  point  ;  mais  fi  notre  homme  entiriiur  dé-- 
ebeoit^  tinikieur  Je  renemeUe  tous  les  jwrs^  Cof 
notre  affiiSion  légère  du  tems  prient  ^  produit^  pour 
nous  un  poids  étemel  fum  gloire  ews^Ummem 
excellente.  11  n'efl;  pas  étonnant  qne  ceux  en 
qui  ces  grands  principes ,  ces  glorienJGe?  efpé» 
rances  ne  fe  trouvent  point,  ibccon^ienf;  loua 
le  poids  de  la  te&tatipa.  Le  bâdgieoc  ap«  ^ 
puyé  fur  le  fable  monvant  foutiendroit-ii  les 
eiForts  de  la  tenipâce?  Des  Sadducéens»  im^ 
bûs  de  cette  fatale  pefifêe*  qoi^  toiAt  périt  à  U 
mort ,  qu'il  ta'y  aura  ni  Réfurre£lion  »  ai  Im^ 
mortalité ,  Ibnt-its  bien  propres  à  fiwffrir  ia 
perce  de  leurs  biens  &  4e.  leurs  vies  '  au .  nûUea 
des  toormens?  Le  e^ujr  fe  lai0e  «ntraîaef  par 
les  lumierjes  de  Telprit*  Le  parti  oui  lui  par 
rott  le  piIiB  avintageuB^  a  pwr  loi Jeipliii  de 
charmes  ;  il  fe  détermine  prefqne  fans  héfîter 

Eour  les  avantages  fen(lbles ,  quand  il  r^rde 
i  mort  comme  un  naufrage  uoiverfek    Une 

foi 

5t*  StMcts  de  TAbbé  TSca.  pig.  §6. 
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foi  foible,  accompagnée  d'une  vie  molle, n'eft 
gueres  pldâ  efficace  pour  fe  foutènir  dans  té 
martyre  >  que  rincrédulicé  elle-même.  Ces 
réflexions  mille  fois  juftifiées  par  1  expérience , 
nous  expliquent ,  comment  il  arrive  que  des 
vieillards ^  des  femmes  &  des  jeunes  gens; 
fe  foùtieMient  d'une  manière  héroïque  au  mi- 
lieu des  JTupplices ,  &  laflent  leuf  s  bourreaux  par 
leur  patience;  pendant  que  des  hommes  qui 
paroiflToient  devoir  braver  tous  les  dangers, 
pâliflent  à  la  première  menace  y  &  abandon- 
nent honteufement  la  Religion  qu'ils  avoienc 
profefféè  ? 

Rien  n'efl:  donc  plus  beau  que  là  conduite 
des  Martyrs ,  dont  la  vertu  pure  brille  dan^ 
rEgtife ,  fert  de  niodèle  &  d'aiguillon  ;  mais 
ti^n  n'efl:  plus  odieux  ni  plus  digne  de  cenfu- 
re,  que  la  pratique  barbare  des  Ântiochus* 
1.  Ce  font  des  injuftes,  qui  s'attribuent,  fans 
aucun  titre  légitime^  l'empire  fur  les  confcien- 
ces.  Ne  peut -on  point  leur  demander,  par 
quelle  autorité  ils  fe  croyent  en  droit  de  faire 
adopter  à  autrui  leurs  idées  fur  la  Religion  ? 
Ni  Dieu ,  ni  les  peuples  ne  leur  6nt  point  ac« 
cordé  ce  privilège.  Les  Princes  ne  font  point 
établis  pour  enfeigner  la  Religion,  &  pour 
terminer  lès  côntroverfes.  Lç  but  de  l'éta- 
bliffement  des  Puiflàiices ,  c'eft  le  bonheur  & 
la  paix  de  la  Société  civile.  Les  fmets  peu- 
H^enc  vivre  en  paix ,  quoiqu'ils  penient  diffé- 
remment fur  la  Religion*^  pourvu  que  la  tolé- 
rance civile  *•  aie  lied.    Cette  toléraAce  ne 

doit; 

*  La  Tol^raacç,  Eccléfiailiquc  ne  peut  être  accordée 
raifonnablement  à  ceux  que  rEgljfe  regarde  cortime  er- 
rafis  dans  quelqu'un  des  articles  fondamentaux.  i\près 
les  avoir  exhortez  &  infbiiits  fuffifamment ,  s'il  perfc- 
vèrent  dan«  leurs  Idéçs^  &  ne  '^éulfut  pa»  ft  rt^irer 
d'eui^-mêmes  d'une  aflenbléc  où  ils  ne  peuvent  plus 


doit  êcre  réfafée.  cfilk  ceux  qui  enfeigtientr  d«$ 
Doéfarines  fédicieufes j  par  ellcfriDê^ai^»  ou  qui 
choquent  les  lôix  unîverfeHes  de  la  Morale*  * 
Les  Phatifiens,:  les  Sadducéefis  &.  les  £f- 
féniéns  ,étoitnt  tdléftzdans  là.mêaie  RépUbi^ 

Îue  j  fans  que  Toa  ait  va  que  les  malheurs  dw 
^euple  Juit  fuient  venus  de  cette  tolérance. 
£t  combien  y  a-t-i)  d'états  SotiiTaqS:  où  les 
fdSits  font  en  grand  nombre?  Si  les.  Prince? 
peuvent  changer  de  Religion ,  fans,  goei  le  peu- 
ple foit  en  droit  de  les  détrôner  ^pourvu  qu'ils 
obfervent  les  loix  de  TËtat;  pourquoi  le^s  fu- 
jets  n'auroient-ils pa^  le  îpême privilège,  pour^ 
vu  qu'ils  foient  rigides  obfervateura..  des  loi^ 
civiles  &  des  préceptes  mçraux  ?  Pourquoi  les 
Magfftrats  font*- ils  fouventfi  negligens  à  ré- 
primer \ts  vices  les  plu$  groffiers>  comme  ils 
font  en  droit  de  le  fiaire  pour  le  bonheur  de 
la  Société,  &  qu'ils  ont; tant  d'ardeur  à  pour- 
fuivre  ceux  qui  joignent  à  une  vie  paifible  & 
réglée,  des  fentimens  fpéculatifs  qui  leur  dé- 
plaifent,  &  qui  ne  font  point  de  leur  jurifdic- 
tion  ?  Il  femble  que  dans  tous  les  rangs  l'hom- 
ihe  eft  toujours  le  même ,  s'efforçant  à  em- 
piéter un  pouvoir  oui  lui  efl;  refufé ,  &  négli- 
geant dfe  fe  fervir  des  droits  ,qui  lui  apartien- 
nent  en  propre; 

^^  Nitimur  in  vetitum  femper ,  cupimufquc  negaUi; 
Sic  ihterdiSlis  imminet  ager  aquiî. 

Chaque  particulier^  maître  de  fa  confcience 

& 

demeurer  en  confcience ,  on  eft  en  droit  de  lès  excom"* 
munier.  Mais  l'EgUfe  doit  éviter  avec  foin  de  placer  aw 
rang  des  articles  fondamentaux ,  des  opinions  humaines 
&  des  fentimens  de  nulle  confequence. 
59*  Ovi4t  Ub.  zii,  Âmor.  eleg.  4.  vf.  x?,  • 
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jlk  tiv  réhMBt  qoe  dé  Diea  à  cmigaîd,  peàt 
lime  aux  PtefécttoeiM,  qoi»  firai  qtidqoe  pié- 
tene  qoe  ce  fi»t,  yedeûc  loi  iUre  changer  de 
ftitiflieilt par  k  fofce  dei  toarmeosy  ce  qae 
i«afttaKle  iMttdt  dant  la  boudfe  des  Chré- 
ëefls  perfëcatez  par  le  Paganilhie  :  n  ^^  Si 
«9  vous  noos  regardes  cemme  des  ptkoaûtM 
f,  Gigts^  imfeea  notre  manière  d'agir ,  mais  fi 
tf  noos  nous  égarons  comme  dei  fous ,  mépris 
99  fta-^ioos;  mbqoea-voQs  de  noos  >  fi  voos  le 
$f  crottvèa  à  propos;  mais  laiflea-noas  notre 
P9  Iblie ,  od  noo*  m  avantageofe.  Poorqooj 
»  nous  déd^z-voust  Pourquoi  noos  toor^ 
ff  ikiantez^^wiisT'  Nous  ne  Vous  envions  point 
to  votre  fagefle  ;  s^il  eft  vrai  que  vous  (oyïez 
>i  dès  ftges  ât  que  nous  ibyloris  des  fous  ^  ap- 
H  prébendes* vous  que  les  foas  attirent  lesla^ 
ff  gès  dans  leur  parti'^' ? 

2.  La  conduite  des  Antiochus  eft  impie  ;  el« 
le  attaque  la  Religion  d'une  manière  direâe» 
Non  feulement  les  Perfêcuteuffe  infulcent  ou-» 
Vertement  j  &  de  la  manière  la  plus  indigne , 
à  la  Reli^^  des  perfôcateï ,  quoique  peut- 
être  la  feute  véritable  ,  comme  cela  le  voit 
dans'  les  perfëctitions  qu'Ântiochus  fulata  auit 
Jyîfs  V  &  dans  celles  que  les  Joi&  daos  la  foi^ 
te,  unis  aux  Payens,  allumèrent  contre  r& 

glife 

6o.  Si  vobis  fnptentes  vUemur ,  imitaminti  fijlulti  y,  f«n- 
temnitûy  aut'etiamrîHeté,  fi  iibet.  Nobis  enin  ftultitia 
noflra  frodejl.  Quid  laceratis  t  Quid  afflMtis  ?  Non  tnvt- 
éivm  Jàpimu^iiejbre.  .  .  .  Si  çukàns  Uû9ném  JapUfUet 
Jnnt ,  ^  fufsfiuitiyjiuid  mnuutu ,  mJapUnUs  illiciantur  à 
ftuUis  ?  De  Juilitiâ  lib.  v.  cap.  xii. 

6i.  TermUien  faîfoic  comprendre  àScapula,que  tout 
homme  eft  naturellement  en  droit  d'adorer  l'Efré  qu'il, 
regarde  comme  un  Dieu ,  ôc  que  notre  culte ,  quel  qu'il 
foit,  ne  nuit  ou  ne  fert  point  à  la  Religion  des  autres. 
Humant  jurisffnaturalis  potefiafU  efi  yUnkukfue  gu^épu^ 
tkverit  cêkrci  me  'atH  oheft  (M  pr^à^  al$mw  IMgiê^ 
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glife  de  JefusTChrift,  ils  profanent  encore  leur 
.  propre  Religion.  Quel  tes  font  les  drfpoûcions 
des  malheureufes  viélimes  qae  leur  zèle  amer 
traîne  aux  pieds  de  leurs  autels  ?  N'ed  -  C9 
point,  ou  une  horreur  fecrete,  ou  une  haine 
pour  des  mydéres  entièrement  oppofez  à  leurs 
idées  fur  la  Religion  ?  Et  doit-on  procurer  de 
tels  adorateurs  au  Dieu  que  Ton  honore  ?  Ne 
devroit-on  pas  plutôt  les  éloigner  de  fes  tém- 

Î>les  &  de  fon  culte ,  que  de  les  engager  par 
a  violence  à  s'y  trouver,  pendant  qu'ils  eo 
ont  des  fentimens  fî  peu  refpeflueux?  ^^  Ces 
profanations,  fuites  néceflaires  de  la^contraior 
te ,  montrent  aflez  que  Tamour  de  Dieu  &  de 
la  Religion  n'allument  point  le  zèle  des  Perfé- 
cuteurs  ;  il  feroit  plus  délicat  &  plus  fcrupu- 
leux  fur  l'honneur  qui  efl:  du  à  la  Divinité 

Su'iis  fervent.    Leur  orgueil  elt  leur  idole  ; 
e  c'eft  cet  orgueil  qui  les  porte  à  tout  ofer , 
*  &  à  tout  entreprendre  contre  ceus  qui  ne  veu- 
lent pas  fléchir  fous  fes  loiz. 

3.  La  conduite  des  Ântiochns  efl  fouveral- 
nement imprudente,  &  cette  imprudence  écla- 
te de  toutes  parts.  IX^  veulent  extirper  Ter- 
reur ,  mais  fçavent-ils  toujours  fi  la  Religioa 
qa*ils  attaquent  efl  fauffe  ?  Ont -ils  examiné 
avec  foin  les  fondemens  fur  lefquels  elle  eft 

ap- 

r 

62.  Ce  n'eft  point  la  Religion  qui  .nous  Incite  à  per> 
fécucer  la  Religion  des  autres»  LaHeligiondoic  écreem- 
braflïe  volontairement ,  &  non  point  par  la  force  Si  vos 
Dieux  n'aiment  pas  les  querelles,  ils  ne  verront  pas 
von  plus  de  bon  œil  les  faerifices  de  ceux  qui  les  leur 
offrent  à  contre-cœur.  Net  Religionis  eft  eogete  Religion 
neniy  ^uaf ponté  fu/cipi  dgbeatf  non  vii  cùm  ff  hoftiœ  ah 
ûnimo  libetiti  expcftiùentur.  ha  etfi  nos  cempuleritis  ad 
facrificandum  ,  nibil  praftabitis  Dits  veftris.  Ab  invi* 
ti$  enim  facrificia  non  defidereèunt^  nififi  contentUfiJintm 
Jbid. 


Tmt  FUI. 


Na 


5if»    >  C  K^V  A  ^  T  ïf     C  b  W  T  fi  t 

iftppiïyée  ?  Soiit*ils  même  toujours  en  état  cTenv 

ireprendre  cet  examen?  Ceux  ^qui  les  dirigent, 

fenc-ils  infaillibles?  Sont -ils  infaillibles  eax- 

tnêmes,  quelques  éclairez ,  quelques  attei^tifis, 

^u'on  les  fûppofe?  Et  pendant  qa'ils  ne  font 

pas  démonitracivement  aflurez    que  la  Rdi- 

f;;Ton  des  perlHcutez  efl  faufle  &  impie ,  ne 

doivent* ils  pcÂnt  craindre  d  attaquer  la  vérité 

elle-même,  &  de  faire  la  guerre  à  Dieu? Cet'- 

le  conduite  efl  imprudente ,  parce  qu'elle  ne 

convient  point  au  bue  que  le  Perfécuteur  k 

propofe.    Il  vent  arracher  l'erreur  de  Famé 

4es  errans ,  &  il  fé  fert  des  moyens  les  plus 

|iropres  pour  l'enraciner  tous  les  jours  davan* 

tage.    Les  menaces,  les  fopplices  n'éclairent 

point  ;ils  ne  conv^querift  pojnc  qu'on  ait  ton; 

Ils  rendent  plutôt  les  opimons  des  Per/ëcuteort 

lafpeâes ,  &  attachent  encore  plus  fortement 

à  celles  qu'on  a  eues  jufqaes  alors.  Si  l'on  veut 

tamener  l'errant,  il  faut  l'éclairer ,  &  accom^' 

pagner  ks  inftruâioos  de  charité  &  de  pm* 

âence. 

*>  Nous  fie  fomtms ,  difent  les  Chrétiens  paf 

la  bouche  d'Origene ,  m  rudes ,  mi  chagrins  à 

eeux  qui  ont  des  opinions  contraires  aux  nêtns^iS 

qui  ne  veulent  pas  (f  abord  embraffer  ce  que  nous 

soyons  ;  mais  notes  faifons  tout  ce  ^ui  dépend  ie 

•nous  9  pour  les  émouvoir  à  changer  leurs  fentimens 

en  dès  meilleurs  ;  à  s^adonner  au  fervice  de  notre 

grand  Créateur  \  (f  à  fe  gouverner  comme  des  gens 

qui  /pavent  qu'ils  feront  un  jour  obligez  de  lui 

rendre  compte  de  toutes  leurs  aSions.     La  cob* 

duite  des  Princes  perfécuteurs  eft  imprudente i 

parce  qu'ils  éteignent  dans  le  cœur  de  leon 

fujccr 

.    63.  Contre  Celfc  ch.  v*  Voyez  ce  paffagc  dans  G. 
Cave  de  la^Religlon  des  aaciens  Clirét.  tom.  11.  p*  3^ 
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Ibjets  coût  amour  &  conte  confiance.  Peut- 
on  être  tendrement  attaché  à  un  barbare  qui 
en  veut  à  ce  que  nous  eflimons  plus  quçnotr^ 
propre  vie  ?  On  ne  peut  avoir  pour  lea  Per- 
lécuteurs  qu'un  amour  général,  qui  porte  è 
éviter  de  leur  nuire ,  &  i  fouhaiter  que  Dieg 
les  éclaire  6c  les  foûmette  au  jou^  légitime  dd 
la  vérité  qu'ils  perféeutent.  Mais  on  ne  peut 
avoir  pour  eux,  ni  tendrefTe,  ni  eftime,  ni 
confiance.     Les  Etats  des  Princes  ne  foné-ili 

Îias  d  autant  plus  heureux  &  refpeâables  à 
eurs  voifms,  que  les  fujets  en  font  afFeâion* 
nez  à  ceux  qui  les  gouvernent?  La  maxime 
barbare  de  Caligula ,  que  *♦  mes  fujets  tm 
baijjent^  pourvu  quils  me  craignenSj  eh  le  ct« 
ratière  d'un  Tyran  &  la  fource  des  féditions^ 
Et  voici  ce  que  M.  de  la  Motte  fait  dire  k 
Mifaël  en  s'addrefFant  à  Anciocbus  : 

^f  n  Ne coniioifleE-voo^q'aece^pteifir barbare? 
»>  Et  du  pouvoir  des  Rois  les  fuprêmes  gran« 

99  deurs 
99  N'ont-elles  rien  de  doux  que  d'effrayer  Ici 

M  co&urs? 
f9  Ofez  faire  aujourd'hui  l'eflai  d^une  autre 

M  gloire; 
fy  Remportez  fur  vous-même  une  illuftré 

n  viûpire: 
^f  Faut-il  qu'un  nom  célèbre  entre  les  Cou» 

fj  quérans 
„.  Mêle  à  tant  de  lauriers  l'opprobre  de»  Tyr 

99  raiis? 

^« 

64.  OâeHfa ,  dum  metuênt.  Soeton.  in  C.^sligilâ  csp. 

tx. 

^5.  Les  M^ccaMes, Tragédie.  A&.  tVt  Se.  nn. 


La  conduitç  dçs  Ântiocfaus^efl:  imprudente  » 
puifque  par  les  fapplices  ils  contribuent  plu- 
tôt à  augmenter  le  parti  qu'ils  perfécutent  qu'à 
]e  diipinuer.  Antiochus  vint-il  à  bout  de  dé* 
jtruire  la  Religion  des  Juifs?  Et  THiftoire  de 
JCËglife  Chrétienne  ne  fait-elle  pas.  voir,  qu'el- 
Jç  ne  s'ed  jamais  autant  accrOë  que  lorfqu'elle 
a  été  perfécutée?  Julien  s'en  apperçut  par  fa 
propre  expérience.  ^^  Il  vit  que  les  fuppli- 
ces  ne  faifoient  que  procurer  des  conquêtes  au 
Çhrifiianifme,  ^  qu'à  renracioer  plus,  forte* 
ment  dans  ceux  qui  lui  écoient  attache?,  & 
€ui  fe  faifoient  une  gloire  de  foufFrir;  fouf- 
irances  qui,  étant  foutenuës avec  une  douceur 
j&  une  patience  qui^tenoient.  du  prodige,-  don- 
jDoienc  un  nouveau  luflrtf  à  la  Religion  Chré- 
tienne ,  Si  lui  conciiipieiït  l'ellime  des  Payent 
mêmes.  Ç'efl  pQurquoi ,  dit  Sôzomène ,  cet 
Empereur  cefTa  de  condamner  les  Chrétiens , 
comme  avoient  fait  les  autres  Perfécuteurs^, 

au 

66,  Siquidem  fnitio  non  proptetea  mifertus  efl  CbrifiiOF' 
Wfim,  quàd  clementior  fuit  lïx,  quijamante  èf  Ecclejiam 
perfecuti  ejjenty  fed  quàd  ex  prœteritis  rehus  eomperit^ 
fupplkia  Cbriftianir  irrogma  nibil  ad  cênfirmanda»  Gcnti" 
lium  rfligionem  attuliffe  adjumenti ,  fed  eo  pûSo  fidem 
chriftianam  nuiximi  auQam  effe  y  (f  fortitudincM  eorum 
gui  pro  iltâ  mortem  fud  fponte  appetiverant ,  muko  plus 
Jplendoris  ff  gloria  confectaam.  Unde ,  non  quàd  illis  pat" 
Mbett  i  fed  quàd  gkriam  banc  eis  invidebat ,  baud  nectffe 
cenfuit  ad  eos  defententià  deducendos^vel  ignef  velferrOj 
vei  vsrheratione  corporum  uti^  vel  in  mare  demergere^  vel 
vhjos  tn  terram  de/odere ,  quœ  antea  fludio  ab  dits  Tfranr 
nis  faSa  fuiffent ,  fed  ratione  (^  bortationibus  pofulos  per* 
Juadendês  eue  putavitj  ut  ad  Religionem  GentiUum  fe  re- 
pipèrent,  Dozomenus  lib.  v.  cap.  iv.  Théodoret  trou- 
Voit  dans  les  perfécutions  une  nouveUe  utilité  pour 
r£gUfe$  c'eftqnc  le  fén  des  fimffirances  fervoit  à  li 
purifier  »  &  à  enflaïQmer  le  zèle  des  Chrétiens)  lib.  t. 
çap. 
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ixx  fea ,  à  être  déchirez  par  les  fouets  ^  à  êtr« 
noyez ,  ou  enterrez  vifs.'  Non  qu'il  fût  plus 
doux  quelles  autres  Tyrans,  mais  parce  qu'il 
envioit  aux  Chrétiens  la  gloire  du  Martyre ,  & 
qu'il  croyoit  •  les  vaincre  plus  aifémenc  par 
r^  force  'des  exhortations  &  des  raifdnnemens  j 
que  par  la  violence. 

On  croira  peut-être ,  que  ce  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  contre  la  conduite  injufte» 
impie  &  imprudente  d'Antiochus ,  ne  regar- 
de  que  les  Perfécuteurs  de  la  vérité  ;  &  que 
ces  réflexions' ne  tirent. point  à  confequence 
pour  les  Princes ,  qui  attachez  à  la  véritable 
Religion ,  ne  doivent  pas  permettre  que  leurs 
fujets  cronpifTent  dans  rérreur;  Mais  fi  l'on 
permet  à  la  vérité  de  perfécuter  Terreur,  Ter* 
reur  fe  croira  en  droit  de  pouriuivre  par  le  fer 
&  le  feu  tout  ce  qui  lui  eft  oppofé  ;  l'erranc 
fe  regardant  auffi  comme  le  dilciple  de  la  vé« 
rite.  La  Religion  deviendra  alors ,  par  (a 
deflination ,  une  pomme  fatale  de  difcorde , 
au  lieii  d'avoir  été  donnée  pour  unir  les  hom** 
mes  par  les  liens  les  plus  facrez.  Sans  nous 
arrêter  à  cette  remarque  ,  que  l'on  pourroit 
étendre  facilement ,  nous  .  ajoutons ,  que  les 
rbfléxions  générales  que  nous  avons  faites 
contre  Antiochus ,  ont  la  même  force ,  ou  peu 
s'en  faut,  contre  les  Perfécuteurs  de  quelque 
parti  qu'ils  puiffent  être,  L'Auteur  des  Con- 
iiderations  fur  les  caufes  de  la  Grandeur  des 
Romains  &  de  leur  décadence ,  fait  dans  le 
ch.  20.  des  réflexions  fort  judicieufes  fur  le 
deflein  que  l'Empereur  Juflinien  avoit  for- 
mé d'établir  l'uniformité  de  créance  en  ma^ 
tière  de  Religion,  ff  Ce  qui  fit  le  plus  de  tort 
f9  (ditM.deAtonti/qum)  à TEtat  politique  du 
^  Gouvernement  »  fut  le  projet  que  Jufi:inieQ 

N  n  3  H  con* 
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If  conçut  de  téduire.  tous  lea  hommes  k  qm 
.  9$  mâme  opinion  fur  les  matiirtf  de  Religion  • 
*/  dans  des  circonlbnces  qui  rendoient  fou 
#  zèle  entièrement  iodifcrec  Comnte  les  aa« 
,»  ciens  Romains  fortifièrent  leur  Ji^mpire,  en 
^  y  laiflant  loute  forte  de  culte  ^  danslafuioe 
»>  on  le  réduiQt  à  ripn  ^  en  coupant  Tune  après 
0  l'autre  les  Se£les  qui  ne  dominoient  pas. .  • . 
«>  [Icrut  avoir  augmenté  le  nombre  des  Fidè^ 
»^  les  i  il  n'avoit  fait  que  diminuer  celui  des 
»i  hommes  's  »  La  perf(écution  convient  moins 
à  la,  vérité  qu'à  Terreur.  L'erreur  n'efl  pas 
en  droit  &  ne  peut  compter  de  gagner  les 
efpriis  par  elle-même;  les  promefles  &  les 
menaces  font  toute  fa  force.  Il  n'en  eft  pas 
linû  de  la  vérité  falutaire.  Les  charmes  & 
Tévidence  qui  raccompagnent,  entraînent 
Tefprit  &  le  cœur ,  pour  peu  qu'on  foit  bien 
difpofé.  La  violence  ternit  fon  éclat,  la  rend 
fufpeâe»  âc  la  confond  avec  lafaufleté.  L'& 
vangile  ne  doit  pas   s'étendre  &  faire  des 

{>rogrès ,  comme  l'Alcoran.    Les  Apôtres  ne 
'ont  point  prêché  à  la  tête  des  armées  ;  & 
dès  qu'on  a  voulu  l'armer  de  feu]c  &  de  gibets , 
on  en  a  arrêté  le  cours.    Saint- Paul  ne  con« 
feiile  que  le  fupport  &  la  charité  par  rapport 
j^^fl^      auxerrans:  Nous  qui  fommes  forts  ^  dit -il»  df* 
âtv.  I.  &  t;ohx  /apport ir  les  infir mitez  ries  foibles.     Car  le 
atrv.  ij^ Royaume  de  Dieu  nejl  ni  viande^  ni  breuvage , 
mais  jujlice^  paix^  6P  joiye  par  le  Saint  -  E/prit. 
Or  à  qui  cet  Apôtre  tient-il  ce  langage?  C'eft 
fans  doute    à  ceux  qui  connoiflent  &  pro* 
feffent  la  vérité.    Il  ne  revêt  donc  point  la 
vérité  d'armes  charnelles  ,  pour  pourfuivre 
jafques  à  la  more  ceux  qui  font  dans  Terreur  ; 
mais  il  prefle  fortement  la  douceur  &  le  fup* 
port.    Allez  donc  j&  parlez  le  même  laiigage , 

difos^ 
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difons-nous  à  ces  converdfleiirc  i  coocrainte } 
ou  r$acbez^  qu'héritier»  de  refprit  d*Amk>* 
chus»  &  non  de  celui  de  Jefus,  toute  votr^ 
orthodoxie  vous  fera  inutile,  &  ne  vous  îtr*. 
yira  pas  plus  auprès  de  Dieu ,  fep^rée  de  U, 
charité ,  que  Terreur  &  le  menfonge. 
'    Si  le  parti  qui  a  la  vérité  de    fon  côté, 
avoit  le  droit  de  peVfécuter,  à  rexclufion  de[ 
tout  autre ,  pourquoi  les  premiers  Chrétiens 
ne  traitent -ils  pas  les  Payens  d'ufurpateurs  ^ 
^e  s'attribuer  un  droit  qui  i\'apartenoit  qu'aux 
Oifciples  de  la  vérité?  Bien  loin  de  former 
cette  plainte ,  que  les  Payens  auroient  fûr^ 
nient  traitée  de  pétition  deprincipe,  ils  foutien* 
nent  hautement ,  que  c'eft  le  propre  de  Ter- 
reur de  perfécuter ,  &  que  la  vérité  n'a  garde 
âe  fe  fervir  de  ces  armes  Antichréciennes.  Cela 
J[eul,  ditSaint-Àthanafe'^^  contre  les  Ârriens, 
qui  perfécutoient  les  Orthodoxes  avec  la  mê- 
me furie  que  les  Payens  avoient  pourfuivi  les 
Chrétiens  ;  cela  feul  ejl  une  preuve  manifejle , 
quils  fCont  ni  pieté  y  ni  crainte  de  Dietè:  ?e/i  le 
propre  de  la  pieté ,  non  de  contraindre ,  mais  de 
perjuader ,  à  fimitation  du  Seigneur ,  qui ,  ne  con^ 
traignant  perfinne^  la'^oit  à  la  volonté  iun  cba* 
çun  de  le  fuivre.     PoMiÇ  le  Diable  »  comme  il  r^a 
rien  de  véritable,  il  vient  avec  des  haches  &  des 
poignées  rompre  les  portes  de  ceux  qui  le  Reçoivent  ; 
mais  notre  Sauveur  ejl  fi  débonnaire ,  quil  enfeigne 
bien  à  la  vérité  en  dijant  :  fi  quelqu'un  veut  venir 
après  moit  isf  celui  qui  voudra  être  mon  difciple^ 
mais  ne  contraint  aucun  en  venant  vçrs  nous '^  heur • 
4ant  plutôt  (s^  difant  :  ma  fœur ,  mon  épouje ,  o/i- 

vrez- 

67.  Epift.  ad  Soiitarios.  Je  tire  ce  paflÀge ,  tel  qu'îl 
eft,  duComm.  Piiilofophique  de  M.  Bayleioin.  i.parc* 
X.  chap,  viix.  pag.  230* 
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f)rez  -  moi ,  ^  entre  quand  on  lui  ouvre ,  ff  fi 
retire  quand  on  tarde ,  &  que  Fan  ne  lui  f^ut 
ouvrir  ;  parce  que  ce  n'ejl  pas  avec  les  épies  & 
les  dards ,  ni  avec  foldats  ^  main  armée  ^  que 
s  annonce  la  vérité^  mais  par  perfuafion  &  par 
ctmfeV. 

Si  c'étôît  le  devoir  de  U*vérîté  de  punir 

les  erreurs  de  l*efprit ,  &  de  forcer  les  con- 

fciences  par  les  menaces»  lesprifoD^,  &tont 

ce  que  les  fupplices  onc  de  plus  rigoureux  ; 

pourquoi  les  failles  Ecritures  ne  difent-elles 

rien  (ur  cet  article  important  ?  Si ,  malgré  Top- 

polliion  de  la  raifon  contre  cette  pratique, 

elle  devoit  être  fui  vie  par  la  véritable  Eglife, 

n'auroit-il  pas  été  abfolument  néceffaire  deTin- 

diquer  &  de  la  recommander?  Cependant, 

que  Ton  parcoure  l'Ancien  &  le  Nouveau  Tcfta- 

ment ,  on  ne  trouvera  aucun  paflage ,  à  moins 

que  de  gayet^de  cœur  on  ne  veuille  tordre  les 

Écritures,  qui  préfcrive»  de  la  part  de  Dieu, 

la  contrainte  en  .matière  de  Religion.  Si  Ton 

cicoit  Je^  paroles  de  J.  Chrift  dans  TEvangile 

de  St,  Luc  ^^ ,  où  le  Père  de  famille  ordonne 

à  fes  ferviteurs  ^  de  contraindre  ceux  qu  ils  ren- 

contreroient  à  entrer  dans  la  falle  da/feilin, 

nous   oppoferions   la  judicieufe    explicauon 

ue  le  fçavant  D.  Calmet  donne  à  ces  paroles 

u  Sauveur:  ^>  m  Ces  mots ,  dit-il  ^contraignez-' 

tf  les  d'entrer,  marquent,  ou  Tardent  défirdu 

9,  Père  de  famille ,  ou  la  force  de  la  gracé  & 

f>  de  la  vérité  de  TEvangile,  ou  la  douce  vio- 

ff  len- 

X  68.  XIV.- 23.  *Awytucrefh(n\^ùff  cotarain-îes  n'entrer. 
Voyez  fuf  ces  paroles  le  Comm.   Philofophique ,  ^«^ 
pourfult  reprit  de  pcrfécution  jufqdesdans  fes  dcrflic* 
jretrinchemcns. 
Cf,  Conun.  fur  St.  Luc. 
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li  lence   que '-^Iw -apôtres  &  les  Prédicâteuri 
f>  Evangéliquey*  doiwnt  faire   aux  peuples, 
99  pour  les  faire  entrer  dans  TEglife.    Ce  n'a 
99'  Jamais  été  Tufage  de  forcer  les  gens  à  coups 
9>  de  bâtons,  &  par  menaces ,   de  venir  an' 
9>  feftin;  mais  il  a  toujours  été  permis,  Se 
»9  même  recommandé ,  de  ffrefTer ,   de  hitc 
99  inftance,  de.  contraindre  en  (juelque  forte 
99  fes  hôtes  à  entrer  avec  nous ,  amfi  que  Loth' 
99  contraignît  les  trois  •  Ançes  de  venir  pren- 
f>  dre  le  cou<rerr  dans  fa  matfon  ,  .&  que  les 
Difciples    dui  '  aljoient   à  Emmaûs ,  con- 
traignirent}. Chrift    reflbfcité  de  fouper 
f,  avec  eux;  Et  colfgerunt  eum,  dicentesy  mane 
nobifcum.  Voilà  comme  J.  Chrift  veut  qu'on 
invite  les  Infidèles  &  les  Pafycns  à  entrer 
w  dans  la  voy'e  du  falut.    Ceft  atnfi  que   St.    ^ 
„  Paul  veut  que  ^ti  Difcipfe  '  Timothée  prê-J^/J^' 
,,  che  rEvaiigilè  '*.  Une  fage  tolérance,  par 
rapport  aux  égaremens  de  l'efprit ,  qui   ne 
font  accompagnez  dans  les  errans,ni  de  fôdi- 
tion,  ni  de  corruption  dans  les  mœurs,  eft  le 
triomphe  de  la  vérité.    Elle  fc  fait  voir  alors 
avec  tous  fes  charmes;  &  comme  il  eft  très- 
permis  de  la  reconnoître ,  de  la  goûter,  &  de 
la  profefler,  fans  être  inquiété  en  quoique  ce 
folt ,  on  la  préfère  hautement  à  Terreur,  com- 
me on  donne  fanspeine  la  préférence  à  la  lu- 
mière fur  les  ténèbres.  Si  quelques  efprits  fa- 
perbes,  ou  quelques  cœurs  gâtez  par  le  vice  ^ 
craignent  de  la  voir,  &  de  s'y  foûmettre, 
on  ne  gagneroit  pas  davantage  avec   eux 
en  fe  fervant  de  la  perfécution  pour  la  leur 
infpirer, 

U 

*  Il  n'yen  Vfùït  que  deux.  Genefe  xxx*  i. 

Nn  s 
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La  tolérance  fera  pour  eiu:  uoe  foorce  dçr, 
condamoatioa  s'ils  en  aboienu  Ils  ae  pour-, 
rbnt  plus  prétiexcer  gu'oa  leuip  a.  fermé  la  voyç' 
à  un  examen  Ubr£  &  détaillé;  &  s'ils  ne  fonp. 
pas  punis  par  rEglilè,  donc  les  armes  ne  fonc. 
point;  de  ce  mbnoe,  ils  n*éc^peronc  pas  aa 
juge  inf^IIible»  qui  s*eÀréfervé  à  lui  feul  Tem^ 

Sire  abfolii  fur  les  confciences , .  &  la  puniûoii 
es  erreur».  Si  l'humanicé,  lajaftice,  lapru^ 
dence  &  la  Religion  dotvenc  empêcher  ks 
Monaraues.  d'écouter,  avec  complaisance 
les  ûniftres  inspirations  de  refixrjt  de  perfécu* 
tion;  la  more  frappante  de  pmfieors  Perfécu-] 
teurs ,  dijflinguez  par  leur  barbarie  »  devroit 
produire  le  même  eflPet^  &  leur  prouver,  que 
le  Ciel  irrité  fe  déclare  contre  ceux  qui  s'a- 
charnent à  Textinâion  de  la  vérité.  Nous 
fçavons  que  cous  les  Perfécuteurs  ne  font  pas 
morts  d'une  manière  tragique.  Le  jugement 
univerfel  ne  s'exécute  pas  dans  cette  vie  ;  & 
la  foi  n'y  doit  pas  être  transformée  en  vûèV 
Mais  les  traits  marquez  de  l'indignation  célefle,. 
qui  fe  voyent  à  ]*œil  .dans  la  mon  des  plus  fa- 
meux Perfécuteurs ,  fuffifent  pour  faire  fentir, 
que  Ton  s'en  trouve  mal  lorfque  l'on  fait  la 
guerre  à  Dieu. 

Cette  remarque  nous  paroit  d*autant  plus 
frappante,  que  le  premier  des  Perfécuteurs  qui 
ait  ofé  attenter  aux  droits  de  la  confcience ,  & 
s*arroger  l'autorité  divine ,  eft  devenu  un  mo- 
nument de  la  Juilice  célelte,  expirant  au  rot-, 
lieu  des  douleurs  les  plus  vives,  &  déchiré 
par  des  remords  qui  le  plongèrent  dans  le 
défefpoir. 

Dans  quel  tems  fut  frappé  le  fupèrbe  & 
impie  Antiochus  ?  Ce  fut  lorfqu'il  réfolut  de 
mettre  Iç  comble  à  i^  auautez ,  &  qu'il  ofa 

s'ex- 


\ 


«'«primer  de  laf^rte;  7«  je  tendra  Jirufalim, 
h^y  tombeau  dis  Ifuifi.  Le  DékvSfxa  de  Ja«' 
iKifàlem  &  de  foo  Tet^ple  frappa  rorgQoI^, 
kux  Monarque^  qqi  Jor  Jç  champ  fut  7<  ai- 
r^^u^  d'»n^  effroyable  douleur  dans  les  m* 
trâiHts  9  &  (Tttfitf  co^^  fut  /^  murmentoit 
erueHement.  Il  fixtéU  des  vers  du  corps  de  cet 
Impie  comme  d'une  fouace  ^  ^  vhant  au  miliem 
de  Sans  de  douleurs  »  toutes  les  chairs  lui  tombe^ 
rené  7*  par  pièces ,  apec  une  odeur  fi  effroya^ 
ble,  que /on  arméene.p^uvoit  en/outenir  lapuan^^ 
teur. 

,  Aux  doaleurr  le  joignirent,  les  re^iords  ;  cet 
fories  intérieures,  qui  font  dés  cette  viecon« 
çoîcre  aux  fceléracs  dont  là  confcience  fe  ré* 
veille ,  quel  eft  Tenfer  oui  les  attend.  Tout 
fes  crimes  accumulez,  ies  violences,  fes  bar* 
baries  faas  i^ombre»  fe  ptéfenterent  comme 
autant  de  fpeflres  à  l'ame  d'Antiochos;  foq 
efprit  en  fut  effrayé ,  &  fi  nous  en  croyons 
Polybe  &  Diodore  de  Sicile ,  citez  par  St.  Je* 
rdme  n  ^  il  tomba  dans  la  démence.  Celui ,  ix.  f« 
dit  l'Auteur  du  fécond  Livre  des  Maccabées, 
qui  s^ élevant  par  fou  orgueil  au-dejfus  de  la  condition 
de  tbomme ,  s'éudt  fiaesi  de  pouvoir  même  com* 

man- 

70.  n*Wi^>Mr  'iviAcMf  *ï*fC0iK¥fUi  *W«.  0  Mace.  ix.  4. 

71.  Ibld.  Vf.  5-  *  9- 

72.  Appien  die  en  peu  de  mota  la  m6m4  chofe  que 
l'Abréviateur  de  Jafon  j  il  aflure  qu'Aniiocliu»  mourut 
eonfumé  par  U  pourriture,  nj  ^iwt  inx^Ctun.  in  Syriacis. 

73.  Siquidem  Pelybius  (f  Diûdorusj  ^i  Bibliotbecarum 
fcribunt  Inftorias ,  narrant  >  eum  nênfolàm  tontrà  Deumfe* 
tijje  Judœa ,  Jei  aoaritUt  faeibus  accenfum ,  etiam  teni" 
plum  Diana  in  Elimaïde  ^QUod  erse  ditiffimum  yfpoliare  cona^ 
$um ,  eppreJpmquB  à  cujtpdibus  tempU  >  ff  vicinis  circùm 
gentibus ,  ff  euibusdam  pbantafiis  atqHe  error&nu  verfum 
in  amentiem*  Hicron.  in  Da^.  ^u 


s 


^S%    C  i  ir  A.  tf  T  £•    e  0  N  T  R  f 

mani^  aux  flots  de  la  merj  f^fefer  àiû  hdmce 
kr  montagnes  les  plus  *  baikes  ,  fe  ttùwa  ularr 
biiimUi  juftpCen  terre  i  démontrant  publi^emeM 
ta  toute  -  puijpance  de  Dieu  qiU  éclatoit  fur /à 
perfonne. 

Oéft  alors  que  les  écailles  tombèrent  de  fes 
yeut ;  qu'il  vit  toute  ia  Ibibiefle,  &  la  gran^ 
deur  du  Dieu  donc  il  avoît  profané  les  Sanc- 
t£i2.    tuaires,  &  aetaqué  la  Religion.    Il>eft  jufie^ 
dic-il  I  forcé  par  la  rigueur  des  châtimens ,  plu- 
tôt  que  touché  d'un  férieox  repentir,  il  e/§ 
jufte  que  F  homme  f oit  fournis  à  Dieu ,  (^  que  ce^^ 
lui  qui  eji  mortel  ne  s  égale  pas  au  Souverain  74. 
L*Auceûr  du  fécond  Livre  des  Maccabées  ajou- 
te» qu'Antiochus  fit  une  double  promefie  :  Tune, 
de  rendre  les  vafes  facréz  qu'il  avoit  enlevez 
du  Temple  de  Jerufalem  ,  &  de  fournir  les 
dépenfes  nécelTaires  poor  les  facrifices;  &raa-« 
tre,  d'embrafTer  la  Religion  Juive,  &  d'aller 
lui-même  par  toute  la  terre  annoncer  la  puif* 
fance  db  JOieu.    Quoique  cette  double  pro- 
•      meflTè  ne  renferme  rien' de  contradiftpire, ce- 
pendant il  nous  paroît  douteux  qu'Antiocfans 
/    fe  foit  exprimé  de  la  forte.    Ces  circonftances 
femblent*  erre  de  l*itivéntion  de  Jafon  ou  de 
fon  Abrévîateur ,   l'un  &  l'autre  ne  paroif- 
fant  que  trop  partifans  du  merveilleux  &  de 
l'hyperbolique»  Ce  qui  nous  confirme  dans  cet- 
te penfée,  c'eft  i.que Jofephe  n'indique  point 
ces  circonflances ,  qui  aurolent  dû  être  remar- 

^  quées. 

74.  C'eft  ainfi  qu'Hérode  Agrippa,  ayant  été  frappé 
fubicemenc ,  poux  avoir  fouffert  lâchement  l'impie  accla- 
mation du  peuple ,  fut  forcé  de  dire  à  ceux  qui  Tenvi- 
ronnoicQt  :  Voilà  celui  que  vous  voulez  faire  croire  être 
immortel  y  tout  prés  de  iMurlr»  Jofephe  Aiit.  Jud«  liv«  zii:.^ 
^p.  ri- 
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ifiéé$.  Il  fe  cofileilce  de  dire  ^  ^t  •,  qa*Anr 
$9  tiochas  fie  venir  /es  ferviceurs  les  plus  coiir 
^  fidens,  leur  die  Tétat  où  il  fe  trouvoit,  & 
t»  <]uelle  en  école,  la  caufe  ;  xnais  qui!  méii*- 
f9  eoie  ce  châtiment  pour  avoir  perlecuté  lei 
ff  Juifs  9  pillé  leur  Temple  ^  &  méprifé  le  Die« 
t9  qu'ils  adoroîent  ;  &  qa'en  achevane  ces  pa^ 
ff  rôles  il  rendit  refprie  ^K  2.Aneiochus,dans 
la  Içttre  qu'il  écri  vie  aux  Juifs ,  pour  leur  in*- 
diquer  fbn  fucceiTeur  s'il  venoit  à  mourir  de 
cette .  maladie  (ce  qo*'!!  ne  croyoic  pas  en- 
core, à  ce  qu'il  leur  marque)  n'auroie-il  pas 
dû  y  inférer  ces  favorables  intentiops  pour  le 
Temple  6c  pour  la  .Religion  Juive  ?  Cepen- 
dant il  n'y  en  a  pas  un  mot.  3.  L'Aufienr  du 
premier  Livre  des  Maccabées»  Auteur  fore 
judicieux,  &  qui  paroîc  avoir  étéexaÛ  à  rap- 
porter la  vérité,  ne  dit  rien  de  la  double prpr 
mefle  dont  parle  TAbréviateur  de^  Jafon, 
Mais  void  le  difcours  qu'il  met  dans  la  bou- 
che.de  l'impie  Monarque ,  qui  fentoit  que  le 
CieU'avoit  renverfé  avec  tous' fes  cruels  delr 
£bins.  Je  ne  puis  plus  dormir ,  &  J0  me  fins  dé-  vi.  low 
faillir  le  cmur ,  à  caufe  du  chagrin  oui  me  d^xwe,  ^^ 
yai  Àk  en  mon  cœur^  à  quelle  affliâion  fuis  -  jp 
réduit  ?  IS  à  quelle  tempête  fuis-je  maintenant  ex- 
po fé  ?  moi  qui  auparavant  vivois  dans  la  joye  & 
jcbifi  j  environné  dt^ma  puijfance,  ?  Maintenant  je  ' 
me  fowoiens  .des  maux  que  f  ai  faits  à  Jerufalem;  . 
de  quelle  manière  faienievé  tous  les  va/es  tFor  (f 
d'argent  qui  y  étaient ,  ^  comment  fax  envoyé 
fans  fujet  exterminer  les  habit  ans  de  la  Judée.  Je 
reconnais  donc ,  que  ceftpour  cela  fue  tous  ces  maux 

me 

75.  Ant.  Jad.  lir*  «i.  ch.  xzi.  ic  h  traduâion  d'Ar-^ 
aauld  d'Andilly. 
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m^£e,  &  dMS  un»  tirfi  étrangefe. 

On  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardet,  lorf^ 
ou'on  lie  le  récit  de  la  mort  d'tm  Tyran  per- 
ncuteor  dans  les  Hiftohens  des  différeiM 
partis.  Rarement  Y  trouve-t-on  la  vérité  tou* 
te  pure.  L^es  periecatez  font  tentez  d'exa^ 
gérer  les  ciiconftances  qoi  Ibnt  les  indicet 
ti'un  jugemçat  divin  ,  &  même  de  les  multi- 
plier :  £t  les  partifans  du  Prince  perfécuteur 
ft|>priiiielit  à  leor  loar,  ou  |)ai]ient,  autant 
q«i'ils  peuvent  7^^  ces  traits  qui  portent  écrite 
la  condamnation  de  leur  maître ,  de  (on  Con- 
•ftii ,  &  des  Miniflres  de  fa  fureur. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  mort  tragique  de  tant 
^'ËmpeneorS'Payetu  qui  s'étoient  acharnes 
k  perfécttter  la  vérité ,  devrcut  ouvrir  les  yeux 
^  ceui  qui  cherchent  à  la  détruire  par  le  fer  &  ^ 
le  feit  IHeu\  dit  Laâance  77^  dans  fon  Trai- 
té de  la  mort  des  Perfëcuteurs^  ûim  âiffèn 
U  pMitim  de  cettx  qli  ft  fùuievent  contre  M ,  afin 
-àê  donner  enfuite  dans  leurs  j^fonnes  des  exempUs 
Jfrêppauf^  par  (à  Jeurt/ttccejffiuri  ptsiffenS  appren^ 
ère  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  inflige  auxfuperbes^ 
aux  impies  &  aux  Perfecmeurs  i  une  imrs  qui 
^ft  It  digue  falaire  de  leurs  crimes. 

Ces 

76.  C'eft  ce  qtf'on  peut  obferver  dans  les  récits  de 
H  mort  de  Julien.  Théodoret.  liv.  m.  chap.  xxv.  & 
So^omène  lib.  vi«  ch*  ii.  kii  font  prononcer  dea  paro- 
les blafphiématoiies,  pleines  de  rage  &.  de  déièfpoir. 
Mais  Amralen  Marçellin  liy.  xxv.  le  fait  agir  &  parler 
avec  une  fermeté  héroïque  &  avec  une  humble  foûmiif- 
fion  aux  arrêts  de  Ùl  deftinée. 

77.  Dijiulerat  enim  pœnas  eorum  Deusj  (fui  adverfiti 
erant  Dec  )  u$  ederet  in  eos  mâgna  (f  mirabilia  exempla ,  ^/* 
hus  (f  pqjleri  difcerenS ,  (f  Deum  ejje  unum ,  ^  eundm 
Wnem  dtf^nà  uUitne  fiiperbis  tf  impiis  (f  perfeaUêrUna 
irr^gert.  De  raortibus  Pcrfccutonun,  ab  initio. 
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Ces  leçoflis  fatataires  &  rékeFéet  nVsm  pas 
pro(imt  tout  le  frattqQe  Ton  aiiroic  dû  en  a€«> 
tec»lre«  Le  Livre  de  Laftance  ierok  fore 
ai^^giDenté ,  fi  en  ajoscoic  les  Peiiécuceurs  de 
TËglile  qai  ont  véai  dq>uis  la  mort  à^  cec 
illudre  Blcrrv^n.  Il  eft  mâoie  à  çraftidre  que 
les  fiécles  ftiifans  nfenfanceat  de  nonveaux 
monllres,  fèmblabies  à  ceux  que  le  Ciel  a 
foudroyez.  Les  Princes  fuperbes  &  fangni^ 
naires  ne  manquent  pas  de  Minifbres  fans  hu- 
manité &  fans  Sî&ligio& ,  qtn ,  pour  féconder 
les  déûrs  de  leurs  maîtres ,  leur  font  accroire 
qu'ils  ne  peuveôt  xidà  fake  dte  mieux ,  que  d'ë- 
touffer  l'erreur  dans  le  fang  de  Terrant  ;  & 
qu'autant  que  les  Empereurs  de  l'ancienne  Ra- 
me ont  terni  leur  réputation  en  perfécutant  la 
vérité  i  les  Monarques  Chrétiens  fe  couvrent 
d'une  gloire  immortelle ,  en  purifiant  l'Ëglife 
&  la  SodetéxivOe  de  ceux  qui  fe  fouleyent 
contre  UfioL 

Des  Souverains  éclairez  &  remplis  d'une 
pieté  foiide  ne  goûteront  jamais  ces  difcours 
pernicieux.  Mais  dès  qne  l'orgueil, &  la  cruau- 
té fe  font  emparez  de  ceux  qui  ont  l'autorité 
en  main ,  il  eft  dangereux  d'entrer  dans  des 
fentimens  qui  leur  dépfaifent  ;  leur  fureur  s'al- 
lume ,  &  on  la  leur  déguife  adroitement ,  fous 
le  beau  nom  de  Zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Veut- on  que  l'efprit  pcrféputeur  difparoiiTc  ? 
On  l'entreprendra  en  vain  ^  fi  l'on  fe  borne 
à  établir  forcement ,  comme  on  l'a  fait  mille. 
fois ,  les  droits  facrez  de  la  confcience  »  &  la. 
néceflité  de  tolérer  les  errans.  Mais  rendez , 
fi  vous  le  pouvez ,  les  hommes  doux ,  hum- 
bles, charitables^  alors  l'efprit  perfécuteur^ 
cette  furie ,  altérée  du  fang  humain ,  &  qui  a 
immolé  à  fa  rage  tant  d'innocentes  victimes , 
-'     V  rcn- 
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rentrera  dans .  les  enfen  d'où  elle  efl  fortie. 
La  vérité,  ofaot  alors  paroître  par-tout  à  àé^ 
couven ,  fe  manifeftera  avec  tous  fes  avanta- 
ges. ËUe  gagnera  aifënieat  lei  efpriu  &  les 
cœurs  de  ceu^-là  même  qui. l'avoient  perfëcti- 
tée  t  parce  qu'ils  ne  la  c(»inoifloienc  pas ,  oa 
qu'ils  craigooienc  de  la  coontriiire. 


FIN. 

Dieu  faii /(4t  huéi 
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A. 

ABrabam  étoit  xm  homme 
très-fagc,  très-prudent, 
de  grand  efprîc,  &  ii  élo« 
quen^,  qu'il  pouvoit  per- 
fuader  tout  ce  qu'il  vou- 
loit.  Vil.  511.  Aucun  au- 
tre ne  l'égaloit  en  capacl* 
ti6  ni  en  vertu  j  c^eft  pour- 
quoi il  donna  aux  hommes 
ime  connoidànce  de  la 
grandeur  de  Dieu ,  beau* 
coup  plus  parfaite  qu'ils 
ne  i'avoient  auparavant  ; 
car  il  fut  le  premier  qui 
•fa  dire  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  Dieu ,  que  l'UnSvcrt 
étoit  fon  Ouvrage ,  &  que 
c'étoit  à  fa  feule  bonté  > 
&  non  pas  à  nos  propre* 
forces ,  que  nous  devions 
attribuer  notre  bonheur. 
ibid,  La  Converfion  de 
ce  Patriarche  me  bajinitpat 
Têm  yilL 


ndoUtrie  de  la  fimille  it 
fon  Père,  nommé  Tbaréi 
car  les  defcenda^ s  de  Na* 
thfr  ,  qui  relièrent  en 
Méfopoiamie  j  demeorerent 
plonges  dans  le  culte  des 
Idoles.  VII.  51a.  Preuve* 
de  cela*  ibUL 
Acbéensy  qui,  félon  foUée^ 
hailToient  fi  fort  les  Stra* 
tagémes  Se  les  fuperche- 
ries ,  qu'Us  n'annHént  pas 
voulu  remporter  la  Viâo^ 
re  fur  leurs  ennemis,  pat 
la  fraude, fi  Toccafion  s^en 
fikt  préfbntée.  VIII.  316. 
Plufieurs  Payens  ont  con* 
damné  les  rufes ,  lors  mcr 
me  qu'il  s*agit  de  ^enn^• 
mi.  ibid.  Les  Stratagèmes 
devrolent  être  regardes 
comme  des  moyens  indi« 
gnes  de  ceux  qui  veulent 
pafler  pour  l'emporter  en 
force  &  «a  valeuf  ,  ùtt 
Oo  ceux 


ist  '  t  AftLB  DUS  iliÀTlftRl^g. 


•> 


ceuzam  ks  défient.  VDI* 
3î6.  Éf  sr/. 

j^Mof ,  Chef  des  Jmmtmfies , 
^(B)it  Wenliiftniiidef  Htf- 
toirc  de«  Juifs ,  U  en  fit 
connqitie  le  préds  à  Hc- 
lopbenei,  Général  de  l'Ar^ 
mée  de  Nclmmdnetzér,^ 
VIII.265.  Illuidit,que 
toutes  les  forces  de  ce  Mo-> 
narque  feroient  InTuffifan- 
tes  pojir  iubiuguer  ce  Peu- 
ple î  que  Dfcu  avoit  fou- 
tenu  par  des  miracles  écla<> 
tans,  tbi^  Sur  quoi  ce  Gé- 
néral arrogant ,  cruel  & 
ambitieux  ,  ,lui  dit ,  qu'il 
n'y  ^voitpoijit  ^rnubte  Ùieu 
que  l'Empereur  Affyrierh , 
&  qu'il  les  eztermiueroic 
de  defflis  la  terre.*  266.  3^ 
267.  C'eft  ainfi  qu'U  dé- 
gradoit  toutes  les  Divlni- 
tez  des  Notions»  pour  oc- 
cuper ^feul  le  Trône  de 

.  rÛnivers.  267.  Réflexions 
politiques  &  morales  fur 
cela.  iM.  Menaces  faites 
à  Jchkr  par  Hohpbeme^  de 
l'envoyer  aux  BàbuUenSy 
qu'il  étoit  fur  le  point 
d'attaquer.  tM*  Comment 
il  y  iut  conduit  garotté , 

.  &  mené  dans  leur  ville 
Capitale,  épouvantée  par 
l'année  formidable  de  i'^^- 
fyritn*26g.  Il  y  récita  tout 
ce  qu' HoUpberne  lui  avoit 
dit .  du  deiTein  qu'il  avoit 
formé  de  détruire  la  Nor 
HonJum^iM.  On  «n  fut 
beaucoiHp  alUrmé  ;  &.  après 

.  avoir  réfbhi  d'implorer  le 
fecours  de  Dieu,  par  des 
prières  exttaordiioaires  , 
Ozias  fit  fouper  cbes&  lui 
jUhùr  9  avce  les  ptinci- 


^ux  A^de^ji  d^là  Vaille* 
ym.  269. 

Aâir^ieM  l)ue  les  Rois  d^ 
Peric  reccvpMt  dç  tem;» 
fujeu.  VU.  29.  tf  Juiv. 
Maximes  des^  peuples  O- 
rienja^x  fur  ce% ,  &  pour 
les  autres  marques  de  leur 
foûmiifion  /  ou  refpeâ  , 
tant  à  l'égard  de  leurs  Su- 
périeurs ,  que  de  leurs 
ég^ux,  ou.  iiiférieufs.  28. 
J^etnarques  an  fvjeddçcetr 
te  MoratMrij  Se  du  refus 
aue  des  ^rtkUes  firent  de 
fe  profterner  devant  le  Roi 
de  Perfe.  29.  &fuiv.  Ez- 
emplqs  d'un  pareil  refus, 
qui  empêcha  Conon ,  Athé- 
nien ,  d'être  admis  à  T Au- 
dience de  ce  Monarque.  3  o* 
Et  qui  mit  les  Juifs  de  ù, 
dépendance ,  en  danger  d'ê- 
tre tous  mallâcrez  avec 
Mardochée,  par  la  fiàâlon 
du  cruel  Aman.  35.  ^lu- 
fieurs  remarques  hiftori- 
ques  &  politiquei  fur  ce- 
la. 30.  &Juiv. 

Mwrjki  qui  eft  U  pierre  de 
touche  de  l'amitié  de  ceux 
qui  n'ont  qu'une  affeâion 
équivoque  pour  les  per- 
fonnes  qui  font  dans  l'é- 
lévation &  la  profperité.' 
VII.  144.  Refluons  mo- 
rales fur  cela ,  par  rapport 
aux  faux  Amis  qui  aban^ 
donnent  ceux  à  qui  la  for- 
tune tourne  le  dos.  tUd. 

Adukêre  très- odieux  &op- 
pofé  à  la  paix  des  famil- 
les, à  l'éducation  des  en- 
fans  ,  &  au  bonheur  des 
Euts  ;  c'eit  pourquoi  prcf- 
que  toutes  les  Nations  font 

•    entrées   dans  les  mêmes 

idées 


*  ^ 
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idées  fur  cefujec,&:fe  font 
accordées  à  le  punir  rigou*» 
reufement ,  quoique  de  di^ 
férentes  manières.  VIIL 
329.  Les  Egyptiens  châ- 
tioicnt  les  Adultères  en  les 
rendant  Eunuques.  230.  Les 
Fartbes  les  punilToient  plus 
févèrement  qu'aucuns  .au- 
tres criminels.  Hid.  Les 
Locriins  leur  fiûfoient  cré- 
ver  les  deux  yeux.  ihid. 
Relation  des  autres  puni- 
tions  qui  leur  étoicnt  in- 
fligées chez  les  Cuméens , 
chez  les  Germains  ,  chez 
les  Romains ,  dans  le  Pérou 
&  parmi  d'autres  Nations. 
depuis  231.  Jufju*à  235. 
PÎuileurs  oblervations  fur 
les  malheurs  publics  eau- 
fez  par  ce  crime ,  61  fur 
les  Loix  fidtes  par  divers 
Souverains  qui  ont  tâché 
de  l'empêcher.  235.  L'E- 
glife  Chrétienne  des  pre- 
miers iiécles,  n'ayant  au- 
cune jurifdiâion  civile  fous 
les  Empereurs  Payens ,  fe 
borna  à  flétrir  les  Adultè- 
res par  des  peines  eccié- 
iialUques.  ibi(L  Réflexions 
morales  fur  ce  qu'il  y  a 

ëéfentement  des  Euts 
irétiens  où  l'on  ofe  fe 
vanter  de  ces  odieux  com- 
merces, fans  on  être  moins 
eftimé,  comme  s^il  s'agif- 
foit  d'aftions  indifférentes  > 
&  oùyl'onplaifantcfurdes 
hiflolres  fcandaleulês  ,  8c 
où  les  maifons  de  proflltn- 
tion  font  ibulTertes  ,.  Se 
quelquefois  même  permi- 
(es  y  fous  dèvalAS  prétex- 
tes.' 237.  Réprimandes  fur 
cela.  ;?38.  &  239. 


MATIERES.    SS9 

Alexandre  ayant  ravagé  tout 
VOrient ,  Vint  tfiôurir  4 
Babylone  au  milieu  de  fa 
Couf ,  6c  de  fon  Armëe. 
Vni.  395.  (f  39«.  Cet 
Héros  Macédonien  étoit  af* 
fez  courageux  8t  aûTez  fort 
pour  attaquer  èc  fubjuguer 
des  Empires;  mais  il  Téo 
toit  trop  peu  pour  fe  vain* 
cre  lui-même.  396.  LV- 
vrognerie  étoit  une  de  les 
foibleifes  1  ëc  ce  fut  pour 
avoir  bu  exceflîvenient 
qu'il  mourut  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  après  avo^  fait 
des  aâions  eXtra(lrdinaîres 
de  valeilf ,  que  la  fortune 
(^condoit  paf-tôut ,  &'dans 
le  tèms  que  foA  ariitiition , 
peu  fatisfaite'y  formoit  le 
vafl:e  projet  de  ne  faire 
qu'un  feul  Empire  de  ^us 
les  Etats  ia  monde  cou'^ 
nu  i  mais  la  divine  Provi- 
deifcé  afïêça  fes  progrès 
&  fes  d^flbinsy  au  mlÊeu 
d'une  cafriere  couverte  de 
fang  &  de  carnage.  Ibîd.  Il 
fie  fit  aucune  dif^bfition 
teilameiitairé  pour  la  fuc- 
ceflion  de  fon  EmpîVe  » 
qui  fut  occupé  par  fonfre- 
xe  Aridée.  398.  Celui- ci 
dt  fon  fuccetrenr^f.tanif^ 
^jigflfy  étant  morts ,  les 
CïSiéttiux  du  dernier  s'em- 
parèrent des  Provinces  qui 
lett  avoîeïxt  été'  confiées 
pour  les  gouverner,  ihid^ 
il  fc  donna  plnfieurs  com« 
bats  etitte  ceur  qui  afpl- 
raient  à  rentière  ^ccelÊon 
dà  prexttîcîr  Conquérant. 
ihid,  A|>rês  beaucoup  d'an* 
nées  de  trouble  &  de  car^ 
>ûge  ,  Il  ff  forma-  deux 
Oo  a  Rbysa* 
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Royaumes  des  débris  de  U 
Monarchie  d'Alexandre  le 
Grand  y  qui  furent  prefque 
toujours  en  guefre  l'un  con- 
tre l'autre.  Vlli-  399-  Des- 
cription de  ces  troubles , 
qui  cauferent  beaucoup  de 
fouffrances  aux  Juifs ,  dès 
qvL*Jnti'ocbus  Epipbanès  fut 
monté  fur  le  trône  de  Sy 
rie.  400.  6f  futv. 

Aman ,  fils  d'Hammedatba  A- 
gagieny  entta  fi  avant  dans 
la  faveur  du  Koi  AJJuerus^ 
qu'il 'réleva  au-deflus  de 
tofls  les  Seigneurs  de  fa 
Cour  y  Se  ordonna  qu'on 
lui  rendit  les  plus  grands 
honneurs  »  en  fc  profter- 

.  Bant  devant  lui.  VII.  28. 
Les  fcntlmens  des  Hiito- 
xiens  font  très-différens  fur 
la  nation  de  cet  Officier. 
ibid.  Examen  de  ce  qu'ils 
ont  dit  de  cette  Profterna- 
tion ,  tant  au  fujet  d*Amàn 

.  que  des  Rois  de  Pcrfe,  & 
des  Peuples  Orientaux.  29. 
jufqu^à  la  pa^e  34.  Cet  hon- 
neur  lui  fut  refufé  par 
Mardocbée  ,  fans  qu^on  en 
puille  connoUre  les  vérita- 
bles motifs.  29.  Divers 
-fentimens  de  plufieurs  Sça- 
vans  fur  cela.  tbid.  f^fuiv. 
Aman  ne  put  voir  ce  re- 
fus fans  fe  laifler  aller  à 
tout  ce  que  la  colère ,  ani- 
mée par  un  orgueil  deme- 
furé,  put  lui  fuggérer.  35. 
Il  for;na  le  cruel  deffein  de 
fiure  périr  Mardocbée  Se 
mailàcrer  tous  les  Juifs. 
ibid.  Comment  il  employa 
le  Sort  ",  pour'déterminer 
le  cems  propre  à  faire  réuf- 
fil  le  fuacfle  deflein  de  ùl 


vengeance.  Vn.  36.Pldleur» 
Remarques  fur  ce  qui  étoit 
en  ufage  chei^  les  Perfcs 
&,  d'autres  Nations ,  pour 
fçavoir  la  deftlnée  des  chô* 
■  fes  par  le  Sort.  ibid.  f^fuiv.. 
On  ne  fçait  point  quel  fut 
le  Sort  dont  fe  fer  virent 
les  Devins  <m*Aman  inter- 
fogea.  39.    Il  fut  jette  le 

fremier  mois  de  Tannée 
udaïque ,  &  échut  le  trei- 
zième du  dernier  mois  de 
la  même  année,  ibid.  Amaa 
fe  rendit  alors  auprès  du 
Roi  ,  pour  lui  demander 
'  rextinftion  totale  des  Juiffi 
qui  é^oienr  dans  fes  Etats. 
41.  Les  Accufations  qu'il 
intenta  contre  eux ,  étoient 
en  partie  véritables,  ibid, 
tSjuiv.  Il  offrit  dix-mUle 
^  talens  à  Ajfuerus ,  pour  un 
dédommagement  de  la  per- 
te qu'il  alloit  faire  par  la 
déilruftion  de  ce  Peuple. 
43.  Il  fit  écrire  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Provîn- 
tes du  valle  Empire  d'Af- 
fuerus ,  qu'ils  fe  tînffent 

Îrêts  à  détruire  tous  les 
uifs  de  leur  dépendance. 
49.  Motifs  fecrets  pour 
lefquels  il  fut  invité  deux 
fois  par  EJier  à  des  fef- 
tins  qu'elle  fit  préparer 
pour  le  Roi,  dans  Tinter - 
tion  de  faire  quelques  de- 
mandes à  ce  Prince.  60. 
Au  fortir  déjà ,  il  rencon- 
,  tra  Mardocbée  qui  ne  dai- 
gna pas  le  ûluer.  ibid.  Ce 
procédé  incivil  d'un  Juif 
trop  inflexible ,  qui  lui  re- 
fufoit  en  toutes  fortes  d'oc- 
cafions  des  hommages  que 
cous  lc$  fujets  SAJJueruf 

lui 
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lui  rendaient ,  iiricereiit 
.  tellement  ce  puiflanc  Mi« 
lïiftrc  ri'Eut,  qu'U  fitdref- 
fer  une  potence  de  cin- 
quante coudées  de  hauteur , 
pour  y  faire  pendre  ce 
Rebelle ,  après  en  avoir 
demandé  la  permiilion  au 
Roi.VIL6i.Il  Vobûïit,ibid. 
Mais  le  cruel  defTein  qu'il 
ivoit  projette ,  de  faire  maf- 
facrer  tous  les  Juifs  de 
l'Empire  de  ce  Monarque , 
lui  ayant  été  découvert  par 
EJîer  ,  ce  Favori  devint 
robjct  de  fon  indignation. 
63.  j^man  prévit  alors  qu'il 
étoit  perdu  fans  relTource, 
s'il  ne  fléchiflbit  la  Reine 
pour  obtenir  £a.  grâce,  ibid* 
Sa  poilurc  de  fuppliant 
devant  le  lit  d'EJler.  ibid. 
Il  fut  apperçû  du  Roi , 
&  ce  prince  en  prit  des 
ombrages,  &  s'écria  que 
ce  téméraire  attentoit  à  la 
Reine  en  fa  préfence.  64. 
Cette  Exclamation  fut  in^ 
terprétée  comme  une  fen* 
tence  de  mort  du  perfide 
jiman.  ibid.  Il  fut  d  abord 
conduit  au  gibet  qu'il 
^voit  drclTé  pour  Mardù* 
ebéCy&,  y  fut  étranglé,  ibid. 
Réflexions  morales  fur  ce- 
la, ibid.  (^  fuiv. 
amandier  >  dont  une  Branche 
fut  l'objet  de  la  première 
vifioa  de  Jirémie^  quand 
Dieu  lui  ordonna  de  faire 
connoltre  aux  Juifs  diffolus 
&  rebelles,  que  leur  r^ine 
étoit  réfoluë  &  prochaine , 
s'ils  ne  s'amandoient  pas 
fans  délai.  VII.  218.  tes 
Sepunte  &  quelques  su- 
cres Interprètes  ont  dityque 
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ceueârancbe étoit  celle  d'un 
Noyer»  VII.  218.  Plufiegrs 

■  célèbres  Auteurs  ont  fait 
des  Commentaires  fur  ce- 
la 9  qpi  aboutiiïent  à  |>er'- 

.  fuader  que  c'étoit  un  em- 
blème d&  la  colece  de  l'E* 
tcrnel,  contre  ce  Peuple  in- 
corrigible ,  laquelle  eil  (bu- 
vent  défîgnée  par  une  ver" 
£6  de  cbdtiment  dans  les 
Ecriu  de  Moî/cy  &  dans 
ceux  des  Prophètes,  ibid. 

jimes  quifoQt  unies  aux  corps 
humains ,  &  qui  les  font  ' 
agir ,  font  des  Etres  fptri- 
tucls  d'une  nature  dîfférèn- 
te.de  CCS  corps,  Se  fans 
Icfquelles  ils  ne  font  que 
■des  cadavre;  ^  quoiqu'ils 
ibient  organifez  ,  comme 
ceuy  que  le  Prophète  £- 
9écbiel  vit  jonchez  &  Im- 
mobiles fur  la, terre,  par- 
ce que  leur  Efprit  n'y  étoit 
pas  réuni. VII.  350.  RefiTta- 
tion  de  ceux  qui  ont  cru 
que  içsj^mes  étoient  comme 
ded  particules  émanées  de^ 
la  nature  divine.  351.  Les* 
yîmes   humaines  font  des 

^ubflances  également  dif- 
firentes.de  la  Divinité  &  • 
des  corps  qu'eiks  animent. 
ibid.  On  peut  prouver ,  tant 
par  ïa  raifon  que  par  le 
fentiment  ^des  plus  doFtes 
Payens ,  &  fur -tout  wr 
les  Ecrits  facrez ,  que  les 
Ames  des  Créatures  raifon- 
nables  ,  font  d'une  nati> 

^  re  totalement  différente  de 
tout  ce  qui  çil  matérirï  Sc 
étendu.  35'3.  Confeqiien- 
ces  qu'on  peut  en  tirer , 
pour  établir  leur  immohr.- 
O  0  3  lité. 
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lité.VII.38o.Cctte  opînton 
a  toujours  été  la  pfiia  fé- 

J)andué ,  tant  parmi  les  RU* 
bfophcs  ,  qnc  dic»  Iw 
Peuples  nu^s  f^aTâûs. 
ifcirf..  Les  plus  anciens  Au- 
teurs <r  entre  Iw  Fayem ,  a 
qui  des.  Sçavans  attribuent 
d'avoir  enfeigné  te  pre- 
miers cette  vérité  ,  font 
TSalis  ,  Pbiricyde ,  Pytba- 
gwBy  &  aulïï  quelques  £- 
gyptiens.  38r.  Cewc  qui 
en  ont  parlé  avec  plus  d'é- 
rudition, font,  entre  autrei, 
Flûton ,  Plutôt jue ,  Zor sa/- 
tr$  &  Cicn-o»;  383.  Le^ 
Oracles  de  2»f»tf/ÏTr  font 
bien  formels  flir  cette  Im- 
mortalité des  Ames.  384. 
Ce  que  Démocrite  8c  les 
Mages  en  ont  dit.  388.  Re- 
marques fur  ce  qu'on  peut 
.  en  inférer  de  quelques Dif- 
cours  de  W,  qp'on  trou- 
ve dans  rHiftoire  de  fa 
Vie.  389.  &c.  jufyu'à  396. 
Vingt -quatre  Palfages  de 
l'Ancien  Tcftament ,  qui 
font  alléguez  fur  ce  Dogme 
de  V Immortalité  des  jtnxs , 
par  lé  fiuneuz  Rabin  JI0- 
fu^9  Ben-JJraSl  l^,  (f 
S97.  Refléxionsjudicieufes 
fur  quelques -uns  de  cts 
PdTages.  397.  Êf  398. 
Quoique  plufieursendiroita 
de  l'Ancien  Teilament 
•fournifîcnt  des  lumières 
crès-confiderables  pour  é- 
cablîr  la  croyance  de  cette 
Immartaliti^  elles  n:e  font 
qu'une  fombre  Aurore  » 
comparées  avec  la  clarté 
rayonnante  qui  accompli- 
gne  les  déclarations  de 
JfjuS'Cbrifi  dt   des  ^'fi- 
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tm  ,  fuf  cette  Doâriae 
très-importante,  &  for  cel- 
le de  la  RéfurreaioB  gé- 
Béraffe  des  morts.  Vm.  400. 

JÊmftfti  étoie  ri^KMife  de 
Xtr%ès  y  avant  qull  eût 
fiiit  la  miAenreiife  ezp^- 
tion  de  fa  formidaUe  Ar- 
mée contre  les  Grecs.  Vil. 
6-  Le  Pcre*  de  cette  Rei- 
ne étoit  Otane  y  Chef  des 
Perfans.  md.  ËUe  étoic 
Idolâtre,  &  (âciifioit  à 
Pfuton.  ibid.  Etant  vieU- 
le  ,  ellr  fit  enterrer  vi- 
vans ,  quatorze  en&is ,  pn» 
(fiins  les  familles  Hhisres 
de  Perfe,  pour  offrir  i  ce 
Dieu  fofîterrein  un  iàciifi- 
ce  d'aâions  de  grâces,  tlii.' 
Elle  étoit  auifi  d^xne  hu- 
meur farouche  êc  <^ue!le. 
ibid.  Traitement  '  barbare 
qu'elle  fit  iSUre  à  fEpoufe 
de  B/tufifity  frère  de  Xfr- 
tèsy  à  laquelle  elle  fit  cou- 
per lé  fein ,  le  nez  ,  les 
oreilles  ,  les  lèvres  &  la 
langue ,  pour  les  Jetter  aux 
chiens.  éNtf. 

^^11  de-Ts^'qui  lui  demeurè- 
rent fidèles  au  milieu  defes 
grandes  épreuves. VIT.  145. 
Son  Hiftorien  en  nonune 
quatre  ,  dont  le  premier 
eil  EHpbâSy  Tbimmitty  le 
fécond  BUdad,  Subite  y  le 
troiflème  IJopbar ,  Naa^ 
matbite  ,  St  le  o^trième 
Etibu  y  ButH'e.  ml  fffuiv. 
Rechercher  Chronologi- 
ques que  pluficurs'Sçavana 
ont  faitèl,pour  découvrit 
leur  origine,  ibid.  &  fuiv. 
Confiâerationsfur  ce  qu'ils 
ont  trouTt^  de  vraifembla- 
tltpourtroU  de- ces  fidc, 

ks 
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tts  Amit  &  confoliceurs 

^e  Jêb^  fans  pouvoir  con- 

iioltre  qui  (toit  Tfopb^ , 

nommé    le    tf oifième ,  ni 

quel  éeoU  le  Iku  de  ÎM 

liabiut^n ,  &  encore  moina 

celui  de  ù  naiilânec  VllI. 

H5*  &fi*iv,  ReAéJtioRt  fur 

ce  que  oet  quitre  Perfonna* 

ges  direuc  à  Jiéf  &  les 

KépoBfes  qu'il  leur  fit  ^  eu 

difputant  avec   eux ,    fur 

des  laatl^es  &  des  faits 

où  il  y  s  beaucoup  d*ex- 

celleotes  diofes,  propres 

à  iaftxuire  ceux  qui  fi>nt 

dans   rsdverâcé.   X47.  (f 

fùip.   Il   paroit   que  ces 

Amis  de  Job  étoient  dans 

le  préjugée,  que  Dleon^af-* 

iUlge      eztraordinakeatent 

que  les  plus  grands  Pé- 

dieurs.  148.     1 

jtfiêrtiês'y  faùtoz' RàHfi  f  €Wr 
pécha  l'étrange  téfolmion 
que  pluûeurs  autres  Ra- 
bitts  étoient  for  le  point 
d'exécuter,  entcnaatCon- 
feil  autrefois,  s'il  étoit 
dangereux  ou  convenable 
de  garder  les  Prophéties 
é'ExéclM  dans  le  Canon 
des  Ecritures  facrées.  VII. 
264.  Cet  ./^niicr  leur  pro- 
mit de  lettr  les  piaéten* 
dui^sConsadlftloiis^  qu'ils 
s'imagtnoientde  voir  ontre 
k$  Ëciiu  àsJÊOùïfê  &  ceux 
é*Ëiécbiai  dcrity  léiiflit, 
fdoA  ce  quToii  en  tsi»uve 
dans  le  TbatÊÊud^  ^  dans 
k  IVëUé  du  SiMmL  Und. 

^Ançiy  ftommé  MaihaHy  que 
/oMr  <rrut  être  vn  Itom- 
me  pcopre  à  loi  ftrvir  de 
guide ,  po«r  aller  à  Haguez. 
VUL  125.  il  y  cttifeiicit, 


de  on  lui  profliit  «ae  dtag- 
me  pair  jotr  pour  Son  ùr 
laire ,  de  tout  ce  qui  étoil  né- 
ceflkire  pour  fim  eatretien 
VIII.  125.  RÊpbailf  ayant 
vu  qu'un  PoiSbas'étoit  jet- 
té  fur  T9bi$  qui  fe  kvoic 
les   ^eds   d^Âs  l'eau  du 
Tigrâ ,  lui  ordonna  de  (ai- 
fir  c«  Pinjfin  &  de  le  fen- 
dre «  pour  en  prendre  le 
Cour  «  k  F$yê  »  qui  étaient 
propres  à  ciiaffer  les  mau- 
vais Efprits ,  de  k  Fki  qui 
fervoit  à  faite  tomber  les 
tayes  de  deflos  lesy%ux. 
127.  Quand  ils  furent  ar- 
rives à  £eba$êrm  y  il  lui 
Srfuada  d'aller  loger  chez 
1  parent  Magiml^  &  of^ 
frit  de  le  follieitér  à  lui 
donner  en  aiarlage  la  Aile 
Sata.  ibkL    II  l'aifiira  que 
le  PurfuM  du  Peijpm  qu'il 
avoit  priSj^  chadlreroft   U 
Démm   jifiMdéi  ^    du   lit 
nuptial  dt'de  la  diaiobre 
de  cette  fille ,  où  il  adroit 
étranglé  fept  àcumnes-qui 
l'avoicot  épouSée^  I28.  Il 
fit  cette  demande  &  Fob**' 
tint.  129.  Lorfqoe  ce  Ma- 
riage devDitétre  coafom-, 
m^9  cet  Eiprzt  meustrier' 
ayant  fènti  l'odenr  de  ce 
I^rfom^  dont  Toble  s'é- 
toit  nmnly  il  s'enfuit  pré- 
cipitamment de  la«  Cam- 
bre de  Samy  dans  U  Hau" 
ii'^SpfityotL  itMfkoH  le 
pounnivit    éftin  vol  ra- 
pide »    de  fayaoc  atteint 
^ans  2fx  D^srrr  i$  h  Thé- 
foWr  y  il.  le  chai^ea  de  chaî- 
nes» ^tr  le  punir  de  îk 
cruauté^  de  le  mettre  ^ots 
d'état  de  nuÉee  aux  deux 
Oo  4  *Epoux, 
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Epoux  y  qae  ier  Ciel  aroic 
pris    fous   fa  proteâion. 

Vin.  137-  0;^  ^^^  ^^ 

MttaaxehtzTêbieiNimve  f 
«vec  les  nouveaux  mariez , 
ilrdEbiade  prendre  le  làlai- 
le  qtt^on  lui  avoit  promis , 
&  les  préfens  qu'on  lui  of- 
frait y  pour  recompenfe 
de  Tes  bons  fervkes,  qu'il 
déclara  n'avoir  faits  par 
anditt  motif  de  biens  tem- 
porels, parce  qu'il  étoit 
«a  des  fcpc  Anges  qui  pré- 
fattenc  à  Ùim  les  prières 
des  Stùnts  ,  '  Se  qui  mar- 
chent devant  fa  face  j  ôc 
que  ce  qu'on  lut  avoicvù 
vianger  Se  boire ,  n'étoit 
qu'en  apparence ,  d'autant 
qu'il  n'avoit  pas  befoin 
de  nourriturr.  140.  (f 
ybftr.  Après  avoir  fait  cet- 
te deciatatii^n  y  non  moins 
étonnante  que  digne  d'ad- 
miration, lidifparut.  141. 

JÊugts  qui  ont  apparu  fous 
la  forme  de  Corps  hu- 
mains, félon  les  Relations 
qui  s'en  trouvent  dans  les 
Livres  Canoniques  de  l'An- 
cien de  du  Nouveau  Tefa- 
ment.  Vtl.  163.  Pluiîcurs 
Théologiens  difent ,  que 
cesMefiàgers  céleites.  ne 

.  fottt  revêtus  d'un  corps 
vifible  ^  que  pendant  1  e  tems 
de, leur  AmbaiTade  fur  la 
terre  ^  &  qu'Us  s'en    dé- 

.  pooiUent  lorfqu'ils  doi- 
vent retourner  dans  le  lieu 
de  leur  domicile  ;  mais 
quoique  cela  foit  çeut*«étre 
vnd  »  on  ne  trouvf  point 
aéamnoittSF  lk-dei!us  de 
*  paflkge  formel  dans  les 
HiftorieBS  facrex  »  ni  au* 
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.  jeunes  antres  Preuves  cer» 
taines,  pour  établir,  00 
pour  détruire  cette  opi-' 
niott.  VII.  idg. 

MntuMMJC  qaîRUcMd  vitlbr- 
tir  d'un  gros  nuage  enflam* 
mé.  VIL  277.  U.  fait  U 
défctiption  de  quatre , 
ayant  chacun  le  corps  d'ua 
homme ,  &  leur  tête  à 
quatre  faces  ,  qpi  regar* 
dolent  les  quatre  parties 
du  Monde.  iM,  Leiir  .fer- 
me étoit  comme  celle  d'uA 
Homme,  d'un  Aigle,  d'un 
Lion  &  d'^ott  Bœuf.  Ubid^ 
fffuiv.  Le  refte  de  leur 
corps  étoit  suffi  fort  com» 
pofé  ,  car  on  y  voybic 
quatre  Ailes  à    ciiacun, 

^  fous  lefquelles  il  y  avoic 

'  des  mains  d'homme.  284. 
Chacune  de  kurs  cuifles 
étoit  terminée  par  un  pied  » 
qui  reifembloit  i  celui  d'un 
Veau.  285.  Les  e|[pUca*> 
tions  littérales  de  tout  ce- 
la ,  &  leurs  iign^ations 
myftérieuies ,  Coot  répan- 
dues dans  plufieurs  ,en* 
droits  du  Difcours  cin- 
quième de  ce  Volume, 
defms  ia  pagt  27^.  Mi^'^ 
la  332. 

Amisu  Royal  qà'AQuirus 
*donna  au  cruel  .^Assn,  fon 
grand  Favori,  poiu  l'au» 
torifer  dans  tout  ce  qu'il 
entreprendrait  contre .  les 
Juifs,  qu'il  vouloit  exter< 
miner.  VII.  45.Plufieurs  re- 
marques fur  Tuiàge  des  An- 
neaux chez  les  Rois  de  Pqt^ 
îh ,  de  auffî  parmi  les  Oou* 
vcmeurs  &  suttes  pecfon- 
»es  coniiderables ,  danp  les 
IHiùOrkauux.î^ttfiT'/ttnK 
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jirimbus  Epiphanèsy  fil»  d'Jrh 
tÎHbus  le  Grand  ,  qui  avoit 
conquU  la  Judée  ,  étant 
-monté  fur  le  Trône  de  la 
Syrie ,  il  perfécuu  cruelle- 

.  ment  les  fuifs.  VIII.  400. 
Le  bonhéfur  qti'il  eut  en 
piofieurs  rencontres,  pour 
obtenir  &  conferver  fe$ 

•  Etats  ,   lui  acquit  ie  nom  ' 
d'Eptpbanès ,  ou  d'IUuftre  > 
mais  fa  conduite  infenfée  & 
fa  cruauté  plut  que  barba* 

'   re ,  lui  firent  donner  le  Îut* 
notadEpimanêSy  on  d'En- 
ragé. 401.  Relation  fuccin- 
te  defês  folles  démarches, 
&  de  fon  yvrogneric.  402. 
Il  n'étoit  pas  moin»  ambi- 
tieux que  débauché.  404. 
Il  ftit  reçu  à  Jerujalem  par 
Jafin ,  avec  Beaucoup  de 
pompe ,  &  de  la  part  du 
Peuple  avec  beaucoup  de 
Joye.  ihid.  Il  vendoit  les 
premiers  emplois  aux  pcr- 
fonnes  qiïl  en  étoient  les 
plus  "indignes.  iW<i.  Il  s'em- 
para des  Etats  du.RoiPt^ 
lomée.  405.  Etant  revenu 
d'Egypte  à  Jerufekm ,  où 
Jafon  lui  avoit  donné  quel- 
que mécontentement,  Jly 
fit  malûcrer  impitoyable- 
Ihent  quatre -vingt    mille 
perfonnes  >   &    après  en 
avoir  vendu  autant  pour 
être    efclaves ,    quarante 
mille  furent  faits  ptifon- 
niers.    ibid,    ff  40^*    ^^ 
entra  dans  les  lieux  fidnts 
du  Temple,  où  il  enleva 
tous  les  vafes  facre«,  & 

•  emportt  un  botiti  de  dix» 
tiuit  cens  talens.  406. 
Avant  que  de  fe  retirer  à 
jtmmbey  tt  MSk  dm^  h 
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■  Judée  deux  Tyrans ,  fui 
taifoient  fouffirlrimUe  maux 

auxJuifs.VlîL^orr.  B  leur 

-  envoya  enfuite  fon  Commis 

-  fur  les  Impôts ,  qui  entia 
dans  JervfêUm  { avec  vijigt* 
deux  mille  hommes  armes» 
&  y.  fit  mafiOicrer ,  pendant 
un  jour  de  Sabbat,  une 
prodigieufe  quantité  de 
perfonnes  de  tout  ilge ,  de 
toutfexe,  de  toute  quJr 
Uté,  àc  nut  enfuite  le  feu 
à  cette  ville,  d'où  il  em- 
mena captife  ceux  qui 
avoient  échapé  à  la  fureur 
des  foldats.  îHrf.  &  408. 
jtmmbus  avoit  formé  le 
deiTeiA  impie  d'abolir  leur 
Religion ,  &  pour  cet  ef- 
fet ,  il  fit  publier  un  Edit  » 
par  lequel  il  leur  ofdonnoit 
de  renoncer  s»  JudtÊpme^ 
&  de  facrifier  à. /es  Dieeue. 

.  408.  Il  fit  élever,  fur 
l'Autel  d^s  HolocaufteSy 
la  Statue  ^e  Jupiter  Olywt- 
fieuy  &  immoler  des  f  sur* 
€eaux ,  dont  Dieu  avoit 
défendu  Vuù^emtx  Jt^t. 
Urid.  Dêfks  le  tems  qu'.^ 
tiKhut  croyoit  les  avoir 
fournis  à  fes  vôiontex,  ils 
levèrent  la  tête,  prirent 
lès  armes  ,'&  éehaperenc 
pour  toujours  à  fa  Donû- 
DStion,  &  à  celle  de  fes 
fuccefleurs.  4x7.  Il  auroit 

-  réuni    toutes    fes   forces 
•    pour  envahir  la  Judée  y  fi 

fes  finances  n'avoient  pas 
été  épvifées  par  les  dé« 
.penfes  exccfiives  de  fes 
débauches,  437.  Jï  confia 
une  partie  de  £es  crocus 
à  Lyfiaty  qui  eue  ordre  de 
pourfatvrc  coUf  s  des  ^uéfs  • 


obJes»«/ 
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437.  CtiKrCi  jnireitc  ht  Sy- 
H  m  çnÂiUtf ,  Jipsè$  en  aveir 
4é&iC  trou«  miUc ,  &  ein- 
f^ftçpfnt;  k4  rfchâs  4é- 
fMmiUf •  de  ICtt^  «niieiKis. 

««Cfie  à  bue  pourfiiûe, 
-  Vannée  ftû^»ntc  *  muni 
de  ^iii»  granaM  fftrce9*  à 
vioîi;  iwUqs  <le  3M|i«lns; 
maia  g  fti^  baui»  1  &  «coo- 
0r^l  4e  tcpaffiir  lea  «ion- 
«Igiet,  ^ouf  fa  rctaret  à 
^milfèf.    44s.   Dana   le 

pfit  l^-aaline  4e  &irr  en» 
tffff  me  portie  de  £»&  Ar- 
^ée  data  k  ¥iile  é'Sir 
nt/ky  fiMW  ypiUer  ieaUshe 
trtfoc  d^ltfi  Temple  de 
DiM^  «  ka  habitais,  le 
aqk^eraftt  aiipcie  tant  de 
Vimettr,  qu*M  &t  obligé 
de  prcauàre  \k  fiaite.  446. 
SNm^  Htké  à  £^(0^ 
M,  999it^e  Àelê^MéêUf 
il  V  aeçvi  la  «onveàk  de 
ht  déwu  fuMailIye  de  fea 
Conunanéeiia  iVi^anta  & 
JlmiMtf  par  k«Taleiareux 
^Ttida  9  de  même  tnam  des 
yiAotaca  raa^poitéaa  fur 
Ta»  Gpia¥«niour  ligi^i  & 
à?  la  pnrifi^a^m  du  Tem- 
Itle  de  JiTuMm  p»  ier 
J^M^x.  450.  it  fe  fliit  ex- 
çeflîfeioeaut  cft  Golmy  & 
&  mUIie  fenoeaa  de  dé- 
tmce  ceate  Ville  &  k  JiTo- 
tm  J^Mqw^  maia  tne 
mai»  iawifibieltt  faç^  d'à* 
.  jie  cmâttè  anabdie  >  qjii 
.  écent  aagipeafiée  par  vne 
.  ch»(e  qu'il  fia  de  deflîia 
:  &fl  étiaiot.  y  xa  vatulant 
aUer  ea  jM^a,  Ufe  leiira 
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dasa  h  petite  TlUe  de  TÏIh 
i«9,  fur  U  fircmtiejre  de  fo 
Bàbyhnic  ,   ou  il  lapuoit 
t^^rmenct  par   de  conti^ 
nvffUea  douieura  ,  &  par 
de  grsindea   asitatloiia  de 
copiçience.  VHI.  450.  Ptt- 
(miia  remarquça  lur  la  dl* 
terfitédeananatiQiiB  faUciT 
ati  (Ujet  de  la  mort  de  ce 
Roi ,  rnBeiai  dfs  Juifs.  4s  i . 
U  fui;  lie  premier  auteur  des 
i^fféoHieiut  ceAtre  la  Re- 
Ugipa^,  4e  centre  ceux  qui 
h  profçfeitt.  4^5-  R^c 
dea  diff^rena  moyeaa  qoe 
çç  cruel  Empereur  mit  en 
u£ige  p9«r  en^ger  ^  j^x 
iiéa^ncer  4  )a  Rellgioii 
d^  leufa  Perea.  ibid,   U 
)€»  <fa)ijgna  du  Tei«ple  de 
Jâff^ûlem^   4e  le  ptofiuta 
£»  diverfaamaniéfea.  sW^. 
Il  fie  pourfiùvre  ceux  qui 
àb^doHQoloit  k^ra  dovû* 
ellea^  &  briikf  ceux  qui 
f<^  fetî^ieikt  dans  des  èa- 
Teciies ,  p9m  y  célébrer 
l^çceteaiKBt   le  jour    du 
.   SaW>at.  467.  Il  leur  in- 
tçi^t  la  CircoDcifion  y  & 
fit     wottfif    cruellement 
^eun  quivoulureBt  encon- 
jfcfvef  l'ufÛLgew   l^td.  Il  ne 
|C«uffM>it  paa  mé^me  qiiKils 
fufe^t    nommer    Jt^s  » 
•   ou  iid^tjeura  de  la  Kelf- 
'   gtoft  du  Dieu  à'IJraU,  438. 
C^  t^ep^oit  vi£^lQ«eac  à 
h  fj^e  oubliar.  dl^d.  Il 
.   tel  $Q9irai0nfMt   d'^ÛUter 
.    an»  ct^r^qaoniea.  du  ^aga- 
i\îS»»  À  aw  débaiiqhes 
QxcidiTiyaa    d^   Fêtes   de 
^acckti^,  493i.  W  les  qon- 
^rid0»o4jt   d'apoftafiicx^  en 
-  ]«&  eCRasnm  piu:  1m  me- 
naces 


Uteet  étf  fltt|Aic«tf  M  plus 
biÈbucs.  VUL  495*  Cou 

•qke  Ur  Foyinsvabt^m  dcfnis 
M  ûûge^^ient  la  Ootac, 

^  ]»  OMVultfi;,  la  Roae,  fe 
Fèiiy  loB Béces Ikroactacs , 
êi  le  traTAtl  desfflinès.  406. 
Outre  C€S  A^{i|lGes,  Il  y 
en  i»^oit  ^antretf  encore 
plut  cgiHls.  497.  jÊntkebus 
fe  fe»v6it  «0^  de  toac  ce 

*  mt  lec  pfomeffes  ont  de 
plus  attirant ,  pour  ébran- 
ler la  farmoté  dea  fu^s. 
409.  Relation  dea  horri« 
blea  fupplicea  qu'à  fit  ft>iif- 

'  frir  aux  filé  F^eros  Mma- 
hé$s  âc  àlenr  Mere>  fbtif- 
frant  pienibmeiit  le  Marcy* 
fe  avec  eux.  s<^$^  (ffidv. 

Amiêebut  Ep^nèi ,  Roi  de 
Syrie  y  qui  fit  pa^ttre  dea 
excès  de  fureur  contre  la 
NsPiên  fkêvt  >  &  contre  la 
Religion  de  ce  Pei^e« 
Vn.  472.  Il  n'omit  «len 
ponr  éteindre  k  fudàtf" 
me  j  êc  pour  porter  les 
Juifs  à  l'Idolâtrie  ,  juf- 
qu'à  ce  que ,  par  la  vakur 
des  MâceaUes ,  foutcnua  vi- 
fibiement  de  la  proteûion 
divine,  ils    recouvrèrent 

Îerufaiem,  purifièrent  leur 
'emple,  âc  fecouercnt  en- 
fin la  Domination  tyraani- 
-  que  des  Syriens.  Md. 
jfpetbéofe  dont  lea  Romains 
honoroieot  prefque  tous  les 
Empereurs ,     aprèa    leur 
mort.    VII.  611.    Quel- 
'  ques-una  de  cea  Monarques 
ont   néanmoins   prétendu 
qu'on  leur  déférât  cet  hon- 
neur pendant  leur  vie,  & 
Il  y  avoft  dea  Courtilkns 
à  flatturs  qui  foufcfivoient 
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leor  vaiité  ddo^fiirée»  VIL 
4lii.  ilyenavoitdesff^u- 
vca  dadslM  Lmes  4%  Si- 
m$y  où  Amius  CéeiMf^ 
4éÛ9^  Ccmfnl  »  imta  qu'on 
élevât  isc&firadn|ient  un 
Temple  au  9ieu  Neeen^ 
A  cela  anic  firai»  du  Pô- 
bèàc  6ia.Le6PoëtMOvf- 
dei  Heme  èeVhrgîUyptî- 
IxAtÊtt  de  l'Bifttîcreiir  Aur- 
gufie^  cpmmc  d'un  Dieu 
à  rhntanout  de  qui  on  de- 
vait immoler  dea  Vifti- 
mes  9  ëc  firiffe  fkmer  de 
l'encens  avant  fii  mort» 
parce  que  rien  ne  pouffoic 
l'égaler  fur  la  tferre.  itU. 

4f€iin4Hel  qui  étoit  un  fym- 
bele  de  pâte  pcmr  les 
JytfSf  étoit  on  Mei&ger 
do  tTQubkpout  les  Payeis , 
qui  le  dâOgncitnt  par  le 
nom  d'his.  VIL  sia.  A 
la  vùtf  àf  cet  Axe ,  fynh< 
bole  de  grâce  qn'ÉMéebiel 
vit,  Il  dut  dtre  peifuadé 
que  fon  Peuple  n'étoitpas 
menacé  d'une  ruine  entiè- 
re. .iM.  L'événement  ne 
manqua  pas  dejuitifier  tout 
ce' que  ce  Prophète  avoit 
contemplé  dans  cette  vi- 
iion  dont  Dieu  le  favori* 
€1.  ibid. 

Arjocy  Capitaine  des  Gardes 
de  Nébacsdnettsof  Roi  de 
Babykngy  fut  chargé  par 
ce  Monarque  ,  de  fiUre 
maaSkcrer  tous  les  Meges 
de  fes  Etau.  VII.  428. 
Réflexion  fur  ce  que  cet- 
te commifilon  paroififbic 
indigne  do  mag  de  cet  Of- 
ficier ,  â&  fur  ce  qu'elle 
étoit  diâée  par  le  dépit 
&  la  cotetc>  qui  la«ren- 

dolent 
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doientinjufte.  VII.  429.  tf 
JÛ/o.  U  obéit  néanmoins, 
-  cant  parce  qu'il  y  avoic 
.  trop  de  rifque  à  fairequel- 
que  refas  pour  celât  q^^ 
parce  qu'il  n'avoic  pu  aues 
de  venu  pour  iàcrifier  fit 
fortune,  ou  (a  vie ,  dam 
cette  occaiion.431.  DmM 
s'étant  addrelTé  à  lui,  en 
obtint  d'être  exempté  de 
ce    maflâcre  >  jufqu'à   ce 

Îu'U  eftt  parlé  au  Rot.  433^ 
le  qu'il  dit  à  ce  Monar- 
que, &  comment  il  lui  dé- 
voila tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  myftérieuz  dantleSon* 
fe  dont  il  lui  donna  l'ex- 

f nation.    iM.  ff  444. 
lufieurt  remarques  &con- 
fiderations     entre  «mêlées 
dans  le  récit  du  fujet  prin- 
cipal, concernant  l'ezpli* 
cation     Prophétique     du 
Songe  qui  donna  lieu  à  fidre 
ce  maffiicre  des  MagêSy  8c 
fon  acconipliiTement.  444. 
&  Juiv. 
Artaxerxe^  nommé  le  faux 
SmeniiSj  ayant  occupé  le 
Trône  de  Perfa^  après  la 
mort  de  CanUfyJfe^  fils  de 
Oyrus  y  il  écouta  favora- 
blement   les    accuûicions 
âcs  SamarUainSy  odomnia- 
teurs  dès  Titif^J,  &  donna 
ordre  que  r  on  difcontinuât 
de  rebâtir  JirufaUm.  VIT. 
^66^  (f  367.  Les  princi* 
paux  d'entre  les  Sêmari" 
teint  firent  exécuter  cet 
ordre  avec  beaucoup  de 
févérité.  3^7- La  conflruc- 
tion  du  Temple  fut  aufli 
interrompue  ,      quoiqu'il 
n'en  fut  pas  fait  menti  >n 
dans  cette  défenfe  Royale^ 
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VII.  367.  Réflexions  ibtk 
mort  tragique  de  ce  Roi, 
qui  eut  pour  fucceflêui  Z>s- 
r:us ,  fils  d'Hyfiafpi,  HU. 

Anaxerxi  lAtigui-mêh^  qoe 
deux  fiuneux  HUlorieni 
ont  foutenu  avoir  été  le 
Roi  JJfuerus  ,  &)Ottx 
d'Efier.  VU.  7.  Refiitt- 
tion  de  leur  hypochèie. 
ibid.  ff  Jwv,  Comment 
jlrtaxerxe  fut  troublé  dès 
le  commencement  de  foa 
Règne.  9.  Quels  furent  la 
chagrins  que  lui  cauCb* 
rent  une  maladie  ù  vioieii» 
te,  qu'on  défefpéra  loag- 
tems  de  fk  guérifon.  ibid, 

Art'fftwie  ayant  époufé  DariM^ 
il  eut  pour  elle  tant  d'ar 
mour,  qu'il  lui  fit  ériger 
une  Sutue  d'or  mailî£  VIL 
II.  &  12. 

Afujpiçes ,  qui  font  anlE  nom* 
mes  Devins  par  le  Pro- 
phète Daniel  y  étoient  des 
împoileurs  ,  qui  fe«  van« 
toient  de  connoicre  les 
chofes  cachées,  en  exa* 
minant  les  entrailles  des 
animaux.  VII.  441.  £<- 
muku  les  incroduific  dans 
fa  nouvelle  ville,  ihii.  VE' 
trurie  étoit  réputée  es 
avoir  detrés-fçavans;  c'en 
pourquoi  ie  Sénat  Romm 
y  entretenoit  ordinaire- 
ment douze  fils  de  boune 
&mille ,  pour  y  apprendre 
à  fond  l'Art  de  ces  Arujpi- 
ces,  ibid  U  parolt  dans  les 
Ecrits  d'Eziçpiel.  qu'il  T 
en  avoit  chez  les  Babyio- 

•  nfffix,  dont  quelques- un» 
étoient  des  DiiTequeurs 
d'animaux ,  qui  en  exami» 
noient  le  Foye.  44a< 
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'^fnodée  écoit  un  Démon 
dui  venoit  daiïs  la  cham- 
Dre  nuptiale  de  Sara  j  ûilc 
de  Raguel,  parenc  de  7o< 
2ii( ,  &  y  étouffoic  le  Mari 
qui  lui  écoit  deftiné  y  fans 
qu^elie  pût  confonuner  fon 
inariagé  aVec  aucuil  des 
fept  Époux  qui  lui  furent 
donnez  confëcutivémenc. 
VIII.  103.  y  104.  Ce  D^ 
mon  falfoit  fudcédér  le 
deuil  &  les  cris  funèbres, 
à  la  joyef  &  aux  épithala- 
mes.  104.  Si  le  fcrr'c  de 
cette  malhetireufe  fille ,  & 
la  funefte  deftlnée  de  fes 
Epout ,  n'oiït  rien  qui  ne 
foit  réel  y  ils  font  uniques 
dans  leur  efpece  «  ôc  plus 
dignes  de  compafllon  que 
des  railleries^  êc  invtdives 
qui  lui  en  étoieht  faites , 
par  des  domeftiques  bru- 
taux ,  &  pat  des  fervantes 
inhumaines,  ibid.  Com^ 
ment  at  EJprit  meurtrier 
fut  chail^  de  U  chamtrre 
nuptiale  de  Sara,  par  To"* 
deur  d'un  Parfum ,  tiré  du 
€œur  Se  du  fci^e  d'un  Pafif-' 
fon  y  que  V^inge  Raphaël  ût 
prendre  à  Tme  ,  nouvel 
fepoux  de  Sara,  137.  Ce 
Démon  s'enfuit  dans  la 
boute-Egypte  y  où  l'Ange  le 
pourfuivit  d'iïn  Vol  rapi- 
de >  &  rayant  atteint  dans 
les  Défères  de  la  Thébuï- 
de ,'  il  le  chargea  de  chaî*' 
lies ,  potfr  le  punir  de'  fa 
cruauté,  &  fe  nxettre'hors 
d'état  de  nuire  à  Ces  d(?iix 
nouveaux  Mariez ,  que'  le 
Ciel  a  voit  pris  fous  fa  pto- 
teftion.  ihid, 

jiffuerus  donna  fon  An»eaa> 
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à  Mardocbée.  Vil.  i.  Cet 
j^JJueruSy  quel  Roi  de  Per-» 
fe  c'écoiC?2.  fffuiv.  Le» 
Hiftoriens  profane$  ne  font 
poiitt  mention  de  fon  nom. 
2.  Cfn  c^il  fort  embaralTé 
loffqu'îl  s'agit  dé  détermi-r 
lier  qui  étoit  ée  Roî  donc 
il  eft  parlé  dans  le  Livre 
d'Efter,  ibid.  Les  dîverfes 
opinions  des  Sçavans  fur 
cette  matière  font  en  grand 
nombre,  &  très-différentes* 
ibid.  Les  difficultés  que 
Grotius  y  a  trouvées  font 
irifurmonubles.  ibid.  Opi« 
jiiotis  fiiigulieres  àh  Mar> 
hamfur  ce  fujet,  ibid.  Ce 
qu'elles  ont  de  contraire  i 
l'Hiftoiré  facrée.  ibid.  ff 
fuiv.    Elles  font  féfutée^ 

Î»ar  tfbis  remarques  d'ùa 
çàvant  Critique  3.  &  4, 
AJfuerus  n'étoit  pas  Xer^ 
iès  y  comme  Scaliger  a  vou- 
lu le  foutenir.  4.  fif  5.1<e- 
marqiles  propres  à  réfuter 
tette  hypothèfe.  i.  (f  6. 
Quels  ontétélesfentimens 
du  Cardinal  Bellarmin  &  de 
Petaû  fui'  cela.  ^.  0e|ix 
diffiicultez  propres  à  les 
réfuter  tbid,  &  fUiv.  Re» 
marques  fur  TEpoqué  ivt 
tems  auquel  AHu^usépoM^ 
fa  EJler.  g.  Il  regnoit  fur 
Cent  vingt -fept  Provins 
ces.  10.  Il  im'pofa  un  Tltî^ 
but  à  fes  peuples,  tz.  Il 
fl'en  exigea  qui?  la  moitié , 
quoique  <^e  fublîde  fiit  d'u- 
tic  jufb<^  médiocrité.  I3.  fif 
14.  Le  lîeu  de  fa  fefideij  - 
ce  étoît  à  Sùfe ,  (îtuéé  fur 
ie  ôeirve  VlaX.  14.  ilnç 
bûvoît  d^aucune  a:atre  eau 
que  de  celle  i€  ce  fleuve 
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célèbre.  Vil.  i^.  Fellin  fu- 
perbe  qu'il  y  fit  i  toutes  les 
plus  cônfideribles  jjerfon- 
jie^s  de  fon  vafte  Êmpîfe. 
16.    Ce  feflift  dura  cent 
quatre- vingt  jours,  i&îrf.  11 
y  en  fit  un  autre  qui  dura 
fept  jours ,  à  tout  le  jpcu- 
plê  qui  fe  trouva  dans  la 
fuTdite  ville,  ibid.  Les  ri* 
çheflTès  &  la  gloire  de  fou 
Royaume  y  parurent,  avec 
l'eicclîence    de    ù   gran- 
deur, ibîd.    Il  ordonna  fa- 
geniciît  de  ne  contraindre 
pèrfonnë  3t  boire.  17.  Re- 
fléxlohé  morales  fur  cela. 
îbid.    ir  fe  van  toit  néan- 
moins d'être  un  fort  bu- 
veur, comme  cela  paroît 
dans   rEpitaphe   qu'11  fit 
mcttfe  fur  fon  tombeau.  18. 
Comment  là  chaleur  du  vin, 
qui  offufqua  fa  raîfon  dans 
un  ftjllin'  excefîîf ,  lui  fit 
îépudîer    ftijuftenurnt     la 
Reine  Fajli ,  fon  Epoufe. 
19.  6f  /"«t;.    ComT.wnt  il 
en  choint  une  autre ,  par- 
iii!.  les  plus  belles   fuies 
qu'il  fit  venir  danis  fon  Pa- 
lais. 23.  f^  fuiv.    Ce  fut 
Tan  feptième  de  fon  Règne 
qu'il    époufa    Efter,     26, 
Grands  feflins  &  préfens 
magnifiques  qu'il  fit  en  cet- 
te o<îcafion.  ibid,   Confpi- 
ratîon  faite  contre  lui ,  & 
comment    cette   nouvelle 
Reine  la  lui  découvrit,  en 
.    étant  avertie  par.  Mardo* 
fiée,  fon  coufin -germain. 
iOid.  (^  fuî'O,    Révolution 
étrange  qui  fut  filt  le  point 
d'aviver  à  la  Cour  *?e  ce 
Monarque ,  à  Toccafion  des 
honneurs  qu'^fmj»,fon  plus 
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grand  favori,  exigeoît  de 
Mdrdccbée.ViX'  27.  Bfviv. 
Explication  de  ce  qù'^- 
fu^ùs  avoit  ordonné  pipur 
ce  fujct.  28.  Plufieurs  Re-^ 
marques  hiftoriques ,  &  Ré- 
flexions politiques  fur .  les 
différèns  honneurs  qifjif' 
fuerus  y  &  les  autres  Rois 
de  Perfe ,  vouloient  ^'on 
leur  rendît,  Se  aufiS  à  leurs 
principaux  Miniftres  d'E- 
tat. 29.  &  fuiv,  Accùfa- 
tions  qu'y/iifiàn  lui  fit  con- 
tre les  Tuifs.  41.  Reflé- 
tions hifloriques  Se  mora- 
les fur  cela.  ibU.  {$  fuiv. 
Somme  de  dix-mille  talens 
qui  lui  fut  préferitéè  par 
cet  Oificier ,  &  qu'il  retu- 
fa,  en  lui  accordant  néan- 
moins la  permiflîon  dé  fai- 
re de  ce  peuple  tout  ce 
qu'il  trouveroit  être  con- 
venable au  defleiii  qu'il 
avoit  '  de  les  exterminer. 
43.  (f  fuiv.  Ce  Monar- 
que lui  donna  fon  Anneau 
Koyal,pour  Tâutorifer  dans 
tout  ce  qu'il  entrepren- 
droit,  Se  afin  que  fes  or- 
dres fuflent  irrévocables. 
45.  Remarques  fur  cela. 
ibid.  6f  fuiv.  Il  efi:  fur* 
prenant  que  la  déflruôion 
de  ces  Juifs  fut  permife 
par  ce  même  Roi  qui  ies 
avoit  toujours  favorifejs , 
Se  leur  âvoit  permis  de 
continuer  à  rebâtir  leur 
Temple ,  en  renouvellant 
rEditdeCyrttj.48.  Ce  fut 
par  une  fupercherie  &cap- 
tieufe  repréfentation  d'y/- 
man ,  qu'il  lui  accorda  ce 
qu'il  fouhaitoit  pour  fe 
venger  de  Mardocbée  &dè 

ceux 
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teux^ui  fuivdient  les  Rkes 
Judaïques.  VII.  48.  L*iar- 
rét  ianguliiake  px)ur  leur 
déitmâion  fut  publié  ddns 
la  ville  de  Sufe  où  le  Rdi 
demeuroit.  4^.  L'accès 
Vers  lui  étoit  interdit  à 
toutes  forces  de  perfonncs , 
&  même  à  la  Reine  fon 
Bpoufe ,  qui  n'ofoit  Ta-^ 
border,  pour  lui  deman- 
der la  révocation  de  ce  fu* 
nefte  Décret.  50.  Relation 
de  plufieufs  chofès  qui  dif'- 
poferent  fubtilemefnc  ce 
Monarque  à  nHmprouver 
pas  la  liberté  que  la  Reine 
ptit  defepréfenter  devant 
fon  Trône.  56.  &  57,  Ce 
qui  fe  paffa  dans  deux  fef-* 
tins  où  il  fut  iavité  par 
Efter^  avec  Aman.  60.  6? 
fuiv.  Inquiétudes  &  au- 
*  très  motifs  qui  le  portè- 
rent à  fe  faire  lire  les  An- 
nales de  fon  Royaume.  61. 
U  7  remarqua  particidie- 
rement  le  bon  office  que 
Mardocbée  lui  avoit  rendu , 
en  découvrant  la  Confp> 
ratioix  que  deux  dé  ï^s  Of- 
ficiers tramoîent  contre  fa 
Perfoniie.  ibid.  Il  fut  éton- 
né d'apprendre  qu'une  ac- 
tion de  cette  importance 
n'avoit  point  encore  été 
recompenfée.  ibid.  Réfo- 
lution  au*il  prit  de  favo- 
rifer  mardocbée  d'une  fa- 
çon qui  obligea  Aman  à 
faire  quelques  démarches , 
11  extraordinaires,  qu'il  fe 
trouva  fatalement  réduit  à 
perdre  la  vie ,  fur  le  pro- 
digieux gibet  que  fon  or- 
gueil vindicac^  lui  avoit 
fait  drefler ,  pour  y  attacher 
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MtordocbéeMm.  61.  &Mvi 
B. 

BjA^lone,  femeufe  ville 
capitale  du  vafte  Em pi- 
*  re  dé  Nebucadnetzat-  Se  de 
fes  fucc^ffeuK ,  affiégée  ^ar 
Cytus ,  qui  étoit  la  terreur 
dés  Princes  Oriehtatix^ 
VII.  5^3,  La  force  &Ja 
hauteur  des  murailles  de 
cette  grande  ville  ,  &  li 
quantité  des  vîVres  dont 
elle  étoit  fournie,  contri- 
buèrent beaucoup  à  la  fé^ 
curité  brutale  du  Roi  Bel- 
£atfar ,  qui  s'y  étoit  enfer- 
mé,  &  ne  ceiTofii  point  de 
s'y  plonger  dans  plufîeurs 
débauches.  ^94.  Remar- 
ques fur  ce  qui  rendoit 
les  murs  Inacceffibles,  fur 
le  grand  nombre  de  Tes 
habitans,  &  fur  la  vaftc 
étendue  de  fon  terrein  fer- 
tile en  graine  &  en  pâtu- 
rages. ÏWi.  Remarques  fur 
les  échecs  qu'elle  fouffrit 
en  divers  tems ,  6c  qui  en 
diminaerent  le  luftre.  595- 
Stratagème  par  lequelCyrttJ 
y  fit  entrer  fes  troupes^ 
par  un  canal ,  pendant  une 
nuit.  60b.  CoYnment  la 
garde  Babylonien nfe  fiit  fur- 
prife ,  le  Palais  Royal  en- 
vahi ,  &  l'Empereur  Bel- 
çatjar  maflacré.doi.  6f  602. 
Tout  fut  mis  à  feu  &  à  fang 
dans  cette  grande  Ville ,  par 
les  foldats  vainqueurs.  602. 
Son  Fondateur  n'ell  pas 
bien  connu  par  les  Hifto- 
riens,  qui  en  parlent  di- 
verfement.  VIII.  340.  Ctè- 
fias  en  attribuoit  la  gloire 
à  la  fameufe  Sémiramis ,  Rei- 
ne d'AJJyrie^  de  même  que 
Pp  2  Dî(h 


57a     TAB1.E  DÈS 

Diodore  de  Sicile  f  S$rabony 
Trogue  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  Ecrivains  qui 
ont  fuivi  aveuglément  i!on 
opinion.  VIII.  340.  Elle 
eft  rejettée  par  Arijlotey  par 
Flutarque  y  par  Hérodote  ^ 
&  par  Bérofe.  ibid,  Abydè' 
ne  ditf  que  tout  le  Païs 
Babylonien  écoit  originaire- 
ment couvert  d'eau;  êc 
qu'on  difoit ,  que  Belus  l'a- 
voit  deiTéché ,  &  y  avoic 
fondé  Babylone.  341.  Q. 
Curce  &  un  ancien  Poëte 
avouent  que  cette  opinion 
étoit  la  plus  commune 
■parmi  les  plus  do£tes  Hif- 
toriens  :  c'efb  pourquoi 
Ton  peut  donner  ralfonna- 
blemcnt  la  préférence  au 
fentiment  de  Bérofe  &  d'A- 
èydêne  fur  cela  ;  puifque  le 
premier  étoit  un  Prêtre 
Babylonien  li  célèbre, que 
les  Athéniens  lui  firent  éri- 
ger une  ilatuë  donc  la 
langue  étoit  d'or;  &  que 
le  fécond  avolt  aufli  tiré  , 
de  même  que  Bérofe  y  fes 
Mémoires  des  Archives  de 
la  Cbaldée,  ibid. 
Babylonien^  qui  mirent  Belus 
au  rang  des  Dieux,  &  char- 
gèrent fa  table  de  viandes , 
pour  le  nourrir  grafle- 
ment ,  parce  qu'ils  s'étoient 
laiflez  perfuader,  par  la 
fourberie  de  leurs  Prêtres , 
.  que  Bel  devoit  avoir  fa  ta- 
.  ble  dans  fon  Temple ,  & 
y  être  fervi  avec  profu- 
fion ,  s'imagînant  que  la 
plus  excellente  partie  du 
culte  qu'il  exigeoit  de  fcs 
adorateurs ,  confiftoit  en 
cfla.  VIII.  345,  LesPayens^ 
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qui  fe  figuroieot  que  les 
Afanes  mangeoient  &6û- 
voient,croyoient  aufli  bon- 
nement que  les  Divinâez 
avoient    befoin   de  nour- 
riture. Vin.  345.  Homère 
repréfente  Jupiter  dans  un 
feitin>  &  Diodore  conûdC' 
le  Tantale  comme  ayant  été 
admis  à  la  table  des  Dieux. 
ibid.  Porphyre  àiîoit  y  qu'il 
n'y  avoit  que  les  mauvais 
Eiprits   qui    aimaiFenc  la 
graifle ,  le  fang  &  la  fumée 
des  facrifices.  346.    Euri" 
pide    declaroit    publique- 
ment, que  la  Divinité  n'a- 
voit  befoin  de  rien  ,  ou 
qu'autrement  ce  ne  feroit 
pas  un  Dieu.  ibid.    Paifa- 
ges  de  l'Ecriture  Sainte  qui 
confirment  cela.  347.  On 
trouve     néanmoins     dans 
quelques    anciens    monu- 
mens'  des    Payens  ,    que 
ceux  qui  avoient  la  con- 
noilFance    d'un  feul  vrai 
Dieu  y  le  confondoient  avec 
leurs  Idoles  ,  comme  Hé- 
cotée  le  rapporte ,  en  par- 
■    lant  de  Sophocle  ,   dont  il 
' .  cite    des    f^ers  Tragiques 
bien  formeb  fur  cet  abus. 
353.  fif  354-    Le  fçavanc 
Rabin  Ifaac  Sangar  en  a 
auffî  parlé  de  la  même  fk- 
Çon.  354.    Remarques  fur 
les  Opinions  Se  les  Ufa- 
ges ,  ou  Rites  des  Chinoit 
fur  le  même  fujet.  355. 
Bai7is  dont  les  Orientaux  faî- 
foient  un  grand  ufage.  VUL 
217.  Ils  fe  baignoient,ou 
par  un  motif  de  propreté, 
ou  pour  ranimer  la  chaleur 
du  corps ,  ou  pour  fortifier 
lauifancéi  ou  pour  goûter 

le 
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le  plaifir  du  Bain  ,  &  de 
tout  ce  quiraccompaghoic. 
VÎII.  217.  On  y  voyoit 
des  lièges  d'or  &  d'argent , 
&  un  grand  nombre  de  va- 
fes  précieux,  dont  les  uns 
étoient  dellinez  pour  y  fer- 
vir  à  boire  &  à  nunger ,  & 
les  autres  pour  fe  laver. 
ihid.  On  y  mettoit  auili 
de  petits  réchauts  y  pleins 
de  charbons ,  pour  y  brû- 
ler des  Parftims.  Und.  Re- 
marques fur  les  excès  dans 
lefquels  les  riches  vblup- 
tueux  tomboient  dans  ces 
occaiions.  ibid,  U  y  avoit 
des  Bains  domejiiquesy  & 
des  Bains  publics  y  où  les 
hommes  &c  les  femmes  en- 
troient enfemble ,  fans  ob« 
ferver  les  règles  de  la  pu- 
deur, ibid.  Les  Romains 
imitoient,  dans  ces  occa- 
iions ,  les  coutumes  des 
peuples  efféminez  >  &  fe 
balgnoient  ordinairement 
après  leurs  exercices  ou 
promenades  y  &  avant  fou- 
per.  ibid.    Il  y  avoit  huit- 

'  cens  Bains  publics  dans  la 
Ville  de  Rome ,  où  l'Empe- 
Teur  Hadrien  ordonna  que 

^  ceux  des  hommes  fuïïent 
ieparez   d'avec  ceux  des 

~  femmes.  21  S. 

baleine  qui,  félon  TopinloA 
commune,  étoit  le  graad 

'  Poiflbn  qui  engloutit  le 
Prophète  Jonas ,  &  le  re- 
jeta vivant  fur  le  riva- 
ge de  la  i9er ,  après  l'avoir 
retenu  pendant  tro}s  jours 
&  trois  nuits.  VIII.  35* 
fffuiv.  Il  y  a  des  Balei- 
nes qui  ont  jufqu'à  cent 

pieds  de  longueur;  Se  dont 
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les  nageoires  font  de  vingt- 
fix ,  &  la  queue  de  vingt- 
trois.  VIIL  37.  Elle  ne  fe 
nourrit  pourtant  que  d'her- 
bes marines ,  &  de  petits  in- 
feâes ,  qu'on  nomme  Puces 
de  mer.  ibid.  Si  elle  man- 
geoit  d'autres  Poiflbns ,  el- 
le dépeupleroit  toutes  les 
mers,  pour  l'entretien  de 
la  grofleur  énorme  de  fon 
corps ,  qui  égale  celle  de 
trois  ou  quatre  Elepbans, 
38.  Elle  devient  fi  grafle , 
qu'on  peut  tirer  de  fon 
corps  jufqu'à  cent  tonnes 
d'huile,  ibid.  Les  Natu- 
raliftes  ont  remarqué,  que 
fon  gofier  n'a  Çourunt 
qu'environ  un  demi -pied 

■  de  largeur  j  c'en  pourquoi 
on  ne  peut  comprendre 
qu'elle  ait  avalé  Jonas.  39- 
Cette  remarque  a  donné 
lieu  aux  Hliloriens  moder- 
nes ,  de  fe  figurer  qu'il  fut 
englouti  par  un  Cbien  ma- 
rin y  ou  par  un  Cbarcbû' 
fias  y  où  par  une  LamiCy 
dont  le  gofier  eft  plus 
grand  que  celui  des  Baki-' 
nés.  42.  Plufieurs  objec- 
tions contre  cette  hypo- 
thèfe.  ibid.  Êf  fuiv.  Le 
fentlment  le  plus  vraifem- 
blable  fur  cela,  eft  celui 
de  Mr.  Haas ,  qui  prétend 
que  l'Or^fl  convient  mieux 
à  THiftoire  de  Jonas ,  que 
ces  Polflbns-là ,  parce  que 
celui-ci  a  la  técç  d'une 
gTofleur  énorme ,  &  un  go« 
fier  d'une  très  ^grande  ca* 
pacîté.  45.  6^  Juiv.  Di- 
menfions  dç  ce  Poiflbn 
monfbueux.  46. 

Bairuc  ,  Secrétaire  du  Pro* 
Pp3  piictç 
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phete  Jérémie  fut  emme- 
né par  force  en  Egypte  y 
..par  rimpie  Jobanan  ,  qui 
viola  infolemmenc  la  dé- 
fenfe  qiie  Dieu  lui  avoit 
faite ,  par  la  bouche  ^e  ce 
Prophète ,  de  maltraiter  le 
Peuple  Juif.  VIL  260. 

fteauté  ,  corïfîderée  en  etle- 
jnéme ,  efl  un  don  briilaiic 

^  de  I4  nature ,  qui  ne  dépend 
pas  de  çeiix  qui  l'ont  reçue.  ' 
VIII.  196.  Le  Paganifme  en 
avoit  fait  une  Déêfle ,  à  la- 
quelle on  rendoit  le  culte 
de  l'adoration,  ibid,  La 
Beauté  n'eft  rien  de  ce  qui 
ferme  le  mérite  perfonncl  1 
c'eft  pourquoi  l'adrairatioa 
qu'elle  arrache  aux  plus 
infcnfibles,  ne  doitpolnc 
porter  a  en'cerifer  U  per- 
îbnne  où  elle  fe  trouve. 
197.  Toute  Beat^té  qui 
s'attribue  les  louanges  que 
les  flateurs  lui  cjonnent , 
commet  un  facrilège^  en 
s'attribuant  ce  qui  e(l  ua 
don  de  Dieu,  ibid.^  Reflé- 
xîons  morales  fur  cela. ÏAW. 

.  &J9S,  La  Beauté  fe  terr 
nit  avec  autant  de  facilité 
qu'une   glace    de   miroir. 

199.  C'eft  ce  que  les 
femmes  mondaines  fçavent 
tien,  &  ce  qu'elles  crai-î 
gnent  plus  que  tous  les 
revers  de  la  fortune,  ibid. 
A  force  de  vouloir  briller , 
les  Beautez  s'enlaidiffent. 

200.  C'eft  ainû  qu'elles 
deviennent  les  viûimes  in- 
fortunées d'une  Idole  fra- 
gile ,  qui  s'ufe  &  qui  difr 

'  paroît  en  l'adorant,  ibid. 
La  Beauié  du  corps  n'eft 
pas  reulemcQt  un  avantage 
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paiTager ,  c'eft  même  un  fyut 
d'épreuve  &  de  péril ,  au^ 
quel  les  mondains  tendent 
mille  pièges.  VUE.  âoi.  La  • 
Beauté  de  l'E^^  eft  une 
Vauté  qui  fe  foutient  y  qui 
augmente  avecrâge ,  &  qui 
produit  des  attachemens 
.  plus  durables  que  la  BeaU' 
:  tf  du  corps.  202.  judi-! 
deux  Aphoiifines  d'Ovî- 
de  fur  cela.  203.  RefléT 
xion  du  fage  Saloman  fur 
le  même  fujet.  ibid.  La 
vertu  &  la  fagelTe  £bnt  pré- 
férables., Qon  feulement  à  . 
la  Beauté ,  mais  auffi  à  tou- 
te la  délicateiTe  de  KEfprit , 
&  aux  lumières  les  plus  é- 
tendues.  -204.  Loriique  Ss- 
lomon  loue  les  perfonnes 
du  fexe  féminin, il  dit  que 
la  bonne  grâce  trompe ,  & 
que  la  Beauté  s'évanouit  > 
juais  que  la  femme  qui 
craint  TEternel ,  eft  celle 
qui  fera  louée,  ibid.  TçUe 
étoit  Sufanne  ,  qui  étant 
attachée  à  la  véritable  Re- 
ligion, en  connoiilblt  les 
•faintes  marnes,  &  en  ai- 
moit  la  pratique.  205. 
Belétoït  la.plus.rcfpcclée  de 
toutes  les  Divinités  des 
Babyloniens. Vni,siS>  Le 
nom  de  ce  :faux  Dieu  fi- 
.  gQifie.,généralement  un  Sei' 
çneuTi  mais  il  y  a. lieu  de 
croire ,  que  ces  peuples  en- 
tendoient^  par  .cette  dé- 
nomination ,  lePrinre  qui 
'  avoit  fondé  Htkbykne  ,  & 
jette  les  fondemens  de 
.cettrvafte  Monarchie,  ssç. 
.  Direrlbs  opinions  fur  ce-^ 
la^  dont  la  plus  commune 
eft  celle  de  ceux  >  qui  fou- 

tien- 
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tiennent ,  quelle  ^^/^oy  Bc^ 
lus  dcVHîÂQire  fiabjlprJin" 
fîff  ,,éft  le  fJimro^  4e  ta  Ge^ 
nefe.  S^l\L  342.  .Remarque 
jiur'cç  qu'il  y  a  dé  fabuleux 

Î*  p.  çelÀ.  543.  fiel  étoit 
ervi  à'alinjens  avec  pro» 
,fufion  ,  maïs  fans  'délica* 
tefle  ^car  ils.ne  confilloient 
qu'en  viajulc  de  Brebis, en 
farine  &  en  vin ,  dont  la 
quantité  çiï  fpécifîée  à  la 
page.  *348.  Cétoit  de- 
vajit  cet  Le  .Idole  que  lé  Roi 

'  (je  Sabylonç  allôit  fé  prof, 
cerner, cous  les  jours,  iiid. 
îlais  Daniel  tacha  de  Ten. 
"  détouruer,çn  lui  difant  har-« 
Aiment ,  que  Sel  n'étoit 
'qu'une  Idole  ,  qui  devoit 
aux  Êonïmcs  tout  ce,  qu'el- 
le étoitr352.  Ce  Roi  von* 
lant  fouteniirle  contraire, 
lui  dit ,  qu'elle  maji^coit  & 
buvoit ,. ayant  une  vie  réel- 
le y  fur  quoi  Dajuel  lui  prc- 
pofa  un  moyen  pour  con- 
noître  que  les  Prêtres  de 
ce  fimiiiacre  inanimé  le 
trompoient.  353.  Mena-t 
cçs  que.  ce  Roi  fît  à  foi-» 
xaute-dix  de  ces  Sacrifi-. 
cateursv&  à  Daniel ,  il  eux 
ou  lui  foutenolent  ou 
lùolent  fdufTement  que  ce 
Dieu  mangeoit.  356.  De 
,  quelle  juanière  Daniet 
éprouva  Jieiir  fourberie,  qui 
leur  caùfa  la  mort,  que  ce 
Roi  leur  fit  fub)r.  371. 

£cr//{2rfni>i,CardinS^,  dontrhy-^ 
pothèfe,  adpptée  par  Fe^ 
tau  y  au  fujet  du  Roi  jff^, 
fuerus  ,  eu,  détruite  ,  & 
fujçtte  à  deux  difficulteas 
qui  en  démontrent  la  fauf« 
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BfUçaiJ^or^  Jiabylonien  ,  pa- 
'.rçut  des  Kbia.fes  JPréde- 
ce^iTeurs ,  le  dernier  de  fa 
xaçc,  pris  à  tué*  dans  le 
teijis  qu''U  célébroit  un  fef- 
tin.,   o\x  là  ientence'fut 
difl.ée  contre  lui  &  contre 
fe&  Etats,  yil.  590.  Rc- 
^narques  fur  ce.  que  Darius 
le  Mède  lui  fuçcedà ,  d'o^ 
l'on  anjfèje ,  par  des  re- 
marques généalogiques,que 
Naboîiide  &  Labynet  Ibnt 
deux  noms  qui  né  défignent 
que  ce*  même  Beltçatjar^ 
dernier  R(ji  ()e  Cbaldee.  ibid. 
il  étoit  yoluptpeux,  îm- 
.pîç ,  &  peu  ap^iqué  aux 
affaires  de  fon  Royaume. 
.592,  ïl  neconnoîffoitpaa 
.mêpie  jP/wiV/ ,  quoiqii^il  fût 
du   nombre   de  fes  Offi- 
ciers.' 593*    Il  fe  livroic 
à.  ta   débaucl;e  ,  avec  fa 
.brillante.    &     nppibreufe 
'  Cour  ,    où  Vqn  comptoit 
Jufqu'à  mille.  Gentilshomi 
mes.  ilid,  Il^pouûa  même 
fon  impieté  j.ufqu*à  faire 
apporter    dans   un    feflia 
les  va  fes  facrejs  du  Tem- 
ple de  Jetufalem ,  que  iVl'-. 
hucùdnçtza,r  avoit  dédiez  k 
ridole  Bel.  59^.  Êf  597- 
Lui  &  toute  fa  Cour  bu- 
tent dans  cea  vafes ,  &  fe 
répandirent     en     infultes 
contre  le  Dieu  dont  ils  a* 
voient  le  s. dépouilles  entre 
,  les  niviins.  5^y.  Comment 
11  fut  épouvanté  dans  fon 
yvrelTe ,  en  découvrant  une 
,ma;n  qui  perça  miraculeu- 
fement  la  pargi  qui  étoic 
vis-à-vis  de  fa  place ,  &  y 
écrivit  quelques  mots,  qui 
relièrent   viables   fur    la 

Pp  4  -  ■  murait 
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imiraiUe.  VIi:  597?  Soniiir 
quiétude  fut  augn^eacée  par- 
rimpoffibilit^  d^n^  laquel- 
le il  fe  trouva  de  lire  cet- 
%c  écriture  faule ,  ni  ptf 
luifinêmet  ni  par  le  roofen 
li'aucuA  dps  Sçavans  de 
Bobflone  ,  qu'il  fit  Vehir 
^cefTanuucAt     pour     les 

:  confulter.  598:  Le  Pro- 
phète Domel  lui  fîïÇ  ame- 
né par  la  Reinc-rmere,  & 
aptes  l'avoir  cenfuré  de 
fon  orgueil  &  de  fon  im- 
pieté, il  lui  expliqua  cet- 
ce  écriture  énigmatique  , 
4'un  Décret  du  theu 
fies  cieux  qu'jl  avoit  mé- 
prifé ,  &  par  letjuel  il  lui 
declapjt,  que  fon  Royaur 
me  alloit  être  divîfé ,  pour 
,  le  donner  aux  idèdes  8c 
|iux  Perjes.  ih%4.  ff  599. 
Comment  les  troupes  de 
Çyruji  entrèrent  par  flrata- 
0éme  dans  Babylone  /  & 
envahirent  )e  Palais  Royal , 
pu  r}mp;e  BeUfotfar ,  Mo* 
narq)iç  voluptueux  ,  fut 
mallacr^.  6o?.  ff  602. 

fétbulie ,  ville  dont  le  nom 
&  la  fituation  ont  partagé 
les  fentimer^s  des  ôéogra* 
phes  ^  des  (j[jftoriens.' 
yï\l.  268.  '  Ufferius  la 
Siomme  Èet'ibogla^  Se  dit 
qu'elle  étoit  de  la  Tribu 
çic  Zthulon  ;  mais  d'autres 

Îrétendenç  qu'elle  étqit  la 
etrlebpf^  de  Z^^ulon ,  dont 
ji  çll  parlé  dans  le  Livre 
^e  Jofu^.  ibid.  Remarques 
propres  à  réfuter  ces  opi^ 
îiipng.  ibid,  fj*  26ç^  1\  elt 
plus  naturel  de  croire  que 
fftbtiUe^    Ûtjjéc  fur    une 
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éloignée  de  la  plaine  de 
Ji!$réeli  puifque  les  habi*' 

.    pms  de  Béfbtdie^  fe  virent 

'  inveftis  par  l'Armée  d'Hê^ 
fopberneylc  premier  jour  que 
ce  Général  la  fit  décam- 
per de  cette  plaine.  VIII. 
^6(^,  Comment  jfcbior^ 
Chef  des  Ammêfùtes,  fut 
mené  dans  cette  ville ,  oà 
il  découvrit  à  OziaSy  qui 
y  çommandoit ,  6c  à  tous 
les  Anciens  du  Peuple ,  ce 
qu'Holopbeme  lui  avoit  dit 
du  deffein  qu'il  avoit  for- 
mé de  détruire  la  Nation 
Juive,  ibid.  Au  bout  de 
trenterquatre  jours  de  blo«> 
eus ,  elle  fut  réduite  à  une 
^clle  dlfette  d'eau ,  que  le 
peuple    conjura  Ozias  & 

.  ks  Anciens ,  de  fe  rendre 
fans  délai  ;  mais  Juditb  , 
veuve  de  Manajjfy  déiap? 
prouva  cette  réfolution, 
oc  obtint  la  permiilion  de 
fortir  de  la  ville ,  pour  al- 
ler exécuter  le  deiFeia 
qu'elle  avoit  formé  pour 
leur  délivrance.  271  .^272. 
Ilélation  de  ce  qu'elle  fit 
pour  cela.  ZTJ.jufqu^ûiSs. 
Comment  elle  retourna 
dans  U  ville ,  8c  y  appor- 
ta  la  tête  d'Hplopberne  , 

.  qu'el le  avoit  décapité.  284. 
La  tête  de  ce  Général  fut 
pxpofée  à  la  vue  de  fon 
armée  ,  qui  fut  •njlfe  en 
fuite  par  les  Bétbulien^  , 
t^vi' Ozias  fit  fortir  &  nur- 
cher  après  eux>  de  forte 
qu'étant  battus  de  toutes 
parts  ,  leur  camp  devint 
la  proye  des  BétbuHens , 
&  ils  retournèrent  ainfi 
riftwiçujç  (to  IW  Villo 
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<!apitale  ,  où  Ton  en  fit 
des  rejoulilànces.  VIII. 
286.  fiP  287. 

JBUdad ,  Subite  >  qui  étoit  un 
des  quatre  Amis  de  Jcbf 
nommez  dans  THiftoire  de 
fà.  vie  ,  defcendoic  ,  à  ce 
^ue  Ton  croit  probable- 
ment, de  Sfuab  y  fixième 
fils  d'Mrùbamy  &  de  Ké" 
tbura  fa  femme  ,  dont  il 
eft  fait  mention  au  vingt- 
cinquième  chapitre  de  la 
Qenefe.  VU.  146.  On  re- 
marque fur  cela ,  que  les 
Sucbites  font  les  marnes 

"^  que  les  Saccœins ,  habitans 
de  Vjlrabie  Déjerte  y  idù^ 
d'Ifmail  y  ou  des  enfans 
de  Kétbura  y  femme  d'AlMra^ 
hêm.  ibid. 

c 

CAbOy  eft  un  Bâtiment  fa- 
cré,  d'une  forme  quar- 
rée  ,  &  renfermé  dans 
l'enceinte  du  Temple  de 
la  Mecque,  VIJ.  620.  Les 
Mufulmans  difent  qu'^^a- 
ffatn  &  Jfmaii  en  ont  été 
^es  fondateurs.  621.  Ex- 
plication de  fe9  dimen- 
lions  ,  &  de  ce  «que  le 
Grand  ^  Seigneur  envoyé 
tous  les  ans  à  la  Mecque  y 
pour  couvrir  ce  Caba.  ibii. 
On  conjçéhire  que  c'étoit 
anciennement  la  maifon  de 
qudque  Patriarche  des  //- 
railites ,  que  la  pofterité  a 
confacrée  dans  la  fuite  au 
jculte  religieux,  ibid.  Ceft 
du  côté  du  Càba  que  les 
Mabométans  fe  tournent 
dévotement  quand  ils  font 
)curs  prières,  te  afin  ^uc 
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le  peuple  ne  s'y  trompe 
pas  y  H  y  a  dans  les  Mof- 

.  quées  line  porte  qui  eft 
placée  vU-à-vis  de  la  Mec" 
fUfiy  Se  c'eft  du  côté  de 
cette  porte  qu'ils  fe  tour- 
nent en  priant.  VII.  62U 

Cacbets  des  Anciens,  qui  é- 
toient  la  même  chofe  que 
leurs  Anneaux.  VIL  45* 
Leur  ufage  primitif  a 
dégénéré,  pour  fervir  au 
luxe.  ibid.  Les  plus  pré- 
cieux métaux  y  ont  été 
employez ,  de  même  que 
les  Pierres  précieufes.  46. 
On  ne  fe  contenu  plus 
d'une  feule  Bague ,  ou  Ctf- 
cbet  de  fer  ;  car  l'excès 
alla  fi  loin  dans  la  fuite 
pour  ce  fujet ,  que  Mir- 
tial  raille  vivement  Cbarin , 
de  ce  qu'il  portoit  i!x  Bûr 
gués  d'or  à  chaque  doJgt* 

md. 

Çallionyme  eft  un  PoiJJon  dont 
le  fiel  çft  un  excellent  re- 
mède pour  guérir  les  yeux , 
à  ce  que  difent  Gallien  & 
Fline.  VIII.  151.  Ces 
mêmes  vertus  font  attri- 
buées ,  par  d'autres  Au- 
teurs ,  au  fiel  de  la  Lamie  i 
'  à  celui  de  la  Hyène ,  h.  ce- 
lui du  Feau  marin  ,  &  à 
celui  du  Scorpion,  ibid.  Le 
Çallionyme  eft  vorace  & 
monftnieux.  152.  Il  dort 
pendant  le  jour,  &fe  pro- 
mené le  foir  au  bord  de  la 
mer  ou  des  rivières  5  c'eft 
pourquoi  Oppien  le  nom- 
me Dormeur  de  jour  :  Se 
cela  fait  conjefturer  que 
c'eft  le  Poiffon  que  T^bie 
rencontra  fur  le  bord  du 
Jwre ,  où  il  en  fut  épou* 
Pp  5  yiA- 
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yancé ,  &  duquel  U  tira  /« 
fiâl  f  k  cœur  ,  &  U  foye , 

Ïui  feivirent  à  U  CQinpo- 
tion  des  resiedes  dont  il 
citpatlé  dans.fpn  Hiftpiie. 
VIII.152.  Plufieurs  remar- 
ques fur  cela.  I53-  &^54- 
CoMn  des  Livres  que  ies  an- 
ciens Juifs  admettoient 
comme  divinement  infpi- 
rez.  VIII.  160.  Récher- 
che £ute  tr^s-exaâemenc 
lur  cela ,  par  Meliton ,  à  la 
•téquifîtion  d'Onefime,  161. 
Ce  que  Mr.  Huet  allègue 
fur  cela ,  pour  réfuter  ce 
que  Saint-jerôme  en  a  dit. 
J62.  6?  163.  VEglife  are- 
tienne-  des  premiers  flécles , 
bientperfuadée  que  le  Cà» 
non  des  Juifs  n'étoit  point 
tronqué ,  le  reçut  tel  quil 
étoit  ,  fans  rcconnoitre 
pour  divins  ,  les  Livres 
qui  en  étoient  exclus.  164, 
Rvffin  ayant  donné  le  Ca- 
talogue des  Uvres  du  Vieux 
iS  du  Nouveau  Tejlament , 
tel  qu'il  fe  lit  dans  le  Con- 
cile de  Laodicée  ,  déclare 
qu'il  y  a  d'autres  Livres 
que  les  Anciens  n'ont  pas 
nommez  Canoniques  y  mais 
EccléJialUques  y  dont  il  rap^ 
porte  les  Titres.  165.  Q* 
i66.  Enumération  qu'il 
fait  enfuite  àcs  Canoniques , 
réduits  au  nombre  de  vingt- 
dûux  dans  l'Ancien  Tefta^ 
ment  ,  auxquels  il  ajoute 
U  Livre  de  Baruc  &  une 
Lettre  de  Jérimie.  ibid.  Re- 
marques fur  ce  que  Saint- 
Cyrille  y  Origene  ,  Tertul* 
lien  y  Saint-Epipbane ,  &  plu- 
fieurs autres  DoÙeurs  cbri- 
<»>iu,.taût  GrQC'S  que  L%^ 


tins  y  ont  entendu  par  la 
dénominatipa  des  Livres 
qu'ils  appeUent^^^pi^x , 
en  les  dU^înglULnC  des  Hé- 
riiiques.  Vljl.  166.  Remar- 
ques fur  ia  vénération  que 
les  Juifs  ont  toujours  eue, 
ic  ont  encore  9  pour  les 
Livres  f ocrez  d^  leur  Ca- 
non  i  fans  que  perfonne 
ait  jamais  ofé,  parmi  eux, 
y  Caire  aucun  changement, 
pendant  plus  de  deux-mil- 
le ans  qui  s'étoienc  écou- 
lez depuis  MQîfe  jufqu'au 
tems  (le  F,bilony  qui  fou- 
tenoit  l'intégrité  de  ces  Li- 
vres, iç^. 

Cantique  de  David  afEigc  ,  & 
témoignant  à  Dieu  la  crain- 
te qu'il  avoit  d'en  être 
abandonné,  &  ce  qui  lui 
&ifoit  néanmoins  efpérer 
d'en  recevoir  du  fccours. 
VIII.  48.  Cantique  de 
Jonas  ,  dans  lequel  II 
reconnoit,  par  une  dovce 
expérience  y  qu'il  n'y  a  de 
falut  qu'en  l'^t^rn^ii  c'cft 
pourquoi  il  lui  en  offre 
des  louanges  y  Se  protellc 
qu'il  veut  s'acquitter  des 
vœux  qu'il  lui  avoit  faits. 
50.  Cantique  de  Tobit , 
fur  .les  heureux  change- 
mens  que  Dieu  iivolt  faits 

•  dans  fa  famille  y  en  déli- 
vrant fa  fille  Sara  du  Di^ 
mon  Jfmodée yECpTitmcvLT- 
trier  de  fes  Epoux.  141. 
ÈxhorutioDS  qu'il  y  fait  à 
fes  Creres  captifs ,  pour  fe 
mettre  en  état  de  voir 
le  rétabliffement  de  Jerii- 
Jolm  y  dont  il  prédit  12 
gloire  future.  142, 

Çmtiiu:  aculbué  «lux    trois 

Qquy 


^Crampons  de  jPo^/» 
^ui  iprcnb  jd^uz  dans  la 
Eonr naife  lAiicotc  gue  iVei* 

4efleiû  d'y  ^<  J^^  ^"* 
qui  ^ê£afer<>ient  ^d'adoYer 
la  magnifique  Statue  td-or 
qu!il  avbïtér^ée;P9«r  ce- 
}a.  VII.  $5$.  Il  contient 
une  Prière  £iitejpar  uizar 
fias  f  &  IpB  aâion^  de^ar 
ces  que  ces  trois  Martyrs 
rendirent  à  Dieu  ,  pour 
leur  délivraQpe  de  .ce  Xup^ 
piice.  ibid.  «Ce  Cantùiue 
lie  fe  trouye  gue  dans  l'é- 
idition.faice.par  .7!&^^^^ûm , 
4^  iin'eftj>oi|it  dans  le-tex? 
te  Hébreu  ;  c'^il  ipoiuquoi 
St.  Jérôme  rii'en  a  parlé  , 
que  d'une .  manière,  pcqprc 
à  £ure  connoitre  que  ce 
n'était  .pas  un  £cric.diyi« 
'nemexu.înfptré.  556. 
't^ddéens  ^  qui  vra^temblable- 
ment  ont  été  «les  premiers 
à  repréfenter  leurs  JDieux 
par. des  fiatuesy  on Jimula-. 
cres  y  qui ,  vdu  t^ts  ^de  Ba- 
rua  y  étoient  fortcommuns 
à  Babylone.  VU.  517.  Ce- 
la paroit  dans  .une  .Isettre 
attribuée  à  Jéréme,^  par 
fiaruc,  &  addrefTéeàceux 
qui  dévoient  être -menés 
en  captivité;  leur  difaot, 
qu'ils  verroient  \à  Bakyloi 
ne  des  Dieux  df  or  &  d'ar- 
gent, &  de  bois,  qu'on 
y  portoit.fiirles  épaules, 
£c  qui  faifoicnt  pevur  aux 
Nations.  i^M^. 
Çêptivité  des  ^uifs  dans 
l'Empire  Babyloniçii^dGint 
Je  tems  eil  £xé  -p^  des 
fupputatîons   Chronologi- 

flucs:  VK.  ijô,  as7.  M 


^  .jTttW.  Ce.  qui  concerne  la 
joandcre  dont  cçs  .Cap- 
tifs y  furent  détenus  ^  & 

.  ce  qu'ils  y  ifirent  ou 
iuppo^jçeniç ,  eft  JS?éçi- 
fié  dans  leur  Article  par- 
ticulier  de    cette  Table, 

.  .fous  la  dénomination  des 
Jui&  ,  VII.  d^U  la  pC" 

.  ,ee  ^99.  jufyu^à  la  341. 
Hemaxques  Chronologi-r 
q^s  fur  iaduijje.371.  i^c. 


MîU'à  377r 
Cendres 


fur  lefquelles  Job 
étoit  a(Iis  ou  couché  pen- 
dant fa  maladie  ,  comme 
ceux  qui  étoient  plonges 
dans  ,1c  deuil.  VU.  13  !• 
Il  n'étoit  pas  fur  -du  Fu^ 
mier  y  quoique  Sair^t^Cbry» 
Jojlome ,  qui  igqoroit  l'Hé- 
breu ,  ait  fuivi  la  \fec|ioi| 
des  Septante  ,  &  donné 
qarnere  à  fon  imaginanioi; 
au  fujet  de  ce  préteqdu 
,Fumier ,  .qu'il  dit  avoit  été 
i'objet.de  U-venération  de 
iplufîeurs  Fidèles,  qui, de 
fon  ten)s,  entreprenoient 
de  longs  pèlerinages  dans 
y  Arabie^  pour  le  voir  d: 
pour  baifer  la  terre  qui 
avoit  été  baigoée  du  /asig 
des  Playes  de  J4b.  ibid.  ' 
Çbarhêfmb  étoit  un  Perfon-i 
nage  devenu  fameux  parmi 
les  Juifs  de  l'Ënipire 
d'^Jjiiirus  ,  où  il  pendic 
le  cruel  ^martt  ^ur  grand 
ennemi.  &  perfécuteur. 
VII.  71.  Ils  avoient  éta- 
bli une  fcte  folemnelle  qui 
s'eft.  toùjoMirspbfervée  juf- 
qu'à  prérent,'-efl  mémoire 
de  ce  qufils  fqrent'garan-» 
tis  :du  maQaçre,,  par  }e- 

.Wri  ÇÇt  4Mn  woit  en^ 

trcpris 


58o    TABLE  CES  MATIERES. 


txeptia  de  les  exterminer! 
dans  le  tems  même  que  ce 
Monarque  >  dont  il  étoic 
favori  y  le  Uvta  à  leur  ven- 
geance, qu'ils  exercèrent  I 
en  le  £dânt  pendre  fur  le 
gibet  de  cinquante  cou*- 
dées  de  hauteur  qu'il  avoit 
fait  dreifer  pout  Mardo' 
tbée  ,  qu'ils  bénUTent  an- 
nuellement y  le  jour  de 
cette  Fête,  de  même  que 

*  ce  Cbarbonacb^  qui  fut  le 
bourreau  éAman,  VU. 
'    €9.  tf  /irfv. 

Chérubins  dont  il  eft  parlé  au 
X.  Chapitre  d'Ezécbisl  , 
comparez  aux  quatre  Ani- 

'  maux  de  fit  Vifion  myfté- 
Tieufe.  VII.  278.  Defcrip. 
tion  des  figures  qui  les 
repréfentoient  dans  le  fanc- 
tuaire,  où  leyrs  Ailes  cou- 
vroient  le  Propitiatoire. 
ibid.  L'explication  que 
Pradus  en  a  donnée,  ne 
convient  pas  à  la  difpofi- 
Cion  qvL^Eziebiei  leur  alli- 
gne.  280.  ff  fuiv.  Exa- 
men d'une  difficulté  qui 
réfuhe  du  fenciment  de 
ceux  qui  attribuent  quatre 
ficcs  à  cliaque  tête  des 
Cbérubins ,  comparez  aux 
quatre  Animaux  de  la  Vi- 
fion d'Ezécbiel.  281.  ff 
fuiv.  Remarque  fur  ce 
que  la  face  de  Bœuf  eit 
nommée  la  face  d'un  Cbé* 
fûbin  y  à  caufe  de  l'étimo* 
logie  d'un  mot  Syriaque , 
délignant  le  labourage  qui 
convient  à  la  nature  du 
Bœuf.  283. 

Cbryjippe  déclare  que  le  Def- 
tin  n'eft  pas  un  Azile  au- 
quel les  oié^haos  puifTent 


avoir  recours;  A:c'eft  Ap- 
paremment dans  ces  mê- 
mes vùas  que  les  Phari- 
fiens  admettoient  pareille- 
ment le  Defim  &  2i  Libers 
té ,  (ans  fe  mettre  en  peig- 
ne de  montrer,  comment 
ces  deux  principes  des  ac- 
tions humaines ,  qui  pa- 
roilTent  fi  difiërens  ,  peu- 
vent être  conciliez.  VIL 

S27-      *^ 
Cokffe  pMiffieUt ,  ou  Statue 

avjftérieufe  qucATekicA^net- 
ssf  vit  dans  unfonge  yqa'iï 
oublia  en  partie ,  &  dont 
le  Prophète  Daniel  lui  re- 
nouveUa  le  fouvenir.  VTI. 
444.    Ses  dimeniions  ,  fa 
matière  de  plufieurs  mé- 
taux &  de  terre;  fa  chu* 
te  caufée  par  une  petite 
Pierre,  qui  l'ayant  brifé, 
devint  grolFe  comme  une 
Montagne,  ibid.    L'expli- 
cation de  tout  cela  eft  dif- 
perfée  dans   le   Difconrs 
VII.  depuis  la  page  446. 
juffu'à  la  487. 
Compagnons  du  Prophète  Da- 
niel  y  nommez  Sçadrac ,  Me- 
fpac  Se  Hàbed^nego  ^  ofe- 
rent  meprîfer  les  ordres 
du  Roi  Nebucadnetzafy  con- 
tenus dans  un  Edit  qu'il 
fit  publier  dans  tous  fes 
vaftes  Etats,  pour  obliger 
fes  fujets   à  venir  fléchir 
les  genoux  devant  la  ma- 
gnifique Statue  d'or  qu'il 
avoit  fait  ériger  dans  les 
plaines  de  Dura.  VU,  539. 
Ces  trois  Hébreux  étoient 
places  dans  les  poftes  les 
plus  difUnguez  de  ce  lieu, 
par  un  effet  de  la  bien- 
veillance  de   ce   Monar* 

que. 
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^év  Vn.  539*  L'emploi 
honorable  &  lucratif,  dont 
ils  jouilToient^  ne  poavoit 
xeiter  entre  leurs  mains, 
dis  qu'ils  fe  montreroient 
défobéiiTans  à  cet  ordre  , 
qui  tenoit  fi  fort  à  cœur 
à  cet  Empereur.  540*   Le 
fûpplice  de  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  s'y  foû- 
mettre,étolt  non  feulement 
indiqué  ,  mais    auflî  tout 
prêt  &  formidable;  car  il 
ne  s'agilToit  pas  de  moins 
que  d'être  réduit  en  cen* 
dres ,  au  milieu  d'une  Four- 
naife  ardente.  tUi.    Cela 
n'ayant  pas  été  capable  de 
les  intimider,  ils  réitèrent 
debout,  pendant  que  tous 
ceuit  qui  étoient  dans  cet- 
te nombreufe  aflemblée  fe 
proilernerent    devant   ce 
CololTe.  ibid.    Leur  défo* 
l)éïilànce  fut  remarquée  par 
quelques  Cbaldéens ,  qui  en 
avertirent    le   Roi.    541. 
Dès  qu'il  eût  appris  cette 
défobéifTance ,  il  fe  laiiTa 
aller  à  toute  la  colère  que 
fon  orgueil  put  lui  fuggé- 
'    rer.  544.    Il  ordonna  que 
ces  trois   réfraâaires  lui 
fulTent  amenez ,  Se  les  cen- 
fora  fortement.  545.  Deux 
motifs  qu'il  enmloyapour 
vaincre  leur  réiimuice.  547. 
&  fuiv.     Ils  n'en  furent 
point  ébranlez  ,  mais   au 
contraire  ils  lui  firent  gé- 
néreufement  une  réponfe 
très -prudente,  &  remplie 
de  traits  de  fageffe,  pro- 
pres à  lui  faire  connoicre 
le  pieux  zèle  dont  ils  é« 
toient   animez    pour    le 
#ttlte  légitime  du  JVu/  vrai 
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Dieu ,  en  préfence  duquel 
le  pouvoir  des  Rois  de  U 
terre  n'eit  rien,  en  com- 
paraifon  de  celui  du  Mo- 
narque de  l'Univers.  Vn. 
55o.Cette  réponfe  ne  fervtt 
qu'à  le  faire  entrer  dans 
une  fi  grande  colère ,  qu'il 
les  fit  d'abord  jetter  dans 
lUie  Fournaife  ardente  , 
par  trois  foldats  ,  qui  fu- 
rent confumez  par  des 
flammes  qui  épargnèrent 
ces  trois  généreux  Atlde- 
te^  du  feul  vrai  Dieu, 
tout-puiffanL  553.  Cette 
préfervation  miraculeufe  fie 
tant  d'impref&on  fuiNebu^ 
cadnetzar ,  témoin  lui-mê« 
me  de  ce  prodige ,  qu'il 
les  fit  d'abord  fortir  de  . 
cette  Fournaife ,  &  décla- 
ra qu'il  leur  accordoit  tou- 
te la  liberté  qui  leur  étoit 
dûë.  557.  Plufieuis  remar- 

Sues  hiftoriques ,  &  re- 
éxions  morales  fur  cela, 
jointes  à  d'autres  confide- 
rations  très  -  importantes. 
ibid.  (fc,  jufqu'à  $65.: 
Confnls  iahitaires  à  ceux  qui 
Je  fentent  attaquez  fubite- 
ment  par  des  défirs  que 
la  vertu  &  le  devoir  con- 
damnent. VIII.  211.  Le 
premier  confeil  efl ,  de  r(f- 
fifter  avec  zèle  à  ces  pre- 
mières attaques  de  la  cupi- 
dité, f^l;.  Le  fécond  eit , 
d'éviter  l'oifiveté,  quiaffoi- 
blit  l'ame,  &  laiflc  pren- 
dre aux  fens  un  empire 
fouverain.  213.  Il  convient 
même  de  joindre  au  tra- 
vail une  fage  abftinence, 
&  des  prières  ferventes. 
2I3.  Le  uoificme   eft  la 

fuite 


'f 
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fcîtt  âcs'  objets  ^brrt'on 
a  rdfon    tte   craindre  '  la 

■  préfcncr,  parce  ijifoir  ne 
fe  giiérh  point  à  la  fottrce 
du  mal.  VIII.  ^14. 

CffTTtfi^  J^aônrfît»^  tiré  âiiÊvre- 
Jcbit  RMa ,  (joi  fert  à  fi- 
xer à -peu -près  hc  tems 
auquel  fes  Idolâtres  ont 
commencé  de  repréfentef 
letrrs  DivinUez  par  des 
fiatms.  Vïl.  5091.  €f  510. 
jIbnAam  y  eft  introduit , 
rapportant  àfon  Peréïï*- 
ré  un  combat  entre  •  des 
ftatues ,  dont  la  plus  grâii- 
de  mit  en  pièces  toutes 
les  autres ,  &  qne  Ttàré 
lui  dit  que  cela  étoit  ab* 
fiirde,  parce  qu'elles  n'a- 
voient  ni  mouvement  ni 
fentiment  j  d'où  Abraham 
prit  occafion  de  lui  faire 
connoître ,  «ïu'il  étoit  par 
confcquent  ridicule  de  les 
adorer.  510.  On  peut  fai- 
re quelque  bon  '  ufage  de 
ce  récit  fabuleux ,  où  il  y 
a  quelque  chofc  de  vx*ai. 
ibid.  0*  511* 

Corne  très-petite  que  Nébu- 
cadnttzar  fongeant,  Vit  s'é- 
lever auprès  de  dix  autres , 
&  qui  dcvoit  proférer  des 
paroles  contre  le  Souve- 
rain ,  détruire  les  Saints , 
tâcher  de  changer  la  Loi  ^ 
&  à  laquelle  ces  Saints 
furent  livrez  pendant 
quelque  tems.  VII.  472. 
Elle  repréfente  mieux  Ati" 
tiocbus  Epipbanes ,  qu'aucun 
autre  Roi.  Preuves  de 
cela ,  tirées  de  ce  qu'il  fit 
contre  les  ^uifs  &  contre 
leur  Religion ,  &  Jufqu'à 
quels  excès  de  foreur  ce 


Soi  ^dé  Sji^  fç  laiiâ  é^ 
jtoitfr  contre  ce  qu'il  y 
avtrtt  de  fias  îàtit  dans  la 
Jutïée',  Se  de  plus  fecré 
darts'tt*  culte  âeTEterfieié 
VIÎ.47i;Coxnment  tesitac' 
cubées^  foutemis  de  la  Ph>« 
teftionr  Divine,  feco^e- 
rettt  ftnalemèht  la  cmdle 
Domination  de  ce  Tîran, 
r  ectfavrerent  Jerufakm  >  & 
purifîtfrtnt  fe  Tcmpïe.  tbid. 
Remarque  fiir  ce  que  piih 
fleurs  Interprètes  enten- 
dent par  cette  Petite  CW-^ 
ne  le  Règne  de  T^fî^e- 
chtifii  ma^  on  doit  faire 
réflexion,  que  Dtadel  prédit 
en  ceta/te  fort  de  VEg^e 
Juive  9  8c  non  pas  celui 
de  VBgfiJh  Cbrécêenne^^A 
qu'il  Y  a  une  grande  été- 
rence  entre  .  la  Qvuàriim 
Bête  dont  il  feft  p^^Ié  a« 
Vn.  Chapitré;  de  DàM^ 
&  celle  (lueSaifa-^^an  witf 
&  dont  il  fait  la  defcrip- 
tion  4U  XVII.  thapitre  de 
.  r  Apocalypfe.  ibid. 

Courage^  a*£leazar  ,  frère 
du  vâleureiix  Judas  Maeca^ 
héei  de.  quelle  manière  il 
fit  tomber  à  fes  pieds  ^ 
dans  un  tombât ,  tous  ceux 
qui  hii  réâiloient ,  &  s'é- 
lanca  contre  un  horrible 
Eléphant»  qu'il  perça  fous 
le  ventre ,  &  le  fit  tomber 
avec  tous  les  foldats  ar- 
mez qui  étoieiït  dans  une 
tour  de  bois  ,  attachée  fur 
le  dos  de  ce  gros  &  puif- 
fant  Animal,  fous  lequel 
il  fut  .  malheureufement 
écrafé.  VIII.  468.  &c. 

CrafTus  y     nommé    MareuSt 
tf  étaûl  qu'un  Citoyen  Ro- 

main. 
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fftaîn,  apfèi. avoir  confa- 
cjé  à  Hérciàé  fa  t)înie  de 
tout  ce  qa'n  avoît,  s^rès 
avôîx  régalé  ïé  Peuple  Ro- 
maiil  à  âbt-mîUè  tables  y  & 
fait  djftribuér  i  chaque  Ci- 
toyen autant  de  bled  qu'il 
lui    en   faloit  pour  trois 
mois ,  il  fè  trouva  ençpre 
fepl^-mille  .&  cent   talens 
de  Jfefté^  qiiï    font  près 
d'un  miiûoh  Adémji^nion* 
noyé  d*  Angleterre.  VÎI.  44. 
Cruauté  contre  les  fipt  Frères 
'  Macùdbé^Sf  .qui  fait  lé  iu- 
jet  du  XVl>  Difçdufs  ^e 
ce  \rolume*  Vnlp  484*  On 
y  voit  principalement  de 
quelle  manière  l'impie  An^ 
iiocbUs  voulut  le  porter  à 
tétionccr  au  culte  du  feul 
Vrai  Dieu  y  par  les  mena- 
ces des  fuppUces  les  plus 
barbares.  495.  Confidera- 
lions  fur  cinq  moyens  qu'il 
employa  pour  arriver  à  ce 
but.  ibid.  ($  fuiv.  Il- n'y 
réuffit.  qu'en  faifant  quel- 
ques Apoilats  Samaritains  y 
pendant  que  le  plus  grand 
nombre  des  Jiiifs  pérfécu- 
tez  foufffirent  le  Marty- 
re   pour    conferver    leur 
Religion.  502.  Le  barbare 
yîntiochus  réunit  tout  ce 
qu'il  âvoit  de  cruauté  & 
de  nifc ,  pour  vaincre   la 
fermeté   de    la  ^vertueufe 
famille  àç&MaccàbéeSjCOTi" 
fîftanten  fept  Frères,  avec 
leur   Mère.  505.,  Toutes 
lès  menaces  y  toutes    les 
exhortations ,  tous  les  pré- 
paratifs des  fupplices  les 
plus  douloureux,  comme 
les  tenailles,  les  rafoirs, 
les  poêles  ardentes .  &les 
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bûchers  allumez ,  furent 
inutiles  pour  ébranler  la 
fermeté  héroïque  de  Taînë 
des  fêpt  Frerés,qui  fiit  atta- 
qué le  premier.  Vin.505. 
La  Mère  de  ce  généreux 
Martyr  &  fe&  fix  Frères , 
qui  étoîent  les  triftes  té' 
moins  de  ce  fangknt  fpec- 
tacle ,  n'en  furent  pas  épou- 
vantez. 506.  Cette  ferme- 
té &  cette  confiance  font 
bien  repréfentées  ùms  quel- 
ques Vers  du  Poite  Pruden- 
ce. 5o7.Remarques  particu- 
lières fur  le  Martyre  des 
autres  fix  Maccàbées  ,  & 
particulièrement  fur  celui 
de  leur  Frère,  eadet.  508. 

6f  509. 

Oyfttx,  Roi  de  Perfe^  fut  fî 
complaiCuit  pour  U&^Juifs  » 
captifs  dans  fes  Etats  ^ 
qu'il  leur  accorda  la  per- 
miflion  d'en  fortir,  &  de 
retourner  dans  leur  Patrie^ 
où  ils  arrivèrent  heureu- 
fement.  VIL  358.  &  35p. 
Trois  remarques  fur  le 
contenu  favorable  de  TE'- 
dit  qu'il  fit  publier  ,  en 
leur  accordant  auili  la  li- 
berté de  rétablir  le  Tem- 
ple de  Jerufakm.  $59-  6P 
Juiv,  Il  mourut  après  avoir 
régné  fept  ans,  &  laiffa 
Tes  Etats  à  fon  Fils ,  nom- 
mé Canibjfej  qui  n'eut  pas 
les  bonnes  qualités  de  fon 
illuilre  Père.  365.  Les 
Samaritains  lui  écrivirent 
^  d'abord  une  Lettre  rem- 
plie de  calomnies  contre 
les  Juifs  qui  rétabliflbient 
leur  Ten^>le  ;  mais  il  ne 
paroit  pas  qu'il  leur  ait 
fait  quelque  réponfe  ttid. 

Ce 
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Ce  fut  après  la  mort  de 
celui-ci ,  que  fon  fuccefleur 
Smerdis  accorda  aux  Samari" 
tairu  la  permiffion  de  faire 
cefler  les  travaux  des  jTtif/x, 
qui  avoient  commencé  de 
rebâtir  Jerufalem  &  fou 
Temple.VII.  367.  Ce  Prin- 
ce voulant  réunir  TEmpi- 
re  des  Babyloniens  au  lien, 
marcha  avec  une  armée 
vers  Babyloney  l'afiiégea  de 
la  prit ,  après  avoir  vaincu 
Nabonidây  dans  une  batail- 
le f  qui  le  contraignit  à  fe 
retirer  dans  la  Citadelle 
de  Borfippe  589.  Cyrus  é- 
tant  venu  l'attaquer  dans 
ce  lieu  fortifié ,  il  fe  ren- 
dit, A:  fut  fait  Gouver- 
neur de  la  Càromanie  par 
ce  Monarque  viûorieux. 
ibid. 


D 


D, 

/^nîeî  Se  fes  troisCompa- 
_  gnons ,  Sçadrac ,  Me/çac 
&  Habed-negOy  dévoient 
être  enveloppez  dans  le 
maffacre  des  Mages  de  Ba- 
lylone  ,  m'Arjoc  ,  Capi- 
taine des  u-ardes  de  Nebu-' 
cadnetzar ,  avoit  déjà  com- 
mencé ,  lorfque  ce  Prophè- 
te lui  ofeit  de  découvrir 
à  ce  Monarque  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit  de  fçavoir  » 
touchant  le  fonge  que  ces 
Mages  n'avoient  pu  lui  ex- 
pliquer, û  Ton  vouloit  lui 
donner  quelque  délai.  VII. 
,432.  Relation  fuccinte  de 
la  manière  en  laquelle  ce 
Prophète  de  la  Tribu  de 
Juddy  fut  élevé,  &  des 
grâces  que  Dieu  lui  avoit 
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.  faites  ,  qui  lui  fer^oient 
4'arfhes  pour  celles  qu'il 
attendoit  encore  depuis 
qu'il  fut  Conduit  en  É^ 
Une ,  où  il  reçut  le  titre  de 
BeUefcatfar'y  pour  lui  mon* 
trer  qu'il  avoit  changé  de 
Maître.  VII.  435.  Il  avoit 
beaucoup  plus  de  lumières 
que  to^  Us  Sages  de  Baby- 
lone.  436.  Preuves  de 
cela.  ibid.  Prière  qu'il  fit  à 
Dieu  pour  elï  obtenir  les 
connoiflances  nébelTairesr 
oui  le  mirent  en  état  de 
nife  au  Monarque  de  cet 
Empire ,  toutes  les  Décla- 
rations qu'il  fouhiaitoit  d'a- 
voir. 437.  Quand  ncnfiic 
interrogé',  il  lUT  dit,  que 
le  fccret  ^u'fl  fouhaitoit 
de  fçavoir,  étoit  d'une 
nature ,  que  ni  les  4/^r#{0- 
gùefj  ni  les  Magitiensy  ni 
les  Devins  j  ire  pouvoient 
le  manifefter  au  Roi.  440. 
Il  ne  les  rabailTe'pàs  pour 
s'êlevef  fur  teurs  ruines; 
mais  pour  donner  à  Dieu 
feul ,  la  gloire  qui  lui  ell 
dûë,  de  connoître  l'ave- 
nir, &  de  pouvoir  le  dé- 
clarer par  avance.  442.  Ce 
fut  donc  par  infpiration 
divine  qu'A  expliqua  tout 
ce  que  le  Roi  de  BabjU" 
ne  avoit  fongé',  &  qu'il  lui 
fit  connoître  tout  ce  ^ui 
devoit  artîver  bientôt  à  fa 
Monarchie ,  &  puis  à  cel- 
les qui  lui  fuccederoient, 
comme  cela  eft  déduit  fort 
amplement  dans  la  fuite 
de  ce  Difcours ,  qui  fpé- 
cifîe  tout  ce  qui,  dans  cet- 
te Vifîon    dé  Nebucadhet- 

taTf  concerne  cinq  Bmpi' 

rcs 
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OU  Royaumes  9 VII.  tU^ 
fÊUs  la  page  445.  juffu'à  h 
487.  Dâniil  futrecompen* 
fé  pour  cela  de  U  digalté 
de  Gouyerneur  du  Païs 
Babylonien,  Ôc  de  Chef 
de  toiDS  les  Sages  de  cette 
grande  Province«49i.  Ré- 
flexions momies  fur  fes 
vertus.  iM.  (f  fuiv.  Oc- 
cafion  extraordinaire  qui 
donna  lieu  à  la  Reine-mè- 
re de  l'impie  Belcatfar  de 
lui  amener  le  Prophète 
Daniel  y  qui  »  après  avoir 
cenfuré  ce  Monarque  de 
fon  orgueil  &  de  fes  dé- 
bauches, lui  expliqua  les 
paroles  énlgmatiques  d'un 
Décret  divin ,  qu'une  main 
furnatureUe  avoit  écrit  fur 
le  mur  du  lieu  oi^  il  pro- 
fanoic  les  vafes  fkcres  du 
Temple  éc  ferufaltmjqfie 
Nebucadneitar  en  avoit  em- 
porter, pour  les  dédier 
à  fon  Idok  Bek  S9^.  ff 
599.  Fermeté  avec  laquel- 
le ce  ?f9jjhe^e  &  Officier 
de  Belçatjatj  lui  dedara 
que  £Heu  avoit  mis  jBn  à 
fon  Règne  ,  &  que  les 
Etats  de  fon  Empire 
étoient  donnes  aux  Mi^f 
êcvixPerJks,  599.  Il  ^m- 
bloit  que  DmM  avoit  à 
cr4ndre  quelque  mauvais 
traitement  de  ce  Monar- 
que, qu'une  déclaration  fi 
hardie  &,  fi  n^ortiÇante  pou- 
voit  irriter;  mais  ce  fut  au 
contraire  par  ion  ordre 
que  Danifil  fut  revêtu  d'é- 
carlate ,  qu'on  lui  mit  un 
coller  d'or ,  &  qu'on  *pu- 
bUa  qu'il  domineroit  fur  la 
troiiième  partie  duRoyao» 
Tome  FUI. 
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•  meqiildievoitétre'dte«m« 
vbté,  VIL  <5ôQ..  Quand  ce 
déaxembremenc  fut .  .arri- 
vé, fous  la  domination 
'^jfffuerw ,  ncwmé  Dmus 
U  Mède^  Daniel  fut  encore 
établi ,  par  ce  nouveau  |lo- 
ntarque  ,  dans  la  Charge 
d'Un  des  trois  principaux 
Miniftres  auxquels  les 
Gouverneurs  des  Provin- 
ces dévoient  rendre  comp- 
te de  leur  adminlAration. 
604.  Sa  grande  expérience 
dans. les  affaires,  du  Gou- 

•  vernement  Royal  des  Baby- 
loniens, firent  naître  à  i)a* 

•  rius  le  deifein  de  lui  con- 
fier l'entier  gouvernement 
de  fon  Empire.  605.  Les 
Satrapes  en  lurentfi  jaloux , 
qu'ils  dierchcreot  divers 
moyens  pour  le  perdre. 

.  608.  Ils  s'avifereiu:  de  lui 
fair^  donner  quelque  or- 
dre, de  la  parc  du  Roi, 

.  qui  choquas  )a  ReUgifta 
}uivç,à  laquelle  cetluaé- 
lite  étoit  fortement  atta^» 

.  çhé.  609.  Ib  obtinrent 
pour  cet  effet  un  Edit  de 
Darius  i  par  lequel  il  dé- 
fendit à  tous  fes  fujetSy 
fansexception ,  de  n'offrir 
leurs  vœux  8c  leurs  priè- 
res à  aucun  Dieu  qu'à  la 
Majefté  Royale,  pendant 
Tefpace  de  trente  fo^rs, 
ibus  peine  de  fiûre  jetter 
les  défobéXiXàns  dans  la 
•foflè  des  Lions,  pour  y 
être  déchires.  <>io.  /Oès 
que  Daiùel  eut  été  infor- 
mé  de  cet  Edit ,  il  en 
pénétra  facilemeno  le  but» 
etc.  Prière  qu'il  fit  à 
Dieu  en  cette  occa^on, 
Q  q  avec 


•  y  le  reïcéntiOK  de  fei  Re- 
lies. 621.  La  ftntence  'qui 

v*.  k  cdir^tmnoit  à  èttt  ]ttié  ' 

'    «Uns  U  fo(re  des  Lions, 
'hA^CMAt  Aétkùacée  fia Da- 

•  fiÛTy  4t  n'^n  fut  poîiit  ef- 
frayé. ^31.  Remarc^Ués  fur 
ce]àl-^B«  CoifMMt  il  fut 
ffti^*dtti»  cette  fofl^y  où  • 

-  il  reAa  pendâÉt  ime nuit, 
'■'  -au  milieu  de  <fceB  Airimkux 

fufieux  ôc  carnacter* ,  fans 

•  -qd'lla  l«i  i/Tefit  aftctii)  mal. 

•  "635.    Preuves  que  cette  ' 

-  céfrfôrvAtlOh  '  fut  mlîacu- 
leufe.   «fritf.   €f  /m»"^-    B 

ÎoQfc  ^  depuii  de  to^te 
a  tiveur  de  X)tfrNij,  Juf- 
3ù'à  la  fiA  de  faft  R*egne , 
ccnfâHte  de  celle  nk  Cy- 
'  'rffr  fou  fuccefftur;  mais 

•  en  lgAOi«  le  têins  <3c  le 
lieu  de  la  mort  4e  ce 
Rrortbcît*.  647.  6f /ufo. 

^JhbiH^  UPfêféHi^  éGott  le 
plus  diilingaé  de«  Ibvk)ri8 

•  du  Roi  Offusj  q«î  le  fai-  * 
foit  Ranger  à  fa  table.  VIII. 
535*  Il  y  ^'^^^  long-tems 
qne  '*cet  excetleut  ffréiUtâ 

'    était  élevé  aux  pttf^-g^an- 
'  deé  dignités  de  rEtêt'^B(h 

*  ^ÎMieriy  &«héffd^ft^u- 

*  verain*  qui  ^Avolent  précc- 
'    dé  Cyrus.  iHd.  Jamais  ^Mi- 

•  '  iriftre  ne  fe  IbutSIit  Ji  bien  - 
"'    *tt  faveur ,  fo®$  ttïHj  de 

*  Roii  de  dilfét^'fit  olfnaè- 

*  *fe-,^qttl  tecdnntfrent  eli  ûl 
t)eribime    divers     taîens 

-■•  dilUnguéjs  par  ft  pirotMté. 
'*    îkd.  Pendant  qOè  le  Roi 

•  de  Babyi§nê    rendait  'fes 
'    honwiages  ifopttrftitieQx  à 

Jki|  ^àniH  ado^oit  /^/ntf 


.» .  • 


Dm»!  digne  de  l'i4oMion 
iIm  MndiMB  r&lm  «ftoit 
jmbllqQâmieiii;  U%  prières  ; 
de  foHe  que  petConne  ne 
Vigliorott  àlaCbor,  <%que 
le  Roi  même  eti  ^tantper- 
fuadé ,  lui  demaiida  >  pour- 
quoi il  n'adoroit  pas  U 
I)t»uBd.Vm.i5a.0anid 
ne  balança  poiiit.de  dire  à  ce 
Monarque,  qu'il  ne  regar- 
doit  Bel  qae  comme  une 
Jd^ ,  <^i  devoit  atxz  hom- 
mes tout  *  ce  qu'elle  étoit. 
«M.  Qrttr  loi  répondit, 
que  tr  Sel  qu'il  adoroit» 
dèntioU  des  ^rt^ves  fenH- 
blés  d'utie  vie  réelle ,  man- 
gesBCuneprodlgiei^  quan- 
tité ^e  viandei,  dont  on 
couVTolt  ûl  table  tous  les 
jours.  35S.  Daliiel  lui  ré* 
pliqua,  fané  l^fker,  que 
ce  n'étoltpat  Batquij&an« 
geoicces  aUmens»  èc  que 
eenx  qui  le  dîA>ient, 
étalent  ^styompeum.  It/i. 
Alors  ce  Monarchie  Te  mit 
en  «jotere^  Se  fît  Venir  les 
ibixante  -  dix  Ptitres  &  Sa- 
{x'i&cétevtt$ée  Bel^  te  leur 
dit  qu'il  ks  ferolt  mou- 
rir ,  û  iSe  que  Doniel  di- 
foit,  en  les  accufant  de 
tromp^Kie ,  écpit  vrai  )  mais 
4(ue  de  léToli  Daniel  qui 
feroit  pUfiidtf  niort ,  fi  fon 
tccùfatlon  étoit  fau^.  356. 
Cette  proportion  du  Roi 
étoit  }Qile ,  &  il  prit  tou- 
tes les  mefures  néceflaires 
ftouf  découvrir  ce  qu'il  y 
af^lc  de  'feux  ou  de  vrai 
en  celai  ^5^.  H  alla  au 
Temple  de  Beê ,  Il  y  fit 
mettre  des  alimens  fur  fa 
(aUe/  ft  DmlH  ftma  des 

CCA" 
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cendres  fiir  le  pavé  ^ 
tboutlCoit  à>  dette  tabk», 
&  ce  Temple  reftàr  fermé 
pendant  la  noie,  avec  «ii 
cachet  du  Roi  far  la  por* 
te  )  mais  ife  aatin  étant 

.  venu,  &  Tayanc  oavene, 
Daniel  fit  voir  À  ce  Monar* 
que  les  tracts  de  pluûeurs 
perfonnes ,.  marquées  for 
les  cenidres  qui    aboatàf- 
ibient  à  la  taUede  Bd^ 
fur  laquelle  il  n'y  avoit 
plus  aucuns   alimens.  A* 
lors.  Cffur  étant  convain* 
eu  que  tes  Fritres  y  escient 
venus,  par  des  ouvertu* 
res   foùterreines  ,  &  ks 
avoient  enkvex  clandefti* 
nement,  il  letr  fit  fubirla 
peine  de  mort  9  db  Dsiiid  fiit 
Juftifié.VIII.  371.  Plufieurs 
réflexions  morales  fur  ce« 
Isi  &  fujf  les  tromperies 
de  plufieurs  autres  Frittes 
du  Paganiiae.    372*  Ré- 
flexions fur  ce  qu'on  voit 
quelquefois  dins  les  J^/t* 
Jes  des  Chrétiens  une  partie 
des  abus  y  ou  des.Juper* 
chéries  que  l'intérêt  &ifoit 
faire  aux  SÊcrificaseurs  de 
Bd  ,  quoique  les  eEsclé* 
'fiafiiques     modernes    les 
faflent  pour    des  intérêts 
plus  rafincx  »  &  par  des 
moyens  plus  fubtils.  374* 
ff  375.  La  mine  du  Tisi- 
pie  de  Bâi  eft  fauflbftent 
attribuée    à  Demti  y  par 

.  les  Hiikorièns  de  ce  Dieu 
Mes  Babytmùms.  S75-  PtevL^ 
ifies  de  cela.  §Hd0ffJuiv. 
DasM  leur  it  aufO  wir 
que  #  Dragon,  qu'ils  ado* 
roient,  n'avoit  qu'une  vie 
Mçrnntée.  qui   le  fiiToit 


jûanger  &  bdiie.  VHI.  385. 
Comment  il  le  fit  mourir, 
par  le  moyen  d'«n  gâteau  , 
compo£é  deciiofts  propres 
■k  rempoifi>nneff.  38^*  '  ^ 
fuiv*  CeU  inlu  fi  'fore 
les  Hflfry^mrfiTy*  qu'ils  de» 
msnderent  à  Cyrus  la  per» 
ffliifion  «de  )ettec  Daieklç 
dana  une  fofle  où  il  ^y 
•voit  fept  Lions.  388.  Ce 
.  Arophetey  ayant  étémis,  « 
'Hàucue  lui  poru  des  ali- 
jnehs  pendant  iix  joufs. 
,  Bpo.  Darius  L'ayant,  .ap* 
perçu  vivant  au  bout  de 
'Cç  tems4à,  il  reconnut  la 
pniiilance  du  Dieu  que  Da- 

•  iM  adoroit  y  &  il  fut  rcti- 
.  ce  de  cette  fofle ,  où  fes 

.perfécuteurs  j  furent   jet* 

tes^  ic  en  même  tems  de- 

..-yores  paries  Lions.  39t. 

Vers  LaiDins  que  Fntâmi' 

te  a  fidta  fur  cette  foièe. 

Darius  y  fils  d'li0iifpa\f  d4nt 
l'Ecuyer  de  le  cheval  ine 
font  gueres  snoinv  caaaps 
dstis  l'HiiMre  ,  que  ce 
Prince,  parla  part  qu'ils 
eurent  à  fon  éldvâtiofi  fur 
k   Trône.   VIL    ^.   Ses 

'  Conquêtes,  jointes,  i  cel- 
les.de  C3frtf^  &  de  Csm^* 

•  /f,  s'étendirent  du  côté  de 
•  VOrientjufiques  aupc  Indes, 

de  àa.  côté  de  l'Oocidenc 
.  jnfques  atex  Scythes^  en 
.  fbûmettaat  its  Thraces  & 
k#  Gètes.  xo.  Deux  de 
£fg  Saoufes ,  noinméed 
jtoffe  «c  Artyfione  «  étalent 

•  les  mêmes  que  ^^î  a  U 
fttOïeS/hr^  ii.Ii  euttanc 
d'amour  pour  celle<i,  qu'il 

,ini  fit  ériger  une  ftatuf 
Q  q  a  d'or 


56S    T?^BIiE  D£& 

.  «rôrlnâflif.  VII.  i2.CeRch 

,  de.  Fc9^Jt  ayant  été,  bien  iA- 

fonné  que  les  accufaciùas 

dea  Samfiuâns  contre  les 

Juifs  écoient  faas  food«- 

«snent»  âc  que  le  Roi  JCrr- 

xéx>  fon  psédecciTeuf ,  les 

-mvDit    pThres  iBjuftenont 

^  4e  ce  qui    leur  <ivok  été 

'  oâroyé   par   un  Edftc  de 

•Cjtusf  il  leur  en  accorda 

«    ,  un  n  ottveaa  ^  beaucoup  pkis 

-.-fiivaxabie^  qui  les  mit  en 

-état  de  rétablir  la  viHe  de 

Jerufdem.y  &  fon  Temple  » 

*  *qiii  f  ut  achevé  de  b&drja 
fixieme  «année  du   Rcgne 

-de   ce  prudent  &  éouita- 

-  bteMonarque.  368.  Ûran- 
.  des  libéraUtex   qu'il  leur 

*  it  9  jen  anachénmifant  tops 
'Peuples*'  et  Roisr  quà  en- 

.  .citpcendroient  drles  trou- 
i^iiT  \  '.ott>  de  leur  nnl^e. 

.  iM.  (^  S69.  Ce  fils 
d'HyJlaJ'pe  voyant  ipie  Ba-- 

.  kyhne  s'étoit  révoltée 
contre  lui  y  vint  l'af&é- 
gcr  avec  «ne  armée  for- 
n^dable.    595.^'Les  habi- 

.  tans,  craignant  c^étre  ré- 
duits k  la  famine ,  y  étran- 

.  glerent  plufiears   perfon- 

-  nés,  pour  disiinocr  les 
iKHiiches  inutiles,  ibid.  .& 

:  3p6.  Dès  que  Darius  l'eût 
prife,  il  la  déiRantela^  3c 

-  fit  XBOurir  un  grand  nom- 

*  bre  de  fes  habitans.  596. 
'  .  Cette  défoiatâon,  jointe  à 

la  diminution  de  la  bobté 

*  defoA  terroir,  par  l'inon- 
dation, que  Cyrur  y  avoit 

•  fiiit  faiie ,.  la  rendit  en  par- 
tie déferte.  ^ibid.  Darius 
en  fit  la  Capitale  des  Etats 

.   "qu^  Cyrur  l\tf  cedi|  &4qui 


MATIERES^ 

i  Ploient  le  fruit  .de  fes  con- 
quêtes. VU.  604.  Il  diviià 

'^etteMonarchie  en  fix-^vingt 
^kârapies ,  fur  lefquettes  il 

•  établit  autant  de  Gouver- 
neurs; md.  Il  établit:  en- 
core trois  autres  Officiers  » 

^  auxquels  cea  Gouverneurs 

•  des  Provinces  dévoient 
lendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration.   Und,  DaaM 

,  £it  vn  de  ces  trois  pre- 
.  mlers  Miniflres.  sM.  Da- 

-  fiufi  y  ayant  appris  fon 
-méritt,  â:*avec  combien 
7  de  fidélité  &  de  filccès  il 

•  «voit  iervi  les^RoisL  de  ik- 
h^one  ,     réfolnt    dei'é- 

'  cabUr  fur  tout  le  Royau- 

>  me.  605.  Deux  motifii  qui 
'  pouvoient  engager  Darius 

^  à  lui  confier  l'entière  ad- 

>  miniftration  de  -l^aucorité 
Royale.  606,  Les  Satrapes 
en  furent  fi  jaloux, «quV 
près' avoir  cherché  î  divers 
moyens  pour    faire  périr 

-  JDmM ,  ils  a^Bviferent  de 
perfuader  au  Roi  qu'it  lui 

•  fitroit  honorable  & .  utile 
d'enjoindre .  à  tons  fes  Su- 
jets v  par  un  Edit,  qufils 
euflent  à  ne  prier,  .ni  ado- 

'   rer   oucim  .JDiMi    que  Sa 

Majeilé  Royale,  pendant 

.  -  trente   Jours»  fous-  peine 

.    d'être  jettes  dans  la  foffe 

>  aux  Lions  ,  pour  y  être 
déchirez.  -610.  Il  fut 
follicité  par  diverfes   ré- 

•  montrances  de  ces  xùcihes 
Satrapes  à  faire  fubir  à  Da^ 
nUi  le  fid^lice  décerna 
par  l'Edit   du   Roi,  qui 

•  «voit  été  violé  fax  cet 
Ifraëlite,  en  priant  tous 
les  jours  k  Dku  de  fk  Na«^ 

tion> 


TABLE  DES 

*  tltnxi  A:i}»  liii  ctt.donae- 

-  rent  des 'preuves  autenci" 
qoes^yil;  62Ç.  Sentence 

'  que  ce  Monarque  pronon- 
ça contre  lui*  avec  regret. 
631;    Comment  elle  Ait 

'  tirîfe  en»  exécudon.  632. 
Remarques  fiir  les  regteu 

'  AUtriAeSc  que  Darius 
et  paroltre ,  '  en  >fe  privmnt 
4es-  âlimctts  néceflOdres, 
pendant  que .  DanM  étbit 
enfermé  avec  les  lAotts, 
dans  une  fa£fe  munie  dt 
foncachfit , afin  que perfon- 
ne    n'ofàc  rouvrir.    633. 

>  Ce  Monarque  aijmt  vu  , 

-  le  matiorluivant,  qneD<H 
fiiel  ny  avoit  reçu  aucun 
mal  de  ces  Animanz  fi$ro«> 
ces,  il  Ten^  fortir.  éjip. 
€f  641*  Les  Satrapes  y  en* 
nemif  de  4:e  Arophecev  y 
furent  jettes  avec  leurs 
femmes  &  leucs   en&is, 

'    et  dévorez  en  punition^  de 

•  leurs  calomnies  contre  Do* 
mkk  64B.  Réflexions  mo- 
rales fur  cek,  &  far  ce 
qui  s'y  trouve  avoir. du 
rapport  à  la  Ld  du  Talkn. 
<$44.  ffJfOo.'  Darius  ^u- 

'  hMa  un  Edit,  par  lequel  il 
reconnoiiFoit,  d*un  côté 9 
la  pulflance  j  la  i)onté'  & 
yécemitédu  Dîfii  qui  avoit 
ieconni  Dmiiel^  &  de  l^iu- 
Cre,  il  ordoonoit  qu'on 
eût  pour  cet  Etre  adora- 
ble ,  tout  le  refpcft  dû  à 
la  M^efté  divine.  (^471  II 
ii'abandonnspas  «éanmnins 

'  fes  Idolâtries,  &  mourut, 
en  laiflànt  £bs  États  iOytus, 
Und. 

^^9  )  Prqiheteflè  >  »  ait 


.  • 


MÀTFElCESr    s9^^ 

l'éloge   de 'yaèt/ r'iiErt»e 

de  Hektr-KenUn'),  furtp 

qu'elle  tua>  par  trabi|E>n 

Sizé^ ,  iChef  de  rArmée 

écJMn,  Roi  de  Hatf^f 

en  lai  enfonçant  un  éh\t 

iins  la  tête  ^  pendant  .qà'il 

domioît^dans  la  tente  où 

elle  le  fit  entrer  «  'ib^ 

.  -prétexte  qu'il  -ferait- cn-ifii- 

rcté.  Vni.  s«9.  n  n^y  a 

'  rien*  qui  oblige  k  leosn- 

^  naître ,  '  que  'thhora  éCoit 

divinement    infpirée  dans 

'  tottt-ce  qu'elle  difoit ,  par- 

-  ee  que  les  ProjAetcs  n'é- 
4totent  pafe  in&illibrles  hors 

*  des  tems  auj:quels  ils  s'aÇ- 
^  quîttoient  de  ce*  qui  kur 
étoit  préfcrit.  .330. '-On 
•*iwi  »  trouve  une  preuve 
•  bien  évidente  dans  les  mur- 
.  imures  du  Prophète  Jams. 

4M.    ^ 

DejaciSy  Roi  des  Mèd$$y  Ibt 

-^  le  prdnier  qui  établit  tvf 

.  fage  de  ne  fe  'laiiTer  voir 

par  aucun  de  fes  fujets^ 

.    qu'après  leur  en  avoir  «c-* 

xordé  la  liornce.  VIL  51* 

Cette  maxime  s^eft  depuis 

introduite  dans  les  Cours 

de  plofieurs  autres   Rois 

'  des  Païs  Orientaux  >  qnoi- 

c   qu'elle  foit  il  peu  di^e 

-  de  l'amour  que:  tes  P"n- 
..  ees  défirent  à  leurt»  filets, 
:  ;&  de  i«  confiance  qu'ils 

doivent  prendre  en   leur 
fdéiit^  iM.  Plufieurs  re^ 

-  marques    hiftoriques-  fur 
.    cela.  Uàd,  f^fiàv.    ^- 
DémétrktSj  fils  de  Ssleucus^ 

à  qui  le  Roy^me  de  Syris 

apartenoit  de  droit ,  ajunt 

ttouyé  le  moyen  de  f*&' 

Q  q  J  cluper 


àkapet  de*  ftimt  j   «ut  le 

•  bonheur  de  moAut  fur  le 
T^dar  de  ferPerci^  apiès 
flTDir'ftjfc  moùfîr  RpùMr^ 
&.  fbb  Gouveroeut  io^- 

'  VIH*  481.  U  cnvoj^  we 
f^rmidabicr  armée  en  Ju" 
dé$i  foiu    le   comniandc- 

•  Irtent  dr  Bac(^idê ,  pour 
vtiigur  Uxaort  de  Nkmmry 
f n  attaquant  /^x  jTiii/x»  com- 
nuodez  par  le  ^valenreux 
yiM^9  qui  ^t  vaincu  j.  & 

'  perdit  h  vie  dans  le  corn* 
bftt  de  cette  journée  fatale 
pour*  la  Nation  de  cet 
incoihpai^le  Ciief.   482. 

ZHm^nSy  on  luauvaisEfpciis, 
f^ah  ont  feuvent  affligé  les 
hommes.  Vil.  4»5'9ttn'- 
Te»  ât  cela,  tirées  4eé 
Textes  formels  de  ïEcri* 
ture  ftince.  VUI.  iM^ff 
X69.  Les  Juifs  ont.  beau* 
coup  outré  les  ^èhofes  ite 
cette  matière ,  &le»Chré« 
tiens  ,  à  leur  tour  ^  bnc 
misprcfqofpar^tiA»  kspé^ 
•  «lonr  de  U  partie,  éid. 
Si  t'Oti  en  croit  lês  .Ptres 
du  Dtfert  y  les  Démons 
étoteat  déchaînes  pour  ies 
féduire.  ibid.  Hlftolrev^fa- 
buleufes  fo/ '  cela. .  4M. 
Qucilrs  idées  raifonnables 
on  peut  avoir  de  ces  Dim 
w^ftx',  ou  mmnom^  EJptits. 
IHd.  IMeu  s'cii  fexc  en 
diverfe»  xcRcontres,  pour 
exécuter  fbs  }8gem6ns. 
170.  Motif»  des  fréqaen-» 
tes  obfeffidflB  des  D^saflix, 
p&rnirf  les  Juifs  ^  du  teniB 
de  Jefus^Onrifi  fM«  Qua- 
tre c<miiderations  pxincÎT 
pj^ês,  fqr  ce  ^  powoit 


eogiger  (r  Dàmu  jffiutdéi 
à  s'oppofer  vloleouBent 
aux  prétencioiis  de  ceux 
quirécheichotentCsTApour 
Fipoufer.  VUL  107*  Ré- 
futation -et  ce»  diffénente» 
opini«o»,  qui  oat  tomes 
quelque  chdfe  de  contrai* 
:re  à  bSi^eA'A  èl»  Jvfti- 
ce  dii^e^-ZTS»  Lamaflâé- 
.  re  donc  se  Démm  fiit^cbaf* 
fé,  «il  des  plus  coniques* 

174- 

Deflin^  sma«M  P^  ^  Stéê- 

.  êiinty  difant»  que  i:'éti>ic 

'  une  fiiite  de  Caoiês,  en* 

chalaéce  par  ua  '^dro  fi 

'fmae  y  que  ûerfoone  ne 

pouvoit  s>ft  écarter.  VII. 

3^3*    Ce    Dogme    ruine 

prefqu'autsnt  la  Religion , 

en  détiuHant  la    Liberté 

.des  hommes  ,    que  Fopi* 

nion  d'Epiimt  renverfoic 

.  tout,  es  nlaftt  Im  Prm^ 

étmê.  Dimne.  f'M.  &ne- 

ftiir  t    ptrcifan     de  ctftte 

»e£ke,  dit  dans  huTni^ 

té  dî   /a  Frwidmcêp  que 

.    le  Dieu .  fnpréme  »  qui  « 

créé  toutes  chofe»  fc  qui 

les  gouverne.  >.d*abord 

:  éiMi  -kf  Béfièiétti  qu'il 

,    fuit    iKi-méme    Êtes  les 

:   çiianger^    ni    agir  qu'en 

•  conformité  de  eetaeDéter« 
ihination*  344.  Le»  Eife* 

1.  niions  ^   parmi  Usa  yutfs  y 

-   étoie&t  dans  cette  optnioa 

des  tefeàmr,  qui*  anéantie 

•  l^ufiige  des  Ldhi^:&  dé- 
*  tntit)  par  rapport  au  ^gen* 

re  hunàin  ,  la  Vertu;  le 

Vice ,  les  Peines  &  les 

Recompenfes.    ibid.-    Re« 

'   marques  dc^Stûit^^ftaur 


PaycM  fttXr  -  mèwt^  ttst 
Ifftti  ^  tes  }«coi^éAi^|»s  M 
J>^n,.  &  fe  C9«ft  ««Bli- 
qtt^  ^i^l»«it  coMv  les 
Hyii9lhàft$  de«  &^i«nx 
fus  4SC6  Aitick.  S2$«  £f 
,/iiitu.  Çbpjfim  dcdvart^e 

asUe  Miquel  le«  sQécb^ns 

^eft  app^reiAiMnc  duia  cet 
fDâia^t  irùi!»  «le  le^  /'A*- 
#îibm  adniettoUnt  faieil« 
le»entk  X^TU»^  lati- 
befloi,  <k«  bonuBes,  flMit 
.  fcmeitte  cupe^  de  «en- 
trer »  coMmcftt  ces  lUuz 
Siinaipet  det  aâion*  ]^u- 
miMl  »  :  fi  CQAtariilif  f  -en 
tH«rmce  ,  pcnvciit  être 
amciJi^.  ^^.  • 

n«f|  è  ÉHmJ^ittt  m  vadpjau 
battu  périme  ^ti^^fe 
tenpèic  ,  l0f  AfalfdK  4ie 
domet^t  p<^i  foevlA 
préfence  de  «fc  Ackée 
PC  tkt  Ift  c«ife  4flt.'  oiitte 
tfmpt^e  ,  qui  lel^  ii|d|pa- 
çeit  d'«n  oAvftagff  {To- 
<j!uM^.  VXU.  «4,  lUf  JKtf- 
#^itl#  du  luwfct  o4  éioit 

itaft»'€e|;te'peiifiie»  ^'0  y 
«y0ic  i«t  miUefid^ift  quel- 
que 'IîQpie>  »  qof .  it^ ,  î^- 
geMcc  >c4lefte  >pQutftti«ioic 

.  iéqueiuse.  .n'eft  pas-i-tpû* 

y  âtfOlt  qudqii^jwcep* 

jâoflis  <m  pearÂrerrâi- 
.fiNHU^nxBC^  que  teiSa- 
gefffr  ^iKlpr.  ^Q>if«fl\le» 

gfU'le.bl^n^9^r4lA;)&é« 


1»kL^VK%%    5fil 

inef  jwm    ^«1  ftfvent 

à  punk  1«  pécjieiw  de 

.  pfoffiiw.VUtâ4»Rclé» 

,  xipfl^  «Mirait  (m  <diK  IM. 

i^mx  des  Pa$(eM  repséfe n« 
-  tes  pD?  de»  StoikHf^  ou 
.  A'wiîicrfj;  infaïae*»  on  ri- 
:  di/cyto  <p  i4««R«s ,,  dont 
•  tes  ph^^miMiqu^ei  ftwt , 

bnf  poU„^<irf^  iMim, 

Nèpfmê  ayanft  du  yeux 

bkr^»  lUfifpvf  des  veHs, 

?ii$t%  Qomme  cciw  d'un 

fioeuf»  Pu»    ^Mt    des 

pieds  4t  CkQVfe».5#Mr« 

V  ne  deft  fesr»»  Mmurt  des 

•  aUeu ,  3!aiw  dfW  vlfa- 

.  g<9  f^  7*^2^^'  ^^  bssbe , 

.   quelqueAHSr  Wbtt  >  arec 

.  des  corftes  »  oft  des  fpu- 

:.  dresy  4;fongl|Ai;,  eapof*- 

tUM^  4t  '<t'm^  4  ou  ^de  • 

.  ..winm-r  ZMfM.^iR.k^bieide 

..  Chafieur;  4q  ^M4tt«&>i« 

..ayaiit  l&oîa   câtcsi^»  plu- 

:  fievirs  miiis»  &:  une  Isfi- 

^vM[  de^UMmettes.  VIL 

535.  6f  53^v  ■  MinuMut 

-^■m%  a  £|}t4?s  jsreâiTie^ 

.  .QMfte    toutes  trs  .A'tor- 

r^-irefies  dc^  -cs#  -^ffiM  Au»* 

it  JtfMNT^x  des  Pi^ye«»;  dans 

wi^   efpefi(e  4/&'  Difcmirs 

kurlffi^e^    -5jtf^      le* 

.  'Paye«4  |f^  ipot  moi^iess 

:  fou vnt ,  run-iQémies.,  âe  la 

r    tupidité  .  4es    «Peuplrs , 

qui   ctçytm  tçtmtt  des 

.  Dit^sf^  ea.&iraiit:de«  âr*' 

(l«/C:  awfqusUea  ib  «n  îst- 

.'  iribw>i«Af^^qEDv&  l^f. 

'  '  Scii^.Saji  lUdlftie  d' Ifs- 

t  ;.  rmf'  &r  cela  ,  daxis  les 

.  Ver^  *i'il  &^  ,,  >  roctai. 

:;,  fyttk  d'uji.Stsiuafrey  qpi  » 

Q4  4  sprèi 


S9%    TABLE  DES 

apfèt  iv5ir  tialancé  ^ttfe- 
Tôit'd'crft  ttônc  fie  fi- 
guier 5  miiMc  on  un  Dieu , 
•fe  décMniiia  à  lui  donner 
la  forme  d'un  Prk^  y  qui 
'  étoit  Incapable  de  faire 
aucune  des  chofes  Infâ- 
mes qu'on   loi  accribuoit. 

•  VIL557.tf  5Î8.  Cdafklt 
roir  que  ier  Payens  n'a- 
doroient  pas  tous  les  mê- 
mes Divinités  ,  car  cha- 
que Nation  avoit  M  fien- 
Jies,  &  chaque  Peuple  en 

•  fervoitphifieurs.VIII.2i. 
C'dl  ptmr  telat  qu'on  trou- 
ve dans  l'Hiftoire  de  Js- 
fiofy  qtie  ceux  qui  étolént 
fttr  le  yaiiTeau ,  où  la  tem- 
pête vengl^rèfle  pouribi- 
voit  te  Prophète  rebelle , 
«^addreilèrent  €hmw%  à  fàn 
Dieu.  fM.  Mais  pendant 
que  les  Impies  tremUeAt , 
et  qjf'ùÊ  ne  deviennent  |^ 
ifneilieurssles  Fidèles  font 
cranqidlldi  y  ic  tii  prennent 
bccafiônde  fe  confier  en 

>*  celui  qui  peâtfeulles  dé- 
^  Ihrrer.  24.  ^    ' 
Digtcuitik    tnfolubles    tou- 
ehanf  %  dtffcerhiiriaôon  de 
fa  Peff<»rte  qut  le  Livre 
d'EJItr  dit  avoir  été  Roi 
'    de  rmfe\  Ar  nomme  ^<^ 
-   ems.  VH.  2.  fffmv.  Ex- 
'   «nen    des*   Opiniofis  des 
'   Sçavaas,  très -différentes 
fur  cela.   ibid.  juffu'i  la 
fagi  14:    Phifieurs  dlffi- 
«   tniîteas  très-épmeufes  que 
'•  l'on  forme  contre  là  véri- 
té de-  l'Hiftoire  de  Jeh. 
^4.    Examen  de  ee  que 
•    plufieurs  a^itfts  y  non  nMfins 
àoâës  ,  ont  nîis  an  jour , 
four  fiiire-  vbif  qu'elle  eft 


matières:^ 

PaAbolique.  VU.  Si.  9 

yktD.'Rélûton  de  ptufieM 

"  éhofes  qui  augmentent  ces 

diAcidcev.   91.  ff  Juh. 

DifficiOtez  fur  la  VifiGs 

'  d'SftMe  f   contémpiffit  le 

Sei^eur  affis  fur  foaTf6« 

ne,  &  les  ChértibiDs  fe 

tenant  aatonr  de  kl^  «rcc 

plnfieurs   antres  objets , 

dont   il  eft  queftion  -de 

fçavoir  ^ib  étaient  réeb, 

ou'feidement  ini%ijiidf«s. 

156;  ff  fuiû.  tf  179*  Éf 

Aff*t».     Plufieurs    grandes 

difficulceK  fe  ce  que  ce 

Profriiète  devoK  £ûre  Ik 

dltfe  amd  Jttifs  eiidnrcli» 

pour  augmenter  eneore  ce 

qui  empêchoit  leur  ton- 

verfion.  185.  fffuio.  au- 

ttc^l^/iéiM  'fur 'le  mtfi^ 

fujet  rapporté  par  Mrt- 

yeànrÊwmgeUfti.iff^9 

Jffî^.  Difficulté  Kfoi  £e  ft& 

fente-  dans  le  fentiment  de 

' 'ceux  qui  aCffibaent  qottre 

'  fices  à  la  tête  de  chaque 

'  Ciîénibin  de  la  flt^Aérieo* 

ft  Vifion  à'EMchM.  sSi. 

*e»vftti7.   500.    ff  fid^' 

Di^ultés  étdées  par  les 

-^  ÈfieieriiHSf  contre  la  Frê- 

'   vUeviee  DifUney  ëcceqae 

r  plufieiirs'  Sçai^ans>   tant 

'.  (uidensque  modernes  <  ont 

'  àlleigûé    pour  tes-  réfou- 

dre.  313.  {f /«fo.    R^ 

•  poni^auxD^^S^Mqo'oo 

'  lire  des  fentfanéns  d'i^'- 

•  Wws  ,   pour  emborafier  le 
fyftéme  de  U  Divine  Pro- 

'  vWemw.  315.  'Difficultés 

qui  refakent  de  l'Oplslon 

-  'd#s  Sêà^ciéHs,  aH  i^tài 

■'    Defkn  qà'ils  ftiftieni  con- 

--mer  dias  oseJtiic^»^^ 


TABL£  D£9. 

Gsnifcsy  enchaînées  pir  un 

axârc  fi  ferme ,  que  perfoi- 

.  ne  nc^omvoitB'tnécsit' 

fieuktz  qne  le  Payeii  cr- 
êiHtu  oppoibit  à  laéoc- 
trlne*  de-  la  Réforreaion 
des  morts  >  &.  ce  qu'on 
peut   y   tépondre.    344. 
LHfficnUi  Chronologique , 
fur  le  tcois  auquel  iMu- 
^mimtzar  eut  une  Révéla- 
tion ,  concernant  la  fia  de 
fonBinpilre.403»  Ce  qu'on 
allègue  pour  tâcher  de  la 
refondre.   »Ù.    &  fidv. 
Autre  'D^çiêki  forcé  qbe 
DmM  eut  la  hardlefle  de 
«'engager  à  fidre  conaolire 
à  ce  Monarque  le  VéâtA' 
tàt  feus  de  tout  ce. qui 
•lui  avolt  été  révélé  myl^ 
cérlenienient  en  fonge.  433. 
Deux  difficultés  conotr- 
:  stnc.  la  nature  du.Royau- 
jne  dé  Jrfus-Qrifl  &r(a 
^ofée;,    dont  OR  trcnive 
des*  éelaircifleiiiens  «  defÊiis 
la  ptgê  ^i.  fuffi^è    h 
487.  ..DifimUit  généalo- 
giques au  fujet  des  Succef- 
fetkrs  éeNekêCÊiietaÊtjtgX 
ffc.  juffy^às^.  Bififul- 
fé  fur  ce  que  le  Pïoplitte 
JDmM  rapporte  du  Maf- 
iàcre  du   Roi  B9i§$nbit^ 
^ans  fo»  Paùîs  à  Myto- 
ne ,  A  qui  ne  peut  tee 
concilié  avec  ce  que  A- 
tffê  en  a  dit.  603*    i)i^ 
êuki,ix^  k  Date  des*Pro- 
.  pheties  de  DoÊml^  ic  fur 
Je  teins  de  fa  mon*  447* 
£f  648.  OiffScukn  &  pr o* 
iltgea  qui  fe  rencontrent 
dans  rHiftoIre  de  Jonas. 


J^iffieulêi  jMiMuWe  cooiye 
la  vérité  de  l'i^iftolre  de 
Sufime  .dans;  Bshyloivp. 
VIU.  «47»  Quajire  gïî|i- 
ât$  (HfficolcèSiqiii  aètiûunt 
.de  l'HiftoUe  de.  fnditk, 

•  &  ce  qjie  plufle^S;  Sfa- 
vana  ont  sllegué  iK^f  fc 

.  .contre  leur  iblution.  ^PP* 

de  trèSf^suidfi  confequte- 
ccf  jtoudUMtt  de  que.  des 

.  lîijecB  peuvcnt^  fiUte,  légi- 
timement^^.  pcipr  içaintenir 

'  leurs  Ubeitea  contre  ks 
entreprifcs  li^uftes  i>u  a- 
sanniques-  de  leurs  Souve» 

,  jndns,  JOUI  pour  ,h  recq^i* 
vreu  quand  ils  en  ibntpfl* 
ves.  490»  ffc.iugu'à  4^. 

JOêmes  de  phifi^ur^  fortes  > 

.  que  tous  for  7f«s^<de voient 
payer  rdUgleufement,  VUL 

.  87.  Ba  quoi  c«nfil^it:U 
grande  Dtmi  qui.  devait 

.  être;  remife  suay  lM$et  « 

.  &  les  motifs  fiur  lefquils 
cUe  étolt  fondée»  Wd, 
LorfqueceSjLiffilsfavoiant 

:  lêi^^  la  Dt(U  de  .tout  le 
revenu  de  la  ttKÇi  ^  tu 
devoleatmetire  à  parc  Us 
dixième-  partie ,  pou;  |es 
DefcendsAS  d'Aar9n  »  oa 
pour  les  ;$^crifi^tteurs*  l|8. 
^f  caade  ZMlae  que  les  J^s 
portoient^en  n$icureydsns 
kvliea  où  fe  âifoit  le  ier- 
vice  pnblicdela  ReUgio&> 
pour  ia.m^ager  en  pré- 
fence  de   l'EterneL  iW. 

ff  M^.    On  .la^ar«idpit 

.  qwdquefois  pour  .uàkstet 
ce  qui  .étok  '«éceffiOre 
dans  ce%  repsf  de  fiuniiîe. 

:  89.  Troifi^  ZM«0  qu -on 

donooit,  dç  (ids^eg  upis 

Qii      ^      aas, 


i 
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A  4  i%uflM»  pefAmlKé , 

vtiMkbtei  vm.  «^^  9  Ai<v. 

KfiiMcqiliMi  ilerRiftoiiea 
W4flVlll»«li>  jcftKei  à 

SfiVMWf  ^«ottcenust  le 
Séné  hXténlét  fiKlft» 

iMAgM  Ctir  «ne  «utAè- 
ye.  90.  tf  jfM.  Ces  DU 
tÊÊiu  HtfliÉrMK^  Kfltee^iféei 
apMt  1i  MtruAlMi  tiift  fe- 
4toii4  Telli^   91.     La 

oMSr^e  dicft  lélMRMMiiv , 
les  Onet  ^  lisOMtfi^ 

«dlrlgt»  i^'  beU ,  «qafe  ^ 
leur  bonne. ^«tiix^,  ûmê 
aucutie  £;ol«  IMtf. 
Dî/>tilf  *  ^  itvtfs  fes^A• 
ids  fur  4a  'BMAe  fouri- 
deiiM  VIL  -91^7.  •  Il  y  a 
beaucoup  ^  akfto«lleiiÉes 

chofea^  Mitruâit^  tes 

'  îloate  «Mue  ï)l^ev«»Ue 

efe  fitA»  (ft^Oklégu*  «tos 

liilftMVlié  I^Vie  Ae^e 

f  atieace  -de  «rèl»  grandes 
afBiâSHàs.  tW/  On  j  ii^it 
ttéatiiftd&ia^tr^il^^e  s^x- 
ft'isA  pak'^b4jwiiM'  a«ec 
autant  ae  xMMéiMMr^ll 
%n  dei^  «vt>if  V  0t  i^oé  la 
'^otoMé'^  usé  -douleurs , 
tt  rdfpofiklMkle  res^AaHs , 
lui  flMWâitécé^u'fltt'àu- 
Mil  1^t«l^iié  éÊùB^e 
fÈmmdà  fini  «TÉAqvtfle. 
«M.* PlufcM  MléxIOns 
ttuMuleir  frf^'^lëla;.  t0.  Il 
iMtdir  l)èe1^Aiil^C!attnt 
dfMkfilJi«£)9iÉl9lett 


V  eMro^n&  'de  (nuidea  affilé* 
ttôi»  ^'<ux  PécSieun  qui 

-  loffenfiMit  csBeffifemeitt. 
VII.je48.  Diea-eft  eifiiin- 
troéaic  ^uc  cecalner  cette 
loftgme  Dirpete,  ea  blâ* 
nanc  JU  Ae  ae  a'éfre  pas 
afiies  hiuiiiUé  en  la  préfen- 
ee  de  celui  dont  la  Poif- 
iaiioe€ft  £ttkê  boracsi  com^ 
JÉie^  Cda  paraît  par  la 
taBOflentioii  <)e  ifas  Od- 
▼njtea  ^   •&  n  cefifimm 

!  l'iniquité  «rec  laquelle  la 
•Amis  4e  ysfr  .en  avoiant 

.  i/ei  à  l'égttd  de  cet  U- 
InAtr aO^é^Y  fldàc lifer- 
tu  Mdt^itioere,  qùidqaM- 

-  ié  M  At>pai  4làw  défioc 

BtfiMldntai  illicite  qoaad  il 

*  ^It  de  hïrt  la  eonfcffite 
réèA.ibl.  Vm.^l.  On 

M  idoit  point  &  ierrtr  tf ^ 

-  quiv^ques ,  ai  -de  réferea' 
ti^na  niftjitfllek^fM.  R^ 
tefitbn  fuf  les  TémOu 
que  •déguàintt  la>éritépai 

c  «des  ttt^^vefûtions  ievm 

-  iêÈ  I^itetinu  Jàridl^s. 

Smnim  Abaltetket»  &de 

•dlbt^ns  ordrM,  que  les 

'  'Mfft»  meeeoient  au-dtf- 

-4ius  d'utte  <buvefUoe  Di- 

wUdté,   qu\ls   adoxol^ 

4^ille  ft^  pvftculkre. 

•  '  '  VIL  4B5.    CfuJr  «qui*  •« 

^xaMdné    leur   Théologie 
"tMiceiftudic    oea  'OMii- 

-  M  i^écendu0s-t  14  ^^' 
'  ielftâàt(a«treparcic».  itU. 

•:ltk  4tibtDi«eta    en   IF^ 

-  tfâét  Hm^  iiè  Bkujnt- 
-'WNêÊ^  en  «vouant  qa'u 

fMât  à  tMUts  chofci  I 

to*â  eft  avant  caur^qi  jl 
•  cil 


w  « 


Dici^.  de  «ofiil  iâBifitÉesi 

^t^  «tt  OiÉto  âBi»  la 

C'^ft  à  ce  Diea  fiifitee , 

oitaftdc  la  Aroade  oiifie» 
'i^uë  kl  Muer^Icaa&i&cez 
paf  iWf^aSiiWir  >  ii^  di- 
foienc  ,  qpc  êe.  ^'tf  dé- 
fkroit  àe  conaoitn  ,  ne 
pouvait  Jiiiâtre  revMique 
pbir  Itr  J:)mb»  ^qlli  ttbnc 
âtucnoe      toflpûallaâoii 

^  a«ê6.  Us  Ikoflon.  426. 
Remarques  importaaiitfar 
«cla.  itii.  ff  j^j. 

JDtefve.  par  Itqmt.  It  Roi 

Epm&.VÛ.^o.  Relation 
tfe  ce^mxi  cau&«e  i)it^- 
«c  m£  SliifitBib  Rfiiutr- 
qoes  fur  les  Maximn  des 
Myena  &   des  }ai&  fur 

jcecte<  maalèié  y  &  te  lea 
Laix^  ant  ùetéeêtfaêd" 
i^te  qiâ  ia  conontent.  âi. 

^si»<wii<iii  Tyroywiffai  ades 
PoiflàDces,  qui  fir  rondenc 
quriquefbls  infiif^oradilea 

'À  leurs  Ibjèb  v  dont  la 
yévotee  oft  f«)ftfee  A  btfau- 

'«oottp^d'intoawaieliS)  4c  i 
;diver8  cas  de  «mfdaiee , 
ooe  te*  Ttiokgkm  £f  î  /ei 
yt0Îft9n(U$es  tut  décMent 
pas  'utdfbfMeiMsiit  dans 
leurs  Traites  Jfnr  ^ècce 
aatUre,  don^  OU  ^t 
voir  la  fubftance  &  les 
difficultés  qui  en  réful- 
tent,  avec  des  remarquea 
politiques^  &  des  reii^ 
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flsysiigy^arfliÉigiyiintwieui- 
^te  étfiâ  Itk  dlpitMgtco  de 
.à^ftaferCnijéttomai  VIL 

\  i'ilBMsfeon  m  €aaâque 

.  /iidca  >SénMm ^qoi^  ielon 

^  A^  VifkAf  âtàfMisf   «epé* 

tliieiitsnilB  m^to  titre 

de .  Amt^  iM»  las  loOsn- 

jg/cé  de  rfiteindj  a:  «fed 

.    Ma  ceia^^fiie  «et  Hymne 

te.ap^eMJtiiJ^,  & 

.inféré  :dM8  la  racre  des 

.  Adèlcal|uiltfrép»rolenc 

à  Teoitirotè  U^  Cme  du 

Seigneni.  ^IIML    On  y  iic 

eâfote  de»  Addhléiift  >  t|ui 

f»enc  appnMMeft  ps^  un 

>  Con^  Mp  à  CbaMthi^ 

ne  Vm  jffk  %  mais  elles 

confèrent  «nfiifte  de^randa 

trottMer  dn&r  fBs(UA»'.  par 

les  finiftmiiatérptétaUons 

que  fMletta'M'^fMfoi^t , 

a'Ihnqgînant  qu'U  y  afoit 

des  «xprtSoni  k[A  sBou- 

tiiToienc  à  ^inCiiMer  >  que 

toute  AiIMmM  des  Ferfcn- 

«es   iMvmaa  -«^èit  été 

crucifiée.  173. 

Drai^  que  les   Bêbjhtiitns 

adDrolent..:VIÏL  37a.  Sa 

gronaenr  n^  ^  déter- 

mMe  par  les  Hiftariens 

2ui  teniont  parlé  ;  mais  plu- 
eurs  Ameoia  atH!lens  » 
dont  J^^lt  a  conqpiléies 
pafllfgSB,  iMnt  qu'on*  en 

te'  cMdées  0e  Idbgiieur. 

'  379»    JMTcitpclon  de  la 

'  «^rofflnnr^éaofisa  â^ïh  Dra-^ 

gèn^qat  IC»  ^CoinifteAta* 

^teura^  âe  4^llrllara9t  dlfbnt 

-'.étroéla  flt9  fMOde  ides 

Çréattt- 


S^6    "VUSmm  DEtWATStMOLES. 


iiiécf.VIfiLi79.Reattiqtiet 
fiir.ôificÉÉ»  i^TÊgÊÉt^  M 

.  S0rp$m^<pi^ù  Fmfuu  oon- 

•  ftcKdcftt  i  leur»  Difuc  » 
&  jpigOdkBCJà  laixs  nma* 
tema.  98a  fffitim.  Ces 
AnioifliUL  ëtotent  rcgtxde» 
comiae.  let  Miniftres  des 
DMnim  anxqiielies  lia  é« 
toiese  cooiàcm.  sfta.  Ma« 
ximes.  dct  /Ai^»  des  Tn- 
«if  &  des  O/Mts  fiir  ceb. 
383.  L'HlftocicB  snoaime 
du  Dragim^wàtné  par  Ut 
Batylamem  ,  dit.»  que  le 
Roi  Cfnu  le  fit  Toir  à 
DqhM  »  4^oiir  .le  convaiii- 
cie  qjoe  c'^t^ic  wt  DM< 
nM  vivsatc  »  qui  mangeoit 
&  bûvoiit  en  (Aréffence  de 
tout  le  moodc ,  de  quepsr 
cooiSMiueiit  ce  n'étoit  pas 

,  un»  StmnÊi  inaniiiiée.  385. 
DmM  kii  répoadîe  »  que 
u  Dragm  n'svoit  qu'une 
▼ie  empruntée  »  &  \>frit 
de  le  pf0uf«r,  en  le  &!• 
faut  BKMirlr  ^  ikns  y  em- 
ployer amctuMS  armes,  ibti. 
CeMi  lui  étant  sccoidé,  il 
compofa,  UB  gâteau  de 
.poix  ,  de  graillé  &  de 
bourre.9  qû'U  fit  cuire  9  die 
T'ayant  jette  da»  l'énorme 
gueule  de  ce  Drâgm^  il 
perdit  b  vie.  a6<(.  Un 
autre  gâteau  de  pointes 
de  fer,  couvertes  de  vian- 
des, fut  donn^  à  ce  Dr^ 

g9n^  pour  le  fidie  mourir, 
félon  ce  qu'en  dit  fofepb 
JB^n-Gsffsn.  iUd.  Dès  que 
cf  Drùgm  fut  créfé ,  X)s- 
nttff  le  montra  aux  Otal^ 
déenf\,  en  Infuitant  à  leur 
ftupidit^  ^SM.     Ënflaor 


'.  :  meâH  colère,  IbOètta- 
r  '  derènt  à  Cynu^  d'une  &- 

•  ^on  menaçante  t  qu'il  leor 

Mnât  itanW,  poor  être 

•  jette  dans  une  foflè  où  il  y 
.    svoltfeptLions.VIII.38S. 

Comment  il  y  fiit  noonl 

.    par   Hoèâcm ,  tnolporcé 

.    nIxnculeuCement  de  is  Jur 

ik  jufqtt'i  Jkàykmj  &a 

,    un  inibmt  de  seov.  590. 

.    Sa  délivrance  par  le  Roi 

Cyrus  y  qui  fit  jetter  Ui 

Periëoifieois  de JMe^  dus 

cette  jnyénie  foife»  où  lei 

•  Uùm  ne  tardèrent  pas  de 
.    les   dérorer*  39>x*    Voi 

Latins  que  Pmdffior  a  fiict 
fiir  cette  Scène.  M.  £f 

Dma  y    Ville   iitnée  duu 

:    une  pkdne    où  ks  trdf 

f    CM^pagnons    de    DM 

furent    jettes    dans  use 

Foumaiiè    ardente.   Vil. 

•  498*  Les  Septante  ont  na^ 
.  dmt  le  mot  de  Dvrs  fsir 
>    un  tenue  qui  fignifie  as 

JSndor.  ibU.  Mais^plnfiourt 
Anceum  font  menàon  d*u- 

.  ne  Dmiu  ,  viUe  àUfaVi 
dans  U  MéftpHâmùi  »  ou 
Ton  montfûit  le  fï^cre 
de  l'Emperetir  Oériimi 
&  dfUare'la  nomme  la  vL'* 
le  de  JNkmiff  fondéhptf 
ks  àÊÊeééomms.  499*  ^^ 

.  Èim  penche  à  croire  ffue 
l^.Dnni  dont  Dmid  wt 

•  mention,  eft  cMt  qœ 
Pt^kmk  nomme  Difrstoi 
«fur  le  bord  du  fleave  Si^ 


E. 


TABLE  DfiS 

EJiux  de  JaUujii  9  mii , 
dans  le  Livre  des  Nenh 
breSy  {0tit  npmméeft  Baux 
Êttméresy  à  caofe  des  effets 

•étxanges  &  miraculeux 
qu'elles  produifoienc  fur 
1m  perfoiuics ,  qui ,  étant 
coupables  d'Adultère  ,  o« 
folent  le  nier  devant  le 
Sacrificateur  de  l'Eternel , 
le  foutenir  par  ferment ,  & 
boire  néanmoins  de  ces 
Eaux  y  malgré  la  convie^ 
tion  de  leur  confcieace. 
VIII.  228.  Moïfe  voyant 
oue  lès  Orienuiuc  écoient 
fisrt  jaloux,  &  que  cette 
Jalouiie  n'étoit  pas  toujours 
fans  fondement ,  à  caufe 
des  preuves  qu'ils  avoient 
fottvcnt  de  Tiniidélité  de 
leurs  Epoufes ,  il  trouva 
bon  d'engager  les  femmes 
fufpeâes  à  leurs  maris  y  Se 
Accufées  d'avoir  violé  la 
foi  conjugale  >  de  boire , 
avec  plufieurs cérémonies, 
de  ces  Enux  de  Jaloufee. 
£27.  Ces£attxne  faifoient 
aucun  mal  aux  femmes  qui 
étolentaCcufécs  fauflèment 
de-  malverfation  ;  mais  le 
vifage  de  celles  qui  étolent 
criminelles  ,  devenoit  li- 
vide ,  \ci\T8  yeux  s'en- 
floient ,  leurs  veines  fe 
gonfloient  1  &  ceux  avec 
qui  elles  avoient  commis 
Adultère  ,  mourolent  en 
même  tems,  avec  de  pa« 
jeils  fyraptomes  ,  dans 
quelque  lieu  qu'ils^ùiTcnt. 
228.  ff  229.  '  Les  effets 

.  de  as, Eaux  fu(  les  fcm* 
Tome  VIIL 
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mes  y  n'avoient  pas  lieu , 
quoiqu'elles  fuiTentcoupa** 
blés,  fi  leurs  maris  étoienc 
entaches  du  même  crime. 
VIII.  229.  tes  ^ifs  cefTe^ 
rent  de  faire  uiàge  de  ces 
EauxdeyalouJieyp^Tltcoa^ 
feil  du  Rabin  focbanany 
quelque  tems  avant  la  déH* 
truûion  du  fécond  Temple, 
parce  que  le  i^ombre  des 
hommes  adultères  s'aug^ 
menu ,  &  qu'ils  facrl- 
fioiefit  avec  des  femmes 
débauchées,  ibid. 

Edit  que  CjfUs  Roi  de  Per« 
fe  accorda  aux  7tt^x,  pat 
lequel  il  leur  dit  permis 
de  retourner  dans  leur  Pa^» 
trie,  <&  d'y  rebâtir  le 
Temple  de  feri^falemy  quT 
avoit  été  détruit.  VII.  358. 
(f  359*  Trois  Remarques 
fur  le  contenu  favorable 
de  cet  Edit  y  de  fur  la  ma**' 
nière  dont  il  fut  obtena , 
par  les  follicitations  de 
quelques  perfonnes  qu'on 
ne  peut  pas  défi|ner  bien 
certainement.  359.  Gran-* 
de  joye  que  la  publicatioa 
de  cet  Edit  cauiâ  parmi 
les  Juifs»  3^2.  Ce  qu'ils 
firent  pour  le  rétablifle* 
ment  de  Jenifalem  &  de 
fon  Temple.  364.  Com^* 
ment  cet  Edit  fut  révoqua 
par  les  follicitations  des 
Samaritains  ,  Ôc  leurâ  ca* 
lomnies  auprès  du  Roi  Ar-* 

*  Xaxerxe\  Ufurpateur  de  1a 
Couronne  de  ITEmpirePer- 
fan.  366.  'Interruption 
qu'il  cauf^  dans  letf  tra< 
vaux  des  Juif  s  ^  ocaipet  i 
réparer  Jerufalem  &  fon 
Temple.  367.  Autre  EJit 
Rr  favo* 
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favorable  qui  ktir  fiKC  ac- 
cordé par  le  R<»i  Da/rius , 
avec  d'auËTea  avantages  9  & 
<ies  pii^rogative«  '  eacore 
pius  GoiMldetablet  que  cel- 
le» de  VEdit  de  Cyta.  VII. 
369.  Grande  raordâcacion 
que  ce  nouvel  Edi^  de  /)d« 
f  if«r  cauTa  avz  Ânaarîtof nx , 
par  les  Ânathémea.  qui  y 
Xoac  fttks^es  cojitffe  tout 
pei^le*&  toHfi  Roi  qui  en- 

'  iiffipr9i)(drQic  de  troubler 
ka^  jFui^x,  tSe  de  détruire 
leur  Tcapl]e ,  qm  fiftc  ache<* 
vé  die  bâtûr  la  fixième  aiH 
Oée  du  Règne  de  ce  Mo-* 
BAnque  prud«}t  &  équita* 
ble.  37CV  Réâttation  de 
ce  qjue  VAmteur  du  troi- 

,  ^èiBC  Livre  d'Efdnar  a 
4cri{  des  oiotifs^  qu'il  pré- 
^nd  avoir  obligé  Darim  à 
faire  cet  £dtr.  S71. 

%i(/>  Cbr4fimnfiA\ii  eil  TEm* 
pire  que  l'jhiciên  des  jours 
a  ^mls.  au  Fi/s  de  l'Htm-' 
«1^ ,  qui ,  félon  l'ijiccrpré' 

.  cation  des  £vaDgéaftes,eft 
^fus-^^rift.  Vit  479.  ff 
480..  Ce  qui  ne  convient 
que  dans  ua  ièns  impar- 
f«uc  à  rJSmpire  Romain  , 
dansieaPjpophedes  del'An- 
cien  TeAament  y  peut  être 
exj^liqf^  è,  toute  rigueur  de 

.  ççete  Egliff.  480.  Elle 
eil  ceiiçe  pnUe  Fiewre,  qui 
tA  devenue  une  grande 
A^ffUaqne ,  félon  TexpUca* 

.  tioii  du  Songe  dt  Nebucùd" 
ft«r34r, faite  parlel^ophe- 
te  Daniel,* ibid,  Sts  com- 
incnccinens,prefquc  imper- 
ceptibles, ont  été  Jûjli^îs 
de  grands  progré&,  dans 
plufieurs  cqn(rdci  de  J^'U* 
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niYer8.VII.48o.Cette  tiet'- 
te   s'eft  décachée    de    la 
Mtnaagneyfansnuiiny  par- 
ce que  lea  Juifs  qui  haï» 
bitoienc  ks  Miêntagn^s  de 
la  Judée  &  de  Jerufaiemy 
embraiTetesc  Ub^ement  !»£- 
vangilâf  fana  qv^e  pcrfon- 
ne  leur  fit  aucune  violen'* 
ce.  ilHd.     Tous  les  £taca 
Idolâtres  feront  finalement 
foûmia   i  £a  Donûnation 
fpiiituelle,  .qui  s'établira 
(ucceffivemcnt  pami  tou- 
tes les   Matioaa,  jaifqu'à 
ce  qve  les  Prophéties  >  qui 
en  ont    donné  des  idées 
phis  étendues  que  celles 
dont  on  voit  maintenant 
la  réalité,  foient  entière- 
ment   accomphes.     48i« 
Plufieurs  eaiplicatioas  des 
autres   Pofll^es  qui  con- 
cernent les  ^éreas  pro- 
grès de  câte  EgUfe ,  plus 
admirables,  en  tout  fens, 
que  ceux  des  Perfes ,  d'^- 
lexandre  le^  Grand  y  Se  des 
Céfars.  ibid.    Mais  TËmpi- 
re  univerfel  de  cette  £^i- 
fey  9e  paroitra  fenfible- 
ment  aux  yeux   de  tous 
les  honunes  ,  qu'au  jour 
dujugeihent  univerfel.  482. 
Pluiteura  réflexions  fur  ce* 
4a,  &  fur  .la  Durée  de  cet- 
te Eglife ,  qui  eil  le  Royau- 
me que  JefuS'Cbrift  doit 
remettre  à  fon  Père  Eur* 
nel ,  qoand  toutes  chofes 

•  lui  auront  été  aiKijetties. 
483.  &Juiv. 

EUazary  fijoiommé  jHmm^ 
qui  étoic  frère  du  va- 
leuretix  Juda  Miccabée  y 
crut  de  pouvoir  terminer 
iMureufdiDeQC  le    combat 
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«fui  leur  étoic  livré  par 
Tarmée   formidable  d'Eu" 
pfMTy  Roi  de  Syrie  ^  s'il 
tooic  un  prodigieux  Elé- 
phant fomptueufemeht  en- 
harnaché  ,   fur   lequel  il 
|»réfumoit  que  ce  Monar- 
que étoic  avec  fes  gens  » 
dans  une  tour  que  ce  gros 
animal  portoit.  Vni.  468. 
Comment  il  s'en  approcha , 
tenant  le  glaive  en  main , 
&  étant    accompagné   de 
tous  ceux  qui  rarent  af- 
fes  hardis    pour  lé    fui- 
vre .  fW.  De  quelle  ma- 
nière il  fit  tomber  à  fes 
pieds  ceoz  qui  M  réfif- 
toient,  &  s'élança  contre 
ce  fier  adimal  ,  qu'il  per- 
ça fous  le  ventre  y  où  la 
peau  eft  moins  dure  que 
dansx. les  .autres  endroits 
du  corps.  Ufid.    ff  469. 
Cet   animal    pouffant  un 
ce  affireux ,  tomba  avec  fa 
tour  &  fes  foldats  j  mais 
le  Roi  n'y  étoit  point,  & 
le  magnanime  Motar  fut 
Inalheureufement   la  pre- 
.inière.viâime  de  la  chute 
de    cet  EUpbant  dont  il 
arrachoit  la  vie.  469.  L'ac- 
tion   éclatante  de  ce  gé^ 
néreux   Maccobh  n'a  pas 
été  envifagée  de  la  même 
façon  par  les  anciens  Doc- 
teurs du  Chriftianiûne,  ni 
par   les    modernes.    Uni. 
Les  uns  l'ont  traitée  de 
meurtre    de   fol  <  même  , 
ou  d'entreprife  téméraire 
d'an  efprit«rgaeilleux>  & 
les  autres  ont  donné  mille 
louanges  à  ce  Juif  intré* 
pide ,  qui  alla  expofer  fa 
vie  au   travers  de  mille 
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dangers  ,  pour  iàuver  fa 
Patrie.Vni.  469.  Plufieurs 
remarques  juridiques  ^  & 
réflexions  moi^ales  fur  cela. 

<M^-  &fuiv. 
£/f/^anx ,  dont  la  grofleur  fur- 
paffe  celle  de  tous  les  au- 
très   Animaux   quadrufre- 
dés.  VIIL  454.  Il  y  en  a* 
qui  ont  jufqu'à  dix -huit 
pieds  de  hauteur  y  ôc  pluâ 
de  onse  pieds  de  longueur , 
fans  compter  leur  trompe  > 
qui  en  a  quelquefois  huit 
depvis  l'oeil  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  fon  mufeau«)  de 
forte  qu'ils  paroUTent  com- 
me   des  Montagnes  mou- 
vantes, ibid.  Les  Romains 
furent   étonnes    de    voir 
ceux  que  le  Préteur  Galba 
fit  paroltre  dans  les  jeux 
Floraux,  où  ils  danfoient 
fur  une  corde,  ibid.  Les 
Rois  des  Indes  en  nour- 
rîflbient  une  très -grande 
quantité.   455.     Ils  ^n  a- 
voient  jufqu'à  cent -mille 
dans  leur  Armée  y  félon  1^ 
rapport  d'Elim.  ibid.    Di- 
vers   antres   ufages.  aux« 
quels  ils  étoient  employez. 
ibid.  PùfUSy  Roi  des  /fi- 
des  y  montoit  lui-même  fur 
le  plus  diiUngué  des  Ele^ 
pbtms  de  fon  armée.  45^- 
Âletanire     prit    ce    fu* 
perbe  animal,   avec  plu-. 
fieurs  autres   de   la    mê- 
me efpece ,  dans  la  fameu- 
ft  bataille  à'Jtbellefy  de 
ie  confacra  au  Sùleil.  457* 
Après  lui  on  s'en  fervit 
dans  les  guerres  des  Jn^ 
tioebus  &    des   Ftolmées, 
ibid.   Pyrrbus  eft   le  pre- 
mier qui  tn  ait  fait  paHer 
Rr  2  en 
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en  Italie ,  où  leur  cri  hor^ 
rible  époavantoic  les  che- 
vaux des  Romains ,  Se  leur 
force  procûgieufe  faifôlt  un 
grand  t'ràcis  dans  les  trou- 
pes ennemies.  VIII.  457. 
Êf  458.  On  a  pouront  rc- 
temarqué  dans  la  fuite , 
qu'ils  ne  nuifoienc  pas 
moins  à  leur  propre  armée 
^qu'à  celle  des  ennemis ,  par- 
*ce  qu'ils  fc  jettoient  indiffé- 
remment de  toutes  parts, 
loriqu'iU  écoientépou\ran- 
tez.  459.  Ufage  que  Fto- 
Iwiie  en  Ht ,  les  ayant  eny- 
vrez  6c  mis  en  fureur  , 
pour  écrafcr  Us  Juifs.  460. 
On  mettoit  des  tours  de 
bois  fur  le  dos  de  ces  vigou- 
reux animaux,  dans  cha- 
cune deiquelles  on  plaçoit 
environ  trente  foldats  ar- 
mez de  âéches  y  qu'ils 
iançoient  fur  les  ennemis. 
461.  Remarques  fur  cela. 
imd.  6f  Juiv,  Le  Chef  de 
ces  Elepbans  étoit  un  Offi- 
cier de  diilinûlon;  &  leurs 
condu^eurs  particuliers , 
étant  placez  fur  leurs  épau- 
les ,  avec  une  pique  de  fer , 
les  dirigeoient  à  leur  gré. 
465*  On  les  animoit  en 
leur  faifant  boire  du  vin 
mixtiooné  avec  de  Tencens, 
qui  les  rendoit  fbrieux. 
466.  Flutarque  dit ,  que 
cela  leur  arrive  au0i  quand 
ils  voyent  quelque  couleur 
blanche  >  Sç  le  Philofophe 
Valtfius  prétend,  au  con- 
traire» que  la  couleur  rou- 
ge produit  mieux  cet  e^ 
fet.  ibid.  ff  467. 
Slitu,  fils  de  BamkéH,  Su- 
sir«»   de   la  famille  de 


RaMf  fe  mit  fort  en  co- 
lère contre  Job  ,  parce 
qu'il  fe  juiUfioic  foimlme 
plus  que  Oicu.  ViL  146. 
Cet  Ami  de  J9b  étoit  le 
plus  jeune  des  quatre  qui 
font  nommez  dans  l'Hif- 
tsire  de  ùl  Vie.  ibid.  Ce 
je^ne-homme ,  rempli  de* 

grandes  lumières  fur  la 
Leligion ,  ne  pôuvoit  fouf- 
frir  que  ^ùb  parût  accufer 
la  Divine  Providence  de 
trop  de  fevérité  à  fon  é- 
gard,  &  que  ies  trois  au- 
tres Amis  de  jTs^  ,  qui 
avoient  parlé  jufqu'alors, 
fe  montraifent  comme  vain- 
cus ,  en  gardant  le  fileoce; 
il  prit  •  donc  enfin  la  parole , 
pour  faire  l'Apologie  de  la 

,  conduite  de  cette  Providen- 
ce ,  à  l'égard  de  tous  les 
hommes ,  &  en  particulier 
envers  Job. ,  ibid.  Il  y  a 
une  infinité  d'excellmces 
chofes  inflniâives  dans 
toute  cette  Pifpute  de  Job 
avec  fes  Amis.  147. 

Elipbas  Thémaniîe  fe  trouve 
nommé  dans  rHiftoirc  de 
la  Vie  de  Job ,  ^  m^  i> 
premier  de  fes  quatre  A- 
mis.  VIT.  145.  Spanbeim 
croit  qu'il  étoit  l'arriere- 
petit-fils  d'Efaû  ;  &  il  pa- 
roit  dans  la  GenefCj  que 
le  fils  aîné  d'EM  fe  nom- 
moit  Elipbas  ïbémanUe^  & 
que  celui-ci  eil  le  fils  de 
ce  Tbéman  ,  fils  d'Elipbas 
FAncien.  ibid.  Si  cela 
eHy  commA  il  parole  vxai- 
feinblable,  cet  Ami  àeTob 
n'a  pas  été  Due  de  Vldu" 
mie  y  comme  plufieursHif* 
tonciw    l'ont    dit.    ibid. 

EiafflCA 
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Examen  de  ce  qu'ont  al- 
légué d'antres  Sçavans  , 
qui  prétendent  que  ce  mê- 
me Elibbas  venait  de  VA- 
rabie  neureufcy  &  de  ce 
qu'on  objeûe ,  contre  leur 
opinion.  VII.  145. 

Elymas^y  Ville  de  Perfe ,  qui 
eft  auin  nommée  Elymaîdc , 
laquelle  étoit  extrêmement 
xiche ,  félon  ce  oui  en  eA 
rapporté  par  Jojet^e  ,  de 
même  que  fon  Temple  « 
'  dédié  à  Diane ,  &  rempli 
des  préfens  qu'on  y  avoit 
offertSy  entre  lefquels  é- 
toient  des  boucliers  &  des 
cuiraffes  ,  t^' Alexandre  le 
Grand  y  avoit  depofez. 
VIIL  437.  6f  438.  La 
Divinité  qui  étoit  adorée 
dans  ce  Temple  ,  eft  ap- 
peilée  Nanée ,  par  l'Auteur 

•  au  fécond  Livre  des  Afaeca^ 
bées.  438.  On  ne  doute 
point  qu'il  ne  faille  en- 
tendre,  par  cette  Nanée  ^ 
la  Déeffe  Anatis  y  dont 
pluficurs  Auteiu's .  profa- 
nes ont  parlé  *  &  dit  que 
c'étolt  Diane,  ou  la  Lune, 
ibid.  Le  fentiment  d^Appien 

•  «It  contraire  à  cela  ;  oc  il 
prétend ,  que  cette  DéeJJe 
étoit  Venus ,  pour  laquelle 
les  Arméniens  avoient  une 
très-grande  dévotion ,  com- 
me Strahon  le  dit  9  en  af- 
(îirant  qu'ils  avoient  établi 
plufieurs  ferviteurs  &  fer- 
vantes  dans  ce  Temple  ô^A- 
wHiis  y  à  laquelle  les  princi- 
paux de  cette  Nation  con* 
faaoient  leurs  filles  vier- 
ges «  que  perfonne  ne 
^foit    difficulté    d'épott- 

•  fer  après  qu'eilet  y  avoient 
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été  proftituées.  VIII.  439. 

Snvief  qui  n'a  aucune  aâivi- 
té  pour  acquérir  du-  mé-  / 
rite  y  mais  pour  le  travers 
fer ,  .âc  pour  nuire  à  ceux 
qui  en  ont.  VIL  607.  C'eft 
une  paflion  odieufe  à  Dieu 
êc  aux  hommes  y  qui  en 
découvrent  les  noif»  def- 
feins.  ibid.  C'eil  le  trait 
qyc  les  gens  de  bien  ont 
le  plus  à  craindre,  ibid.' 
Elle  s'élève  fubitement , 
comme  une  tempête  dans 
un  tems  calme ,  -ou  com- 
me la  foudre  qui  part  lorf- 
qii'on  s'y  attend  le  moins , 
oc  rcnverfe  ceux  qui  fe 
croyent  dans  une  fécurité 
parfaite,  ibid.  ff  608.  Il 
n'y  a  que  la  mort  de  ceux 
qui  lui  font  ombrage ,  qui 
puifle  la  calmer.  608. 

Bftcuriens  y  qui  ne  rejettoîent 
le  Dogme  de  la  Providence 
Divine  y  que  pour  vivre 
dans  une  plus  grande  fé- 
curité, au  milieu  de  leurs 
plaifiis.  VII.  313.  Faux 
raifonnemens  qu'ils  em^ 
ployoient  pour  nier  cette 
Providence  y  rapportez  par 
Cûeron  qui  les  rcfutoit  314. 
Ils  n'avoient  pas  d'affesc 
grandes  idées  de  Dieu  y 
pour  pouvoir  concilier  1^ 
bonheur  parfait  êc  inal-  ^ 
térable  de  la.  Divinité, 
avec  le  foin  qu'elle  prend 
dç  tout  ce  qui  exifte.  ibid. 
Réfutation  de  ce  qu'un 
célèbre  Pbitpfophe  moder- 
ne s'cil  avifé  4*alleg«er  , 
pour  foutenir  les  Hypo- 
thèfes  des  Epicuriens ,  con- 
tre la  fouveraine  Provi- 
dence. 315.  CéciUus  éula 
Rr  3  ica 
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les  mêmes  difficultés  dan« 
iiinuiius  FeUx.  VIL  315. 

'  Comment  on  peut  réfou? 
dre  cea  difficulcez.  316. 
Les  principales  jaifons 
dont  Plutarque  s'eii  fer- 
vi  pour  détruire  ces  obr 
jeâions  des  Epicuriens. 
Sigt  Réflexions  jnorales 
fur  cela.  3^0. 

ff<uç  y  le  Prophète ,  que  Dieu 
iionora  d'une  Fifion  égale- 
ment importante  &  majef- 
tueufe ,  l'année  de  la  mort 
du  Roi  Ha/it^.  VII.  153- 
ff  154.  £xamçn  de  plu- 
lieurs  Difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  l'expli- 
cation de  cette  Fifion.  154. 
Les  Commentateurs  ont 
^es  opinions  différentes 
fur  le  tems  de  cette  Vi- 
fion ,  parce  que  le  Texte 
i'Efaïe  ne  dit  point,  ii  «e 
iut  devant  ou  après  la  mort 
d'Hofias  qu'il  eut  cette 
Vifion.  ibid.  Us  ne  font 
.pa3  mieux  d'accord  au 
lujet  de  la  nature  de  cette 
Vifion ,  parce  que  les  vus 
^ifent  qa'Efae  vit  réelle^ 
ment  des  yeux  du  corps 
tout  ce  qu'il  rapporte ,  6c 
que  les  autres  foutiennent, 
au  contraire  »  que  tout  s'y 
pafTa  en  idée,  ou  extafe , 
par  des  images  tracées  dans 
l'imagination  du  Prophè- 
te. 156.  Ce  dernier  fen- 
tlment  a  paru  besuèoup 
plus  vraifemblable  que  le 
premier,  à.  des  habiles 
Théologiens  ,  qui  ont  al- 
légué plufieurs  PaiTages  des 
Auteurs  façrez ,  pour  dé- 
'  montrer  qa'Efaîe  ne  vit 
point  la  figure  d'un  hom« 
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me,  mais  un  fymbole  dt 
U  préfencc  dé  Dieu.  VII, 
159.    Ils  ajou^nt  cnfuite 
des  explications  propres 
4  faire  connoitre  ce  qu'on 
doit  ei^tendre  par  la  âce 
de  Dieu  i  par  la  lomiere 
inacceflîble  qui  environne 
fon  Trône  3  par  les  Séra4 
phins  qui  fe  tenoient  au<s 
deflus  de  lui ,  &  par  les 
autrçs    cbofes    fpécifiées. 
dans  cette  Vifion.  .161.  & 
162,  Elle  fut  accompagnée 
de  tant  de  merveille8,qu'£- 
ftOe   s'écria:    Malheur  à 
moi  !  je  ùàB  perdu  !  car 
mes  lèvres  font  fouillées,  & 
je  demeure  au  milieu  d'un 
Pçuple  dont  lea^  {)ifcourft 
font  criminels,  &  le  cœur 
oorrompu.  175.    Diverfes 
interpréutions  de  ces  pa- 
roles ,  qui  fei9ble9t  défi^ 
gner  que  Dieu  étoit  fur  le 
point  de  châtier  févere- 
ment  ÈfiAe ,  &,  le  Peuple 
Idolatte'&  corrompu,  qui 
devenoit   tous    les  jours 
plus  criilfinel ,  par  fes  rer 
beUions  contre  les  Loix 
divines  ,    &  fa  réilftance 
aux  cenfures  de  ce  Pre- 
phete.   176.     Il   ne  faut 
pas  fe  figurer  que  tout  ce 
qui  lui  apparut  dans  cette 
Fifion  ,  fut  réel ,  comme 
par  exemple ,  le  Cbarbêfk 
aiFdfint^  qu'il  dit  avoir  été 
pris  fur  l'Autel  pour  pu- 
rifier fes  lèvres.  179.  fcp 
180.    Explication    myfté- 
rleufe  de  cela,  &  réfutar 
tion  ^ç  celle  de  quelques 
anciens   Commentateurs  , 
qui   s'étoient    figuré   que 
les  Pincettes  dont  un  Cbi- 

fubin 
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rnbin  ^  fenrit  pmtr  pren- 
dre ce  Cbttrftm  ardenP ,  dé* 
ligQOktt  kà  deux  Tefta- 
meus  facrtd ,  unis  eo&m-* 
ble  par  k  Saine  -  Efprit , 
teptéknié  pas  ce  Charbon 
mflmwé.  VIL  iSo.  Q» 
I8l.  CoiBAKfic  EJkie  J\ic^ 
rempU  d'un  nouveau  zcJe' 
poitf  la  gloire  de  Dieu. 
iB2,  Trois  coniiequeiices 
importantes  pour  une  bon« 
'  ne  Monle ,  qu'on  peut  ti- 
rer de  cela,  ièid,  &  183. 
Conunent  il  dévoie  païkr 
aux  Juifs,  6c  leur  endur- 
cir .le  coeur,  leur  bouché: 
les  yeux  t&  les  oreilles ,  de 
peur  qu'ils  ne  vllTenc  » 
n'cntendifiènt  >  &  ne  fe 
convertîffenu  184.  (f  185. 
Divers  feâeimens  des  In« 
terpnêees  fur  cela,  &  les 
grandes  difficultés:  qui  en 
refultene.  185.  (^  jui^. 
Déclaration  P^phétique 
des  châttmens  qui  de-» 
voient  arriver  à  ce  Peuple , 
&  de  quelle  manière  elle 
-  fîiç  acGolnplie.  1 96  .^  1 97. 
Exaiiçien  d'une  difficulté  fur 

cela*  198. 
fjSrsx/qui  étoic  de  la  race, 
Sacerdoeale ,  &  très-expert 
dans  h  Loi  de  Dieu,  ob- 
tint à*AnaX9fxe  Longue- 
main,  Tan  feptièmc  de  fon 
Règne ,  un  Ëdlc  très^favo- 
rable  aux  Jfrailffes  qui 
étoient  dans  llSmpire  des 
Perfes ,  auxquels  il  fut  per- 
mis  de  le  fuivre,  pour  re- 
tourner dans  leur  Patrie. 
VII.  378.  Il  y  eut  envi- 
ron dix^îuit  cens  perfon- 
31  es  qui  accompagnèrent  ce 
S^cri^cateur.  ibid.  Sa  pré- 
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feoce  fut  très  -  utik  i  Je* 
•  rvfiUem.f  ou  il  contribua 
beaucoup  à  rétablir  la  Re- 
ligion d»is  ià  pureté.  VIL 
^378.  Il  fut  ^fli  d'un  grand 
fecoursàiVei^iiif>,pour  faire 
rétablir  les  murs  de  JerU'" 
falem^  &  pour  y  donner 
ia  connoilTance  de  la  Loi , 
au  milieu  du  Peuple,  ibid. 
Les  Juifs  le  regardent  com- 
me un  iècond  Moïfe ,  par- 
ce que  celui-ci  ayant  don- 
né dette  Loi ,  perdue  en 
Babylone  pendant  la  cap- 
tivité, ce  Sacrificateur  la 
rétablit  ,  l'an  vingtième 
d'Artaxerxe.  ibid.  ^ 
EJJeniens  ,  qui ,  parmi  les 
Juifs ,  étoient  dans  l'opi- 
nion des  Stoïciens  ,  qui 
anéantit  l'ufa^e  des  Loix , 
&  détruit  ,  par  rapport 
aux  hommes  ,  la  Vertu  , 
le  Vice,  les  Peines  &  les 
Recompenfes.  Vil.  3*24.  - 
EJlery  que  le  Roi  jljjuerus 
époufa  la  feptième  année 
de  (bn  Règne.  VIL  7.  Re* 
futation  de  çç  que  Scali-^ 
ger  a  prétendu'  coiivenir 
également  à  Efter  y  &  i 
l'jËpoufe  de  Xerxés  nom* 
mée  Ameftris,  ibid.  Re- 
marques fur  les  différens 
ciuaàcres  de  ces  deux  Rei-^ 
nés.  ibid.  EJler  portoit  le 
nom  d*Had^a^  avant  qu'el- 
fe entrât  dans  le  Palais 
d'j^uerus.  23.  Elle  étoit 
coufine-germaine  de  Mar- 
dochée ,  qui  eutfQln  de  lui 
donner  une  honne  éduca- 
tion, ibid*  Elle  étoit  jeu<^ 
ne  de  belle,  ibid.  Réfle- 
xions fur  trois  fautes  qu'ek 
ir  commit,  en  d^uiûint 

.^r4     '  6 
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fa  Religiofi ,  &  violant  les 
Ix>ix  Mofaïquet ,  pour  fe 
rendre  agréable  '  i  ce  Mo* 
•  narque.  VII.  J4.  Coin* 
ment  elle  en  reçut  la  Coy«- 
ronne  ,  préférablement  à 
toutes  les  plus  belles  ûU 
les  qui  étoient  fes  rivales. 
^6.  Son  bonheur  fut  in- 
terrompu, quand  Mardis 
thée  lui  envoya  une  copie 
de  l'Arrêt  qui  venoit  d'é* 
tre  publié  contre. iexJWx, 
que  le  cruel  Aman  \^ouloit 
faire  maflàcrer.  50.  Gran* 
àtt  inquiétudes  qu'elle 
eut ,  avant  que  de  pouvoir 
fc  déterminer  fur  les  dé- 
marches périlleufea  qu'^- 
man  lui  confeiiloit  de  fai* 
Te  ,  pour  obtenir  du  Roi 
la  révocation  de  ce  funelle 
Arrêt,  ibid,  ff  51.  Corn- 
ment  elle  fut  encouragée 
dans  cette  entreprife  très^ 
difficile»  parce  que  l'accès 
au  Trône  d'Ajjuerus  lui 
étoit  interdit,  ibid.  Jeû« 
nés  6c  prières  extraordi* 
naires  qu'elle  fit,  de  mén 
me  que  tous  ceux  de  fa 
Nation.  54.  De  quelle 
manière  elle  fe  préfenta 
devant  le  Roi,  en  s'ex-i 
pofant  i  perdre  la  vie.  57. 
Accueil  favorable  qu'elle 
reçût  de  ce  Prince  ,  qui 
lui  préfenta  ft>n  fceptre 
pour  le  toucher,  duquel 
dépendoit  la  fentence  de 
vie  eu  de  mort,  pour  ceux 
qui  ofoient  aborder  ce  Mo-i 
narque  faniS  fes  ordres  ex<r 
près.  ibid.  Relation  des 
circonftancesqui  accompa- 
gnèrent cette  mémorable 
çn(rçvù^.  58.  ^  59-  l^et 
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n'ofa  point  encore  hasar- 
der de  faire  alors  fa  de- 
mande an  Roi)  mais  elle 
l'invita ,  éc  Amâmy  favori  de 
ce  Prince,  à  un  régal  quel- 
le leur  deiUnoit  pour  le 
jour  fuivant.  VU. '60.  El- 
le vit  cependant,  que  le 
Roi  faifoit  paroltre  hono- 
rablement Mtfdêchéi  dans 
une  Cavalcade  magnifique , 
pour  le  recompenfer  de 
la  découverte  qu'il'  «voie 
faite  d'une  trahifon  contre 
•ce  Monarque.  62.  Elle  fut 
encouragée  par  ce  préfa- 
*  ge  de  la  faveur  du  Roi, 
à  lui  demander,  fans  su<» 
cun  plus  long  délai,  qu'il 
plût  à  SaMajefté  de  lui  ac- 
corder la  confervation  d'un 
Peuple  à  qui  elle  devoit 
la  naiffance.  63,  £Ile  lui 
repréfenta  en  mémeteoks^ 

Îu'^MMfi ,  cruel  ennemi  dea 
uifs ,  ^e  dédommageroit 
jamais  les  Etatt  de  ion 
Empire ,  du  préjudice  qu'il 
leur  cauferoit,  par  la  déf"> 
truéHon  des  Juin  qui  s'v 
trouvoicnt  difperies.  Om. 
La  Repréfentation  de  cet- 
te Princeffe  eut  d'abord 
tout  le  bon  fuccès  qu'elle 
en  défîroit.  tM.  *  Elle  fut 
foUidtée  bien  humblement 
par  l'orgueilleux  .arstsn,  de 
vouloir  lui  làuver  la  vie, 
par  q^ieique  înterceffion  au- 
près du  Roi  ;  mais  ce  per^^ 
£dc  fut  inceflamment  con« 
duit  fur  le  gibet  qu'il  avoit 
Sut  drefl*er  pour  Mardocbée^ 
63.  6^.  &  ftdv.  LaRei-» 
ne  fit  alors  connoitre  à 
Ajjuerus  y  que  celui^  étoi  t 
fon  proche  parent.  &  qu'cU 

le 
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le  lai  tvoit  de  grandet 
obligations ,  pour  le  foin 
qu'il  avoic  pris  de  fon 
éducation  ,  avant  qu'dle 
parût  à  la  Cour  de  saMa- 
jeilé.  VII.  €5.  La  fatifi- 
fa^on  d*Eft0r  &  de  Mair- 
docbée^  nonobibnt,  la  gloi- 
re qui  les  environnoit , 
he  pouvoit  être  complet- 
te  ,  jufiau'à  ce  que  leur 
Nation  fût  à  couvert  du 
maflacre  que  les  Perfes 
fe  préparoient  d'en  faire  > 
fuivant  Tordre  qu'ils  en 
avdient  reçu  du  Roi.  îhid* 
£fter  fe  jetta  de  nouveau 
aux  pieds  à*AjJuerus^  & 
lui  demanda  inllammçnc , 
en  répandant  des  larmes 
en  abondance,  qu'il  dai- 
gnât révoquer  le  Décret 
que  le  perfide  Amon  avoic 
forpris  y  &  qui  tenott  le 
poignard  fur  la  gorge  à 
la  malheureufe  Nation.  66. 
Elle  n'obtint  pas  entière- 
ment l'effet  dç  fa  deman- 
de ,  parce  que  les  Arrêts 
des  Rois  de  Perfe  font 
Irrévocables.  tM/.  Elle  eut 
néanmoins  la  p^mifSonde 
fafre  avertir  les  Gouver^* 
neurs  des  cent-vingt  Pro- 
vinces dé,  l'Empire  Per- 
lân  y  que  le  Kol  per- 
mettoit  aux  Juifs  qui  y 
étoient  difpenez ,  de  fe 
défendre  vigoureufément 
contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  les  attaquer,  ibid. 
Efter  eut  par  cet  oftroi  la 
fatisfaâion  d'apprendre  , 
que  le  jour  auquel  on  en- 
treprit le  roaiTacre  des. 
Juifs  j  ils  battirent  les  fu- 
jett  ju^urda  du  Roi,  qui 


^  n'agirent  que  foiblement , 
ôc  en  tuèrent'  foixante-&« 
quinze  mille  f  dans  l'étea* 
due  du  Royaume.  VIL 
68.  Cependant  Efter ,  mal 
confeillée  y    demanda    au 

•  Roi  y  que  ks  Juifs  pûfftnt 
encore     continuer    cette 

'  cruelle  boucherie  dans 
U  Ville  de  SufSy  &  que 
l'on  pendit  les  cadavre 
des  dix  fils  d'jtmn.  tM, 
Cela  lui  Ibt  accordé»  par 
une  trop  grande  eomplai- 
iance  du  Roi,  &  les  Juifs 
tuèrent  encore  trois -cena 

.  honunes  dans  cette  Ville, 
où  ce  Prince  réfidoit.  tUd. 
Alon  Efter  &  Marioebée^ 
éublirent  une  Fête  annuel- 
le,fous  le  nom  de  Purimy 
*pour  perpétuer  la  mémoi-i 
re  de  cette  célèbre  déli- 
vrance, qui  a  depuis  donné 
lieu  à  tous  les  Juifs  des 
autres  PaTs,  de  continuer 
la  célébration  de  cette  Pé* 
te,  le  14.  &  le  15.  du 
mois  û'jidar,  <Sp. 

EtèmeUemiflt ,  ne  déflgne  pas 
toujours  Uf^  Eternité  ab- 
foluë,  mais  feulement  une 
longue  durée  ,  conforme 
à  la  nature  des  chofes  qui 
font  le  fujet  du  Difcours 
où  ce  terme  eft  employé 
dand  les  Auteurs  facrez. 
VII.  478.  C'eft  aihfi  qu'il 
eH  (dit  des  Efclaves  aux- 
quels on  avoit  percé  les 
oreilles ,  qu'ils  devol»it 
iervir  éternellement,  ibid. 
C'eft  suffi  pour  défignet 
une  longue  durée  ,  que 
MtûcriSy  Reine  de  BÀy-^ 
kne  y  difoit  à  Belçat/ar ,  fon 
fils;  Roi  y  vi  étemeUemenUy 
Rr  5  c'eft. 
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c'tùràràke  qu'elle  lui  fiw- 
Ihaltoic  uns  loaguc  vk»  VII.  * 
.47a.  Daiu  ce  feiit  U  eft 
pafeiltement  vtai  de  dUe , 
que  le  Prophète  Daniil 
«yaat  donné  à  entendre» 
]Ktt  fon  aqpheation  du  Son* . 
ge.  de  NibuoadnniMr'j  que 
.  r£fnptr#il0MÎndevoitftttH 
itfter  éterfuUimem  »  il  a 
Seulement  voulu  £ûre  fça- 
voir.»  que  cette  Monarchie 
devolt  avoir  une  très^lono 
gue  durée)  àc  c'eft  auffi  ce 
qui  s'eft  accompli  réelk* 
ment ,  parce  qu'aucune  des 
Monarchies  précédentes 
n'a  égalé  en  durée  cel* 
le-là.  479.  Plufieurs  au- 
tres remarques  fur  la  figni- 
£cation  limitée  de  cet 
Adverbe     EtemeUemen$\ 

.  pris  dans  le  fens  -de  la 
langue  Hébraïque  y  ibid. 
Voyez  les  explications 
qui  concernent  la  Démina- 
tion  étemelle  de  J^Jus- 
Cbrift  y  6c  comment  il  de- 
volt  régner  étemeUement 
fur  U  Maifon  Me  Jaeek  » 
fans  qu'il  y.eftt  jaSudî  de 
•     fini  fon  Règne.  485. 

ivibnerodac  y  fils  de  Nébucâd" 
netzar ,  monta  pour  La  Xe- 
conde  fois  fur  le  Trône 
de  ce  Monarque  ;  mais  les 
Principaux  du  Royaume 
tergiverferent ,  pour  ne  lui 
pas  rendre  let  honneurs 
dûs  à  leur  Souverain  y  par- 
ce qu'ils  appréhendoient 
que  fon  prédecefleur,  que 
Ton  difoit  être  mort»  ne 
vécût  encore.    VII.  583- 

.•  Evilmerodae  dilTipa  ce  fcru- 
pule,  en  ouvrant  le  tom- 

.  beau  de  fon  Pere>  donc 


MTATIERBS. 

il  fit  tirer  U  cadavie. 
VII.583XesHiftoriensonc 
confondu  fon  nom  avec 
celui  de  Babbafar ,  que  d^ 
tiiel  nomme  fouvent  fils  de 
Nebucadrutzar  :  cependant 
ces  deux  noms  di£Rérens 
ne  défignent  que  ce  feul 
&  même  Roi.  ibid.  On  le 
dépeint  comme  un  Prince 
voluptueux,  que  fes  nié- 
.  çhancetez  &  fes  vices  fi- 
rent tellement  haïr,  qu'a- 
près d'eux  an&de  règne, 
in  fut  égoigé  par  fon  Beau- 
frère  Neriglijjar.  584. 
Ezéchkly  fils  de  Bvziy  étoit 
de  race  Sacerdotale.  VII. 
265.  U  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  furent  tranfportez 
captifs  en  Cbaldéey  avec  le 
Roi  Jécbenias,  t^ii.  Ce 
fut^à  qu'il  commença  de 
prophetifer^^  qu'il  eue  fa 

fremière  Viiion.  266.  Les 
uifs  ont  eu  de  la  peine  à 
fottffirir  que  fes  Ecrits  fuf- 
fent  mis  au  rang  des  Li- 
vres Canoniques  »  parce 
qu'il  avolt  propheûfé  dans 
une  terre  étrangère,  Loin 
de  JeruJkUmy  où  Dieu  avoic 
placé  fon  Temple.  ibU.  Il 
y  vit  la  haute  région  de 
l'air  s'entrouvrir ,  &  y  con- 
templa les  chofes  admira- 
bles que  Dieu  lui  fit 
voir  en  efprit.  269.  La  pre- 
mière fut  un  vent  de  tem- 
f>éte  quipartoit  de  l'Aqui* 
on ,  &  qui,  pouffant  de 
groffes  nuées,  fondoîtfur 
la  Judée,  374.  Il  vit,  en 
fécond  lieu ,  dans  ces  nuées, 
quatre  Animaux  d'une  for- 
me fingulicre.  277.  Expli- 
cation de  cette  fi^xme  ibid, 

EUe- 
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EUe  étok  diffiifrence ,  fe* 
loQ  divers  myftères  dont 
ils  dévoient  toe  les  Em* 
bkbnes.  Vn.  A79.  Remar- 
ques fur  leurs  Ailes  &  leurs 
Mains.  284.  Ce  Prophète 
vit  en  même  teas  quatre 
Roues,  qui  alloient  fur 
leurs  côtes ,  &  ne  fe  tour* 
noient  point  en  allant. 
286.  Il  contempla,  ^dans 
une  v^e  étendue**  qui 
étoit  au-deflus  de  tout  ce- 
la, un  Trône  brillant  com- 
me un  Saphir,  rempli  d'un 
pcrfonnage  qui  avoit  la 
figure  d'un  homme.  288. 
Sa  partie  fupérteure  étoit 
entourée  d'une  ceinture 
très  -  lui&nte  ,  &  l'infé- 
rieure d'un  feu  étincelant. 
ibid.  ËP  289.  11  décou- 
vrit  enfin ,  à  quelque 
dlilance  de  cela,  TAjc- 
en-ciel,  avec  fes  couleurs 
les  plus  vives.  ZS9.  Ré- 
flexion fur  la  Majefté  & 
l'Eclat  de  cette  prodigieu- 
fe  Vifion  fymbolique.  ibid. 
fzéclnH  en  fut  fi  ému ,  qu'il 
îe  proftema  jufques  en 
♦  terre  ,  &  rendit  à  Dieu 
Vhommage  de  l'Adoration 
fupréme.  ibid.  Il  connut , 
par  ces  Emblèmes,  que 
la  Providence  du  Monar- 
que du  monde  s'étend  à 
^ut,&  qu'elle  employé fou- 
vent  divers  moyens  pour 
châtier  les  peuples  dilTor 
lus,  mais  qu'elle  ne  fou- 
haitoit  pas  la  dédruâion 
^es  Juifs  j  qu'il  alloit  vifi- 
•'  ter  par  •.  des  cliiltimens 
propres  à  les  'Corriger. 
33 1.  Dieu  \di  ordonna, 
non  fei^ei^aent;    de  tçitfi- 
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rer  à  ces  malheureux  cap- 
tifs, q|ie  leurs  chaînes  fe- 
roient  brifées  dans  le  tems 
qu'il  avoit  $xé(  mais  lui 
fit  aoffi  voir  un  Tableau 
f3rmbolique,  &  bien  ex^  « 
prefiif  de  cette  délivrance 
miraculeufe.  Vil.  340.  Il 
découvrit,  par  cette  Révé- 
lation, une  quantité  pro- 
digieufe  d'os  fecs,  qui  de-f 
voient  être  ranimez ,  pour  • 
former  des  corps  humains 

'  yivans.  tbid^  Comment  i\ 
prophétifa  fur  ces  os,  & 
fut  témoin  de  trois  évene- 
mens  qui  le  furprirent.  347„ 
Il  entendit  une  voix,  & 

.  fentit  un  tremblement  de 
terre.  348.  IL  conûderale 
changement  lUbit  &  %ier- 

•   veilleux    qui  leur  arriva. 

349.  tf  350.  Quand  ce 
grand  nombre  de  corpt 
furent  devenus  parfaits , 
ils  refterent  immobiles , 
parce  que  l'Efprit  n'y  étoit 
pas  encore  réuni.  350.  Ce 
qui  fut  commandé  à  ce  Pro- 
phète ,  pour  faire  venir 
ces  Bfprîts  des  qua,tre  par- 
ties du  monde  ,  pour  vi- 
vifier ces  corps.  353.  f? 
354.  Tout  cela  ne  fut 
qu'une  Vlfion  de  ce  Pro- 
phète ,  laquelle  repréfen- 
toit  la  délivrance  des  Juifs 
captifs^  qui,  pendant  le 
tems  de  leur  efclavage, 
difoient:  Nos  os  font  de- 
venus fecsj  notre  attente 
efl  perdue.  354.  Quoique 
l'accompli fTement  de  cette 
Vifion  â'Ezécbiel  .paroifle 
avoir  été  montré  ,  par  ce 
qui  cft  arrivé  aux  Juifs 
(brtis  dç   Içur   captivité  > 

a 
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il  y  a  néanmoJM  plnfieurg 
Inici^rétes  anciens  &  mo- 
deraea  qui  ont  avancé» 
que  la  Vluon  des  os  fecs 
teilulcices  »  étoit  suffi  un 
fpnboïe  de  ia  RifurreEHon 
future  des  corps  de  cous 
1^  hommes  décèdes  j  c'eft 

B)urqnoi  l'Auteur  de  ce 
ifcours  hiftofique  n'a  pas 
voulu  lAanquer  d'en  £Ure 
ici  Tapplication  à  la  A^- 
fitrreSion  générale  des 
morts,  en  puiiant  des  lu- 
mières pour  cela  dans 
ce  que  la  nature  &  la 
nouvelle  Révélation  en» 
feignent  fur  ce  grand  éve* 
nement.  VII.  379* 

F. 

• 

FEnniens  qui  habitoienc 
dans  le  territoire  des  Fa« 
liffUiSy  à  quelque  dlitan- 
ce  de  R9mê ,  où  ils  of- 
froient  annuellement  un 
facrifîce  folemnel  à  la 
Déijfe  Fcfwiêi  fur  quoi 
Straban  dit ,  qu'il  y  arrivoit 
un  prodige,  conliitant  en 
ce  que  les  hommes  de  ce 
lieu -là,  éunc  agites  de 
Vefprit  de  leur  Déeffe  , 
marcheient  fur  des  mor- 
ceaux de  cJurbons  embra-* 
fez  ,  en  préfence  d'une 
foule  de  monde  qui  y  ac- 
couroit,  &  que  les  Fere^ 
niens  n'en  étoient  p^int 
endommagez.  VU.  559. 
-  f'I^g^  ^  ^ic  quelques  Vers 
fur  ce  prétendu  prodige. 
560.  Remarques  propres  à 
feire  connoUre  que  ce  n'é- 
toit  pas  un  Mirach,  ibid. 


Fèjlku  que  tesju^s  ftilbicnc 
k  l'honneur  des  moru 
qu'ils  venoient  d'enterrer. 
VIIL  JZ2.  ff  123.  Arcbe- 
Mf  en  fournit  un  exem- 
ple s  car  après  qu'il  eût 
enterré  Her$dej  fonPere, 
il  fit  un  fomptueux  fdftin 
au  peuple ,  en  obfervant 
des  cérémonies  par  lefquel- 
les  plufieurs  aimoienc 
mieq^  fe  ruiner,  que  de 
paiTer  pour  des  impies 
s'ils  y  manquolent.  123. 
Lfs  fuifs  du  tems  de  Tû^ 
hit ,  croyoient  que  les  âmes 
profitoient  des  alimens  que 
l'on  pofoit  fur  les  tom* 
beaux,  c'eft  pourquoi  ils 
hâtent  le  commencement 
de  leur  Sabbat}  parce  que 
dès  qu'on  fait  le  fervtce 
dans  la  Synagogue,  les  âmes 
qu'ils  croyent  être  dans 
le  Purgatoire,  en  fortenc 
avec  empreflement ,  de  fe 
jettent  dans  la  première  eau 
qu'elles  trouvent,  pour  s'y 
rafraîchir  :  d'où  l'on  peut 
inférer  qu'ils  ont  été  af* 
kz  idiots  ,  pour  croire 
avec  les  Payens ,  qu'elles 
fe  nourriflbient  suffi  des 
viandes  qui  leur  étoient 
préfentées  fur  le  tombeau 
de  leurs  cadavres,  ibid^ 
Lés  Chrétiens  y  fortis  du 
PaganlDne  Se  du  Judaïûne , 
retinrent  pendant  long- 
tems  la  pratique  de  faire 
des  Repas  ou  Fejlins  fur 
les  tombeaux  de  leurs 
morts.  124.  Les  excès 
qui  en  refulterent  dans  1% 
fuite,  firent  défendre  ces 
Fejlins    trop    fomptueux. 

Fejiins 
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Fefiim  magnifiques  des  Rois 
de  Perfe ,  où  rien  ne  man* 
quoic  9  pour  célébrer  d'u- 
ne   façon     extraordinaire 
leur  avènement  à  la  Cou- 
ronne. Vn.  i6.  La  pro- 
fufion  qu'on  y  voyoit,  fai- 
foic  connoltre  les  richef- 
fes  immenfe»,  lafplendeur 
&  la  gloire  de  ces  Monar- 
ques, ibid.  Defcfiptlon  du 
Feftin  que  le  Roi  Ajjwfus 
donj^a,  pendant  cent  qua- 
tre-vingt joUrs      à   tous 
les  Grands  de  fon  Royau- 
me, &  pendant  fept  jours 
à  tous  les  hahitans  de  fa 
Capitale,  ibii..  Réflexions 
morales  fur  cela.  17. 
Fête  des   Lumières ,  que  Ut 
Juifs  célèbrent  annuelle- 
ment  d'une  manière  très- 
folemnelle,  «pendant  huit 
jours  9  pour  of&ir  à  Dieu 
leurs  aâions  de  grâces ,  au 
fujet  du  rétabliflement  de 
fon  Temple  danalavillede 
Jerufaiem ,    conquife   par 
les  troupes  que  Juda  Mac» 
cabée  commandoit,  lefquel- 
les  en  chaiTercnt  celles  du 
Roi  jlntiocbus ^UÇurpaxcui 
de  la  Jtidie,  VIII.  444. 
Remarques  fur  les  princi- 
pales chofes  qui  concer- 
nent cette  Fête»  &Ies  Ri- 
tes extraordinaires  qu'on  y 
'  obferve.  445.  * 

Feu  que  les  Jgnie&Us  confi- 
deroient  comme  une  Divi" 
nité.  VU.  5^9.  U  étolt 
défendu  9  fous  peine  de 
mort)  ches  ceux  qui  l'a- 
doroient,  dç  le  fouiller  en 
*  aucune  manière ,  ou  d'y 
verfet  de  l'eau,  ibid.  Les 
Chaldéens   ne  le   rfgax« 


MATIERES.     6c9 

dolent  pas  comme  une  Di* 
viniié  j  puifqu'ils  condam- 
noient  les  criminels  à  pé- 
rir dans  ime  foumaife  ar* 
dente.  VII.  529.  Cette  con« 
fequence  eft  réjettée  par 
l'Auteur    de  ce  huitième 
Difcoursy  difant,  que   le 
contraire  paroit»    en  ce 
que    le  fupplice  du   Feu 
étoit  ufité  chez  les  Fer/es^ 
qui    honoroient   cet   élé- 
ment, fi  ce  n'eft  comme 
une  Divinité  j   au  moins 
comme  la  plus  belle  Inuge. 
de    la    Divinité  Juprime^ 
quoiqu'ils  euifent  accoutu- 
mé d'éteindre  le  Feu/ocré , 
auin-tdt  après  la  mort  de 
•  leurs    Rois.    ibid.    Cette 
pratique    ne   parolt    pas 
être     phis     refpeâueufe 
pour  le  Feu ,  que  les  Per- 
Jcs  adoroienty  que  de  s'en 
fervir  pour  des  u&ges  pro- 
fanes,  ou   pour   le  fup- 
plice des  criminels.  530. 
C'effc   pourquoi    le    Roi 
Nelmeeldnetzar  l^employa, 
quand  il  fit  jetter  dans  une 
foumaife  ardente  les  trois 
Compagnons    de   Daniel  ^ 
parce  qu'ils  avoient  refufé 
de  fléchir  les  genoux  de- 
vant la  fameufe  Statue  i*Or 
qu'il  avoit  érigée ,  en  or- 
donnant i  tous  fes  fujets 
de    l'adorer ,   fous  peine 
d'-être  brûlez  ,  s'ils  man- 
quoient   d'obéïr  à  l'Edit 
qu'il  fit  publier  pour  cela! 
553*    Plufieurs  confidera- 
tions  fur  cela.  f^f^.  fffuiv. 
Fourberies  des  Prêtres  de  Bel, 
roanifeflées  au  Roi  pyrus , 
par  le   Prophète    DanieK 
VlQ.  360.  Une  autre  pa- 

reiUe 
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reille /(Nir^ffte  des  Prêtres 
tS^cuiapc.  Vm.  S6o.  {f 
361.  Retoarques  for  diver- 
fes  fmirberits  des  Oracles, 
S6i.ffs62.  Preuve*  de  cel- 
les de  pluiieurs/a»x  Miror 
€Uts.  363.  Dépoiitioûs  de 
ceux  qui  îoMoicutct^feenes 
ridicules  (f  impies.  364.  ff 

365.  La  fourberie  des 
Prêtres  du  Pagaoiûne  ne 
paroit  pas  moins  dans  les 
demandes  qu'ils  avoient 
l'effronterie  de  faire ,  de 
la  part  des  Dieux  dont  ils 
étoient  les  Minifbes.  365. 
Relation  de  Vinfignejuper* 
eberte  de  Tjrannus^  quand 
il  encrok  dans  une  ftatue 
de  Saturne ,  &  abufoit  de 
la  crédulité  des  Femmes 
é' AlexQsidrie  y  &  de  la  folle 
créance    de    leurs  Maris. 

366.  âP  /tt<t;.  Fmurhes  de 
prefe£i<m  >  qui  abufoient 
tout  un  Peuple  fous  des 

gétextesde  Religion.  371. 
'  37^- 
Fùjfe  aux  Lions  y  dans  laquel^ 

le  Darius  ordonna  qu'on 
jetteroit  tous  ceux  d'entre 
fes  fujcts ,  qui  refijferoienc 
de  l'adorer.  VIL  613.  Ce 
fupplice  n'étoit'  pas  en 
ufage  chez  les  Babyloniens  ^ 
ni  ches  les  Perfes  ;  mais 
dans  la  fuite  les  Payens  fe 
iervircnt  des  bêtes  féro* 
ces  pour  déchirer  •  les 
Chrétiens    qui  refufolent 

•  d'apoftafier.   ibid,  (f  614* 

-  Remarques  fur  la  FoUe 
aux  Liens   où  Daniel  njt 

.  jette,  &préfervé.  6$2.  $f 
Juiv, 

frères  Maecabées  ,  dont  fept 
furent  martyrifezavAC  leur 


MAtlERfiSi 

Mère ,  qui   les   eneom* 
gea   dans   leurs   fouffinn- 
ces»  rj^portées  avec  leurs 
principales  circonftances, 
très -remarquables.   VDI. 
505.    jufqu'à    515.     On 
découvre  aifément ,  dans 
ces  fept  Frères ,    toutes 
les    qualités     des    véri- 
tables Martyrs  ,   rappor* 
tées   dans  fepc  Articles, 
defuis  la  page  517.  Jufp^à 
522. 
Fumier  fur  lequel  Jab  étoit 
aifis  ou    couché  pendant 
fa  maladie.  VIL  131.  U 
étoit   fur  des  Cendres  j  & 
non   pas. fur  du  FUmie^i 
quoique  SidntK^br^oftame  ^ 
qui  ignorpit  l'Hébreu,  ait 
fuivi  en  cela  la  Verfion 
des   Septante  ,  &c  donné 
carrière  à  %n  imagination , 
au  fxijet  de  ce  prétendti 
Fïmier^  qu'il  dit  avoir  été 
l'objet  de  la  vénération  de 
pluiieurs  fidèles,  ^ui,  de 
fon  tems,   entrqprenoient 
de  long  pèlerinages   dans 
Y  Arabie  ,  pour  le  voir,  & 
pour  baifer   la   terre  qui 
avoit  été  mouillée  du  fiuig 
des  playes  de  Job.  131. 


G. 


C^Aàatis  &  GoMir,  qui 
T  étoient  deux  Chefs  de 
l'armée  de  Oyrus  ^  quand 
il  vint  affiéger  IW^Io- 
«e,  y  étant  entrez  la  nuit 
par  fiirprtfer  ïia  fe  ren« 
difent  .au  I^is  Royal» 
avec  leurs  troupes  ,  com« 
XB«  ils    eii    ésolefit  con- 

venu» 
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Veftiis  cfBtHmui.  VU.  6oi. 
&  i0Qâ?  La  G|f  de  Bab]^* 
Ionienne  fut  d'àborû  maf- 
iacrée,  le  Palais  fîit  for- 
cé,  &  le  Roi  ne  fçut  que 
par  la  vû6  de  l'eimemiy  la 

£iife  de  cette  ville.  6o2. 
res  foldats  vainqueurs  Se 
animez  par  les  ordres  de 
ces  Chefs ,  &  par  la  vue 
d'un  ridhe  butin,  mirent 
tout  à  feu  &  à  ikng.  ibid. 
Le  Roi  Beifûtfar ,  orgueil* 
leux  &  impie ,  tomba  percé 
de  mille  coups.  IMi.  Ses 
Femmes  y  fes  Satr^>es  & 
tous  fes  Domeitiquest  fu« 
rent  pareillement  égorges 
par  ces  vainqueurs  impi* 
toyables,  qui  fe  vengè- 
rent à  plalfir,  des  inveâi- 
ves  que  les  Babyloniens 
leur  avolenr  faites  de  def- 
fus  leurs  murailles,  qu'ils 
croyoîent  être  des  boule- 
varts  inaccefâbles.  iW. 
Gmb*mpber\  ViUe  du  Païs 
d'Opbar  dans  la  Bt^e-Ga- 
UiéCy  où  le  Prophète  yonox 
naquit.  Vni.  2.  On  voit 
par -là,  que  c'étolt  fans 
fondement,  &  par  malice 
ou  par  ignorance  y  que  Us 
Juifs  difoient  à  Nkodme^ 
qu'il  n'étoit  jamais  fort! 
aucun  Prophète  de  Gûlilée. 
ihid.  Cela  psréît  aufli  par 
l'exemple  du  Prophète 
Nabum  ,  qui  éioit  origi- 
•n^e  du  Bourg  ^Ekcfiy 
dans  h  Galilée,  ibid.  On 
croit^que  Gatb^Hétèerétoit 
la  même  ville  que  J^fapa- 
»e,  qui  devint  fi  «âèftre 
dans  la  guerre  des  Jm/s 
contre  les  Rmnainr ,  pa?  le 
fi^  que  jK»/*^  ]r  feuttet , 


avec  tant  de  coiuiuitc  6q 
de  valeur.  VIII.  s« 

OoMirim  lignifie  des  An^pi^ 
eesj  ou  Devins^  qui-fe 
vantoient  de  conoaltre 
les  chofes  cachées.»  &  de 
prédire  celles  qui  dé- 
voient arriver ,  J)onAes  ou 
mauvaifes,  par  la  contcm« 
plation  du  Foye  &  des 
Entrailles  des  Anioaux 
qu'ils  diilequoient.  VIL 
441.  S9êdiâs  croit  que  ce 
nom  Gazerim ,  eu  un  nom 
de  Peuple^  fur  quoi  Hom 
CÊlmit  remarque  9  qu'il  y 
avoit  dans  la  d^pêioce 
une  Ville  ancienne  ëc  celé-, 
bre ,  nommée  Gostura,  ou 
Gaziura ,  dont  les  faabi^ 
tans  ,  nommez  Pyrtti^ 
étoient  des  Afujfkts^  ou 
Mages  y  qui  fréquentoienc 
les  Temples  des  faufTes 
Déitez  Periknes.  ibid.  6^ 
44^,  Cela  n'eft  pas  bien 
certain,  parce  que  Straben 
n'en  dit  rien  dans  la  déf- 
cription  qu'il  a  faite  de  ce 
Païs-U.  442. 

GMff  qu'on  peut  défirer  & 
acquérir  équitablement  par 
la  Vertu ,  qui  eft  le  (dus 
folide  fondement  de  l'eûi- 
me  èc  des  louanges.  VIII. 
475.  Celle  qu'on  ne  dier- 
che  que  dans  l'intention 
de  s'immortalifer,eft  «en« 
lurable.  ihid,  Plufleurs  xe« 
flexions  Air  cette  matière , 
parraport  aux  divevs  mo- 
tifs qui  font  agir  ceux  donc 
la  conduite  mérite  des  élo« 
ges ,  ou  d^étre  bkmée.  476. 
De  quelle  manière  le  ftge 
Roi  Sàiêmen  en  a  parfé 
imê  feè  FN^ei^i.  ibid. 

Qua« 
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Quatre  confideradont  fuf 
ce qa'ii  faut  obfervefyafin 
qjoe  le  défit  de  la  Répaa« 
.  tion ,  ou  de  la  Gloire  »  foie 
^clme.  VIII.  478.  479» 

dtédalja ,  que  Nébucêdnetvo' , 
-  Roi  de  Èabylow ,  avoic  éta- 
bli fur  le  Feupie  Juif  qui 
avoic  été  UiSé  dana  la  Ju- 
àk  pour  y  culdver  la 
terre,  ayantétémisàmorc 
par  le  perfide  Ifmaily  fils 
dé  Nabarm  i  Jirimu  & 
Aime  fon  Secrétaire*  fîi- 
Kiit  emmenés  par  force 
len  Bgyfu^  par  rimple  Jb- 
bênmhy  qui  foula  infolem- 
ment  aux  piedi  la  défenfe 
que  Dieu  lui  avoit  £dte 
par  la  bouche  de  ce  Pro« 
phete.  VIL  259-  &  ^^o* 

H. 

HjùacuCf  Prophète  dan» 
la  Judée ,  portant  i 
manger  à  fes  moifibnneUrs , 
fiit  averti  par  un  jinge^ 
de  le  porter  au  Prophète 
DoRtVi,  qui  étoit  à  Bdfy- 
hnef  dans  une  foflê  où  il 
y  avoici^  Liens ^  qui  ne 
lui  firent  aucun  mal.  VIII. 
390.  Cet  jinge  faifit  par 
les  cheveux  Habacuc ,  6c 
le  tranfporta  foudainement 
dans  le milieude  cette  fof-* 
fe>  où  il  trouva  Daniel^ 
âc  lui  oSxic,  de  la  part  de 
Diiu ,  de  quoi  manger,  ihid. 
U  en  fut  nourri  pendant 
iix  jouis,  Se  fortit  de-là 
le  feptlème  jour,  par  or- 
dre du  Roi  Cyrus.  391. 
Hoàrien ,  Empereur  Romain , 
ordonna  foe  les  Bains  pu- 


blics  des  hommes  Ment 
feparex  d'avec  ;*cetK  des 
fdnmes,*  qui  étoient  fré- 
quentes indiSéiemment 
par  les  perfonnes  de  l'oi  & 
de  l'autre  fisze,  avant  oue 
ce  Prince  en  eut .  èiit 
pubUer  U  défenfe.  VIII. 
218.  P.  Viàvr  a  compté 
jufqu'à  huit-cens  Bains fu^ 
blics  dans  la  feule  Ville  de 
RoMe.ibiiL 

Sagiogfopbes  font  les  Livres 
que  Us  Juifs  reçoivent 
comme  divinement  infpi' 
rez,  &  d'une  autorité  ir- 
réfragable pour  oe  qui  cou* 
cerne  la  véritable  Reli-* 
gion,  Vm.  255.  Mr.  Huet 
foutient,  contre  Sealigerf 
que  Us  Juifs  reconnoiflent 
deux  fortes  de  Livres  Ma' 
giegrafbeSi  &  que  les  fé- 
conds 9  moins  autenti« 
ques  que  les  premiers, 
étoient  la  produâion  de 
cet  Efprit  de  Prophétie  1 
dont  les  Rabins  parlent 
fi  fouvent ,  &,  qu'ils  nom' 
ment  Batb-koly  c'eft-à  dp 
re  la  FUU  du  Tonnerre  ibid. 
&  256.  Réfutation  de  ce 
fentiment.  ibid.  ff  fuiv. 
Voyez  dans  cette  Table, 
l'Article  du  Canon  des  Li" 
vres  que  les  Juifs  ad' 
mettoient  comme  dlvise- 
ment  infpirez,  depuis  la 
page  i6<^  jufp^à  loô. 

Jiafclmal  ell  le  nom  H^seu 
d'un  corps  luifant  ,  qui 
paroîifoit  au  milieu  d'an 
nuage  flamboyant,  qu'£« 
ftéchiel  vit  autour  dei 
quatre.  Animaux  qui  ti« 
roient  le  chariot  merveil- 
leux du  Monarque  de4'U- 

nlvcri. 


.TABLE  DES 

Hiver».  Vn.  275.  Ce  tef* 

.  me,  qui  ne  fe  trouve  em'- 
ployé  que  dans  cette  Vi- 

.  £on  j  a  fort  exercé  les 
Interprêtes  &  les  Criti' 
ques  y  tant  anciens  que 
modernes,  fois  parmi  les 
Juifs ,  ou  parmi  les  Chré* 
tiens,  ibid.  Abrégé  de  leurs 
différentes  explications  fur 
ce  fujet ,  dont  la  véritable 
lignification,  relie  néan* 
moins  ambiguë,  ihidé  ff 
276. 

£i^rAr/f«f, Empereur  d'Orient, 
ne  fçadiant  à  quoi  fe  dé« 
terminer,  pour  le  quartier 
d'hyver  oùil  vouloitmet* 
tre  fes  troupes,  après  une 
heureufe  campagne  con* 
tre  celles  de  cifroSs  Roi 
de  Perfe ,  il  confulta  la  Bi- 
ble ,  par  le  moyen  fuperili* 
tieux  d'une  efpece  de  Sort 
}etté  au  haea|d*  VIL  38. 
Plufieurs  remarques  fur  ce* 
la.  39.  if  40. 

Heures  Canoniques  dans  le 
•  fervice  public  de  TEglife 
Chrétienne ,  font  des  priè- 
res qu'on  fait  régulière* 
ment  trois  fois  chaque 
jour  ,  aux  heures  qu  on 
nomme  Tierce ,  Sexte^  Ôc 
None.  VII,  624.  Ceux 
qui  ont  récherché  avec 
le  plus  de  foin  l'établif* 
fement  de  ces  Heures  Caïuh 
niques  ,  n'en  ont  trouvé 
aucunes  traces  dans  les 
trois  premiers  flécles  du 
Chriftianifine.  625.  Ces 
Oïfîcesy  ontété  introduits 
avec  la  vie  monalUqne. 
iM.  Voyez  l'article  ded 
Prières ,  aux  pages  ci* 
deiTus. 

Tùfne  yiir. 
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Hilkiay  Père  de  Jérémîey  étoic 
un  des  Sacrificateurs  qui 
demenroient  à  Hmaibotb. 
VII.  204.  Remarques  fur 
le  nom  de  cette  demeure , 
qui  étoit  une  des  quatre 
villes  qui  apartenoient 
aux  Enfans  à^Aaton ,  dans 
la  Tribu  dfe  Benjamin.  ibUi. 
Réfuution  du  fentlmcnt 
de  quelques  Géographes, 
qui  ont  dit  qu'Hanatbotb 
n'étoit  qu'un  petit  Boutg^ 
205. 

Hirpiesy  qui  habitoient  dans 
le  tenitoire  des  Falifques, 
à  quelque  diftahte  de  Ib* 
«s  ,  où  ils  ofiTroient  an-* 
nuellement  un  facrifice  fo- 
lemnel  à  Apollon  ^  auprès 
du  Mont  Sordâsi  fur  quoi 
Pline  dit,  que  dans  cet-* 
te  folemnité  des  Hlrpies 
mafchoient  impunément  à 
travers  des  morceaux  de 
bois  allumes,  fans  en  re- 
cevoir aucune  brCdure>& 
qu'en  confideratlon  de  ce- 
la, le  Sénat  de 'Rome  les 
avoit  afPrancIiis  pour 
toujours  de  la  néceffît# 
de  porter  les  armes ,  &  de 
fournir  à  aucune  des  char« 
ges  de  l'Etat.  Vil.  555^. 

Hiftoire  de  Bel  êc  du  Dragon , 
qui  eft  réputée  fabuleufe 
par  St.  Jérôme  y  dans  la 
tradnâion  qu'il  en  a  faite , 
loffqu'îl  fâifoit  la  Verfion 
du  Texte  Hébreu  de  Da* 
niel  y  où  elle  ne  fe  trouvé 
point.  Vlir.  334.  Cela 
eft  auili  reconnu  par  Ori^t 
gène ,  par  Ëufebe ,  par  A- 
poi/mmre.  Se  par  d'autre» 
Sçavans  de  la  Grèce  y  qut 
Tont  mift  au.  rsng  des 
S  s  Vi- 
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Viûons  qui  n'ont  jamais  été 
tnifes  dans  le  Canon  de  VE- 
critarefàinte.yUl,  334-  Ce 
qui  a  été  dic  au  fujec  de  la 
xejeâion  de  VHiJioire  de 
Tobie^  rapportée  dans  un 
autre  Difcours  de  ce  Vo- 
lume, peut  être  appliqué 
à  celle-ci  de  Bel  ff  du  Dra- 

.  ff^^  9  4^^  ^'^^  P^  moins 
fabuleufe.  ibid.  £lle  peut 
néanmoins*  donner  lieu  à 
d'utiles  obfervatiûot  fur 
diverfcs  chofes.  335, 

Hiftoire  du  Dragon  adoré 
par  les  Babyloniens  y  êc  tué 
par  le  Prophète  Daniel  ^ 
laquelle  eft  jointe  à  celle 
de  Bel.  VIII.  378.  Les  par- 
ticularitez  de  cette.  Hijloi- 
re  fabuleufe  font  déduites 
avec  piufieurs  remarques 
fur  de  pareilles  Idolâtries 
&  autres  fuperftitions  des 
fayens ,  au  fujet  du  culte 
des  Serpensy  depuis  la  p<^e 
380.  juf^'à  393. 

Bifioite  de  Job  y  fur  laquelle 
plufteurs  Sçavans  ,  tant 
anciens  que  modernes ,  ont 
des  fentimens  différens , 
êc  dont  quelques-uns  font 
même  totalement  oppofez. 
VII.  75.  Il  y  en  a  qui  la 
tiennent  pour  une  fiôion 
Ingénieufe,  ou  une  Paxa- 
bole  très-utile»  écrite  à  la 
manière  d'un  Poëme  Dra- 
matique ;    mais  piufieurs 

'  autres  foutiennent  la  vé- 
rité de  cette  Hiitoire.  ibid. 
Quelques-uns  tiennent,  que 
tous  les  Récits  contenus 
dans  ce  Livre  y  font  pure- 
ment hlftoriques,  au  lieu 
que  d'autres  croyent  que. 
rjiiitotiquc  9c  le  parabo- 


MATIERES/ 

lique  font  mêlez  dan»  ces 
Narrations.  VIL  75.  L'Au- 
teur du  Difcours  fur  cette 
matière  croit ,  que  le  £[>nds 
de  cette  Hiftoire  çfi  trèsr 
vérittble  &  très  -  réel  i 
mais  que  piufieurs  cir- 
conftances  y  ont  été  re- 
préfentées  d'une  manière 
parabolique ,  &  même  quel- 
ques-unes avec  un  mer- 
veilleux exagéré.  76.  Dé- 
dudion  de  trois  Preuves 
qui  établiffent  la  vérité  de 
cette  Hiftoire.  ibid.  La 
première  eft  tirée  du  grand 
amas  de  circonftances  hifto- 
riques,  qui  marquent  que 
l'Auteur  ne  feint  pas  des 
Perfonnages  ,  mais  qu'il 
les  peint  d'après  nature. 
ibid.  Il  les  nomme ,  &.  indi- 
que leur  Patrie  îbid.  On 
y  trouve  quel  étoit  le  lieu 
de  la  réûdence  de  Job  y 
le  nombre  des  enfans. qu'il 
avoit,  Se  ceux  qu'il  eut 
après  fon  rétabUitement^ 
avec  piufieurs  circonftan- 
ces des  perfonnes  qui  ve- 
noient  le  vifiter  y  pour  lui 
donner  quelques  confola- 
tions.  ibid.  La  féconde 
Preuve  eft  tirée  d'un  paf- 
fage  du  Prophète  jEs^f^iV/ , 
où  la  Juftice  de  Job  eft 
comparée  à  celle  de  Noi 
Se  de  Daniel ,  qui  ont  été 
des  Perfonnes  réellement 
cxiftantesj  d'où  l'on  peut 
inférer,  que  Job  ne  leur 
'  feroit  pas  aifocié,  s'il  n'a- 
voît  été  qu'un  Perfonnage 
iraaginabre.  77.  Son  exii- 
tence  réelle  eft  auffi  eu- 
bile  par  un  paflàge  de 
rEpîttç  de  l'ApôueSaint- 


TABL|i  DES 

%f»tfX9  OÙ  U  Patience 
\  2e  Job  eft  repréfencée 
«ux  Hdèles  perfécute^ , 
conune  un  modèle  qu'ils 
«ioivent  fuivre.  VIL  78. 
X^a  croiiièine  Preuve  cfk 
tir^e  de  l'ancienaeté  de 
l'opinion  qu'un  grand  nom- 
bre de  Dofteuis  Juifs  Ôc 
Cbrétietu  ont  foucenuë,  tou- 
chant la  réalité  des  chofes 
attribuées  à  la  Pcrfonne 
qui  efl  nommée  dans  cecte 
Hilïoire.  79.  Pluileuxsrai- 
foniiemens  &  obfervations 
fur  cela.  80.  On  ne  trouf 
ve  point  de  certitude  dans 
les  différentes  opinions 
des  Sçavans ,  touchant 
l'Auteur  de  cette  Hiftoirc. 
5^3.  Réfutation  de  ce  qui 

*  cÂ:  allégué  par  ceux  qui 
l'attribuent  à  quelques 
Annililbes  antérieurs  à  Mof- 
/tf.  ibid.  h^$Doâe\ïts  Juifs 
ne  font  pas  du  même  fen- 
timent  fur  le  tejps  auquel 
cet  Ouvrage  fut  écrit,  ni 
par  quel  Hiilorien.  95. 
Trois  différentes  Hypothè- 
fes  fur  cela.  ibi(L  Les  Doc- 
teurs Cbrifiens  font  auili 
beaucoup  partagez  fur  cet 
Article,  ibid.  Quelques-uns 
Font  attribué  à  Salvmon^ 
d'autres  i  Efide^  8c  plu- 
Heurs  infèrent  du  ftile  Se 
de  certaines  particularités 
de  cet  ouvrage,  qu'il  eft 
plus  ancien  quç  VEccU- 
fiafie.  96.  Preuve  générais 
par  laquelle  il  fpni^le  que 
TAntiquité  de  ce  Livre 
furpade  même  celle  des 
Ecrits  de  M^f*»  99. 

pifiwre  de  Judith  qui  tua 
fiQkpbemt,  tradttite  .4i| 
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Ondiém  en  Grec ,  par  Saint* 
Jtrênu.  VIIL  254.  H  y 
avolt  deux  auaes  Veriions 
de  cmt  HifiçirCf  (aites 
avant  celie^i  ,  par  àc$ 
Trfeu£ieur8  inconnus,  donc 
on  préfume  que  Tun  d'eiuc 
a  été  quelque  Jkif  Helle^ 
nifie  d'JUexandrie,  ibid.  Les 
Remarques  inférées  dans 
un  IHfcoitfs  de  ces  Volu- 
mes, fur  le  Livre  de  ïb- 
hie^  peuvent  fervir  à  mon- 
trer, que  celui-ci  de  Ju^ 
di%bj  de  même  que  celui- 
là  ,  n'ont  jamais  ét6  reçus 
par  ks  Juifs  au  nombre 
des  Livres  Canoniques, 
ni  par  ks  Cbrétkns  des  trois 
premiers  ûédes.  255.  Si 
le  Concile  de  Nicée  avoic 
regardé  ce  Livre  comme 
/divinement  infpiré ,  iin'au* 
roit  pas  été  rejette  par  8t. 
jitbanafe  y  Su  Spiph^ns 
Se  St.  CyriUây  qui  n'igno- 
roient  pas  les  Décifions 

-  de  ce  Concile.  257.  Les 
difficultés  de  cdte  Mijifti- 
re  (ont  éclaircies  par  di- 
vers Commentateurs,  & 
fur-taut  par  M.  de  Sacy  & 
par  u.  Calmet,  258.  Lé 
précis  3es  faits  qui  y  font 
contenus ,  efl  mis  dans  It 
Difcours  XIII.  de  ces  Vo- 
lumes, depuis  fa  page  258». 
jufqu*à  334. 

JSiJioire  de  Sfifanne^  tentée 
par  deux  Vieillards  d'entre 
les  plus  mémorables  Ifraë* 
lices.  VIII.  188.  CiM 
HiJlUre  ne  fe  lifoit  point 
dans  la  Vei&on  Grecque 
ée  Daaiei  ,  avant  la  Tra* 
duâion  de  Tbiûdatsm  1 
mai^  elle  f  a(  ijoC^éc  dan» 
S»?  ^  If 
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U  première  Edition  de  la 
Ferfim  des  SeptanUf  faite 
pour  Tuiàige  des  Hellé- 
niftet ,  qa,oiqii^jtfricanus 
U  traitât  de  Fable.  VIII. 
188.  &  189.  ObJeaiAs  fur 
cela ,  tiréea  d'une  Lettre  de 
Saint'Jgnace  aux  Magné' 
fient.  189.  £f  190.  Piu- 
fieurs  Difficultés  fur  ce 
fuje:C,  qui  réfultent  d'une  ré- 
poofe&ite  à  Africanus^  par 
Origene.  190.  Diverfes  con- 
fiderationa  qui  aboutiflent 
à  prouver ,  que  cette 
Hijhire  de  Sufanne  n'a 
jamais  été  dans  le  Livre  de 
D,aniel.  192.  Voyez  les 
partlcularicez  qui  concer* 
nenc  la  beauté ,  les  mœurs , 
la  fagefle  9  la  pieté  ,  la 
chafteté ,  &  les  autres 
vertus  de  cette  IfrailUe^ 
parmi  les  plus  di^gereu- 
fes  tentations  ,^  rapportées 
dans  cette  Hifioire ,  &  indi- 
quées à  la  fuite  de  fon 
Nom  dans  cette  Table;  de- 
puis  la  page  195.  jufqu'à. 
254.  Et  mêlées  depiuiieurs 
obiervations  fur  d'autres 
fujets  9  annexez  aqc^entel- 
lement  au  but  principal  de 
ce  Difcours  XII. 
Hijioire  de  Tobie ,  remplie  de 
pluiieurs  avions  Se  avan« 
cures  extraordinaires,  qui 
paroiflent  en  partie  fi 
fabuleufes»  qu'on  ne  fçait 
ni  l'Auteur  ni  le  tenu  de 
cette  Compilation.  VIII. 
145.  Examen  des  principa- 
les Queftions  &  Difficul- 
tez  qu'elle  préfente  fur  fa 
Cmpojkian  &  fur  fes  Fer* 
fions,  ibid,  ffc.  jufqu'à  150. 
Smk  Pfdffm  qui  époitvan* 
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u  TMe  y  &  fur  les  remèdes 
qu'il  en  tira.  VIII.  150.  jV* 
fff'À  160.  Dequellemanière 
rSglife  Juive  &.  la  Cbri- 
tienne  des  premiers  fié- 
cles  ont  enviûigé  cette 
HifieirCy  &  s'il  y  a  des 
raifonf  folides  pourautoii- 
fer  le  jugement  qu'elles  en 
ont  porté.  i6o,juf(p^ài&fm 

Holocaufies  que Jfot  avoitac- 
coutume  d'offrir  à  Dieu  » 
en  faveur  de  les  En&u, 
pour  obtenir  de  ù,  divl« 
ne  Majefté  le  pardon  des 
fautes  qu'ils  auroient  pu 
commettre  par  leurs  djî* 
cours  9  ou  par  leurs  aôloni , 
dans  les  fefUns  oà  ils  fe 
régaloient  alternativement 
VIL  iio.*  Plufîeurs  ré- 
flexions morales  fur  cela, 
ibid.  (f  fuiv. 

HolopberîUj  Général  des  trou* 

?es  du  Roi  Nebucadnetzer  ^ 
ut  ch^é  par  ce  Monar- 
que de  lever  une* armée 
de  fîx- vingt -mille  h«m- 
mes  de  pied ,  ôc  de  douze- 
mille  Cavaliers ,  pour  fe 
mettre  à  la  tête  de  ces 
gens  de  guerre,  fuivis  d'un 
très-grand  nombre  de  peu- 
ples capables  de  fubjuguer 
toutes  les  Nations  qui  l'a- 
voient  méprlfé.  Vlà.260. 
Ce  Général  eut  ordre  de 
commander  à  ceux  qn'il 
devoit  attaquer  y  defefoû- 
mettre  incellammenc  à  cet 
Empereur  de  Ninive^  eo 
le  déclarant  Souverain  de 
leurs  Terres  Se  de  leurs 
Eaux  %  mais  que  s'ils  re- 
fiifoient  de  plier,  il  de- 
vait les  faire  paiTer  lu  (il 
iei'épée.  ibid.  HoU^feme 

ayast 
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ayant  obéî  fans  délai,  il 
fie  pafler  toutes  fes  trou- 
pes en  téviiëy  &  amaiTer 
toutes  les  provifions ,  tant 
éc  guerre  que  de  bouche , 
néceflàires  pour  une  ex- 
pédition fi  importante,  & 
des  fommes  immenfes  d'ar- 
gent; après  quoi  il  partit. 

,  VIIL  261.  La  Méfopota- 
me ,  l'Afie  mineure  ^  (f 
V Arabie ,  fentirent  prefque 
toutes  à  la  fois,  la  pcf^- 

.  teur  de  fes  armes,  &  com- 
bien il  eft  dangereux  d'of- 
fenfer  un  grand  Monique , 
qui  ne  conrulte  que  fa 
vengeance,  ihid»  Dans  le 
tQms  qvi'Holopberne  rava- 
geoit  les  campagnes  de 
Damas  ,  les  habttans  des 
côtes  de  la  Méditerranée  y 
les  T'jriens  (^  les  Fbiliftint 
«n  furent  beaucoup  épou- 
vantez, ibid.  Ils  prirent  la 
réfolution  de  fe  foûmet- 
tre  fans  contrainte ,  êc 
reçurent  Holopherne  par- 
tout avec  de  grandes  dé- 
monilrations  de  joye  ,  & 
même  en  danfant  ,  au 
fon  des  indrumens  de  Mu- 
fique.  ibid.  Ces  réjouïflan- 
ces  ne  furent  pas  de  longue 
durée ,  parce  qu'il  ravagea 
les  Païs  de  ces  peuples, 
fournis  avant  que  d'avoir 

.  été  attaquez  ,  &.  joignit 
même  l'irréligion  àla cruau- 
té ,  en  coupant  le^  Bois 
facîrez,  en  renverÇint  les 
Statuts  &  les  Temples. 
ibid.  Éf  262.  Réflexions 
morales  fur  cela ,  &  fur  ce 
que  la  puifTance.  d'aucun 
Souverain  terreftre  ne  s'é- 
tend fur  JLCfi  confcienccs. 
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VIII,262.  Après  ces  exécu- 
tions ,  Ilolopberne  voulut 
envahir  la  Judée  ^qm  étoit 
du  nombre  des  Euts  que 
le  Roi  de  Ninive  avoit 
delFein  de  châtier,  8c  de 
mettre  dans  fes  fers.  263, 
Les  Juifs  furent  épou- 
vantez de  ce  projet,  niais 
ils  ne  voulurent  pas  néan- 
moins fe  Jetter  entre  les 
bras  de  ce  vainqueur, 
ibid.  Ils  firent  des  pré- 
paratifs de  guerre  défen- 
Êve,  des  jeûnes  folemnels 
&  des  prières  ç;ctraordi- 
naires,  aimant  i]iieux  çif- 
quer  de  périr  les  armes  à 
la  main ,  que  dç  fe  livrer 
au  glaive  de  ce  Conqué- 
rant. 264.  Holopberne  fut 
furpris  d'apprendre  cette 
réfolution  ,.   &  fit   venir 

•  dans  foa  camp  les  prin- 
cipaux Officiers  de  Moâ^t 
d'Ammen ,  &  des  Vil- 
les maritimes ,  pour  s'ihf- 
truîre  de  l'origine  des 
Jtdfsy  de  leurs  forces  & 
de  la  nature  de  leur  Gou* 
vernèment,  qu'il  ignoroit. 
ibid.  &,265*  Les  adu- 
lateurs de  ce  Général , 
qui  étoient  en  grand  nom- 
bre ,  lui  ayant  dit  que  ce 
Î)euple.  étoit  fims  force  & 
ans  défenfe  ,  le  Générai 
AfTyrîen  entra  facilement 
dans  leurs  idées,  confor- 
mes aux  inclinations  .  de 
fon  cœur,  &  fe  laifla  em- 
porter jufques  au  blaiphê- 
me  contre  le  Dieu  d'JfroH , 
en  difant  au  Chef  des  Am-^ 
monites  ,  nommé  Acbior  , 
qui  n'étoit  pas  du  fentî- 

.  ment  de  ces  flateurs  :  T^i 
Ss  ^  dis 
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dis  que  Dieu  protège  ce 
peuple-,  maii  qui  eft  Dieu^ 
Ji-non  ^abucboifMozor  ?  Il 
menaça  Jcbiof  de  le  &ire 
périr ,  dès  qu'il  fc  feroit 
vengé  des  Jutfâ  »  &  de 
renvoyer  aux  Bitbuliens , 
qu'il  écoftlbr  le  point  d*at- 
taquer.VIII.i66.CoJxnnent 
les  gens  d'Hôhpbeme  le 
garroterenc  au  pied  de  k 
lAontagflc  de  Béthulte^  où 
^  il  entra ,  8c  dit  à  Oztàs 
qui  y  commandoit,  que 
le  defleîn  d*  Hohpherne  étoit 
^e  détruire  la  Nation  Jra- 
te.  26g.  Pendant  que 
ces  chofes  fe  pafibient 
dans  cette  vlUe  ^  Hôhpber* 
fte  fe  difpofoit  à  Tafllé^ 
gcr.  270.  II  y  employa 
cent  •  foixante  •  dix  -  mille 
hommes  de  pîed  &  douze* 
4naie  Cavaliers.  ffrW.  Il 
s'empara  de  leurs  fontai- 
nes, &  réduîfît  aune  telle 
difette  d'eau  les  habitans 
de  cette  VUIe  ,  que  fon 
^tffiéte  avantageufe  rçndoit 
conime  imprenable  >  qu'au 
bout  de  quarante  jours  le 
peuple' conjura  OziaSy  & 
tous  ceux  qui  avoîent part 
au  Gouvernement ,  de  fe 

'  icndre  fans  delà;.  271.  Ils 
appaifcrcnt  les  f^urmurcs 
de  ce  peuple ,  en  promet- 
tant d'ouvrir  les  portes  à 

.  y^JUl^f^^  »  s'ils  n'étoient 
pas  leçourus  au  bout  de 
cinq  jours.  Judith^  veuve 
de  MmçJJé,  ayant  appris 
le  trille  état  de  fes  Con- 
citoyen^ ,  &  leur  réfolu- 

'  tion ,  eî!e  l|i  déftipprouva , 
&:  fît  ^es  repréfentations 
\,  tfzi^  I  &  auj^  Px^ç4- 


MATIERES. 

patix  de  la  Ville  y  pouf- 
en  obtenir  la  permilHonY 
qu'ils  lui  accordèrent ,  de 
fortir  de  k  VHle,  avec 
une  fervantc ,  pour  exécu* 
ter  un  deflein  qu'elle  avoir 
formé  pour  leur  déli« 
vrance,  dont  la  pofterité 
parleroit  dans  tous  les 
fiécles.  VIII.*273.  6?  274. 
Ciment  elle  fc  para ,  & 
ce  qu'elle  fit  pour  aborder 
ffohpbeme  dans  fa  Tente. 
277.  (f  278.  De  quelle 
mankre  il  la  reçut ,  &  fe 
lailla  perfuader  d'avoir  un 
bon  fuccès  de  tout  ce 
qu'elle  lui  promettoit.  278* 
&  Juiv,  Banquet  qu'il 
tic  ,  auquel  elle  fut  invi- 
tée. ^82.  •  Il  refla  enfuitc 
feul  avec  elle.  iW.  S'e'- 
tant  endormi  ,  gorgé  de 
vin ,  elle  lui  coupa  la  tê- 
te, &  l'cmporu  fecretc- 
ment  dans  le  Tac  de  fe» 
provîfîons  donné  à  fa  fer- 
var.te ,  qui  rentra  avec  el- 
le dans  k  Ville  de  Bttbtt^ 
lie,  283.  (f  284.  Cette 
tête  y  fut  pendue  fur  lea 
plus  hauts  crenaux  des 
murailles.  Elle  y  fut  dé- 
couverte du  camp  des  ci> 
nemis ,  qui  ayant  trouvé  le 
corps  de  leur  Général  déca* 
pi  té ,  quand  Ils  furent  pour 
'  l'avertir  que  les  BétbuHens 
fprtoiçnt  armez  Se  vc» 
ç  oient  les  affaillir,  ils  pri- 
rent la  fuite ,  &  kiflerent 
les  Ifraëlites  Yi^oneux 
dans  \e  cajnp  0(1  Holopber" 
ne  avoit  perdu  la  vie 
d'une  façon  tragique..  286. 
Honrieides  relontaires  4e  foi- 
piême  ^  approuves  par  let 
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St^iens ,  VIII.  105.  Exer- 
cez-vous ,  difoit  SenequCy 
oa  à  recevoir  la  mort ,  ou 
à  vous  la  procurer ,  fî  ce- 
la eft  nédeifaire  ;  car  il  eil 
in  différent  que  la  mort  nous 
prévienne  ,  ou  que  nous 
la  prévenions,  ihid.  Ces 
mauvais  préceptes  étoîent 
foutenus  par  des  exemples 
fameux  chez  les  Fayens , 
qui  fembloient  leur  don- 
ner un  fondement  que  la 
Taifon  improuvoit.  ibid. 
Telle  fut  la  mort  que  fe 
donna  Càton  d'Utique ,  &, 
celle  de  Scipim^  beau-pe- 
re  de  Pomjîée.  ibid.  Rai- 
fonnement  d'Antonin  fur 
ces  principes  injuites  de 
inhumains ,  réfutez  par 
Madame  Daeier ,  ôc  par  Sth 
crate  même,  qui  dîfpit  à 
l'Empereur  yintonin^  que 
Dieu  nous  a  mis  en  ce 
monde  comme  dans  un 
pofte  que  nous  ne  de- 
vons jamais  quitter  fans  fa 
penniflîon.  106.  Un  au- 
tre raifonnement  bien 
judicieux  de  ce  Philofo- 
phe  ,  contre  Cebês  ,  qui 
croyoit  qu'on  pouvoit  fe 
tuer  licitement,  ibid.  Cet- 
te maxime  erronée*  des 
Payens  s'étoit  gliffée  chez 
les  Juifs  f  comme  cela  pa- 
Toît  par  Texemple  de 
RaziMj  &  parles  difcours 
des  quarante  Juifs  renfer- 
iftez  avec  jofepbe  dans 
une  caverne ,  où  ils  avoient 
Téfolu  de  fe  tuer,  plutôt 
que  d'être  faits  efclaves  de 
l'Empereur  Fefpafien.  107. 
Sages  remontrances  que 
Jefejfbe  leur  fit ,  pour  les 
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détourner  de  ce  pernicieux 
deflein.  VIII.  108.  &  109. 
On  a  vu  ^  dans  les  premiers 
fiécles   du  Chriftianifme  , 
pluiîeurs    Femmes  &   phi- 
îieurs  Vierges  fe  donner  la 
mort ,  pour  éviter  la  bru- 
talité    des    perfécuteurs. 
109.    Divers  exemples  de 
cela,  joints  à  des  éloges 
éc  à  des  cenfures  de  Saint- 
Ambf^ife  Se  de  Saint-yfu- 
guftiny  pour  &  contre  ces 
nuximes.    On  voit  enco- 
re préfentement  des  Cbri' 
tiens  y  qui ,  par  un  Héroïf- 
me  prétendu,  ou  par  une 
politique  mal  entendue ,  fe 
privent  eux-mêmes  de  la 
vie,  contre  les  principes 
clairs  &  inconteftables  de 
la  'Loi  Naturelle  &  de  la 
Loi  Révélée,  m.    Beau 
paflfage    de  Montagne  fur 
cela.  112.  ff  113.  Apho- 
rifmes    très -remarquables' 
de  Seneque  Se  de  Afar^ial 
far  le  même  fujet.  114. 
Hofa^y  Roi  de  Juaa,  commen- 
ça à  régner  dès  Li  feiziè- 
me  année  de  fon  âge^  & 
occupa   le  Trône    de  ]e- 
rufalem  pendant  cinquaate- 
deux  ans.  VII.    154.    11 
fut  ft  fuperbe  &  fi  térté- 
raire ,  qu'il  ofa  entrer  dans 
Je  Sanftuaire  &  porter  fcs 
mains  à  TEnccnfoir ,  con- 
tre les  défenfcs  des  Loix 
çlivincs ,  &  les  oppofitions 
deà    Sacrificateurs.     155. 
Son  orgueil  impie  ftit  pu- 
ni fans  délai ,  par  l'évé- 
nement foudaiu  d'une  Lè- 
pre qui  lui  couvrit  touç  le 
corps,  ihii.  Il  fut  d'abprd 
arraché  du  'Temple  qu'il 
S  s  4  pr<» 
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profaooiCy  Se  feqoeftré  du 

commerce  des  hommet  , 
jufques  à  la  fin  de  fa  vie. 

VIL  155. 

Horace^  parlant  de  l'Empe* 
reur  AuÊufit ,  difoic  qu'on 
faifolt  rumer  de  l'encens 
&  confumer  des  viôimes 
"k  fon  honneur ,  avant  fa 
mort  9  Se  qu'on  lui  rendoit 
les  honneurs  divins,  en 
jurant  par  fbn  nom  9  fur 
les  Autels  qu'on  lui  avoic 
drcITcz  3  avouant  que  la 
terre  n'avoit  jamais  vu ,  & 
qu'elle  ne  verroit  jamais 
rien    qui    Tégalât,    VII. 

Huis  défigne  le  Pais  de  Jth^ 
dans  le  Livre' de  fonHiP 
toirc;  mais  il  en  naît  une 
fource  de  difficultés,  par- 
ce qu'o|i  trouve  dans  les 
l^criu  dç  Moî/Cf  qu'il  y 
^  eu  anciennement  trois 
hommes  qui  ont  porté  le 
nom  de  Huts.  VIL  102. 
Le  premier  eft  le  fils  d'^« 
ram ,  ^  petit-fils  de  Semi 
le  feoond  ctoit  des  defccn- 
dans  de  Sebifi  &  le  troi- 
fiéme  étoit  le  fils  aîné  de 
Nachor.  ihid.  &  103.  Ce 
Nom  de  HutSy  n'étant  ac- 
compagné d'aucune  cir- 
çonftance  qui  puiflc  le  M- 
re  diAioguer  parmi  ces  trois 
perfonnes  qui  ont  eu  le  mô? 
me  nom ,  il  en  refulce  des 
difficultés  qui  caufent  di? 
vcrfcs  opinions  entre  les 
Sçavans.  103.  Leurs  fen- 
timons  auroicnt  été  moins 
partagez  fur  cela,  s'ils 
avoient  fait  attention  que 
le  Païs  d*Utf ,  le  plus  voir 
^n    des  Qaldéw  &  des 
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SMens  >  devoit  avoir  la 
préférence  ;  puifqu'il  eft 
évident,  par  î'Hiftoire  de 
J9b  ,  que  fes  troupeanx 
hii  furent  enievc^  par  des 
voleurs  qui  fortoient  de 
ces  deux  peuples.  VIL 
103.  Remarques  Géogra- 
phiques ,  qui  fervent  à  faire 
connoitre  les  raifons  de 
cette  préférence.  104. 

Hyène  y  PoiObn  donc  le  fiel 
eft  un  bon  remède  pour 
les  maladies  des  yeux,  fé- 
lon l'opinion    de  Galien. 

'  VIII.  151.  Plofieurs  re- 
marques fur  d'autres  Poif- 
fons,  auxquels  Bardus  èc 
VaUfius  attribuent  les  mê- 
mes propriétés.  Urid. 
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J^Jm^  fuperbc  Juif^t  qui 
afpiroit  avec  ardeur  au 
Souverain  Pontificat  ,  fit 
demander  à  AnÊiocbus  £pi- 
.  pbatiêsy  par  les  Jiitfs  y  h 
,  permiiEon  de  bâtir  un  Col-> 
lege  4  yervfaiemy  pour  y 
apprenm-e  tous  les  exerci- 
ces des  Gentils.  VIII.  403. 
Cet  impie  donna  plvfieura 
talens  d'argent  au  Roi. 
pour  obtenir  la  fbuverainc 
Sacrificacure  ,  dont  fon 
frère  Qniùs  étoit  revêtu. 
ihid.  Il  donna  encore  cent- 
cinquante  talcAs  au  ni^ 
me 'Roi,. pour  en  obtenir 
un  lieu  propre  à  exercer 
les  jeunes  gens,  &  afin 
que  les  babiuns  de  JerU' 
Jalem  fuflent  nçmmez  Ati-. 
tiocbUns.  ibid.  Ce  Juif, 
fans  Religion  ,  n^oubll^ 
rien  pour  rapprocher  Us 
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JiJ^s  de»  Fttjens ,  &  les 
coiûfondre  avec  eux,  de 
telle  forte  qu'ils  cachoienc 
même  les  marques  de  leur 
circoncifion.  VIII.  403.  (f 
404» 
Idolâtrie  des  4ltreSj  s'étant 
établie  la  première  dans 
le  monde ,  il  arriva  peu 
de  tems  après ,  que  de  faux 
Srophetes  exhortèrent  les 
bommes  à  repréfenter  leurs 
Dieux  ,  &  à  leur  ériger 
des  Temple».  VII.  508. 
Il  n'y  a  pourtant  aucun 
monument  certain,  avant 
^e  Déluge  de  Noéy  pour 
fixer  le  tems  auquel  ï  Ido- 
lâtrie commença  de  s'in- 
troduire par  le  cuUe  des 
^ivlnitez  imaginaires,  des 
l^ayens.  509.  On  ne  peut 
pas  néanmoins  douter ,  que 
les  Ancêtres  à'Abrèbam 
n'ayent  été  Idolâtres,  corn- 
^^  Jofné  le  rapporte.  511. 
Les  defcendans  deNacbor , 
qui  réitèrent  en  Mé/opo- 
tamie  après  la  conver- 
fion  à* Abraham  y  n'aban- 
donnèrent pas. le  culte  des 
Idoles  >  comme  cela  pa- 
rolt  dans  les  plaintes  que 
lAban  fit  à  Jacok  y  de  ce 
qu'on  lui  avoit  volé  fcs 
Dieux  ,  qui  étoient  les 
Tbérapbims  que  Racbel  fa 
fille  cacha.  512.  On  ne 
fçauroit  déterminer  qui  f\it 
le  premier  inventeur  de 
ces  Idoles ,  ou  des  autres 
repréfentations  des  Dieux 
que  les  Nations  adorolent. 
ibid.  Divers  fentlmens  de 
plufieurs  Hiilorient ,  fur 
cela.  ibid.  jvfqu^à  515. 
jl^cherche  des  f  ^incipaux 
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motifs  qui  ont  engagé  les 
hommes  à  déifier  quel» 
ques-uns  de  leurs  fem- 
blables ,  à  en  faire  des 
ftatuës  y  &  à  les  adorer,* 
en  préfence  de  ces  fignes 
ou  repréfentations  corpo- 
relles. VII.  515.  Confîdera- 
tions  fur  l'ufage  qui  en  fut 
établi  parmi  diverfes  Na-  , 
tions  ,  &  fur  Its  abus  & 
les  fraudes  qui  en  reful- 
toient  de  plufieurs  maniè- 
res, ibid.  jufqtt*à  523. 

JeboacboZy  AU  du  pieux  Jo* 
fias ,  lui  fucceda  ,  n'ay^t 
que  vingt -trois  ans.  VIL 
224.  II  renverfa  tout  ce 
que  fon  Pcre  avoit  fait 
par  la  Reformation  qui 
lui  àvoic  tant  coûté.  225. 
Motifs  qui  lui  donnèrent 
occafion  d'aller  vers  le 
Roi  Necê ,  qui  le  condui; 
fit  prifonnier  en  Egypte^ 
où  il  ifiourut  dans  les  fers. 
ibid.  &  228.  I>iufiei^  re- 
marques hiJlorlques  fur 
la  nuuvaife  conduite  de  ce 
jeune  Roi ,  &  fur  fon  im- 
piété, ibid. 

Jébojakim  ,  fils  de  ^ofias  , 
ayant  fucccdé  à  fon  frerc 

J^éboacbaZy  fuir  le  Trône 
e  Jerujàlem ,  il  ne  fat  paa 
moins  impie ,  ni  moins  do- 
pravé  que  fon  Prédecef- 
feur.  VIL  228.  '  L'Hifto- 
Tïenjofepbe  dit,  qu'il  n'a* 
voit  ni  crainte*  de  Dieu, 
ni  bonté  pour  les  hom- 
mes, ibid.  Comment  il 
voulut  s'oppofer  aux  con- 
-  quêtes  de  Nehucadnetzar  , 
.  Roi  de  ''Babyhne ,  &  fut 
vaincu  deux  fbis  dans  les 
combats    que    Jçqrs     ar-? 

Ss  5  m4v^ 
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méesfc  livrèrent.  VILago. 
11  fut  tait  prifonnier  de 
guerre  ^  lié  de  doubles 
chaînes  d'airain,  Se  mené  à 
'  BabyUne,  ibid.  èf  2^1.  Il 
y  reiU  pendant  trois  ans  y 
Se  après  de  grandes  foû- 
jnilfîonB  qu'il  lit  à  cet  Em- 
pereur Batylâmen^cn  «'en- 
gageant de  lui  payer  un 
Tribut,  il  fut  mis  en  li- 
berté. 231.  Il  fut  depuis 
encore  attaqué  dans  Jeru- 
falgm  y  par  une  grande 
armée  du  même  Roi  vic- 
torieux, dans  un  tems  ino- 
piné ,  &  y  fut  tué  avec 
plufieurs  jeunes  guerriers 
%(/>.  235.  Son  corps 
fut  jette  à  la  voirie ,  & 
n'eue  point  de  fepulture, 
comme  cela  lui  avoit  été 
prédit  par  Jérémie,  tbid, 
Jérémie  étoit  de  race  Sacer- 
dotale ,  puifqne  fon  Père , 
nommé  Hilkija ,  écoit  un 
des  Sacrificateurs  qui  de- 
meuroient  à  Hamtbotb  , 
ville  apartenant  aux  En- 
-  fans  d'^aron ,  dans  la  Tri- 
bu de  Benjamin.  VII.  204. 
Comment  il  fut  fânétifîé 
avant  fa  nalflance ,  &  éta- 
bli Prophète  pour  les 
Nations.  205.  6f  206.  Di- 
vers fentimcns  des  Inter- 
prètes,, fur  ce  qu'on  doit 
entendre  par  cette  famBi- 
'jicmion  faite  avant  qu'il 
f.fortît  du  fein  de  fa  Mère. 
206.  Quelques  Auteurs 
la  font  cionililcr  dans  une 
exemption  du  péché  ori- 
ginel, &  d'autres  Tcnten- 
dent  d'une  Confécration,oa 
defUnation  pour  le  Mi- 
•   nUlèrc  Prophétique.  207. 


On  ne  fçaSt  point  d'une 
manière  précife ,  quel  étoic 
fon  âge  iorfque  Dieu  lui 
déclara  qu'il  devoit  être  le 
Prophète  des  Nations.  VII^ 
209.  Confiderations  fur 
deux  excufes  dont  il  fe 
ièrvit ,  pour  refiifer  hum- 
blement cette  vocation 
ou  emploi.  2to.  Quels 
étoient  les  motifs  de  ce 
refus,  ibid,  fip  211.  Com- 
ment Dieu  le  raifura  con- 
tre les  infultes  &  travcr- 
ies  qu'il  craignoit.  21  t. 
Science  infufe  qu'il  lui 
donna.  213.  Il  lui  fit  com- 
prendre ,  qu'il  étoit  defti- 
né  à  menacer  les  Pécheurs  , 
éc  à  confoler  ceux  qui 
abandonneroient  leurs  èri- 
ces  i  comme  aufli  à  prédi- 
re la  ruine  des  Etacs  ob- 
iVlnez  dans  leur  mauvaife 
conduite,  &  à  promettre 
le  rétabliffement  des  peu- 
ples qui  obéïtoient  à  fcs 
remontrances.  216.  Il  de- 
voit commencer  les  fonc- 
tions de  fon  Miniftère  par- 
mi les  yuifs ,  qui  jufqu'a- 
lors  «voient  été  incorrigi- 
bles ,  en  leur  faifant  com- 
prendre que  leur  ruine 
étoit  réfoluë  &  prochai- 
ne. 217.  Ce  fut  à  cek 
que  fe  rapportait  la  pre- 
mière Vllion  dont  Dieu 
favorifa  ce  Prophète,  en 
lui  faifant  paroltre  une 
Branche  d*j4mandier  ,  qui 
étoit  l'Emblôme  d'une  ver- 
ge de  châtiment.  218.  Se- 
conde Vifion  qu'il  eut  , 
û'un  Pat  Bûuiliant ,  dont 
l'ouverture  étoit  tournée 
du  côtéide  l'Aquilon  ;  pour 
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Eigner  les  CbcUdéinSy  qui 
dévoient  venir  dHéger  fe- 
rufaUm^  è:  la  réduira  en 
-cendres.  Vil  219.  ff  220. 
explication  fpéclaie  de  cet^ 
te  Vifion  Prophétique.  220. 
jujqu'à    225.     La   crain- 
te que  Jéfimie  avoit  d'e- 
ntre maltraité   par  la  fiN 
xeur  des  Juifs ,  s'il  leur 
faifoit  des  menaces  con- 
formes au  but  de  cette  Vi- 
•  lion  ,     fut     difSpée    par 
deux  chofes  que  Dieu  lui 

-  ^ecorda ,  en  y  joignant  des 
promeiTes  de  fon  fecours, 
s'il  obéïirpit  »  &  des  me- 
naces<  d'un  févère  châti- 
ment )  s'il  refufoit  de  fâi- 
ce  to^t  ce  qui  lui  étoit 
-commandé.  222.  ^  223. 

'  AccompIifTeraent  de  ces 
funelles  Prédiâions ,   ex- 

'  pliqué  par  la  relation  de 
plufieurs  érenémens ,  fpé- 

'  •eifiez  dans  les  I/ivres  fa- 
<ttz  de  rAûcien  Tcfta- 
ment.  224.  jufyu'à  261. 
On  y  voit  de  quelle  nu- 
«icre  &  par  cpielles  Puif- 

-  fajices  guerrières  Jerufa* 
lem  fut  adîégée  ,  prife  & 
ruinée,  de  même  que  fon 
Temple ,  4^  les  Juifs  me- 
nez en  captivité  dans  les 
iitats  de  Nsbucathetzar  en 
Egypte  ,  où  Jérimiâ  fut 
auflî  conduit.  260.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Tapbnès  , 
Dieu  lui  ordonna  de  pré- 
dire les  chàtimens  qui  al- 
loient  auffl  fondre  fur  VE- 
gypte.  z6l.  Relation  de- 
ttituée  de  preuves  ftiffifan- 
tes  ,  au  fujet  de  la  raôrt 
&  de  la  fépulture  de  àe 
prophScç*  ibU.     0^  n> 


Tien  trouvé  de  certain  jnf- 
qu'à  préfent  fur  cela.  VII. 
262. 

J^rufdm,  Ville  capitale  de 
la  Judie ,  fut  envahie  par 
Nebucadnetzar  Roi  de  Ba- 
hylone  ,  qui  fit  prifonnîer 
Yébojakm  Roi  de  Juda. 
VIL  230.  Ce  ftt  dans 
cette  première  expédition, 
que  ce  Monarqoe  Babyh- 
nien  Importa  uiie  granda 
panie  des  Vaifiêaux  fa^ 
créa  du  Temple  de  Jeru^ 

/atef»,  &  c'eft  à  cette  pre- 
mière année  de  la  fervîtu- 
de  de  Jilnjakm ,  qu'on  doit 
rapporter  le  commence- 
ment des  70.  année»  de 
captivité  en  Babylone. 
231.  Les  ^çcefTeurs  de 
Jébojakim  ^yant  enco- 
re mécontenté  Nehueadmt* 
zar,  il  vint  mettre  le  ûé- 
ge  devant  Jerufalm ,  la 
neuvième  année  du  Règne 
de  SaUcias.  253.  Le  Rpi 
^^^yP^^  accourut  aveu 
unepuiflTantearmée,  pour 
faire  lever  ce  fîége;  mais 
les  troupes  Egyptiennes 
furçnt  battues ,  &  ce  fiége 
recommença  avec  une  nou- 
velle vfgueur.  iHd.  Q» 
254.  Comment  ce  fiége  fut 
continué  jufqu'à  ce  que 
JerufaUm  tomba  au  pou* 
voir  des  Babyloniens,  2^^ 
De  quelle  manière  Sedecias 
fut  mené  captif  à  Babjlo^ 
m  ,  après  avoir  eu  le» 
yeux  crevez ,  &  vu  égor- 
ger fes  Enfans.  256.  La 
Déftruftioft  de  Jerufalem 
fut  achevée  dans  ce 
même  tem»,  par  les  fol- 
^t»  Babylonien^  que  le 

Vtf> 
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Prcvdt  de  l'Hôtel  de  Nehté^ 
€minetzar  commaodoit.  VII. 
^57.  Il  ajTembk  les  Juifs 
qu'il  vooloic  méfier  cap* 
Ufs  dans  r£mpire  Ba- 
bylpnien ,  ôc  enleva  le  refte 
des  Vaifleaujc  du  Tem- 
ple, ibid.  Ses  foldats 
étant  dans  JcrufaUm ,  y 
mirent  le  feu  de  toutes 
parts.  258.  Tous  les  fu- 
perbes  Palais  Se  lét  autres 
édifices  de  cette  grande 
Ville  »  furent  réduits  en 
cendres,  ou  mafuresi  de 
même  que  fon  ma^iAque 
Temple  y  qui  avoie  été  pio- 
f^é  tant  de  fois  par  les 
Idolâtries  des  Juifs  en- 
durcis daas.  levas  diflb- 
Jutions,  i^MLPloûeuxs  Ré- 
flexions hilllriques  &  mo- 
jales  9  fur  raceompliiTe- 
xnent  des  Prédidions  de 
cette  grande  &  /atale  Dé- 
f dation,  ibid»  ËP  Si59*  ff 
tncûre  depuis  h  page  333- 
jufqu*à  la  340.  Permiilion 
qui  fut  depuis  accordée  aux 
Juifs  de  la  rebâtir,  quand 
.le  Roi  Cyrus  fit  publier 
un  Edit  pour  cela,  &  les 
laiiTa  forcir  de  £es  Etats , 
pour  retourner  dans  leur 
Patrie.  .359.  Refuution 
de  ce  que  l'Auteur  du 
troîfième  Livre  des  Rois 
a  écrit,  des  motifs  qu'il 
prétend  avoir  obligé  ce 
Monarque  ù  favorifer  ex- 
traordinaircmejit  les  Juifs  > 
.  par  cet  Edic  -fulminant , 
^contre  tous  ceux  qui  en- 
treprend roient  de  les  trou- 
bler f  &  de  détruire  Içur 
Temple  conftruit  dans  Tf- 
fufale:n,  570.  ^  S7^*  ^^c- 
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folation  de  cette  VOir  & 
de  fbn  Ten^le  par  Jn^ 
tiêcbus  Epipbanés.  VUI. 
443.  Commem:  efle  fiit 
reprife  par  les  troupes  de 
Juda  Mûccmtée  %  hc  foa 
Temple  rétablL  îbii.  ff 
fuiv. 

J^ne  folemnelque  les  Jutfs 
célèbrent  annuellement  le 
14.  &  le  15.  du  mois 
à^Adafy  en  mémoire  de 
la  Délivrance  obtenue  par 
ceux  de  leur  Nation  qui 
étoient  difperfez  dans  le 
vafte  Empire  à'jljfunmsy 
pendant  la  vie  de  la  Rei- 
ne EJier  &  de  MardûcUey 
fon  parent.  Vil.  69.  Cet- 
te Délivrance  vint  de  ce 
que  ces  Juifs  fe  défendi- 
rent vigoureufement  con- 
tre les  fujets  naturels  du 
Monarque  Perfan ,  qui 
avoit  fai^  un  EdH ,  à  la 
réquifition  de  fon  favori 
Aman  y  leur  ennemi»  pour 
les  maf&crer.  ibid.  Ils  ne 
relièrent  pas  fui  la  défen- 
iive ,  mais  tuèrent  foixan- 
te-À- quinze- mille  hom- 
mes de  leurs  aggreiTeurs. 
ibid.  Ils  n'obtinrent  à^JJ- 
fuerus  la  permiilion  de  fe 

.  défendre  ,  qu'après  avoir 
fait  des  abilinences  &  des 
prières  extraordinaires  , 
par  ordre  de  la  Reine 
KJlefy  qui  leur  en  donna 
l'exemple  j  c'cft  pourquoi 
tout  ce  qu'ils  font  annuel- 
lemejit  le  13.  du  mois 
é*Adair  ,  pour  imiter  la 
d<^vojtion  &  les  humilia- 
tions que  leurs  Ancêtres 
nùrcut  en  ufage  dans  les 
Etats  du  Roi  4jji^us^ck 

main* 
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malntenanc  appeUé  ches 
eux  U  JeUne  à'Sfttr.  VII. 

•  72.  Ils  fe  dédommagent  de 
cette  abftlnesce ,  par  d'ex- 
ceifives  débauches  que  jplu- 

*'  fieurs  d'entre  eux  font 
pendant  les  deux  jours 
fuivans,  ibid.  Ceft  même 

5ar  tin  ordre  exprès  du 
lakmtd  qu'ils  s'enyvrent, 
de  telle  forte  qu'ik  ne 
fçachent  plus  mettre  de  la 
différence  entre  maudit 
foit  Aman  ,  êc  béni  foie 
Mardaebée.  4bid.  Ils  ont 
prefque  toujours  été  en^ 
clins  à  des  débauches ,  ou 

*à  d'autres  pallions  déré- 
glées y  non  obllant  les  cen- 
fures  que  les  Prophètes 
leur  en  ont  faites;  com- 
jnc  cela  paroit  fur  «tout, 
dans  celles  qu'EfaÛ  leur 

.  réitéra  fortement ,  Se  qu'il 
accompagna  des  menaces 
de  plufieurs  châtimens  de 
#  Dieu,  qui  leur  font  arri- 
veas.  175.  (f  depuis  183. 
jufqu'à  198.  Examen  de 
plufieurs  difficultés  qui 
réfultent  des  termes  va- 
gues j  ou  ambigus ,  qui 
font  employés  dans  les 
Prédirions  de  ces  châti- 
mens ,  &  fur  lefquelles  on 
trouve  une  prodigieufe 
quantité  d'opinions  diffé- 
rentes, dans  les  explica- 
tions que  les  Commenta- 
teurs en  ont  publiées. 
197.  ff  fuiv.  Le  châti- 
ment des  captifs  en  Baby- 
hne  ayant  celle,  quand  le 
Rèi  €>jrus  leur  permit  de 
'  retourner  dans  la  PêUfii- 
fie,  ceux  qui  étoient  ref- 
tcz  dans  cet  exil,  ayant 
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appris  que  le  Temple  de 
yerufùUm    feroit   bientôt 
achevé  de  bâtir,  ils  y  en^ 
voy^rent  deux  Députez, 
l'an  quatrième  du  Règne 
de  Darius  ,  pour  deman- 
der s'il  faloit  encore  con-* 
tinuer  le  JeàM  qui  avolc 
été  célébré  jofqn'alors  ip 
cinquième  mois,  en  mé-* 
moire  du  jour  auquel  iVb- 
hutofodon  avoit  sédnit  en 
cendres  Jerufalem   &   le 
Temple.    VIL    37^.   & 
377.    On  ne  fçak  point 
quelle    réponfe    l'on    fie 
à  ces  Députez  ;  mais  on 
trouve ,  dans  4e  Livre  du 
Prophète  Znebaney  les  re- 
proches que  Dieu  fit  fiiire 
à  ceux  qui  parloient  de 
Tobfervation  de  ces  Jeéms^ 
fans  les  avoir  obfervcz  par 
un  principe  de  vraye  pie- 
té ,   fans  quoi  toutes   les 
abiUnences  6c  les  macéa- 
tions  font  inutiles.  377. 
Jeûnes   que  les  Payent  feî- 
foient ,  en  s'abftenant  des 
alimens  les  plus  délicats, 
ou  en   fe  privant ,   pour 
quelque  tems  ,    de  toute 
nourriture.  VIII.  67.  Les 
Prêtres    de  Cyhèle  Ibute- 
noient  le  Jeûne  pendant 
quelques  jours  ,   dans  la 
vùtf  de  fe  gofger  dans  la 
fuite,  avec  plus  de  plai- 
fir,  de  la  chair  des  Faifanu- 
iWi.    L'Empereur  Julien 
fe  contencoit  fouvent  de 
fouper  avec  des  herbes  âc 
des  légumes ,  par  un  ao- 
tif  de  Religion,  ibid.  Trois 
abftinences  de  Numa  Pan- 
pilius^  quand  il  offrott  des 
Sacrifices  pour  les  bleds. 

VWL 
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Vra.  67.  6f  68.    Jeûnes 
des  Egyptiens  avant  la  Fê- 
te d'Iris  y   Se  ceux   des 
Prêtres  de  Cerès.  68.  Les 
Jeûnes  étoient  plus  com- 
muns parmi  les  Juifs  que 
chez  les  Fayens.  ibtd.  Ils 
^*n    avoient    d'anniveriai* 
res  ,  de  plufieurs  autres» 
comme  dans  les  ^ms  ^t 
guerre ,  de  pefte ,  de  rk'- 
jnine  ,  ou  d'autres  afflic- 
tions publiques,  ihià.  if  69. 
Ils  ont  cru  Se  croyent  en- 
core, que  les  Jeûnes  doi- 
vent   ceffer    entièrement 
fous  le  Règne  du  MeJSe, 
^9.    Paflage  de    Zacbûrie 
-qu'ils  allèguent  mal  à  prc* 
pos  fur  cela,  ibid.    Jeu- 
nés   des    Chrétiens  j  Indi- 
ques par  JefuS'Cbrift.  ibid. 
En  quel  tems ,  &  de  quel- 
le manière  les  premiers  Fi- 
dèles    s'en    acquittoient. 
I&tf»  if  70.  Aucun  Jeûne 
n'a  été  mieux  obfervé  que 
celui  des  Nit^ivites ,  à  Toc- 
caiion  des  menaces  Se  des 
exhortations  que  le  Pro< 
phete  Jonas  leur  fit.  70. 
Coniiderations  particuliè- 
res fur  ce  qu'ils  obfenrc^ 
rent  pour  cela ,  en  l'éten- 
dant même   fur  les  Bru- 
tes, iJnd.  jvfqu'à  74.    Ce 
qu'il  y  a  (1q  pins  eiTentiel 
dans  les  Jeûnes  ^  c'eft  la 
co'hverflon  des  Pécheurs. 
74-  if  75.     Paflàge   d'J?- 
Jale  j  très  -  remarquable  fur 
cela ,  &  diverfes  réflexions 
morales  qui  en  réfultent. 
ibid.  Utilité  de  ces  Jeûnes^ 
quand  ils  font  accompa- 
gne» d'une  fincere  repen- 
tance   &  convqrfion.  77* 
ffjuiv. 
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fncrédulcSf  &  prétendus  ^ 
frits  fwts^  qui  ne  veul^t 
admettre  pour  vrai ,  ou 
certain  y  que  ce  qu'ils 
voyent  de  leurs  yeux,  & 
dont  ils  pénètrent  les  cau^ 
fes  phyfiques,  VUL  56. 
Tels  font ,  par  exemple  > 
ceux  qui  mettent  tout  en 
couvre,  pour  fe  perfoader 
que  le  miracle  de  la  coa- 
fervation  de  Jenas  daos 
le  ventre  d'un  grand  Poif- 
fon ,  eft  contradiôoire ,  à 
par  confequent  impoilible 
de  fa  nature,  ibi^.  Com- 
ment, difent-ils,  peut -il 
y  être  entré  fans  être  broyé, 
ou  y  refter  fans  être  dif- 
fous  par  la  digeflion  ?  ibU, 
Comment  refpiroit-il  dai» 
un  lieu  où  il  n'y  avoit 
point  d'air  ,  (ans  kqaei 
tous  les  efprits  vitaux  n'ont 
plus  de  mouvement,  &  la 
circulation  du  fang  cefTe, 
de  forte  que  le  corps  hii« 
main  n'eit  plus  qu'un  ca- 
davre immobile?  57.  Ces 
Incrédules  lâchent,  àt  prou- 
ver que  cette  Hiftoitc  cho- 
que la  fogefi*»  de  Z)tf»,  & 
ne  peut  par  confequent 
être  véritable.  58.  A  quoi 
bon  «  difent-ils,  tant  de 
prodiges  pour  vaincre  la 
répugnance  de  Jwiês ,  & 
l'envoyer  à  Ninive  ?  ibid, 
Etoit-il  néceOaire  d'exci- 
ter une  tempête  ;  de  difi^ 
ger  le, fort  pour  le  &ire 

'  paroltTc  coupables  d'arae* 
ner  une  Baleine  pour  le  re- 
cevoir ;  &  de  le  confer» 
ver  dans  ce  fépulcre  vi« 
vant  ?  ibid.  Ne  pouvoit* 
il  pas  éCffC  puni,  fans  cet 

moy^ 
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-vioyens  excraordiiuiies  ) 
éc  n'y  avoit-il  point  d'au- 
tre Prophète  plus  docile  & 
plus  zélé  que  lui ,  qui  pût 
êcre  chargé  d'aller  faire  des 

'  remontrances  aux  Ninivi* 
iw?  VII.  59,  La  SagefTe  fou- 
veiaine     multiplie  - 1  -  elle 

.  les  miracles,  fans  nécef- 
fité  ?  ibid.  Trois  Remarques 

.    fur  cela.  59. 

ypûh'w  9  Epoux  de  Svfimney 

.  étant  captif  dans  Babyloney 
fçut  néanmoins  rendre  fon 
efclavage  afiez  doux ,  par 
le  moyen  de  fes  richeUeSy 
êç  fe  mettre  en  eut  d'être 
utile  à  fes  Frères.  VIII. 
206.  Etant  plus  accrédité 
que  les  autres  captifs,  on 
tenoit  chez  lui  les  Aflem- 
blées  de   Judicature,  où 

. .  Ton  terminoit  les  différens 
qui  nailfoient  entre  les 
particuliers  de  la  Nation 
Judaïque.  207,  Deux  Ju- 
ges f  qui  ne  fortoient  de 
chez  Jotikim  que  loifque 
l'Alfemblée-   étoit  congé- 

.  diée,  avoient  occaGoa  de 
voir  Sufanne  tous  les  jours , 
quand  elle  entroit  dans  fon 
Jardin.  210.  Ils  s'y  cachè- 
rent fous  des  arbres  pour 
4a  féduire.  2i8*  Ne  pou- 
vant la  vaincre  par  leurs 
follicitations  infâmes,  ils 
tâchèrent  de  l'intimider» 
en  lui  difant  qu'ils  i'accv* 
feroient  à'JduUère ,  fi  elle 
perfiftoit  à  refufer  leur  de- 
mande, thid,  £f  219.  Alors 
elle  pouflà  de  grands  cris , 
pour  appeller  du  monde 
à' fon  fecours.  220.  Ceux 
de  fa  maifon  y  étant  ac- 
courus, furent  forpri»  d'y 
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trouver  ces  Vieillards,  qui 
facculbient  de  malverfa- 
tion  avec  un  jeune -hom- 
me, qu'ils  difoient  avoir 
pris  foudainement  la  fuite. 
VIII.220.  éf  221.  Toute  la 

.  maifon  de  Joakim  en  fut 
remplie  de  confuiion  8c  de 
pleurs.  221,  Les  Juges  y 
ayant  convoqué  le  peuple  » 
&  interrogé  les  Vieillards, 
qui  confirmèrent  leur  ac- 
cufation ,  Sujanne  fut  con- 
damnée à  perdre  la  vie. 
222.  Comment  Daniel  les 
convainquit  de  faux  té- 
moignage ,  Se  fit  révoquer 

.  cette  fentenceinjuile.  241, 
fffuiv.  Alors  Joakim  & 
tous  ceux  qui  s'intéref- 
foient  pour  fon  Epoufe, 
bénirent  DJeu  de  cette 
délivrance.  250. 

Job  a  été  nommé  première- 
ment y^l^afr,  &habitoitdan8 

.  un  lieu  appelle  ylt^tis  , 
fur  les  confins  de  VAtébie 
&  de  VJdumée.  VII.  80. 
Il  prit  une  femme  jiràbe , 
&  en  eut  un  fiis,  appelle 
Hmnon.    ibid.    Job   avoic 

,  pour  Père  Zare ,  qui  étoit 
des  Defcendans  d'EfaH ,  àc 

.  pour  Mère  Bafforrê}  de 
forte  qu'il  étoit  le  cinquic- 
me  depuis  jûrabëm.  ibid. 
Il  étoit  â^  la  race  des 
Roii  û^Edom ,  où  il  régna 
lui-même,  s^'d.  Le  premier 
de  ces  Princes  Ait  Balac  , 
hlsdeBe€bùrf  après  lequel 
vint  Jobab^qQi  fut  depuis 
nommé    Job.     ibid.    Les 

.  Amis  qui  vinrent  le  trou- 
ver ,  écoieot  Elipbaf  Roi  de 
Tbitnan  ,  Baldad  Tyran 
dc«  SauctéetUy  .&  SM^r 

RqI 
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Koides  Minnietis,  VII.  8i. 
Autres  Preuves  de  cela. 
ibid.  Ceux  qui  foutiennent 
que  Job  eft  un  perfonna- 
ge  feint,  ne  rémontent  pas 
ù  haut,  pour  découvrir  des 
vérités  qui  leur  foient  fa- 
vorables. Und.  Beaucoup 
moins  fe  glorIfîen^ils  d'a*> 
voir  pour  eux  les  fuffra* 
ges  de  la  multitude,  ibid. 
L'Eglife  Grecque  &  la 
Latine  le  propofent  en 
exemple  de  fainteté ,  célè- 
brent fa  fête,  èc  recou- 
rent à  fon  intercefllon. 
ibid»  Confeqiîences  de  ces 
preuves  Intérieures  Se  ex- 
térieures, pour  établir  la 
vérité  de  cette  Hiftoire. 
82.  On  trouve  néanmoins 
dans  le  Taimud ,  „  que  Job 
yy  n'a  point  exifté ,  Se  que 
„  fon  Livre  n'eft  qu'une 
9,  Parabole'',  ibid.  Le  fça* 
vant  Rabin  Maimonidês , 
8c  plufieursDoâeurs  Chré- 
tiens, en  ont  auifi  la  mê* 
me  opinion,  ibid.  Ce  que 
plufieurs  d'entre  eux  ont 
allégué  pour  la  jniUfier, 
-&  ce  qu'un  plus  grand 
nombre  d'autres  ont  mis 
au  jonr  pour  la  détruire. 
pi.  Us  citent  les  Chroni- 
ques des  Hébreux,  des 
Arabes,  ôc  des  autres  peu- 
ples, êc  y  ajoutent  les 
Pères  de  l'Eglife  Grecque 
&  Latine,  avec  une  foule 
de  Théologiens,  de  Com- 
mentateurs &  de  Chrono- 
logiftes.  92.  Preuve  géné- 
rale qui  femble  propre  à 
étaUir,  que  Job  a  vécu 
avant  le  tems  de  Moife. 
99..  &  100.  Ce  que  d'ta^ 
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biles  Hiitoriens  all^gaent 
pour  déterminer  le  lieade 
l'habiution  de  Job^  peut 
fervir  à  faire  connoitre» 
à  -  peu  -  près ,  de  quelle  h* 
mille  il  defcendoit.  VIL 
105.  Confirmation  de  ce 
qui  a  été  indiqué  pour 
ce  fujet ,  depuis  ta  page. 
80.  juf([u'à  la  81.  de  cet 
Article ,  &  dont  on  pro* 
duit  de  pins  autentiques 
preuves ,  depuis  cette  p^e 
105.  jvfqu*à  la  fin  de  la 
108.  La  diveriitédesfenci- 
mens  de  plufieurs  Criti* 
ques  fur  l'origine  de  Job^ 
ell  néanmoins  fi  grande, 
qu'ils  le  font  Cananéin, 
IJrailiUy  Iduméenf  defcen« 
dant  â^jûraboMj  &  de  la 
poilerité  de  Nacbûr-,  mais 
•  le  fentiment  le  plus  an* 
cien ,  &  le  plus  répandu  , 
eft  celui  qui  le  met  entre 
les     defcendans     d'Efaûm 

102.  ff  fuiv.  Remarques 
particulières  fur  ce  dernier 
fentiment,  &  ce  qu'on  y 
trouve  de  plus  vraifem* 
blable  que  dans  les  autres. 

103.  ff  104.  L'incertitu- 
de où  l'on  eft  a«  fujec 
des  Ayeux  de  Job ,  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  foie 
ailtiré ,    par    l'éloge  que 

'  l'Auteur  de  fon  Hiftoire 
en  a  fait ,  „  que  c'étoit 
^,  un  homme  intègre  Se 
„  droit  ,  qui  craiguoic 
„  Dien,  Se  s'éloignoit  du 
y,  mai  ".  109.  U  ne  fe 
contentoit  pas  de  témoi- 
gner à  Dieu  fon  refpeô, 
par  fes  facrifices  ,  il  don* 
nolt  des  preuves  plus  fo- 
lides  de  la  fince^té  ft  de 

la 
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ta  pureté  de  là  Religion , 
par  une  tonduite  exem- 
plaire. Vn.  109.  Il  prie 
tin  foin  très  -  particulier 
d'établir  êç  de  conferver 
une-  parfaite  union  entre 
Ab  enfànsy  leur  infpirer 
continuellement  des  feÀti- 
mena  de  pieté,  &  d'o£5rir 
des  liolocauftes  à  Dieu 
en  leur  faveur.  109.  ff 
lio.  Job  n'étoit  pas  moins 
diftingué  p^  fes  richefies 
que  par  (a  pieté.  1I3. 
Peut-être  étoit-il  même 
plua  célèjbre  par  la  gran- 
deur de  fes  biens  y  que 
par  la  fôlidité  de  fa.vercu« 
ihid.  Réflexions  morales 
&  politiques  fur  cela. 
114.  Spécification  de  fes 
biens ,  proportionnes  au 
grand  nombre  de  fes  Bf- 
clavesy  de  fes  Chameaux» 
de  fes  Anèifes ,  de  fes 
Bœufs  &  de  fes  Brebis. 
Md,  On  voit  par  celi  , 
que  la  grande  fortune  & 
les  dchefTes  ne  font  pas 
Incompatibles  avee  la  ver- 
tu &  la  pieté.  115.  Dieu 
voulut  confondre  la  ma- 
lignité de  ceux  qui  ofoient 
avancer  que  yâ>  ne  l'ai- 
itioit  qu'à  caufe  des  biens 
donc  la  divine  Providen- 
ce Tavoit  comblé.  117. 
Moyens  par  lefquels  elle 
perndt  de  dirigea  Ves  éve- 
nemens  inopinée ,  qui  en 
,  peu  de  tems  le  privèrent 
de  tous  fes  En&ns,  de  la 
multitude  de  fes  ECclaves, 
.  &  de  fes  nombreux  Trou- 
peaux. iM.^  Z18.  Com- 
.  ttent  il  fe  reiigna  d'abord 
à  la  volpnté  de  Dieu  1  8c 
Tom  FUI. 
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.  fit  co(niiottre  que'  fa  Pa- 
*  tience  étoit  à  l'épréuye 
'  de  toutes  les  plus  grandes 
adverfttez ,  en  diiant  :  ^  Je 
jy  fuis  forti  nud  du  fein 
i,  de  nia  mère  ,  &  j'irai 
„  nud  dans  la  terre  «'.  VH. 
x2o.  U  fit  depuis  un  aveu 
très-édifiant ,  en  te  qu'il  re- 
tonnoiiToit  qu'il  avoit  re- 
çu, de  Dieu  tout  ce  qu'il 
venoit  de  perdre,  &  que, 
par  confequent,  ce  même 
Dieu  ayant  voulu  l'en  pri- 
ver ,  en  fe  fervant  dès 
tempêtes  &  dès  créatures, 
qui  dépendent  toutes  de 
fon  Pouvoir  fuprême,il  n'a- 
iroit  pas  fujet  de  s'en  plain- 
dre. 121.  Dieu  voulut 
.  ftoffi  £dre  connoitrc;  que 
la  pieté  de  Job- était  à 
l'épreuve  d'une  plus  gran- 
de afiBiô^on,  que  Celle  de 
la  Inerte  de  tous  fés  biens  ; 
en  faiiant  venir  fur  lui 
Un  Ulcère  malin  ,  de- 
puis la  plante  des  pieds 
jufqu'aii  fommet  de  la 
tête.  124.  Les  Sçavans 
ne  conviennent  pas  en- 
tr'eux  de  quelle  nature 
étoit  cette  Playe ,  &  quel- 
ques-uns foutiennent  mê- 
me ,  qu'il  a  eu  jufqu'à 
trente- deux  fortes  de  ma* 
ladies.  125.  Examen  de 
celles  qui  font  fpécifiées 
dans  cet  Article ,  Se  de 
ce  qu'on  peut  objfcâier 
contre  les  décifions  de 
ceux  qui  n'allèguent  rien 
de  certain,  pour  les  éta- 
blir, tbid.ffc.jufqu'à  131. 
Job  étoit  ailis  ou  couché 
fur  des  cendres,  &'non 
pas  fur  du  fumier  y  pen- 
Tt  dau« 
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iasit  fitnaladifl.  VIL  i^%. 
\éimààcù\xwtt  facUemenc 
dans  les  tiscoiiftanoes  de 
fes  affliaioASy  la  TVàxi 
des  bieDs  temlbes,  fur 
kfquelsies  mondains  s'ap- 
puyenc  }  jofte  cenfure 
des  jugemens^  téméraires  de 
ceux  qui  s'imagineat>.  que 
tout  liomme  ezpofé  à  des 
Ibuffirances  eH  haï  de  Dieu  ; 
&  qucla pieté  eft  lagrande 
fource  des  confolations  & 
du  véritable  Heridfmi,  134. 
f^fuiv.  IX  le  fit  suffi  paroi- 
tre  en.  fouffrant  fans  émo* 
Uon  9  ni  impatience  «  les 
inveâives  &  les  repro- 
ches de  fa  Feoune,  <jui  hii 
vint  direry^Perfeverez-vcuis 
„  encore  dans  votre  inté- 
,>  grité  j  8c  dans  votre  devo- 
yytion  pour  ce  Dieu  qui 
^  vous  afflige  &  qui  vous 
yf  réduit  dans  un  état  fi  mi- 
„  ferable  *'  ?  136.  6f  I37. 
Réflexion  fur  ce  que  cette 
femme  lui  difoit  ironique- 
ment de  bénir  Dieu  »  pour 
infinuer  qu'il  devoit  le 
maudire.  137.  6P  138.  Ré- 
ponfe  pleine  de  iàgeife 
qu'il  lut  fit ,  en  diCant  : 
„  Vous  parlez  comme  une 
„  femme  infenfée  ;  fi  nous 
„  recevons  les  biens  de 
,,  la  main  de  Dieu^  pour* 
9>  quoi  n'en  recevrions- 
,,  nous  pas  auiC  les  mauz^'  ? 
139.  Plufieurs  réflexions 
morales  fur  cette  réfi- 
gnation  à  la  volonté 
de  Dieu  «  quand  on  efi: 
dans  radverfité,^^ir  140. 
jufju'à  145.  Il  eut  qua- 
tre Amis  qui  lui  demeure- 
lejit  fidèles,  pendant  qu'il 
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éMt    éBMB   CCK  fmndes 
^euitts.  Vn.  £4$.   liC 
plus    jeune    d^entrfeui, 
aofluné  Eliku^  ne  pouFant 
foufinr  que  Jifb  parût  ac- 
cnfec    la    &rîan    Pixnri- 
dence  de  crop  fivérifeé  i  ' 
fim  égard,  &  que  les  tjois 
antresy  qui  avokmt  psrié 
jufiiufalaDi  ^^ardcnent  la  fi- 
lence,  coaune  s'tti  euibac 
été  vaincBA.  pac  les  Ré- 
ponfés  de  JM ,  il  fe  mit 
i  difputer  costre  lui,  pour 
hîie  FApoibgte  de  cette 
Providence.  147.    H  y^  a 
beaucoup      d'eaceUeittes 
chofes    inflruâiveft   dans 
cette   Difpute  ,    où.  ITba 
voit  q^  J^sfr  asmeâirapas 
toujours:  fsB   eiq>refilons 
comme  ii  te-  devxiic,  & 
que  là  violence'  de  fissdoD* 
leurr^  &  L'oppolkion  de 
&8  Amis,,  lui  fisent  dire 
ce  qu'il  n'anroitr  point  al- 
légué, s'il  eût  été  dsns 
une   fituatiûs   plus  tnm* 
quille.   fW.     C'eft  pour- 
quoi Dieu  eft  fioalement 
introduit  dans  cette  Dlf- 
pute,  pour  le  blâmer  de 
ne  s'être  pas  aâès  hnni- 
lié    en  fa    pcéf(»ce,  & 
pour  cenfiirer  fes  Amis , 
de  ce    qu'ils  lui*  avoient 
parlé  trop  rudement  dans 
leua   conteftatkms»  '  B4S. 
Cet  ffluftre    affligé    pria 
néanmoins  Dieu  pour  eux 
avec  fuccès-,  A:  fut  depoia 
délivré  lir  uoutesi  maladies 
Se  autres  a£9iâ&on0,'  en 
recevant  de  la  Providen- 
ce du  tout«>Puiflànr,  le 
double   de  tout  ce  qu'il 

avoit-  eu  auparavant.  W- 
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Les  optalojuftdea  Sçavaiu 
Iboc  teUemeiic  partagées, 
&r  la  dorée  de  fes  afflic- 
tions,  qn'll  eft  impofiifole 
ée  la  déterminer  ;  nais  il 
parole  par  fon  Hiflioi- 
re^  qae  Dieu  lui  accorda 
eacoce  oent^arante  ans 
de  yitj  pour  jouïr  de  fa 
nouvelie  profpericé  ;  & 
que  vraifeffiblablemenc  il 
n'aivoicpa^  moiss  dedetuc- 
cens  ans  quand  il  mou- 
rut. VU.  150.  ff  fuh).  Plu- 
fieun  remarques  fur  ce 
que  Jêb  a  dit,  ou  £iit  €on« 
noitre  de  la  Réfurre&hn 
des  Morts,  félon  les  in- 
cerpréutions  que  pluiieurs 
Sçavans  ont  faites  de  quel- 
ques Paflàges  qui  fe  trou- 
vent dans  rHiftoire  de  fa 
Vie.  39a.  On  conjeânre 
qu'il  avoit  puifé  cette  i^ée 
dans  la  âniiUe  à'Abrokm , 
de  laquelle  il  defcendoit, 
ou  à  laquelle  ilétoit  aKié« 
394*  On  ne  douce  pas 
que  cette  croyance  de  Ré- 
jftrreSiêu  ne  fe  fût  perpé- 
tuée dans  la  pofterité  de 
ce  Patriarche ,  fi  l'on  ré- 
fléchit fut  le  foin  qu'eu- 
rent Jacéb  &  Jofepk ,  de 
fe  faire  enterrer  dans  le 
Païs  de  Canaan  j  où  étoie 
le  fépttlcre  de  leurs  An- 
cêtres. ^95.  On  ne  peut 
attribuât  de  motif  qui  ucis- 
fafie  au  défir  de  ces  illuftres 
Perfonnes*,  douées  de 
rEfprit  Prophétique ,  que 
la  créance  de  la  RéfuneC" 
tim ,  &  la  fatisfaaion  de 
fe  trouver  au  mlUeu  de 
kur  Nation  &  de  leurs  Pro« 
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ches ,  dans  le  tenu  de  ce 
grand  éirenement.  Vil.  395. 

Jvnas  le  Pr^pteti^  dont  fhif- 
coire  eft  rem^^ie  de  diffi- 
cultés  Se    de    prodiges. 

*  VIÏI.  I.  Il  étoit  fils  d'y^- 
mUa ,  originaire  de  la  Ville 
de  Gatb'èpber  dans  la  B^e- 
GaUUe.  2.  Il  vivoit  fous 
le  Règne  de  Jéroboam ,  Roi 
d'i/Wif/,  à  qui  il  prédit, 
de  la  part  de  Dieu ,  qu'il 
récouvreroit  ce  que  les 
Syriens  avoient  enlevé  aux 
Iframes,  ihUL  Iln'avois 
point  l'efprit  docile ,  ni  le 
cœur  humble  &  fournis , 
car  il  nmrmuroitfdans  des 
circonilances  où  il  devoit 
fe  confoimer  patiemment 
a«x  ordres  du  Ciel.  4.  A- 
près  qu'il  eut  exercé ,  pen- 
dant quelque  tems,  entre 
fes  frères ,  la  charge  de 
Prophète ,  Dieu  le  char- 
gea de  fe  reiidre  à  Ninive, 
pour  déclarer  aux  habitans 
de  cette  grande  Ville ,  que 
leur  perte  étoit  prochai- 
ne^ s'ils  ne  Êûfolent  une 
prompte  pénitence,  ibid,^ 
5.  I/eur  dépravation  étoic 
fi  grande ,  qu'elle  fembloit 
s'élever  jufques  aux  deux;» 

^'  ff  9'  J^*^  auroit  dû 
faire  tonner  les  menaces 
céleftes  au  milieu  de  cet* 
ce  Ville ,  plongée  dans  les 
crimes  »  mais ,  au  lieu  de 
cela,  il  fflédha  de  fuir  en 
Tbi^  ,  de  devant  la  face  de 
l'Ecemel.  ii.  ^  12,  Exa- 
men des  motifs  qui  le 
portoient  à  cela,  défais 
13.  jufyu^à  16.  Dans  la 
vtrtF  d'exécuter  ce  deAêsn 
Tt  3  temé» 
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ceménidre  »  il  fe  rendit  à 

Joppi ,  poux  y  monter  fur 

■  un  raiflcau  qui  fît  voilC 

pour    Tarju.    WUL    i6. 

Dès  qu'il  y  fut  acrivé ,  U 

s'addreflà   au    Patron   du 

'  vaiflcau,  &  lui  ayant  payé 

le  Naulage,    il   defcendit 

au  fond  de  ce  navire  ,  & 

«•y  endormit.   17.    Lorf- 

,   que   ce    navire  conunen- 

çoit    à  voguer ,    ^     s'é" 

leva  une  grande  tempécc  > 

qui  épouvanta  le  Pilote, 

les  matelots  &  les  palTa'» 

gers.  18.    Cependant  ^0- 

fiar.dormoit  encore  pro-< 

fondement  ,    comme    s'il 

eût  été  au  milieu  d'un  grand 

calme.   23*     Un  fommeil 

lî  mal  placé  ,    obligea  le 

.  Pilote  à  éveiller  Jonas ,  à 

le  ccnfurery  &  à  le  pref- 

fer  de  recourir  à  fon  Dieu , 

.  pour  les  fecourir.  ibid,  6f 

,   24.     On    réfolut  fur   ce 

vaifTeau  1    d'employer    le 

Sort  pour  découvrir  celuf 

qui    irritoit   le  Ciel ,   & 

boule verfoic  la  mer.   25. 

Jonas  tut  }nterrogé,&  decla- 

.    ra  qu'il  étoU  Hébreu  y  & 

.    qu'il  adoroit  le  Créateur 

de  toutes  chofes,  qui  lui 

ayoit  donné  une  eommif- 

.    iion  importante  pour  Ni- 

.    uive-,  mais  que  n'ayant  pas 

voulu   s'en  acquitter  y  il 

s'en  étoit  enfui ,  dans  l'ef- 

pérance  de  fe  mettre  en 

fureté.  32.   Cettç  declsira- 

tion  frappa  vivement  ceux 

qui  l'entendirent,  8c  ils  le 

ccnfurtrent  de  cette  fuite 

•»:  imprudente ,  voytint  bien 

'  çue  la  vengeance  àcfon 
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«  Dieu  le  fourCbivolti  Se 
qu'Us  avoient  tout  à  crain* 
dre ,  pendant  qu'ils  le  gar- 
dolent  dans  leur  vaifleau; 
c'ell  pourquoi  Ils  voulu- 
rent fçavoir  de  Jwêt  wtê- 
me  y  quel  écoic  le  traite- 
ment qu'on  devoit  lui  fai- 
re ,  félon  les  vues  de  ion 
'Maître  ,  qui  lui  étoient 
connues  :  fur  quoi  il  leur 
déclara  que  le  feul  moyen 
de  calmer  la  mer ,  écoit  de 
Tyjetter.  VIII.  33.  Auf- 
û-<ôt  qu'il  y  fut  plongé  » 
elle  fe  calma,  &  fit  con- 
noitre  que  Jonar  méritoit 
ce  châtiment ,  que  fon 
Dieu  témoignoit  approu- 
ver ,  en  faifant  ceiïer  cette 
tempête  d'une  façon  pro- 
digieufe.  34.  Jcnas  fut 
englouti  par  un  grand  Peif- 
fon  ,  au  fujet  duquel  di- 
vers Sçavans  ont  £ût  plu- 
fleurs  remarques,  dont  le 
précis  fe  trouve  depuis  la 
fufdite  page  34.  ji^qu'à  la 
50.  Jonas  relia  yivant  dans 
ce  grand  Poijfon^  trois  jours 
&  trois  nuits.  50,  Ce 
mime  Poijfon  vint,  par  un 
effet  de  la  divine  Provi- 
dence,  fe  jetter  fur  le  ri- 
vage de  la  mer,  où  Jottas 
fortit  de  ce  périlleux  ca- 
chot, fans  être  affoibli  par 
le  Jeûne  ,  ni  incommodé 
par  les  dangers  auxquels  il 
avoit  été  expofé.  51.  Plu- 
fieurs  remar<j!ies  fur  cela. 
ibid,  jufqu'à  60.  Dès 
que  Jonas  eût  connu  fa 
faute ,  Dieu  qui  venoit  de 
le  délivrer  des  gouffires  de 
la    mer  ,  lui   donna  un 

nou« 
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nouvel  ordre  de  fe  rendre 
à  Ninivej  &  d'y  exercer 
la  commiflion  iinportaoce 
dont  il  étoit  chargé.  VIII. 
45o.  U  partit  d'abord ,  rem* 
pli  de  zèle  &  de  foûmif- 
iion,  &  quand  il  fut  ar* 
rivé  au  centre  de  cette 
grande  Ville ,  il  commen- 
ta à  crier  :  Encore  qt^aroMte 
jours ,  ff  Ninive  Jera  ren- 
verfée  l  ibid,  Plufieurs  d'en- 
tre les  Ninivites  fe  mo- 
quèrent de  lui,  &  de  fes 
menaces  ;  maia  d'autres , 
plus  curieux  ou  plus  fa- 
ges  I  voulurent  approfbn-< 
(lir  ^ce  phénomène  fingu-« 
lier,  &  fçavoir  le  fujet 
d'une  prédiûion  fi  terri-» 
ble>  qui  étoit  néanmoins 
ii  peu  vraifemblablc.  63. 
Ils  ne  manquèrent  pas  de 
lui  demander  le  ibjet  de  fa 

•  Million;  Se  ce  fut  alora 
qu'il  leur  fit  une  vive 
peinture  des  défordres  qui 

*  fe  commettoient  au  milieu 
d'eux,  tbid.  Dès  qu'il  les 
eut  amplement  perîuadez , 

.  *  qu'ils  avoient  tout  à  crain- 
dre de  la  vengeance  célef- 
te  qu'il  leur  annonçoit, 
ceux  qui  étoient  encore 
capables  d'écouter  la  rai- 
fon ,  firent  attention  à  fea 

^  difcours.  64.  Le  Roi  ayant 
appris  i  que  Jenas  n'étoit 
pas  un  Avanturler  temé-% 
raire  ,  mais  .  ua  Envoyé 
refpeftable  d*i»n  Dieu  à 
qui  les  vents  ëc  la  mer 
obéïfbnc,  il  comprit  q«e 
pour  éviter  TefFet  des  me-» 
nâces  que  Jonas  ftiifolt  de 
fa  part ,  il  n'y  avoit  d'au- 
tre relTQurç^  que  l'huiiu* 
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Itatiôn  ,  le  Jeune -yV  &  la 
Pénitence.  VIII.  66.  Ré- 
flexions fur  lamàhiére  donc 
ce  Roi  &  fa*  Cour  y  avec 
tous  les  habitans  de  cette 
Ville ,  prirent  l'extérieur 
de  perfonnes  plongées  dans 
l'affliâion  la  plus  amère. 
7<x  (f  71.  Ils  ttendirentu 
leur  Jeûne  îufques  aux 
Brutes,  pendanc  quarante 
jours.  73.  fg  74.  Dieu 
regarda  à  ce  que  les.  Nmi'» 
vites  afooiens  fatti,  ff  com" 
meta  ils  s'étoieia  détournez 
de  leur  mamMufe  vaye.  77» 
Il  ne  leur  infligea  point 
les  châtimsitt  donc  ils 
avoient  été  menacez.  78. 
yanas ,  phis  fenfible  à  fa 
réputation  mal  entendue  » 

2u'à  la  confervation  de  ce 
^cuple  &  de  leur  VUle',^ 

,  s'affligea  jofqu'à.fouhidi^r 

.  la  mort,  &  ofa  méitc^la 
d^ander  à  Dieu,  80.  ^11 
murmura  encore ,  par  fea 
impatience  ,  quand  Dieu 
fît  fécher  foudainement*/^ 
Kikajon^^ui  le  garantiifoit 
des  ardeurs  du  Soleil.  8^2. 

Jonathan^  héritant  de  toute 
la  valeur  de  Juda  Macoa- 
bée  ,  fon  illuure  Père ,  il 
fe  mît  à  la  tète  des  Juifs , 
defolez  d'avoir  perdu  ce 
vaillant  &  pieux  Général , 
qu'ils  regardoient  comme 
ievr  Peve  >  &  le  plus  grand 
appui  de  ItviT  parti.  VIH. 
4A3.  JonMban  donna  «a 
plufîeufs  oecafions  d^s 
preuves  d'une  valeur  fin-> 

'  guliere;  aiais  s'étant  cot- 
fié  tirop  facilemmt  au 
perfide  Trypbûn,  ,  il  fut 
cru^enen^  maSb/a^  dana 

T(3  k 
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ia  Pi$Umade  ^  nialgré  la 
foi  A<6  Traitez.  VIll.  483. 

Jpppe  y  Ville  fituéc  fu  le  bord 
de  U  Mit.  Méditerranée , 
à  deux  lienës  de  Âama ,  ell 
fort  ancienne,  fi  Fon  en 
croit  Pempomuf  Meloy  Se 
Pline  y  qui  rapportent  qu'el- 

•  le  ptisiit  pour  avoi»  été 
hâtie  avant  le  Deiage. 
VIII.  16.  Ce  fiic  dans 
cette  Ville  que  Jeeus  fc 
rendit  »  &  s'embarqua 
pour  afler  à  Tarjis,  iiid, 

'  Cette  Ville  ,  fou  rivjige 
pierreux  &  fén  havfe  9 
font  décrits  pzrJoJ^beiSc 
l'étymologie  de  fon  aom 
cft  aoribuée  par  Lâtmcla- 
viufy  à  3^pto  ,  &  par  le 

.  GéogiqiheÂtnmtf ,  à  i£oif , 
femme  de  Cepbée.  iM.igiy. 

Jetafête^  Ville  du  Païs  d'Q- 
fM  dans  la  BaJJe-Gamée^ 
qui  devint  très  -  célèbre  , 
dans  k  guerre  des  Juifs 
contre  les  Remains ,  par  le 
fiégc  qoe  Jojepbe  y  fou- 
tint  y  ^Sivec  beaucoup  de 
conduite  Se  de  valeur. 
VIII.  3'«  On  doit  pour* 
tant  remarquer,  qu'à  pa« 
roît  y  avoir  une  grande 
différence  entre  cette  Vil- 
le &  celle  que  Jofefbe 
somme  Jotapa  ,  <uns  la 
description  qu'il  en  a  fai- 
te, ibid.  H  repréiente  cel- 
le «ci  ,  conulne  étant  très- 
forte  par  fa  iituation  fiir 
un  rodier  efearpé.  ibid, 
Confequence  qu'on  pent 
en  ttfer  ,  pour  'détmire 
ropinloQ  de  ceux  qui  ont 
prétendu 'y  que  Jotapate 
Ji^écoit  pas  différente  lie 
^eeafmy  à  kq^ueUe  12  con- 


* 

s. 
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vient  mieux  qu'à  «Mê- 
la, d'at|(ibuer  le  fiége  fou- 
tenu  vlgoureufemeot  par 
Joje^e.  Vm.  3; 
ytids  Mauabée ,  dont  la  valeur 
parut  dès  la  jeunetfe ,  fut 
choifi  pour  être  Générai 
ées  Jidfs ,  fouie ve»  contre 
jhtpiecèus  Epifèanis  ,  qui 
les  vouloit  extermifter. 
VIII,  435.  Diverfts  opi- 
nions des  Sçacvaas  fur  les 
motifs  pour  Isfqoels  ce 
trolfième  fils  du  Général 
Mmatbiês  twt  fumommé 
MKcabée.  tbid.  6f  Jf^- 
^udét  eut  le  confentement 
de  fes  frères,  Se  du  peu- 
ple ,  pour  remplir  la  diar- 
ge  que  fou  Père  lui  avoit 
deftinée ,  &  il  foutint  gto- 
rieufemeat  les  efpérances 
qu'on  en  avoir  conçues» 
436.  Il  étoit  intrépide, 
prudent ,  asèlé,  pieux,  & 
avoit  toutes  les  grandes 
qualités  d'un  habile  Gé- 
néral ,  fans  en  avoir  les 
défauts,  ibid.  Deux  vie* 
toires  qu'il  remporta  qpn- 
iiéeutivement  itir  les  trot:-» 
pcs  d'AMocbus ,  comman- 
dées par  jipeUwmu  &  Se- 
ren ,  Chefs  Syriens ,  firent 
voler  ÙL  l'enommée  par- 
tout ;  êc  la  terreur  s'étanc 
emparée  de  leurs  troupes , 
jlnticebeu  en  frémit  de  co- 
lère. (M.  (f  437.  Jmda 
remporta  depuis  encore 
deux  viâoires  fignafées ,  ihr 
deux 'autres  covps  de  trou* 
pesySyriemieSf  commandées 
pzTLyfw.  442.  ff  443.  Jk- 
da^  qui  combattoit  dans  la 
vûé  de  fe  rendre  maître  de 
Jerujakm^  4:  de  rétablir 

l'cx- 
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l^cMrcks  âe  ^kt  .Rdigion 
donc  fe  Temple.^  ipivfica 
de  la  fl^fidte  des  %fii^ , 

-  «AeottdaifitfonAfinéedims 
.  cette  VÛÈeqptéwiAâéSene. 

V>£II*443 .  Xisr  jFk^i  futtnt 
natcres  de '«boirai  ^  qoind 

.  ils  y  <viteBt«e  Temple  en 
paAie  Mùéy  ic  <a  pattie 

•  fsoiiyext'd'liabel&debuir- 

-  fm  »  coiMiK-  une  vleilliÇ 
nafitte^tflfttf.  5^»Ai«rddn- 

.    su^^on  «n  fit  les  féfmra- 

7ttDn»>^  âc  qii'oa  y  cdnibui- 

Ht  un  ndovei  Aikel.  ^id. 

•    Deiibripdon   de    toac    ce 

'    qu'on  y  fit, par  une  Dédi- 

"  cacé,  par  idea  Sacrifices  » 

ât  pàf  des  Chaats'de  criom  - 

^  .phei»  <fekn  te  qtâ  en  fut 

oràonné  par  JuàL  iM.  (f 

444,'Reifta]:tqKe8  far  Hm- 

poruacse   de   oet    évene- 

'    mtont,  dont  inr  j^/x  céié- 

bfent  lanéfiioirettcnia'les 

-  ans.,  par  une  Meaa^é  , 
.ikonmée  /a  i^  *^fff  Lumie» 
tes.  444. .  6f  /«îv.  Pen- 
dant que  yt(Ja  «ravailloit 
A  r<aficffBitlfi?iiieflC  de  fon 
autorité  ^  plufienrs  Juifs 
jtp9ftms  aUrrent  en  don- 

'  ner  avis  au  Roi  Atuitebus 
EupatWf'qjù  envoya  con« 
treilni  use  formidable  Ar- 
niée.  45f.  Tout  antre  que 
yudê  auroic  ciâint  d'en 
Tçair  aux  tnalira  airec  cet- 
te «rméey  qui  ftmbbît  de- 
voir Fenglôutir^  468.  De 
qocfie  laanlère  Judê  &  fea 
troupes  centxatciTent  gé- 
aércttrement  dafts  cette  oc- 
cafion.  fMtf.  Se  voyant 
fur  le  pdnt  d'être  enve- 
loppé par  cette  armée» 
->    il  k  retira  dmi  ^9rufém^ 
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où  il'fbt  afiSegé.  VIII.  4S0. 

Bvenement  Inopiné  qui  fit 
difedntlnuer  ce  fiége.  481. 
Comment  fulU  fût  depuis 
atuqué  1  hots  de  cette 
Ville  y  par  une  nouvel- 
le Armée  de  Démetrius  , 
Roi  de  ^j^  ,  qui  fut 
vlAorieufe  ,  par  la  mort 
.qu'elle  caofa  finalement  à 
cet  incomparable  Chef  des 
Juifs,  482. 

Juâhb  veuve  de  Mamffi  êc 
originaire  de  la  Tribu  de 
Simei^n ,  vivoit  dans  la  ré- 

'  traite  ôc  dans  la  mortifi- 
cation ,  couverte  d'un  ci- 
Itce  9  6c  jeûnant  tous  les 

*  jours  ,  excepté  les  fêtes. 
Vllï.  271.  Son  mérite  é-  . 
toit  d'autant  plus  réel ,  Se 
digne  de  louange ,  qu^clle 
étseic  belle  6c  riche ,  de 
fofte  '  qu'eUe  auroit  pu  vi- 
Vre^d'ufM  manière  plus  ai- 
fiée ,  fi  ia  pieté  ne  lui  avoit 
pas  fait  rejetter  toutes  les 
délices  de  la  vie  mondai- 
ne. 272.  Quand  elle  vit 
le  «rUbe  eut  de  fes  Conci- 
toyens y  bioqvez  dans  Be^ 
tbuHê'pzf  l'Armée  fotmi* 

'  dabte .  de  Nebucadnettar  , 

•  commandée  par  Hoiofter- 
fi^,  ^  avoit  réfolu  de,  les 
déauire,  elle  déiàpprouva 
la  réfolutlon  qu'O^iox  » 
Goilvemeiir  de  cetceVUle  i 
&  les  Anciens  du  Peuple 
avoientprife ,  de  fe  rendre 
à  ce  Général.  273.  Re- 
préfentations  qu'elle  leur 
fit  fur  cela  9  en  lour  de- 
mandant la  permifiioQ  de 
fortlï  de  la  ville ,  avec  fa 
fervante  ^  pour  çirécuter  ' 
un    deffein  qu'elle  avoit 

T  t  4  formé 
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formé  pour  leur  déUrtan- 
ce ,  donc  U  pofterité  yes- 
leroit   dans  tous    les  fié- 
des.  VIII.  274.   CcU  hii 
ayant    été   accotdé ,   elle 
t'orna  le  plus  avantagettfe- 
menty  &  de  la  maûièce  la 
plus  briUan^e  qu'il  lui  fu^ 
poffible  i  pour  te  rendre 
agréable  à  H$lopb$nif.  275- 
^.277.  Comment  elle  for- 
tit  de  la  Ville ,  ddceidit 
de  U  Montagne  9  &  ardn 
à  U  première  garde  dès 
jffffriens.  iM.    £Ue  fut 
conduite  au  Générai  >  qui 
la  reçut  avec  des  marques 
d'un  cœur  ému  par  le/s  at- 
traits d'une  beauté  fi  char- 
mante. 278.     DecUration 
très-obligeante  qu'il  faii  fit^ 
&  comment  elle  luifitauffi 
réciproquement  des  décla- 
rations propres  à  le  flatter 
d'une    heureufe     rétiiCte 
dans  tous  fes  defleins.  &Hd. 
ig  279.  Elle  lui  dit,  que 
les  habicans  de  BMadiu  , 
qu'il  tenoit  bloquée  pétant 
preffez  par.  la  faun  fc  par 
la  foif ,  à  caufe  des  vivres 
&  des  eaux  qui  leur  man- 
qooient  9    alloient    man- 
ger des  viandes  défendues 
par  la  Loi  de  Icuf  Dieu^ 
.  qui  en  feroit  irrité,  &  les 
abandonneroit  de  telle  for- 
te, qu'ils  feroient  fiibju- 
guez  par.les  jlffyriens ^.qai 
les  avoient  déjs  réduits  à 
"de  grandes  extrémités.  279. 
Ê?  280,.  Elle  reçut  dans 
un*  Tente ,  pendant,  qua- 
tre jours,  tout  ce  qui  lui 
étoit    nécelTaire    pour   fa 
ftthfiftance  ,    &  qu'on:  lui 
apportoit    de     1a     tuble 
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d'Hùkpbêhte  ,  qid  VUi0Êak 
finalement  à  un  Baaqiiety 
te  la  fit-  refter  feule  au- 
près de  lui  pendant  la  noit 
qui  terminace  feAin.  VHI. 
281.  6f  2S2.    Il  aioit  bù 
ezceffivemcBt  ,  8c  plonge 
dans  l'yvrefle  il  fut*  porté 
fiir  fim  lit.   ^3.    To^te 
autre  femme   que  Juâàb, 
t  Auroit  tremblé,  fe  ▼03rant 
ieule  avec  HMflJp&snM.,  que 
mille   accidens  ponvoient 
éveillet  y    dans    \fi,   tems 
qu'elle  fe  préparoit  à  le 
raire   pailer    du   fommeil 
dans  la  mort.,  tbià.    £lle 
empoigna    hardiment   un 
cimeterre,  &  trancha l'or- 
gueiUeufe  Tête  qui  ayoit 
ftib^ugué  tant  de  peines, 
èi  fait  ntifleki.  tant  de. 
Cmg   humain,   ibid*    Bile 
mit  c^  monument  de  £1 
viâodfe  dans  le  ûc  de  fes 
provifions,  que  (à  fcxvan- 
te  portoit,  &  s'en  retour- 
na promptement  ^vec  elle 
dans  la  VlHe.  284.    Elle 
y  racoBU  comment  I^u 
l'avoit  conduite  dans  cet- 
te   entreprifie    périlleufe. 
285'    Obôk  fit  ion  Pané- 
.  gyrique ,  &  pendit  cette 
Tête  ao'  plus    haut  des 
crénaux  des  «urailles  de 
la  ViUe>  où  ks  Affpjxns 
du  blocus  l'ayant  apper- 
çùë ,   &  voyant  que  les 
Bétlmlienr    falfolent    une 
£brtie  pour  les  venir,  at- 
taquer, ils  prirent  la  fui- 
te, 6c  kifierent  un  riche 
butin  dans  lenc  Camp.  286. 
La   Této    à'ffiûh^ernè  & 
toute  fa  vaifTeiic  fut  don- 
née kJiMtb.    Tous  les 

yeux 
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étoient  fut  elle,  & 
toutes  les  iboucfaes  célé- 
htâïent  &  valeur,  VIII. 
S87.  On  lui  mit  une  Cou- 
TùùXït  d'Ûïkict  fur  U  tê- 
te 9  &  toutes  la  femmes 

î'accoinpagBolent  avec  des 
tranfports  de  joye,  le  en 
chantaot  de»- Cantiques  à 
l'iioniiear  de  Dieu ,  à^  de 
leur  ineoAparable  Libéra- 
irice.  ibid.  Judhb  fit  un 
Sacrifice  de  toute  fa  gloi- 
re au  tout-PuiiïanCy  dont 

•  elle  ainiic  implotè  le  fe- 
couis;  êc  s'étant  rendue 
à  J^rufaiemy  avec  le  peu- 
ple de  BéttuUe ,  elk  con- 
Ikcra  à  ï  Eternel  les  riches 
dépouilles  û'Hohpèimq  , 
pour  un  monument  perpe» 
tuel  de  Torgueil  abattu 
par  le  Ciel  vengeur  ,/*& 
de  w  l'innocence  délivrée. 
ifiid^  Judi$b  étant  esTuite 
retournée  à  BétbuHes  y  fut 

<  récherchée  en  inariage 
avec  beaucoup  d^mptefle- 
ment ,  mais  elle  préféra 
conibunment  fon.état  de. 
yiduité,  dans  lequel,  elle 
vécut  jufqu'à  l'âge  de  oçntf 
&  cinq  ans.  288.  Tout 
JùrM  veria  des  larmed  à 

^u  mort  y  èc  }Quït  enco- 
re plufieuFS .  années  de  la 

.    paix  qui  avoit  été  rame-. 

'  tét  par  les  exploits  de 
cette  Héroïne.  289.  Exa- 
men de  quatre  grandes 
•dtficultez  qui  fe  rencon- 

.  trentpour  k  fixation  du 
tems^auquelf  plufieura  S.ça- 
«ans,  ont  tâché  d'appro- 
prier •  les  évtenemens  mp- 
.paoxesdans  cette  Hiûoire 
dç  JuMA.  2çp.jiifiu'à'Si>7* 
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Us  n'ont  *pu  trouver  au- 
cune éjioque  convenable 
à  toutes  les  circonftances 
qui  y  font  fpécifiées.  VIII. 
3o7>  Il  y  a  même  des  cho- 
ies qui  paroiflent  fabuleu- 
fes.   ibid.      L^Auteur    de 
èette  Hiitoire  y  a  confon- 
du ,  par  ignorance  ^très- 
gsoiSerement,  ce  qut  s'eii: 
pdfé  avant  la  captivité  de 
Bahyhnty  avec  ce  quin'eit 
fûrvenu  qu'après  cet  éfcla- 
vage.  308.    li  n'a  pas  été 
plus  habile  politique ,   ni 
Cafuifte    plus  éclaioé   ou 
délicat  9  en  formant  le  ca- 
raâère  ^e  YHMint  de  fa 
Uragédie.  ifdd.  On  s'attend 
à  la  voir  agir  avec  autant 

'  èe  pieté  que  de  pruden- 
ce $  mai»' elle  iè  dément 
dis  qu'elle  ouvre  la  bou- 
che, ibid.  ff  309,  Le 
projet  qu'elle  forme  eft 
des  plus  téméraires,  en  ce 
qu'dle  y  risque  fan  hon- 
neur^ au  milieu  d'un  Camp  ^ 
âc  dan»  ta  tonte  d'un  Gé- 
néral voluptueux  qu'elle 
avoit  defSein  d'enflammer^ 
pat  les  ornemens  mondains 
qui  rélevoient  les  traits  de 
fa  beauté.  309.  Elle  n'a- 
voit  point  de,  MifiSon  di- 
vine qui  pût  lui  faire  ef- 
pérer  rai&nnabiement  un 
ëon  Âiccès.  ibid.  Tous 
ks  moyens,  frauduleux ,  Se 
le  menfonge  même,  lui 
paroiflent.  bons  poiu:  airi- 

'  ver  à  ftm  but.»  310.  Elle 
ixÀnt  Kimpifté'  <Ss  le  blaf- 
phéme.^  en:  attribuant  à 
Dieu  des  àâions  qui  cho- 
quent fes  attributs  d'éf^t: 
%£&  defagdTe.  311.  Elle 
Tt5  lui 
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lui  demaade  q\i'H0i0pbeme 
la  regarda  avec  des  yeux 
ii^Hin  de  coovôttiie  y  & 
foi!  pris  daas  les  piéfes 

.  qu'elle  lui  tend  par  fa  con* 
tenance  lalcive  »  â:  pat  Jks 
paioies  féduifantes  de  fa 
b(Miche.VllI.3  i2.T<Kia£e8 
beaux  dilcoors  &  &s  pro- 
te/bacioas  d'affeâtoa  »  pour 
ce  qui  pouvoK  £ùre  pki- 
fir  à  ce  Géfléral,  a'étoitfnc 
qtt^uB  tii&i  de  fourberies. 
314.  RcAéxions  fur  les  ef» 
fores   que    des    Cafuiftes 

.  rétecheas  oat  faits,  pour 
pallier  les  aâio;»  &  les 
msximescrimiiwUesde  cet» 
i/t  Juiw  imêginiÊif».  3X5« 

'  Réfueaciop  des  exemples 
&  des  raifons  pcéfiendnës, 
que  fes  ApologiÂes  onc 
inis  en  uiiage  pour  faire 
adopter  ces  mazimes  per- 

'  Bicieufes.  ii6.juf<fu'à$l2. 
Il  eft  plus  dangereux  qu'on 
ne  penfe,  de  louer  les  ac- 
tions de  JudUb ,  &  rho- 
micide    des    Souverains. 

•  33a. 

Juge  fuprémê  qui  eft  Dieu , 
bien  dt&reu:  des  Juges  in- 

■  féneurSySc  des  Sdurenins 
temporels.  VII.  645.  Ils 
ne  font  pas  les  maîtres 
abfolus  de  la  vie  de  leurs 
fujets;  mais  Dieu  qui  en 
€&  l'auteur  &  le  confer- 
vateur^  peut  les  en  pri- 
ver ,  fans  aucune  injuftiee , 
dans  toutes  fortes  d'occa- 
fibns  Se  es  quelque  tems 
qte  ce  foit.  iUdi    Reflé- 

-  xions  très-importantes  fur 
cela.  fM.  (f  fuiv. 

Juges  qui  furent  établia  par 
Us  Juifs  captlfi»  en  BOy- 


lene  ,  pMr  tefadiicr  k$ 
fffocèSt  &  poBir  les  cri- 
mrf  de  ceux  4e  4ei9  ^a< 
tion  ^  étalent  dass  ce 
Rof anime.  VIII.  207.  Deux 
Jugée  qu'ofi.  tisa  d'enrc 
ées  Aucieiis  4u  feupk^  lu- 
rent joints  è  ce  Ttibutal 
de  Jiidicature  qui.  4tsic 
éclgé  dans  k  matfon  de 
Jeikim ,  Epoux  àcSuf0i$e. 
^09.  Relation  de  oc  ^e 
«es  deuK  Anciem  fi^nt 
pour  féduire  cettje  chafte 
Epoitfe  de  Jcekàm.  3io. 
Ils  fe  laii&reot  aUer  à 
toute  l'in^étttoiité  de  Itur 
infâme  pttfion.  212.  Ils 
léchercherent  avec  em- 
preflement  la'vùë  -de  cet- 
ce  belle  Femme, qui  avoic 
cxdcé  leurs  défi»  impvrs 
.&,  brutaux.  214.     iSs  fe 

.  cadierent  fous  dotf  arbres 
dans  fon  jardin.  2tS.  Com- 
ment ils  ràbordereat^  <n 
luL.&ifast  des  dema^es 
aalhoanétes  9  joinceft  k.  des 
menaces  d'accuCatioa  dfa- 
dtiltère  contr^Ue.  219. 
Us  les  effeâuerent  par  la 

.  pubtication  -  de   cette  ca- 

-  :loinnie,  qui  allarota  toute 
k  famille  de  Joakim^  & 
affligea  tous  ceux  qui  sl^^- 

'  téreâbient  au  fort  d'usé  û 
chère  accufée.  220.  6P22X. 
'  Ces  deux  Vietilarés  ècju-  ' 
ges  ieàjuessf  a&tmîft  dans 
leur  malice  de  leucs  vi- 
ces 9  comparurent  aniec  el- 
le devant  le  Tribunal  de 
Judicatiire  y  &quittantleur 
qualité  de  Juges  y  ils  fe 
rendirent  ît%  tecu&tesrs. 
223.  Plsfieuvs  circoarifan- 
cea  de    leur 
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rendu  publiqueiBefit  con- 
tre cette  viâimc,  qu'ils 
vmdoient  tamote  à  leur 
vengeance.  VIII.  «23.  0* 
224.  Il  tt'^toit  fNW  an  pou- 
voir des  autres  Jugu  d'ex- 
empter de  k  nK»c  cet- 
te Femme ,  qu'il»  croyoient 
être  coupable  de  Fadultè- 
xe  qui  hii  écodc  impncé  par 
ces  deux  Témoins ,  tenans 
ferme  contre  les  remords 
de  leur  confcience.  224. 
Ils  ù  félicicoient  incérieu- 
rement  de  la  réufSte  de 
leur  déteftable  complet , 
dans  le  tems  que  Sufimne 
marchoit  vers  le  liei>  du 
fupplice  }  mais  le  jeune 
J^aniel  9  qui  fe  trouva  fur 
cette  route  ,  s'éeria  ,  au 
grand  étonnemeat  des  Ju^ 
ges  8c  du  peuple  :  ^  Je  détef- 
„  te  Taâion  injufte  que  Fon 
,9  v&  coaunettre  ^  en  ùi&jit 
^y  mourir  cetteFemme  iano- 
„  cente;fes  accufateursfont 
„  de  faux  témoins  :  tetour- 
^  nes^an  Tribunal ,  pcmr  les 
■^  y  exandner  avec  phir  de 
^foin''.  240.  £f  241.  Ce 
difoours  y  rempli  de  bon 
fens  ôc  de  prudence ,  fit 
tant  d'impreffion  fur  les 
Juges  &  fur  le  .peuple , 
qnfon  ramena  Svfmne  êc 
fes  accufateurs  dans  la  mai- 
fon  de  Jùttkimi  Se  Dmdely 
qu'on  regardoit  comme 
rosacle  de  Dieu  «  fut  in- 
vité A  prendre  place  entre 
iee  yuges.  241.  ff  242.  Il 
fit  mettre  feparcment  les 
deux  témoins  ,  &  les  in- 
terrogea Tua  après  Tautre , 
fans  qu'ils  pMTent  enten- 
dre réc^roqucment  leur 
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dépûfitioiiy  qiÉ  Ait  con- 
tsadiéboixe  ,  &  kn  convain- 
quit de  ùufleté.  VIII. 
242*  ff  245.  L'inaoœn- 
ce  de  Smfmne  étant  re- 
connue par  lesyitgegy  fon 
Epoux  foêkim  ec  tons  fes 
parean  y  en  readirent  grâ- 
ces à  lÀen.  25i«  Sa  Juf- 
tîcede  fa  mifioricorde  ayant 
mis  en  évidence  la  méchan- 
ceté des  azcifices  de  ces 
deux  fëduûeiirs  éc  hux 
témoins  ,  il»  tombèrent 
dans  la  foile  qu'ils  avoient 
creufée  à  cette  chafte  £- 
poufe  de  Tosiîai.  ibid. 
Ju^s  difperXrs.dans  les  Etats 
du  R4>i  j^fiiertUy  &  accu- 
£e2  par  Amanyàt  n'obfer- 
ver  pas  les  Lois  de  ce 
Monarque.  Vli.  41.  Il 
y  avoit  quelque  cfaofe  de 
vrai  dans  oecce  accuùtion. 
iM,  Ils  avoient  des  Loix 
trés.diffiéfcntes  de  celles 
de  tous  les  autres  peu- 
ples, fur-»tout  par  rapport 
à  la  Religion.  42.  Ils 
étoient  aufil  accu&x  par 
les  Payena  d'être  ^empL's 
de  haine  pour  toutes  les 
autres  Nations.  &id.  Ju- 
vetiâl  les  lepréfente  com- 
me méprifknt  les*  Loix 
Romaines v&  d'une  dureté 
barbare  à  l'égard  des  £- 
trangers.  Und,l\  étoit  pour- 
tant faux  qu'ils  refufaifent 
d'obéir  aux  Loix  Civfles 
d'jijfiunuy  comme  ils  en 
étoient  acc^es  par  Amên^ 
^uiyfou»  ce  prétexte  y  ob- 
tint de  ce  Roi  la  per- 
miflion  de  lés  exterminer. 
s6tU  Réflexions  politiques 
&  morales  fiir  cela.  4?. 

Ils 
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Us  avoîent  été  fkvoiifez 
îufqtt'alors  par  ce  même 
Prince ,  qui  leiu  avoit  per- 
joûa  de  continuer  à  rebâ- 
tir leur  Temple  ,  en  re-r 
nonvellant  F£dit  de  Cj- 
fUTi  VU.  48.  li  pennic 
iiéanmoinaqa'wfjiMMfic  pu* 
biicr  le  cruel  Arrêt  qu'il 
lui  accorda,  pour  les  fair 
xe  tous  nudlacrer.  49.  Ils 
en  i^rent  û  allannez ,  de 
même  que  la  Reine  EJkr^ 
êc  MardoMe  fon  parent , 
qu'ils  fe  mirent  toiis  à  jeu-* 
ner  âc  à  prier ,  en  deman- 
dant à  IXeu  leur  délivran- 
ce de  ce  péril.  50.  Ils  eu- 
rent à'AuueruSy  par  l'en- 
tremife  aEfter^  la  permif- 
fion  de  le  défendre  contre 
•  cous  ceux. qui  voudroient 
les  attaquer*  66.  Ils  fe 
prévalurent  de  cette  licen- 
ce y  quand  les  fujéts  natur 
rels  de   ce  Monarque  les 

•  attaquèrent  f  &  ils  eurent 
le  bonheur  d'en  être  vic- 
torieux. 68.  ..Ils  furent 
foutéous  des  Sttrapes  & 
des  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces  y  de  telle  forte  qu'ils 
tuèrent  folxante^âc-quinze 
mille    hûflimes   dans   Fé- 

,  tendue  du  Royaume  de 
Ferfe.ML,  Ils  y  célébrè- 
rent depuis  la  mémoire  de 
leur  deûvrance,  par  l'éta- 
bliifement  d'une  Fête  fo- 
lemnelley  iiommée  Furim  y 
qu'ils  ont  toujours  obfi^r- 

«  vée  jufqufà  préfent  le  14. 

'  &  le  15.  du  mois  d'Adar. 
6ç.  C'eib  dans  cette  Fête 

. .  qu'ils  lifent  tout  le  Livre 

d'EJter  f  iquse  chaque  per- 

'  fonce  d&  L'un  ôc  de  l'au- 
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tre  fexe ,  doit  aufE  lire  en 
particulier  ,  ou  entendre 
lire.  VU.  71.  Us  accom* 
pâgnent  cette  leûurc  de 
pluHeurs  aâions  de  grâces 
%  Dieu  ,  pour  kur  deli- 
vranee ,  leur  fan£kification , 
leur  confervation  ,  &  y 
ajoutent  des  Bénédiôions 
pour  Efier  ,  pour  Matdc- 
cbiiy  pour  Cborhùnacb  qui 
pendit  jiman  ,  enfuite  de 

:  quoiils  le  maudiiTent.  tbid. 
Ils  le  repréfentoient  autre- 
fois le  jour  de  cette  Fê- 
te, par  un  homme  de  pail- 
le, qu'ils  crucifioient,  & 
brùloient  enfuite  la  croix 
&  le  Pendu.  72.  Us  font 
de  grandes  débauches ,  .& 
s'enyvrent  même ,  par  un 
ordre  exprès  du  Taimiêd , 

-   les  deux  jours  confecutifs 

de  ctt»t  Fête.  ibii.    U  y 

.  a  encore  d'autres  coutumes 

fcandaleufes     dans    cette 

oocaiion-là  parmi    eux  y 

./en  ce  que  des  homme&  y 

'  prennent  des  habits  de  fem- 
me, &:  ceUes-ci  des  habits 
d'homme  ,  quoiqlie  la 
Loi  de  Dieu  le  leur  dé- 
fende très-expreifetneac, 

,  par  un  article  qui  eft  au 
vingt'/leuxièmeChapitre  du 
Deuteronome.  ibiè^  Quel- 
le étoit  la  corruption  de 

.  leuri  nioeurs,  dans  le  tems 
qn'J|/ii{0.1eur  enfaifoitdes 
cenftires.  175;  Comment 
ils  devinrent  encore  plus 
-  diâblus  &  endurcis.  178. 
Châtimens  qui  leur  arri- 
vèrent, pour  avoir  refufé 

.  opiniâtrefflent*d'obé^  à  ce 
que  Dieu  lettr  comman- 
doic^  par  les  remontran- 
ces 
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tts  à' Efae.  vu.  iSS'  Les 
cesfurcs   &    les  menaces 
qu'il  leur  fit ,  augmentèrent 
kur    obiUnation    &  leut 
aveuglement ,  de  forte  que 
leur  Converfion  fut  enco- 
re   rendue   plus    difficile. 
ia4.  &  185.    DifEcul«e2 
fur  cela.  186.   Accomplif- 
fement  des  châiimens  qui 
leur  avoient  été  prédks. 
196.    Ils    furent    affiégez 
dans  kur  Ville  Capitale  , 
qui  étoit  JerufaUm  ,   où 
leur  Tempk  ayant  éoé  dé- 
truit ,  ils  furent  menez  en 
captivité  y  fous  le  Règne 
de  Sédécias,  200.  Ce  qu'ils 
fouffirirent  dans  l'efclava- 
ge  de  cette  captivité  à  Bàby 
lonc  y  d'où  ils  furent  enfui- 
te  délivrez ,  ne  les  rendit 
pas  plus  obéïllàns  au:itLoix 
divines,  ni  plus  dociles  à 
écouter  les  RemontranOes 
qui  leur  furent  addrefTées , 
par  divers  moyens  >jufqu'à 
la  venue  de  Jefus-Cbrifi , 
dont  ils  mépriferent  auifî 
les  inflruâions  9  en  per- 
fiilant  même  dans  leur  ob- 
ftination ,  après  l'avoir  cru- 
cifié 9  &  dans  leurs  vices , 
juiqu'à  ce  que  JeruJ'aUm 
fut  détruite   par  les  Ro- 
mains ,  &  la  Judée  réduite 
dans  une  fi  grande  défola- 
tion,  que  feshabicatns  étant 
.  fugitifs  9  &  ceux  de  leur 
pofterité  Judaïque  difper- 
iéz  par  toute  la  terre»  y 
font  cxpofcz  à  plufieurs 
grandes  affligions,  ibid*  Ces 
malheurs  leur  avoient  été 
prédits  par  J^f^fff,  quand 
Dieu  le  favoriià  de  la  Ft- 
finh  d'une  Branche  d'Aman^ 
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dkty  qui  déflgnoit  la  ver- 
ge des  châtimens  qui  leut 
font  arrivez.  Vil.    217. 
Leurs  défaftres  &  leur  rui- 
ne,  caufez  par  d'étranges 
défolations  ,    leur  furent 
pareillement  annoncez  pat 
le   même   Prophète  ,    & 
ils  en  virent  le  terrible  ac^* 
complif&ment,  lorfqueles 
Mèdes  &  les  autres  Puif- 
fancea  alliées  de  Nehucod^ 
netZÊt  Roi  de  Babykne ,  s'u* 
nirent  pour  ravager  la  Ju- 
dée y  ^  détruire  Jerufalem  , 
&  brûkr  fon  Temple.  220. 
Circonftances  particulières 
de    cette    fatak  déitruc- 
tion.  257.  ff  258.  Réfle- 
xions fur  la  trifteiTe  &  l'ac-^ 
cablement  de  cette  foule 
de  malheureux  Juifs  qui 
n'echaperent  à  la  famine 
&  à  Tépée  y  que  pour  ef-^ 
fuyer  mille  maux  dans  un 
long  &   pénible   efclava- 
ge ,  chargez  de  chaînes  & 
d'iiifulte» ,  de  la  part  de 
leurs   impitoyabks    vain-- 
queurs.  257.     Réflexions 
hiftoriques  &  morales  for 
les  grandes  calamitez  de 
ce  Peuple,  mené  deux  fois 
captif  en  Bàbyhne.   S33* 
ff  fuiv.    Ces  captifs  ni- 
rent depuis  avertis  par  £- 
zécbiely  que  leurs  chaînes 
feroient  brifées    dans    le 
tems  fixé  pour  cela.  340. 
Toute  laVifion  de  ce  Pro- 
phète ,  concernant  laRevi^ 
Vification  des  os  fecs^que 
Dieu   lui  fit  contempler 
réanimez  ,    abouttflbit    à 
les  perfuader    que    cette 
délivrance  arriveroit  bien- 
tôt y  feloR  la  déclaration 

très- 
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Crèt*cspKie  qu'il  k«  en 

•t.  VII.  ^54-  I>^  >cur 
fit   CA  même  tems  efpé- 
ftt  le  pardon  de  leMicri- 
meêy  &  les  iecoiirs  poif- 
fiuu  de  f«  grâce.  355-  ^' 
léxione  morale»  for  cela. 
ibid.  ff  356.  Siq|»iNitack>ii 
Chro&otogiqae  fur  le  cerna 
de    lewr    captMté    dans 
l'Empire  Bal^/Mifm.  $^6. 
&fuin.  Permiffion  qu'Us 
reçurent  du  Roi  Cfms  , 
pour  xecûumer  dans  leur 
Patrie ,  &  y  rebâtir  leur 
Temple,  qui  avoit  été  dé- 
cniit.  35S.  Réflexions  fir 
la  joyc  que  leur  caufa  la 
publicaeion   de  cet   Edit 
dans  la  vaile  étendue  de 
r Empire  Bébyknim.  362. 
Ils  n'enrent  pas  feulement 
la  permiffion  de  ^1^^  ce 
Pals-là,  mais  suffi  Tavan* 
tage  d'emporter  avec  eux 
le  Ttke  des  vaTes  d'or  Sç 
d'argent,    qui  av'oient  a- 
panenu  au  Temple  d»  ^p- 
fyfalemy  &  que  Nelmcâd* 
nazm^  avoit  con&crez  à 
fbn  Idole  Bel.  363.  Qoaran- 
te-deux-mille     tfois-cens- 
Ibixante  futfs^  accompa- 
gncz  de  fept- mille  trois- 
ceas  trente  -  iept  de  leurs 
ferviteuTS,  furent  les  pre- 
miers qui  profitèrent  de 
la    liberté    de    retourner 
dans  leur  Patrie,  t^td.  Us 
avoîent  pour  Chefs ,  pin* 
fieurs  perfonnes  conude- 
râbles  de  leur  Nation,  rlrid. 
Dès  qu'Us  furent  arrivez 
dans  la  FâUjliney  ils  com- 
mencèrent  à  fe  difperler 
dans  les  villes   qui  apar- 
tenoient  ^  leurs  Tribos, 
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&  diacua  s'ai^Uqitt  d^a* 
bord   à    réparer  quelque 
édifice    pour   s'y    loger. 
VIL  3^  lU  s'afTembie- 
rent  enfuite  unanimement 
à  Jintfakmy  pour  y  célé- 
brer la  fête  des  Taberna- 
cles ,  &  y  offirirent  à  Dieu 
leurs   Sacrifices  d'aâtons 
de  grâces  fur  l'Autel  des 
Holocanftes,   qu'ils  con- 
ftruifirent   inceflamment , 
dans  le  même  liea  oà  il 
avoit  été  avant  leur  eziL 
ibid.    Quelles  furent  les 
fommes  d'or  6c   d'argent 
que  les  plus  riches  donnè- 
rent pour  rebâtir  le  Tcm- 
Ce,  dont  les  fbndemens 
rent  d'abord   pofez  au 
fon  des  infimmens  de  Mu- 
fique.  Und,    Us  refbferent 
de  le  cotdbuire  en  focieté 
SEvec  Us  Sammums ,  qui 
tinrent  offrir  de  leur  aider. 
S65.    Remarques  for  les 
modfs  de  ce  refus.  iHd.. 
Il  cauia  l'interruptiott  des 
travanac  commencez  pour 
le  rétablifiement  de  feru^ 
JaUm  àc  de  fon  Temple. 
ibid.     Nouvel  Edit  qu'ils 
obtinrent  depuis  duRoiDa- 
ffax,  encore  plus  favora- 
ble que  celui  de  Cyrus  , 
pour  continuer  la  fabrique 
de  leur  Temple  ,  nonob- 
ftant  ks  calomnies  èc  op- 
poiicioAS  des  Sltimsrsrsfisi-. 
^,  Ptufieurs  autres  avan- 
tages &  prérogatives  dont 
ce  Roi  ftvorila  les  Jnifs, 
S^p.  Ils  hâtèrent  l'ouvrage 
de  ce  Temple,  qui  fîit  ache- 
vé de  bâtir ,  la  lixième  an- 
née du  Règne  de  ce  Monar- 
qoev  370.    Ils  établirent 

plu* 
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SluiteiM  yeàhef  «anhrer- 
Iftuefty  Qutre«elvi  du  graod 
jour  des  Ëiqpiatla&ft ,  ^li 
éfidt  d'iaflâtatka  dtvifte. 
Vm.  68.  S"  69.  lU  en 
Indiquent  cclootc  ,  quand  Us 
fMt  menaces  de  peifécu- 
tkw»  de gueixe,  de  pelle , 
•JU  ^autres  aSiâioos  pa- 
bU^tttt.  6$^  Uft  oat  cfUy 
Se  cn>yeii£  encore ,  que  /«f 
Jetitm.  doûrent  cei&f  en- 
tieeement  fous  le  Règne 
dV(ili^.  tWi^.g  lu  aUe- 
suent  pour  cela  un  pai&ge 
dr  ZoTitorv  ,.  qui  coneer- 
s  ode  le  fetouf  de  la  capti- 
vité, îbid.  E^afe  d'£>f6 
trèa-  f  emanpMble ,  par  le- 
qad  ils  font  cenifiireB  de 
ce  que  leuia  Jtùnât  n'^é* 
ttdeat  point  accmnpagMA 
de  hontes  œuvres ,  à:  d'u- 
ne iîncere  pénàteoce  de 
kun  fautes.  75.  Plus  de 
cent  -  mâle  Juifi  y  que 
Pi^lamée  fit  conduire  par 
&rce  en  Egjpie  »  après 
qu'il  fe  fut  emparé  de  la 
ViMe  de  Jerufdem  par 
fiirprife  y  devinreat  fes 
efcknres.  400.  Il  y  en 
eut  un  grand  nombre 
qui  furent  ckoifis  pour 
toe  fes  BieilleurB  foldats. 
UàL  II  paroit  dans  l'W- 
toire  de  ^ofepbe ,  qu'ils  ni- 
Bcnt  aiSea  bies  traitez  dans 
la  fiiite  y  &  que  phifieurs 
aums  allèrent  de  bon 
gré  s'établlT  dans  ce 
Ro3ra»ie>là,  où^étoienc 
attires  par  la  fertilité  du 
palB^  de  par  Faffeâion  que 
F$9kmée  témoignoit  à  ceux 
de  leur  Nation,  ibid.  Re- 
lation fuccinte  de  ce  qu'ils 
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-  atf ent  à  fouftlr  Ibui  la 
domlnatinn  des  Rois^d'^ 
fyfk  y  dès  qn'JtUioelnu 
Épipkméi  fat  monté  fur  le 
Trône.  VIII.  400.  Q*  fun. 
Un  grand  nombre  de  Juifs 
ambitieusT  êc  avares,  qui 
n^avoient  aucune  Religion  > 
lui  demandèrent  la  per- 
mlifion  de  bâtir  un  Collè- 
ge à  Jerufalemj  pour  y 
apprendre  tous  les  exeKi- 
ces  des  GentiU.  402.  Ce- 
la leur  ayant  été  accordé , 
ils  fe  rapprochèrent  des 
Payensy  &  fe  confondirent 
Biâne  avee  eux,  de  telle 
forte  qu'Un  couvroient 
les  marques  de  la  circon- 
cifîon  )  pour  n'être  pas 
diftinguen  des  Grecs  ^  qui 
couroient  nuds  en  luttant 
403.  31^  404.  Examen  de)s 
motiâ  qc^  les  Juifs  peu- 
vent avoir  d'haïr  plus  les 
Pourceaux  qu'aucun  des  au- 
tres animaux  immondes  , 
dont  l'ufii^  ne  leur  eH 
pas  moins  défendu  par 
la  Loi  divine  que  celui 
de  ces  béces-là.  411.  (ff 
fuiv.  Comment -ils  fe  joi- 
gnirent au  Sacrificateur 
ManmhiaSy  qui  devint  leur 
Chef ,  pour  faire  tête  à 
leurs  violais  perfécuteurs. 
430.  Lagamifon  Royale 
é*Ans%echus  qui  fortit  de 
Jerufalemy  atteignit  dans 
un  déA^rt  ces  Juifs  armez  ^ 
&  en  fit  périr  mille  dans 
une  caverne  9    fans  qu'ils 

•  filfent  aucune  réfiflancet 
parce  que  c'étoit  le  jour 
du  Sabbath.  431.  Cette 
£itale  expérience  les  fit 
réfoudre  i  Ce  défendre  tou- 
tes 
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tes  les  fois  qu'on  vien- 
droit  les  attaquer,  même 
fur  un  jour  de  Sabbath. 
Vin.433.  Etcepdoiisfur 
cela  9  jointes  à  des  remar- 
ques for  de  plus  grandes 
Ubertez  que  Us  Do6teurs 
Juifs  ont  depuis  déclaré 
qu'on  pouvoit  prendre  > 
quand  il  s'agiflbit  de  fe 
défendre  pendant  lesjQU/rs 
de  Sabb/ub.  tbid.  ff  Juiv. 
Ils  ne  firent  pas  néanmoins 
encore  d'autres  travaux 
que  ceux  qui  étoient  né- 
ceUaires  pour  leur  défen- 
fe.  432.  Quand  ces  ou- 
vrages ,  deibnez  à  recou- 
vrer leur  liberté  dans 
quelque  occafion  convena- 
ble y  furent  commencez 
par  Mattasbiasy  leurCon- 

*  dufteur  9  il  mourut ,  regret- 
té de  tout  ,çé  peuple.  434. 
&  435.  Ils  lui  fubftitue- 
xent  Juda  Maccabie ,  dont 
la  valeur  étoit  connue. 
435.  Deux  vidoires  qu'ils 
remportèrent  confécutive- 
menc  fur  les  troupes 
é'jintiocbus.  442.  gf  443* 
Leur  entrée  dans  Jcrufa- 
kmj  où  ils  rétablirent  le 
Temple ,  qui  étoit  ruiné. 
ibid.  Comment  les  Juifs 
célèbrent  la  mémoire  de 
ce  grand  événement ,  par 
une  folemnité  annuelle  de 
huit  jours  ,    qu'ils  appel- 

^  knt  la  Fête  des  Lumières. 

•  443-  &  444* 

K. 

KJféab  Père  de   l'impie 
Jabanan ,  gui  viola  inJfo- 
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kmment  la  défenfe  qite 
Dieu  lui  avoit  Êdte,  par 
la  bouche  de  JMwde^  ée 
ne  pas  maltradter  le  Fekple 
Juif.  VII.  260.  Ce  Ty- 
ran êc  les  Capicdnes  dès 
gens  de  guerre  qu'il  com- 
mandoit ,  prirent  tout  le 
refte  de  ceux  de  Judê  , 
qui  étoient  t^oututz  de 
bhez  les  Nations  où  ils 
av^oient  été  captifs,  &  Ui 
menèrent  par  force  en  £- 
pypte.  VHd,  Il  fie  auÂi  ^ma* 
dre  Jmme  le  Prophète , 
&  Barùc ,  avec  les  femmes , 
les  enfans  &  les  filles  du 
Roi  y  de  même  que  les  au- 
tres perfonaes  que  Nànu^ 
cadnetttof  avoit  laÛTées  dans 
la  Judée,  ibid. 

Kéniens  qui  firent  une  con- 
vention avec  les  IfraRiusy 
différente  de  ceUe  qu'Us 
avoient  ftipulée  avec  les 
Omanéens.  VIIL  325^  H 
y  a  des  caàr  où  deux 
conventions  n'obligent 
pas  également  ,  comme 
par  exemple,  torfque  l'u- 
ne a  été  faite  avec  fèr- 
ment,  &  l'autre  iàns  fer- 
ment, ou  qu'on  ne  peut 
les  exécuter  toutes  deux 
en  même  tems^  celle-ci 
doit  céder  à  la  première. 
ibid. 

Ketura  Femme  d'jibrcAem  » 
par  laquelle  font  venus  les 
Ayeux  de  Job ,  félon  ce 
qu'on  trouve  de  plus  vral- 
fémblablé,  dans  les  Ecrits 
des  Sçavans.VII.107.  Exa- 
men de  ce  qu'ils  allèguent 
pour  établir  cette  Hy^o- 
thèfe ,  &  de  ce  que  d'au- 
tres Sçavans  y  oppolts^f 
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tn.foiiteiiaz|t  que  Job  def- 
çendolc  de  tJaçbùrfpai  fon 

fils  Utn.  yii,^iqi.  Cc- 

j^endaii^  ,  îoxupi'Û  ^s'agit 
dç  décider  à  {^quelle  de. 
ces  demc  tiges  fob  de- 
voit  fon.  excraâion  x  &. 
4uis  quel  degré  U  écoic 
^vec  ces  dçuX.  Chefs  dei 
familles,  oà  né  y  pic  rîen 
'  qui  détermine  à  le  placer, 
dans  la  dernière ,  préféra- 
blement  à  la  première. 
liM. 

Kimcbi  9  fçavanc  Rabin ,  voii- 
tant  expliquer  ce  qu' Efdla^ 
avoit  prédit  dp  là  déilruc-. 
tion  des  Jui^,  dont  il  de- 
yoft  refter  un^  Ditaifùy 
a  prétendu  qu'elle  mar- 
quoit  dix  Rois  >  qui  dé- 
voient encore  régner 
4vant  la  captivité  de  fi^a- 
bylone.  Vit.  192,  Il  nom-> 
ihe  ces  dtsRpis,  &  plu- 
fieurs  Sçayané  ont  adopté 
cette  explication  »  qui  p^- 
roît  d'abord  ingénieufe  i 
mais  elle  ne  peut  ,fe  fou- 
tenir  quaiîd  pn  eonfulte 
l^Hiftoire  de  ce  ]?euple , 
4ans  les  Livres  Canoni- 
ques des  Rois  de  Juda  Se 
d'Ifraël.  ibid.  &  19V.  IL 
eft  plus  naturel  d'entendre 
par  cettet  dizième  partie  ,- 
Ips  chetifs  d'entre  Je  Peu- 
ple, que  les  Cbald(ens  Mf- 
ferent  dans  la  Judiée.  trà. 
Son  explication  fur  Iç  ter- 
me Hébreu  Hajfnud^  qui 
lie  fc  trouve  employé  que 
dans  une  V ifion  d'Êzécbiel ,  ■ 
&  dont  la  fi^iifica^on  par- 
ticulière eft  fi  ambiguë  , 
Îu'elle  a  fort  exercé  les. 
ntèrprétes  -  8c  les   C^iii* 

Tme  ynt 
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ques,  tant,  Juifs  que  Chré-% 
tiens,  foit  aiiclpns  ou  mo* 
;;defnes.  VIL  275.  , 
KiSy  Bifayeul  de  Mardocbée  r 
qui  .fut  ti;aniporté  en  Ba-. 
tylfine.  Vil,  8..  Réfuta- 
tion de.  ce  que  le  .fçavant 
fitaii  a  C|fu  eue  propre  à 
déinonérei* ,  que  ce  ne  fut 
pis  Mardocbfff.mûs  Kis^- 
qui  fut.  mené  en  captivité 
par  Nebucadnetzar.  %bid.\ 
PafTage  très  -  remarquable 
An  Livre  àlEftèr^  fur  çet- 
y  divcrfit'é  de  fcntiméns. 

Kolajay  Père  à^j^cbàbj  donc 

?'^^f>  .dit|^  que  ^ce-,fils» 
rQphé^oiç<fauirèmenl  au^ 
nom  de  V Eternel  ^  qui,  le 
livra,  dans  :1a  m^iin  de  Ne-s 
bnçadnetzàrj  Roi  de  Êabylo-^ 
f^,  ,,à.  .lë.nkudit  parmi 
éeux  qui  avoient  été  tranf- 
portez  de  juda  ,  parce 
qu'il  avoit  commis  des  in< 
fainies,en  Ijraily  &  dit  de 
faUlTe^'  paroles ,  q^é  Dieu- 
ù^  lui  ^voic  poQit  .com- 
mandées. Vin.  20p.  Ors^ 
gène  rapporte ,  qu'il  .avoic 
çntendu  ^ire  à  un  J.uif  ha- 
^  bile  &  célèjbre  , .  que  cet 
Jicbab  étolt  ujî  des  detix 
àcciifateurs-  de  Sufa^ne  , 
convaincus  dé  faux,  témoi- 
gnage. 2iQ.  Remarqué  fur 
'  cela,  ibid, 
Kolbius  rapporte  ^  dans  (a 
defcription  du  Çapdç  Bçn*. 
ne-^fpérancB,qi\ç  des,l^piri- 
lïies  ont  été  trouvez  .quel- 
quefois entiers'  ,43*»  le 
corps  :d€;9  PoiDbîis  qu'on 
appelle  Ijunîes,  Vllî.  44. 
Cela  eft  confirmé  par  un 
autre  Hiftorleii  ,  nommé 
Vv  Gillei, 
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'  Gilles  f  qui  raconte  qu'on 
a  pris,  à  Mce  &  à  Mar* 
JeHUy  des  Lamies  qui  pe^ 
foieia  quatre  -  mille  livres  ^ 

*  dans  le  Ventricule  deP* 
quelles  on  a  trouvé  des 
hommes  entiers  &  cuiraf» 
£ez.  VUI.  44.  On  ne  doit 
pas  s'imaginer  que  ces 
deux  Auteurs  n'ayent  pas 
examiné  les  rapports  qu'on 
leur  a  fait  ,  pour  voir 
s'ils  étoient  conformes  à 
ce  que  d'autres  per£»nnçs 
ca  ont  dit.  45. 

U 

LEpre^  que  de  içavâns 
Commentateurs  ont  cru 
avoir  été  le  mal  dont  7ob 
fut  affligé.  VII.  124.  Ré- 

■  fiitation  de  leurs  fenti- 
xne ns ,  fondée  fur  des  con* 

'  fequences  tirées  des  Paffa- 
f^s  dt  l'Ecriture  fainte  » 
qui  font  incompatibles 
avec  la  defcription  des  ef- 
fets de  ce  mal.   125.  Q* 

*  /ait;.  Dom  Calmet ,  '  fameux 
Commentateur,  foutient, 
avec  Pineda  âc  Fatable , 
que  cette  Lèpre  ne  diffé- 
joit  pas  de  h  maladie  hon- 
teufe  que  les  François  apr 
pellent  Mgl^dè  Nàples^  & 
que  les  Italiens  nomment 
Mal  François.  126.  ff  129^. 
Ce  dode  Bénédiftin  fou- 
tient, dans  fa  Differtation 
fur  h  Maladie  de  Job ,  que 
'cette  forte  de  Mal  hon-  • 
teux  ,  n^a  pas  été  inconnu 
aux  Anciens,  &  queTAu- 
teur  de  VEccléfiaJlique  en 
parle,  de  même  que  SalO" 
mm  dans  fes  Pioverbes* 
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VII.  129^  Le  nrfmc-Quîn- 
mentateur  prétend  '  auQi  f 
que  ce  mal  a  été  nonimépar 
Lucien^  Maletdie Lssbiermtf 
&  par  H9raee ,  Aî^ladiâ  de 
Campanie ,  à  x:àufe  du  libçr- 
tinage  qui  regnoit  à  Les^os 
&à  Capouè.  ibid,  U  tâcbe 
néanmoins  de  mettre  ^ 
à  couvert  de  toute  fiiû]|re 
in^utation,  en  di(ai2tq\\'il 
pouvait  avoir  été  infeâ^, 
en  touchant  à  quelque  chp^ 
fe  qui  avoit  feivl  à  une 
perfqnne  fouillée  de  cett<; 
Maladie,  ibid.  Trois  iC" 
marques  propres  à  réfuter 
cette  opinion,  en  cç  qui 
concerne    la    Maladie  .  de 

2(0 ,  &  non  pas  ce  que  des 
^iftoriens  ont  dit  au  fuie; 
de  rorigine  de  ce  Mil  Ve- 
nerien ,  parmi  ides  Peuples 
très-a|iciens.  t6ià-  âf  /«^f* 
Lions ,  qui  ne  firent  aucun  o)al 
au  Prophète Z)anfW,qua9d 
il  fut  renfermé  ayec  cps 
bêtes  féroces  &  carnack- 
res,  dans  une  fofle,  pen- 
dant une  nuit.  VII.  63J. 
&  635,  Preuves  que  cette 
confervation  étoit  miracji- 
leufe.  637.  &fuiv^  Re- 
marque fur  ce  qu'un  IMn 
fit  j  avec  une  docilité  & 
foumiflîon  extraordinaires  9 
pour  rcconnoiffance  de 
ce  qu'un  Efclave  Romain» 
•  nommé  jindroclây  lui  avoit 
arraché  une  épine  du  piedi 
de  forte  que  ce  iMn  fe 
fentant  foulage  des  dou- 
leurs qu'il  jcifentoit,  W 
■  fit  «sutc^  l^l^fearefles  doçt 
51  étoit  capablft  lui  parta- 
fteoit  fa  proye ,  &  empêcha 
qu'a  ae  fût  bkifé  dans  un 

corn- 
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tombac  d'autres  Lions.  VII. 
638.  Récit  concernanc  des 
Lions  appri^olfez  dans  un 
Temple  d^Adonis^  eaPerfe , 
oh  ils  m^ingeoient  paifible- 
mène  avec  des  gens  con- . 
viez.  639^.  L'Empereur 
Domitien.  en  nouriiToic  un , 
qui,  ayant  été  tué  par  un 
Tigre ,    fit  verfer  des  lar- 

.  fiie^  à  té  Monarque ,  qui 
n'en  laifTa  jamais  couler 
aucune  pour  honorer  la 
mémoire  dçs  perfonnes  les 
plus  diftinguées  de  fé^ 
£tats.  ibid. 
I/fix  Morales  &  Loix  Cérémo» 
nielles  y  dont  robfervation 
n'e/l  pas  également  obliga- 
toire. Vm.    531.  Expli- 

.  cation'  des  cas  où  l'on 
peut  fe  difpenfer  d'obfer- 
ver  ces  dernières,  ibid. 
Circonftances  qui  en  ren- 
dent l'obiervation  aufll  né- 
celTaire ,  que  l'ell  celle  des 
Loix  Morales.  S'i2.fSJuiv. 
X^JlrationSf  01^  Ablutions  & 
Purifications  ,  qui  étoient 
anciennement    en    ufage, 

.  tant  parmi  les  Payens  que 
chez  les  Juifs.  VIL  iio. 
Leurs     Sacrificateurs     é- 

.  toient  obligez  de  les  fai- 
re ,  ayant  que  de  s'appro- 
cher des  Autels  du  Dieu 
auquel  ils  vouloient  offrjr 
dts  facrifices.  ibid.  Ces 
Luftrations  confiHoienC 
dans  l'ablution  du  corps , 

'&  la  propreté  des  habits  1 
mais  les  Sacrificateurs  éta- 

.  blis  parmi  les  Juifs ,  de- 

.  voient  auiïï  purifier  leur 
intérieur  par  une  férieufe 
pénitence ,    &   un    entier 

.  renoncement   à    tout    ce 
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qu'ils  fçavoient  être  défa* 
gréable  à  l'Etre  fupréme, 
dont  ils  alloient  abordei:^ 
i' Autel,  &  folliciterUgrai 
ce.  VII.  iio.  LesSçavans 
difputent  entr'eux  ,  pour 
fçavoir  fi  les  Payens  ont 
introduit  ces  Luftrations 
en  imitant  les  Juifs ,  ou  fi 
ces  derniers  les  ont  em- 
pruntées des.Payens.  113,. 
Il  efi:  néanmoins  bien  évi- 
dent ,  par  l'ufagc  que  Job 
fdtfoit  de  cette  cérémonie , 
qu'elle  avoit  lieu  avant  la 
publication  des  Rits  Mo^ 
faïques.  ibid.  Plufieurs  re« 
flexions  morales  fur  cela. 
114. 
Ljcantbropie  réelle ,  ou  chan-^ 
gement  qu'on  appelle  Mé-- 
tamorpbofe ,  comme  celle 
d'un  homme  qui  feroit 
changé  en  la  forme  d'un 
animal  brute,  VIL  571. 
(S  572.  Les  anciens  Au- 
,teurs  qui  en  ont  parlée' 
.  font  entr'autres,  Hérodo^ 
te ,  Homère ,  Pomponius  JMif- 
la  y  Sêlin  ,  Strabon  ,  M. 
Vartonj  Ovide  &  Virgile^ 
q<Li  a  compofé  des  Vers 
fur  cela.  57^.  Plufieurs 
Médecins  foutiennent ,  que 
la  Lycambropie  n'eft  qu'ud 
dérangement  d'efprit  1  & 
quoique  Faraceîje  &  Femel^ 
très-célèbres  Médecins  y  en 
foutiennent  la  réalité ,  on 
leur  oppofe  Bartbolin ,  Ai' 
iius  &  Paul  Eginètey  qui 
étant  aufli  des  Médecins 
très-experts,  ont  indiqué 
les  fymptomes  de  cette 
Lycambropie ,  qui  ne  vient 
que  d'un  étrange^  bou- 
leverfement  d'efprit ,  dont 
Vv  2  les 
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le^  exemples  font  nom- 
breux. Vil.  575.  &  576. 
iyfias ,  ayant  appris  la  mort 
à'Antmhus ,  fit  procla- 
mer Roi  le  jeune  Antiocbus , 
fîh  aîné  du  Roi  défunt. 
VIH.  452.  Il  lui  fit  por- 
ter le  nom  à*E«pator ,  & 
s'empara  de  l'autorité 
Royale,  pendant  que  ce 
jeune  Prince  n'étoit  âgé 
que  de  neuf  aas;  ibii, 

MAtcabièi,  dohtrHi/loî- 
re ,  concernant  le 
Gouvernement  des  Juifs  ^ 
fous  les  Rois  d'£gypte  ôc- 
de  Syrie  y  eft  contenue 
darts  les  Livres  qui  por- 
tent le  nom  de  ces  illuf- 
très  Gouverneurs ,  qui 
étant'freresi  fe  Ibccederent 
dans  cet  emploi  j^Cquesà 
EUaZfir^  qui*  fournit  le  fu- 
jct  priàcipîil  dû  XV.  Dif- 
court  de  ce  volume.  VIII. 
395.  Cef  Livres  font  mis 
au  rang  des  j^pocryphei-, 
mais  on  peut-  néanmoins 
en  tirer  de'  bon^  ufages , 
par  rapport'  à  VHiftoire  des 
yuifs ,  fous  les  Succef-- 
leurs  A*  Alexandre  Lengw- 
main'.-  ibitt, 
iingiciens  y  Enchanteurs  & 
Aflrplogues  faifeurs  d'Ho- 
f^fcopesy  que  NebucadnetzaTy 
Roi  de  Bàbyloney  fit  Venir 
dans  fon  Palais^-  â  leur 
x^rdonna^  de  lui'  expliquer 
tTï'Songe  qvLï*  l'aVbit?  e:ttré- 
jliement  frappé  ,  &  dont 
ii  avoit  oublié  une  partie , 
éMkV  U'  v^ullfit  auŒ  étie 
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informé.    VIL    415.    V 
416.     PromeiTes    hardies 
qu'ils  lui  firent  d'en  donner 
la    vériuble   intelligence. 
418.  Réflexion  fur  l'efpé- 
rance  qu'ils  avoient  y  d'être 
crus   dans  tout    ce  qu'ils' 
diroient  de  favorable  à  ce 
Monarque ,  &  d'avoir  parc 
aux  effets  de  fa  bienveil- 
lance, ibid.  Leurs  promdr 
fes   ne  répondirent  pas  à 
fes  défîrs  -,   c'ell  pourquoi 
il  n'oublia  rien  pour  les 
engager  ,à  mettre  en  ufage 
tout  ce  qu'ils  avoient   de 
Ibience   <Sc'  de  pénétration- 
pour  le  fatîsfairel  4x9.  ff 
4^0.  Punition  dont  il  les 
menaça  s'ils  y  manquoient. 
420.  Promefles'  attrayan- 
tes qu'il  leur  fit,  s'ils  le 
cohtentoient.  4212.  Us  re« 
fiiferent  de  vouloir  parler 
fur  un  fujet  qui  leur  étoit 
inconnu.  423.   Reproches, 
injuftes  y  &  faufifes  accusa- 
tions que   ce  filence  pjru-* 
dent  &  judicieux  leur  at- 
tira de  ce  Roi  mécontent. 
ibid,  Repréfentations  qu'ils 
lui  firent  pour  l'appaifer. 
424.    EUes    ne    fervirent 
qu'à  l'irriter  de  telle  for- 
te ,  qu'il  ordonna  qu'on 
tes  fît  mourir  fans  délai, 
a^ec'tous  les  autres  Jlfd- 
ges  de  Bahjfloney    comme 
n'étant  que  des    ignorans 
&  des  fourbes ,  qui  fe  mé- 
loient  de  prédire  l'avenir, 
pendant   qu'ils'  rie    pou- 
\^oierit  pas'   même  décou- 
vrir le  pafle.  427.  Remar- 
ques très  -  importantes  fur 
cela.    ibid.    6f    428.   Par 
quel.  Officier  de   ce  Mo-' 
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natque,  &  de  quelle  ma- 
nière cette  fentence  fut 
exécutée.  VII.  428.  juT- 
qi^à  431.  On  ignore  le 
motif  pour  lequel  DfltUel  âç 
fes  troisCompagnons  fuient 
mis  au  rang  des  Mages 
qui  dcvoieht  être  mafia- 
çtcz,  432.  Ce  que  Daniel 
fit  pour  éviter  la  mort. 
433.  Mqu'à  445. 

lAanes ,  ou  Ëfprits  des  Morts , 
auxquels  Us  Payens  fal- 
foient  des  Libations,  des 
Offrandes  &  des  Sacrifi- 
ces ,  dans  le  tems  des  fu- 
nérailles. VIII.  119.  On 
f n  ftLifoit  encore  d'an^ 
niverfaires  fur  leurs  tom- 
beaux, ibid.  Dans  le  tems 
qui  étoit  deftiné  pour  ce- 
la ,  il  étoit  défendu  d'ou- 
vrir lesTçmples  des  Dieiéx^ 
&  de  fe  marier ,  parce  que 
ces  jours  n'étoient  pas  de 
bon  augure,  ibid.  On  leur 
faifoit  alors  de  riches  Of- 
frandes. 120.  Ou  en  trou- 
ve des  particularités  dans 

.  les  Faites  d'Ovide,  ibid. 
AncjenQeté  Se  motifs  de 
cette  pxaçique  parmi  les 
Juifs  ^  &  parmi  les  pre^ 
mers  Qritiensy  jfortis  du 
JudaXfme.  121.  jufpi'à 
125. 

iiardockl^y  fils  dç  J^^j  <iui 
fut  transféré  de  JerufaUnk 
avec  If  4  prUfonniers  emçie- 
nez  captifs  à  Babylone,  VII. 
S.  Con>me9t  le  premier 
degré  de  fa  fortune  vint  de 
la  difgrace  de  la  Rdne 
l^afiiy  quand  ellç  fut  ré-^ 
pudiée  injuftement  par 
jljfuerusy  privé  de  bon  fens., 
Ba£  une  débauche  çzcfifi-. 
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vc.  VII.  23.  Mardocbé9^ 
produifît  avec  fuccès  Ha^ 
dajpt ,  fa  Goufin^-germaine , 
4  la  Cour  de  ce  Prince , 
dans  Téfperaneo  qu'il  l'év 
pouferoit.  ibid.  Réflexions 
morales  fur  trois  fautes 
qu'il  commit  dans  cette 
occiifion.  24.  ^  25.  Gran<^ 
4f  joyç  qu'il  eut  y  lorfqu'il 
apprit  qu'elle  avofitreçû  la 
Couronne  Royale,  préfé- 
rablement  à  toutes  les  belr 
les  fiUçs,  fes  rivales.  26^ 
Cette  intrôniJCation  d'EJler 
fut  le  fécond  pas  de  Véf 
levation  de  Mardocbée.  ibid. 
Ce  qu'il  fi(  çh  tsoifième 
lieu,  pour  découvrir  un9 
trahifon  fecrete  contre  ce 
Prince ,  dont  il  devint  alors 
le  favori,  ibid.  Le  refus 
qu'il  fit  de  lui  obé'jr,  en 
pe  voulant  pas  fe  profier? 
ncr  devant  Aman ,  fut  fur 
le  point  de  le  perdre ,  avec 
J^er  &  toute  la  Nation 
Juive.  27.  Sxaoïen  des 
motifs  qu'i(  pouvoit  avoir 
4e  ne  pas  fe  cof^former  au 
JDécret  Royal  fait  pour  ce 
fujet.  29,  ff  30.  Réfutai 
tion  de  ce  que  plufleurs 
fçavaAs  CafuUbes  ont  allct 
gué  pour  juftifier  cçtte 
conduite  de  Mardocbée,  30. 

itt/itt'4  Ifl  pagt  36.  Il 
connut  (a  faute ,  loxiqu'^r 
9M.ii.fit  publies  FArrçt  ianr 
guinaire  de  U  déftruûion 
des  Juifs,  50.  Jeûnes  & 
prières  qu'il  fi^  avec  eux» 
pour  obtenix  de  Dieu  le 
çhai)gfmçnt  de  cette  fu- 
neilêdéiUnation.  ibid,  Con- 
^ils  qu'il  donna  à  la  Rei«*. 
qe  E^er  y  afin  qu'elle  ohr 

Yy  4         ■  '    tiii\ 
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.  tint  du  Roi  >  ta  révocation 
de  cet  £dic.  VIL  50.  Diffi- 
cultez  qui  s'y  rencontrè- 
rent ,  Icfquellcs  il  furmonta 
par  d'autres  avis  &  repré- 
ientations.  53.  ff  54.  Le 
fouvenir  du  bon  office 
qu'il  avoit  rendu  à  ce  Mo- 
narque ,  Quand  il  lui  dé- 
couvrit la  confpiration 
que  deux  Officiers  tra- 
moient  contre  ce  Prince , 
lui  fit  accorder  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit  9  par  Ten- 
tremîfe  de  la  Reine, 
^i.  jufqu'à  64.  Evene- 
•  mens  remarquables  qui  càu- 
ferent  une  fubite  révolu- 
tion, par  laquelle  Mardo^ 
(bée  vit  le  cruel  yfman 
pendu  lui-même  au  gibet 
prodigieux  que  cet  or- 
gueilleux favori  du  Roi 
avoit  fait  drelTer  pour  y  at- 
tacher ce  Ptotçfteur  des 
^uîfs.  64.  Ce  Parent  de 
Reine  EJler  fîit  alors 
connu  d*j4j^uefw /par  la 
déclaration  que  cette  Prin- 
çelTe  lui  fit  de  Téducation 
qu'elle  en  'avoit  reçu, 
avant  qu'elle  ni  lui  fufTent 
|L  la  Cour  de  Sa  Majeflé. 
(s.  Mardocbée  fut  d'abord 
revêtu  de  toute  l'Autorité 
&  de  tp^te  la  gloire  d'O- 
man, qui  ve)ioit  de  finir 
Ja  vie  par  un  honteux  iup- 
plice.  ibid.  Ce  nouveau  fa- 
vori du  Roi  en  obtint  la 
permiflSon  d'écrire  \  tous 
les  fuifs  qui  ^toient  dif- 
perfez  dans  les  centvingt- 
îept  Provinces  de  te  Mo* 
narque,  qu'il  leur  étoit  per- 
pii»  de  s'aflembler,  &  de 
(c  défçndre  vigourçofemqi; 
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contre  tous  ceux  qui  vonr 
droient  les  attaquer.  VII. 
66.  Mardocb'èevL  étoit  plus 
alors  un  Juif  contes^pti- 
ble,  mais  le  premier  Mi- 
nière du  vafte  Empire  de 
Ferjey  &en  qui  le  Monar- 
que mettoit  toute  fa  con- 
fiance. 67.  Il  s'oublia  dans 
fon  élévation  à  cette  di-> 
gnité ,  &  manifefb  fon  anni- 
bition  &  fon  oi^eil,  «n 
paroi  (Tant  en  public  avec 
toute  la  pompe  &  les  or- 
nemens  d'un  Roi.  ibid, 
kefléxion  morale  fur  ce- 
la. 68. 
Mariage  de  T^hie  avec  Sara^ 
faiitparrentremîfe  de  l'yfn- 
gB  RapbafL  VI  IL  125.  Rér 
lationdes  inconvéniensqui 
fe  rencontroient  dans  ce 
Mariage,  6c  coQunent- ils 
furent  évitez  par  les  con- 
fells  de  cet  Ange ,  ëc  par 
Vn  fecret  particulier  qu'il 
enfeigna  à  Tobie^  pour  le 
garantir  de  la  mort  funefte 
qui  itoit  ilrrivée  foudatner 
ment  à  fept  autres  Epoux 
de  Sarùj  la  nuit  de  leurs 
noces.  127.  Heureux  fuc-? 
ces  de  ce  Mariage ,  qui  eau? 
fa  une  grande  joye  i  tous 
ceux  qui  y  prenoieiit  quel- 
que part.  130.  Quatre  cé- 
rémonies très  -  revnarqiia- 
bles  qu*wi  y  obftrva.  132. 
tf/ttit?.  Les  noces  en  fu- 
rent célébrées ,  avec  beau- 
coup de  jo^^y  pendant 
fept  jours  >  mais  Raguil^ 
Père  de  la  nouvdile  Epou- 
fe,  voulut  que  Ton  dou- 
blât ce  tems ,  &  que  ces 
noces  durafient  IjHatorze 
jours ,  pour  lémoiSBer  l'ex* 
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tes  de  fa  joye ,  de  voir  non 
feulement  fa  fiUe  mariée, 
mai»  auffi   que  le  Dtmn 
jiffmdée   étoit    chaflç    de 
çhea    elle ,    où    U  avoit 
étranglé  fept  hommes  qui 
Kavoient  épouféc  confécu- 
tivement.  VIII.   138.  Les 
inôces  de  ce  Mariage  furent 
encore  célébrées  une  fécon- 
de foi? ,  lorfque  ces  nou- 
veaux   Epoux    arrivèrent 
chez  Tohit  à  Ninivcy  où 
ils  furent  reçus  avec  beau- 
•    coup  dp  joye.  140. 
Aîarshamy    tameux    Auteur 
Anglois,   avoit    des    opi- 
nions fingulieres.  Vil.  2. 
£f  3.  Ce  qu'il  a  dit  aufu- 
jet  du  Roi  de  Perle ,  nom-» 
mé  Ajjuerus,  3.  Comment 
on  peut  ajuiler  fon  fyftê- 
me  avec  ce  que  les  Ail- 
leurs facrez  rapportent  de 
ce  Monarque ,  ibid. 
Jdartyrs  -,  dont  les  principales 
qualitez    font  rapportées 
dans  fept  Articles,  qui  con- 
fiftent  à  connoîtrelesvéri- 
tez  de  laReligion  qu'ils  pro- 
feflent.  VIII.  5Î7-  A  mener 
ime  vie  réglée  par  de  bon- 
nes mœurs.  518.  A  ne  fe 
préfcnter    pas    téméraire- 
ment aux  fupplices.  ibid, 
Plufieurs  confiderations  & 
•  remarques     des    Cafuijles 
fur  cela,  ibid,  f^c,  jufqu*à 
526.  Les'  véritables  Mar- 
tyrs   doivent    auflî     être 
doux  &  clmritables  à  Véf 
gard  de  leurs  Pcrfécutcurs. 
ibid.  Ils  doivent  auiH  être 
reconnoiffans   de    ce  que 
pieu    les    honore   de   la 

J[ualité  auguAe  de  fes  Dé- 
epfeurs,  contre  l'iBipieté 
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dcsméchans.Vni.  527.  f? 
528.  Leur  conllance  doit 
perfévérer  jufqu'à  la  fin  de 
leur  vie.  528. 
Matelots    effrayez    par    une 
grande  tenïpête,  ne  tour- 
nent les  yeux  vers  le  Ciel 
pour  implorer  le  fecours 
du    Tout-puiflant  ,    que 
dans  les  dernières  extrémi- 
tez  ;  5c  lorfque  tout  efpoir 
les  abandonne.  VIII.  21- 
Epouvantèrent  qu'eurent 
les  Matelots'  du  navire  fur 
lequel  ^onas  étoit  endor- 
mi, quand  il  s'éleva  fou- 
daineraent    une    furieufe 
tempête,  ibid.    Ils  crièrent 
chacun  à  fon  Dieu ,  parce- 
que  les  Payens  n'adoroient 
pas  tous  la  même  Divinité  ; 
chaque  Peuple  en   fervoic 
plufieurs.     ibîd.    Diverfes 
réflexions  morales  fur  ce 
fujet.  23.  f^fuiv. 
Mûttatbias,  Sacrificateur  ^'îkî/, 
pieux  &  zélé  ,  voyant  les 
déplorables  malheurs  de  fa 
Patrie  défolée ,   de  fa"  Na- 
tion égorgée    ou  errante, 
&  leur  Religion  prof.inéc 
&  prefque   éteinte  ,  il  fe 
retira,  avec  fes  cinq   fils, 
fur  la  montagne  de  la  vil- 
le de  Modin ,  où  U  exhor- 
ta fa  famille    à  jeûner  & 
à  faire  des  prières  à  Dieu , 
pour  détourner  le    coup 
fatal  qui  menaçoit  la  Reli- 
gion Mof arque  &  la  Pofle- 
fité  des  Patriarches  ,  d'une 
déilruftion  totale.    VIII. 
418.   Comment   il    réfiHa 
aux  rudes  attaques  des  0& 
ficiers  âiAntiocbuSy  &  tua 
en  leur  préfence ,  un  Juif 
apûjiat ,    qui    offroit   des 
Vv  4  y\&U 
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viftimes  à  une  Idole.  VIII. 
419.  Examen  de  deux  quef- 
tions  de  grande  ppnfequen- 
ce ,  fur  ce  qu'il  y  avoft  d'é- 
guitable  ou  d'Ulicite  dans 
ce  meurtre,  fait  par  un 
Sacrificateur  particulier , 
uns  aucune  formalité  de 
juftice.  420.  ff  fuiv. 
Ayant  depuis  fait  publier 
dans  la  Ville  dç  Modin^ 
que  tous  ceux  qui  avoient 
du  zèle  pour  la  Loi  di- 
vine ,  fe  rangeaflfîni;  au- 
près de  lui ,  il  fe  vit  blen-^ 
tôt  fuivi  d'une  fouie;  de 
monde  ,  qui  attendoit 
l'heureux  nipment  d'avoir 
im  Chef  fous  lequel  ils 
pùffent  fe  réunir,  pour 
Ëdre  tête  à  leurs  violf  ns 
perfécuteurs.  430.  lis  en 
furent  attaques  dans  le  dé- 
fert  de  Moain^  où  il  périt 
mille.de  ces  Juifs  dans 
une  caverne ,  parce  qu'ils 
firent  fcrupule  de  fe  dé- 
fendre pendant  un  jour  de 
Sabbath.  431.  Cette  fatale 
expérience  fit ,  que  MaS^t<h 
tbiês  leur  perfuada  qu'il 
étoit  licite  de  fe  défendre 
quand  on  les  attaqueroit 
déformais  quelque  jour  de 
Sabbath.  432.  Remarques 
iur  cela.  433.  fff  fyiv. 
Aufli-tôt  que  Mmatbias 
eût  jette  ces  premiers  fon- 
demens  de  leur  liberté, 
il  fit  démolir  quelques 
Autels  des  Idoles ,  Se  cir- 
concire les  cnfans  qui 
en  avoient  été  empê- 
chez? il  leur  donna  plu- 
sieurs confeils  pour  l'élec- 
tion d'un  autre  Général ,  Se 
çiourut  regretté  4ç  (afa- 
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mille  &  de  tout  le  Peupli 

Vin;  434.  6^435. 
Maxmes  de  guerre  »  Sx, 

les  Stratagèmes^  ou  Su^ 

fies  qu'on  y  employé, oj 

prjpfque   toujours  quelque] 

chofede  contraire  kmDtws 

des  Gens  »  comme  l'on  peut 

^'en  appercevoir ,  en  falTaiic 

attention  ,   d'une  manière 

impartiale  ,  fur  les  diffé- 

réns  cas  &  les  exemples 

qui  font  rapportez.  VIII. 

315-  £?  fwv.   Remarques 

fur  cçque  Grotius  ^  Pv^M' 

4orf^  Se  d'autres  célèbre| 

Jurifconfultes  en  ontdiu 

317.  i^  fuiv. 

Mchaféja,  Père  de  Séiiàu, 
dont  Jérémk  dit  que  ce 
filai  prophétifoit  fauifenient 
au  nom  de  ^V Etemel^  qui 
le  livra  dans  la  main  de 
Ifèbucadnetzar  »  Roi  de  Bor 
bylone^  Se  le  maudit  parmi 
ceux  qui  avoient  été  tran(- 
portez  de  Juda ,  parce 
qu'il  àvoit  commis  des  in- 
famies en  Ifrail ,  &  ait  de 
fauffes  paroles ,  que  Oietà 
ne  lui  avoU  point  com- 
mandées. VIII.  209.  Ori- 
gine rapporte  t  qu'il  avoit 
entendu  dire  à  un  Juifhi- 
bile  Se  célèbre  ,  que  ce 
Sédécias  étoit  un  des  deux 
accufateurs  dç  Sufasme , 
convaincus  de  faux  té- 
moignage. Vrid.'  Remarque 
fur  cela.  210. 

Memucan^  qui  étoit  un  dc$ 
fept  Confeillers  intimes 
à'jfjjuerus  Roi  de  Perfiy 
lyi  confeilla  de  répudier 
fon  Epoufe  Fafti ,  Se  àe 
choiTir  une    autre  Reine. 

VU.  20.  Motifs  de  polio-, 

qlle^ 
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^e  &  d'adulation  qui  lui 
firent  féconder  la  colère 
qui  poru  ce  Monarque  à 
£i!re  ce  divorce  ^  parce  que 
Vajli  avolt  refîifé  de  pa- 
Toîcre  magnifiquement  dans 
un  grand  feftin  y  où  U  vou- 
loit  que  tous  les  Grands 
defon  Royaume  la  viiTent. 

vn.  20. 

Mère  des  ftpi  Maceabées  ex- 
pofec  à  diverfes  rigueurs 
d'un  cruel  Martyre,  oH 
'  ils  fof ent  encouragez  par 
cette  pieufe  Mefe.  Vul. 
io6:  Ejdiortation  pathéti- 
que Se  animée  d'im  faint 
ttèle  y  qu'elle  fit  à  >i  Gs- 
iet  9  en  préfencé  du  fomii- 
dable  Antiocbus  ,  £ans 
qu'elle     parut    intimidée 

Klés  menaces  des  plus 
bares  fupplites.  509. 
510.  tf  51Ï.  Effet  mtr- 
veiUeux  que  ce  Difcou'rs 
troduifit  mr  ce  jeune  En- 
fant, qui  dit  à  ce  furieux 
Perfécuteur,  que  fes  me- 
naces ,  fes  fuppUceSy  fes 
offres  &  fes  préfens,  étoient 
trop  peu  de  chofé ,  pour 
le  détourner  dé  fon'devolr. 
512.  Repréfentations  qu'il 
lui  fit  hardiment  de  (Vs 
înjuites  perfécutions  &  de 
fon  impieté,  dont  U  Jeul 
vrai  Dieu  le  puniroit  rigou- 
reufement  après  fa  mort  » 
par  des  tourmens  dont 
ceux  qu'il  avoit  inventez 
contre  fes  Frères  Se  fa  Mè- 
re, n'étoient  qu'une  foi- 
ble  image.  513.  Ce  Dif- 
cburs  fage  &  véhément 
auroit  touché  une  ame 
moins  féroce  que  celle 
à'AnHiQcbusy   mais  il   ne 


fervit  qu'à  convertir  fa 
colère  en  rage,  &  qu'à 
lui  faire  ordonner  que  ce 
Jeune  -homme  fÏÏt  déchiré 
&  mis  à  nlort,  par  des 
tourmens  encore  plus 
cruels  que  ceUx  quiavoienc 
été  infligez  à  fes  Frères. 
Vm.  513*  Lu  Mère  de 
cea  généreux  Adethes 
ne  refpirott  qu'à  être  réu- 
nie à  fes  fils',  ou  plutôt  à, 
foïi  Créateur,  dans  le  fé- 
jour  de  la  glo&e ,  où  font 
IteS  Martyrs.  515.  Le 
CTM^l  jintiochus  ne  l'épar- 
gna pas  3  maïs  VAbrM^^ 
teur  de  Jajen  ne  décric 
point  la  nature  de  fon  fup- 
plice ,  que  JôTephe  dit  avoir 
été  le  feu.  md.  Phifieurs 
réflexions  morales  fur  ce- 
la', réduites  à  fept  princi- 
pauif  Articles.  517.  j^- 
qu'à  528. 

Meurtre  defoi-méme,  confi- 
deré  divérfement  par  les 
anciens  Doâeùrs  de  l'E- 
glifé,  par' rapport  à  celui 
du  généreux  Elias»  Mac- 
caBée.  VIIL  469.  Princi- 
pes établis  fUr  cela ,  donc 
ôli  tire  pluflèurs  confe- 
quénces.  ibid.  (f  Juiv. 
Modfs  quf  peuvent'  le 
rendre  licite  ,  ou  cenfura- 
ble.  472.  6f  fuiv. 

Miracles  dont  on  ne  peut 
douter  ,  lorfqu'ils  arri- 
vent en  préfencé  d'un 
grand  nombre  de  témoins 
éclairez  &  non  fufpeéts* 
VIL  558.  Quand  les  faits 
fontauflî  certains  que  l'ont 
été  ceux  qui  parurent  à 
Nebucadnetzar  ôc  à  fes 
principaux  Officiers,  quaiui 

VV  5  lc3 


s. 


1^54    TABLE  DES 

les  flammea  ardentes  de  la 
Fournaife    où  ils  avaient 
^Cé  Ktte;[&,  ne  leur  fiiejit 
aucun  mal,  un  tel  znirade 
cft     inconteftable.    VII. 
558.  Les  Incrédules  oppo- 
feût    à    cela  ,   qu'il  n'dt 
pas  cxuraordinaire  de  voir 
des  hommes  marchef   ûxt 
des  plaques  de  fer  rougies 
au  feuy  fui  des  chajpbons 
ardcns  «  &  fui  des  bûchers 
cmbrofeSy   fans    en    être 
endommagez*  559.  On  ci- 
te  poux    cela    l'exemple 
des     Hirpicsy   qui    mar- 
chojent     impunément      à 
travers  des  monceaux  de 
bois  allumé,  en  préfence 
d'une    foule    de.  monde, 
lorfqu'ils  offiroient  annuel- 
lement  un   iàcrifîce  à   la 
DéeJTe  Feronie.   ibid.  Stra- 
bon  oc  Virgile  ont  parlé  de 
C1&  prétendu  prodige  >  mais , 
outre  qu'il  y  a  une  grande 
différence   entre    marcher 
avec    rapidité       fur    des 
charbons   ardens,   &  de- 
Doeurer   long  -  tems    dans 
une  fournaife  d'une   cha- 
leur exceffive ,  &  tout  en- 
vironné de  âammes,  jQios 
pouvoir  refpirer  aucun  air 
qui    ne     foit     de    feu  , 
les    Hirpies     préparoient 
leurs .  pieds  par    avance  , 
en  y  appliquant  des    on- 
guens  qui  leur  étoient  con- 
jius.   ihid.  6f  560.    Cefl 
te  que  Vatron^   très-fça- 
vant  Romain  a  remarqué. 
560.  Objeftion  des  Philo- 
fophes ,  qui  prétendent  que 
la  chaleur  eft  fi  eflentielle 
au  feu ,  qu'elle  ne  peut  en 
être  feparée  y  ou  manquer 
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de  produire  fou  effet, ûas 
qu'UfoU  détruit.  VII.  561. 
Réponfe  très-ample,  faite 
d'une  manière  propre  à 
détruire  cette  objeôion. 
ihid.  (f  fuiv.  Réflexion  fur 
la  tniraculeùfe  coofervation 
de  Jimasy  dans  le  grand 
Poiflbn  qui  le  rejetta  vi- 
vant &  en  bonne  faaté , 
fur  le  rivage   de  U  mer. 

VIII.  33.  34^»  35. 
monarchies  dont  il  eft  parle 
dans  l'explication  du  Sod-* 
ge  de  Nebucadnetzar ,  fiite 
par   le  Prophète  /)aiMS^, 
&  premièrement  celle  de 
l'Empire^  de  ce  puiflant  & 
fameux  Monarque.  VIU. 
446.  Secondement,   celle 
de«  Perfesj  moin  dire  que 
celle  des  Babyloniens  y  par 
rapport  à  fon  étendue  &  à 
fa  durée.  452.  Troifième- 
ment,  l'Empire  MacédmUen^ 
qui  s'étendit  beaucoup  de    - 
toutes  parts.    456.   Qua-  1 
tricmement,  V Empire  Ro-^ 
main  y  qui  étoit  fi  formi- 
dable,   qu'il  faifoit  trem- 
bler toutes  les  autres  Puif- 
lànces     de    ce    tems -là, 
pendant    que    fes    vaftes 
Etats  ne  furent  pas  divi- 
fçz,    465.    Le  Cinquième 
Empire ,  qui ,  félon  la  pro- 
phétie de  Daniel^  ne  devoit 
jamais  être  dilTipé,  ne  fc 
trouve    point    clairement 
fpéciiîé  par  aucun   Hiflo- 
rien ,  mais  confondu  avec 
la  Monarchie  Romaine ,  ou 
Papale,   &  l'Empire    Ot- 
toman.   477.. Éfc.  jusqu'à 
481. 

Aîufique  dont  les  divers  Inf- 
trumens    compofoient    le 

bruyant 


Îuelje  Roi  iVi4«4<u[i9Ctsar 
i  cous,  fes  Officiers  ^  avec 
}çs  Peuple!  çoavqqi:«e2 
.  4p^^^  plaiapsde  Durfii 
fuf eut  avertis,  d^  fe  pjço^ 
.  Cerner  devaat  la  su^fi- 
.  que  Stams  d'Or  qu'il,  y 
«v^c  fait  ériger.  VIL  5^* 
1^  525.  Les  VerfioQS  Fran* 
çpifes  dç  la  Bzi)le  aom- 
jneoc  ce3  Inftrumeiis,  le 
Cbr ,  le  Oair^n.  ou  la  Atftf , 
UHurpe^  k&fMA^fir^y  le 
FJtUtcriw , .  &  U  Symphonie. 
.  525.  Ces  inftruffl^ns  n'é-* 
toi£nt  pas  les  feuls  qu'on 
^t  retentir  dans  ce  ^a»d 
concert ,  parce  qu«  leif^- 
fifut  de  ce  Monarque  * 
ayant  parlé  de  ceux-là  qui 
font  fpécifiez ,  ajoute  y  qiv'il 
y  avoi£  tsitfsr  Jiftesd^Inf* 

Lafor«e  de  ces  anciens 
^[ndrûmens,  &  la  confor^ 
inité  qu'ils  onç  avec  les 
Aiodernes>  font  expliquées 
dans  une  fçavante  Differ- 
iation  que  Dom  Calmet  a 
mife  à  la  tête  de  fonComo 
mèntaire  fur  les  Pfeaumes , 
où  il  a  fait  un  grand  dé- 
S^il  do  h  Mujique  des  An- 
ciens, ibid.  Explication  de 
HSafHêbuttyOn  Sêmtu^f 
&  de  la  Smpbonie ,  dont 
ce  fameux  Bénéé^^n  donne 
une  idée  très^différente  de 
.  b  defcription  (m'JJidêre 
•n  a  £ûtp.  iM»  fj  526, 

M. 

N.^b9mdâ  Roi  de  £sM<* 
me  y  ayant  ^té  infor- 
8}é  que  Cyitt  V9ttl0it  x^« 


nir  l'Empire  des  ibifry^oaifftf 
au  fien.,  &  qu'il  condui* 

.  foie  ime  année  povr  affié« 
ger.  fil  ViUe  C^itale  »  il 
vint  aiHleyan^de  lui  ^  pour 
le  combattre  j  mais  étant 
vaincu  y  û  fe  retira  dans  la 
ciudc;lle  de .  Bwfipfê  ^  où 
Cfrw  Talla  chercher,  Se 
rayapt  obligé  à  fe  rendre 
pruonaier,  il  le  fit  Gou« 
verneur  de  la  Carmumie. 
VII.  58s>.  Remarques  âir 
Hn  autre  Niêbmide  y  donc  les 
Hiiloriens  ont  parlé  foua 
le  nom  de  Labinet  &  de 
Darius ,  em  le  confondant 
avec  le  Roi  Nabmide  Ba» 
kyhnien  ,  &  parent  du 
Monarque  dont  H  étoit 
fuccefleur.  590. 

N^fwp0lq[jar ,  Père  de  Nebu^i 
€âifmzar  »  ne  fe  trouve 
point  avoir  été  placé  entre 
les  Dieux  des  Uab^loniens  t 

.  cependant  Grotius  con- 
jeôure  que  ce  fiit  à  fou 
hionneur  que  ce  fils  érigea 
la  magnifique  Smue  d'Or 
qu'il  faifoit  adorer.  Vil. 
504.  On  ne  peut  difcon- 
venir  que  c'étoit  la  cou- 
tume des  Rois  Orientaux , 
de  déférer  les  honneurs 
divins  à  leurs  Pères ,  com- 
me Ninus  Roi  de  Babyhne 
en  donna  l'exemple  I  mais 
il  parolty  par  la  Dédicace 
de  cette  Smue  y  que  ce 
Roi  fe  propofoit  d'adorer 
fes  Dieux ,  &  non  pas  fou 
Père.  505. 

Ntbi^adnettar ,  fils  de  NâhoUh 
kffat  yVM  de  Babyhne  y  tut 
afibcié  à  la  Couronne  de 
fon  Père,  qui  fe  fcntant 
ssop  vieux  pour  ft  met- 
tre 
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tré  à  la  tête  d'une  armée, 
y  mit  ce  fils  >  qoi  alla  châ- 
tier un  GouTemeur  re- 
belle qu^il  àvok'  établi 
dans  l'Egypte  A  dans 
deux  antces  Provinces. 
VIL  stzç.  Ce  nouveau 
Monarque  ayant  puni  le 
perfide  Satrape,  -fit  mar- 
cher fon  armée  coàtre  cel- 
U  de  Nécho,  Roi  ù'Egy^ 
te^  qu'il  yain^uit^  ibid.  Il 
en.  voulut  exil^er  un^ 
tribut  9  qui  lui  étant  refti- 
fé,  le  poru  à  venir,  la 
quatrième  année  de  fon 
Règne,  dans  la  Judée ^  où. 
il  renverfa  tou&ce  qui  s'op-. 
pofoit  à  lui,'  &  vint  alSé- 
ger  Jerujakm  avec  une 
formidable  armée  ,  &  y 
fit  prifonnier  le   Roi  <k^ 

r\a  I  qu'il  enchaîna ,  pour 
conduire  à  Bi^yiêne». 
250.  &  231.  C«  fut  dans 
cette  expédition  que  Nè^ 
hucadfutzar.  empona  une 
grande  partie  des  ValiTeaux 
ikciez  du  jTemple , .  &  em» 
mena  captif  J&mUl^  avec 
les  trois  Compagnons  Pro- 
phètes. 231.  Il  alla  offrir 
ce  butin  facré  à  fon  Idole , 
nommée  Bel.  ibid.  Motifs 
pour  lefquels  il  relâcha 
«iepuift  le  Roîymhiw^y  & 
en  ayant  reçu  un  nouveau 
mécontentement ,  il  vint 
làccager  Jerujalemy  br&ler 
fon  Temple»  &  tiier  ce 
Koi  de  Juda ,  dont  ii  fit 
jf  tter  le  corps  à  la  voirie , 
ans  vouloir  permettre  qu'il' 
At  enfeveli.  235.  Avant 
que  >  Nibucadnetzar  quittât 
h  Judée  y  il  y  fit  mettre 
Siu  le  Trône  vacant ,  Mat- 


ts^s,  fils  déjofiatf  auqtiel 
Mdonnalenom  deS^^mv. 
VIL  24B.  Serment  qu'i^ 
exigea  de  lui  ,  pour  ro« 
bUger  à  étze  :^us  fidèle 
Obfervateur  de  fés  pro- 
iheifesy  que  né  favoient^ 
éieé  quelques-uns  de  fes 
Prédece^eurit.  SfU.  /Kte- 
cadnetTur  s'étoit  fômé  ut 
vafte  Empire,  pkr  une 
longue  fuite  dé  conquêtes» 
i|po2.  Il  s'enorgueilIiiToit 
de  fes  yiftoiresy  dont  la 
phipart  auroieiit  dû  l&, 
faire  rou^,  à  càufe  de 
f  ihjuihce  qui  les  accom- 
pagnoit.  ibid.  Dieu  fui  fit 
voir  en  fonge  la- fin  de  fo4, 
Empire,  &  la  fuite  des  Mo- 
narchies 4bi  lui  fiïccede- 
rolentl  Ml,  Remarques, 
fur  ce  qu'ayant  oublié  une 
grande  partie  de  ce  Songe  f 
dul  Tavoit  extlCmemeot^ 
frappé,  iF'fit  venir  dans 
fon  Palais  dés  Enebànteurs, 
dés  Afirolo^t  &  des  Mor 
Èiciensy  p6ur  les  confiilter 
fur  cela.  415.  Ces  hardis 
Pronoftil}ueuÀi'  de  bonnes 
&'  de  maùvalfes  Avanta- 
ges, n'ayant  pu  contenttr 
ceMoAtfque,  il  n'oûbfu. 
rien  pour  engager  fes  Sa* 
gef ,  à  ramaffer  totit  <^e  qu'ils 
avoient  de  fc^ehée  &  de 
pénétration,  pour  le  fa- 
tisfiOre.  418.  cf  4^^*  Me- 
naces qu'il  leur  fie  d'une 
févète  punition,  s^lfs  ne 
lui  faifoient  pas  connoltre 
ce  qu'il  ezigêoit  d'eux. 
410.  Remarque  fur  Tin* 
jumce  de  ces  menaces , 
auxquelles  il  a|ou€a  de 
pandes  proméifes''  de  '  fé- 
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compenfe  »  s'ils  réuilif- 
foienc  à  lui  donner  les  é- 
daircifTemens  qu'il  leur  de* 
mandoit.  VU.  419.  &Juiv. 
Le  refus  qu'ils  fireuc  de 
vouloir  parier  fur  un  fu- 
jet  qui  leur  étolc  entière- 
ment inconnu ,  étoit  natit- 
rel  Se  fenfé;  maii  il  ne  fut 
pas  du  goût  de  ce  Monar- 
que ,  qui  vouloit  être  obéi , 
à  quelque  prix  quç  ce  fût. 
423.  Il  ^t  Q,  rempli  d'in- 
dignation contr'eux,  qu'il 
ordonna  qu'on  les  fît  mou- 
rir fans  délai  ,  <&  auiS 
tous  les  autres  Sages  pré- 
tendus de  Babylonty  com- 
me des  ignorans  &  des 
fourbes  y  qui  fe  méloient 
de  prédire  l'avenir ,  pen- 
dant qu'ils  se  pouvoient 
pas  même  découvrir  le 
paflfét  427.  Son  Capitaine 
des  Gardes .  nommé  ^jêc , 
fut  chargé  de  faire  cette 
fanglante  exécution.  428. 
Deux  QuefUons.  fur  ce- 
la ,  &  ce  qu'on  peut  y 
répondre.  429.  fcf  furo. 
Comment  Daniel  6c  fes 
trois  Compagnons  furent 
en  danger  de  périr  aulE 
avec  les  Mages  dans  ce 
mailàcre.  432.  Moyens  par 
lefquels  ils  en  furent  pré- 
fervez.  433.  {f  434,  Com- 
ment Nebucadnâtzar  reçut 
Daniel  y  quand  il  lui  fut 
amené  par  jlrjoe  ;  de- 
mandés qu'il  lui  fit ,  & 
réponfes  qu'il  en  reçut. 
440.  Déclaration  de  ce 
qu'il  vit  en  Songe,  442. 
443.  (^  ftàiv.  Explication 
qui  lui  en  fut  donjiéc  par 
Tme  FI  IL 
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.  ce  Prophète, accompagnée 
de  pluûeurs  remarques  , 
fur  les  Titres  faflueux  de 
cet  Empereur ,  fur  fes  gran- 
des Conquêtes  9  fur  fes  fk<» 
meux  Edifices,  6c  autres 
magnifiques  ouvrages.  VII. 
446.  &Juiv,  Surprife  &  ad- 
miration que  lui  caufa  le 
Difcours  de  Daniel  y  expli- 
quant des  fecrets  impéné- 
trables aux  hommes,  &  ce 
qui  s'étoit  paifé^dans  la 
profondeur  du  .cœur  agité 
de  ce  Prince  ,  de  même 
que  ce  qui  devoit  arri- 
ver dans  une  longue  fui- 
te de  fiécles.  487.  U  fit 
d'abord  paroitre  les  fen- 
timens  de  refpeél  &  de 
reconnoifiTance  qu'il  avoi& 
conçus  pour  le  Dieu  que 
Daniel  adoroit.  ibid.  Il 
fe  profterna  devant  ce 
Propliete.  488.  Il  le  com- 
bla enfuite  de  préfens ,  <& 
l'éleva  à  la  dignité  de 
Gouverneur  du  Pais  Sa* 
bylonient  &  de  Chef  des 
Sages  de  cette  vafte  Pro^ 
vince.  491.  Il  ne  voulut 
pas  qu'il  s'éloignât  de  fa 
Cour  Impériale  ,  parce 
qu'il  avoit  en  lui  une 
très-grande  confiance,  ibid. 
C'eft  pourquoi  l'on  di- 
foit ,  en  parlant  de  lui , 
félon   le   iUle   Oriental  , 

Ft'il  étoit  toujours  à  (a 
orte  du  Roi,  492.  Mo- 
tifs d'orgueil  qui  le  portè- 
rent à  faire  ériger  une 
grande  Statui  dans  1^  pl^i'^ 
ne  de  Dura,  494.  Tou» 
les  Grands  de  fon  vaiU 
Empire  ,  &  fes.  Peuples , 
Xx  te» 
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reçurent  ordre  d'aflifter  à 
la  Dédicace  de  ce  monu- 
ment  fuperbe  d'une  Re- 
ligion faftueufe  ,  pour  il- 
luHrer  la  folemnité  de  cette 
Féte.VII.  494.  Il  enjoignit 
à  toua  les  affîftansy  fans 
exception ,  de  fc  profter- 
ner  devant  ce  flmulacre  , 
dès  que  le  bruit  des  inf- 
trumens  fe  feroic  enten- 
dre 9  Se  ordonna  qne  ceux 
qui  refuferoient  de  lui 
rendre  cet  honmiage ,  fùlV 
fent  jettez  fur  le  champ 
dans  une  fournaife  arden- 
te, ibid.  Tous  les  affif- 
tans  fléchirent  les  geaouz 
devant  cette  Idole ,  excep- 
té les  txois  Coîopêgaonë  de 
*  Daniel ,  qui  n'ayant  pu  être 
vaincus  par  les  remon- 
trances, ni  par  les  mena- 
ces que  cet  Empereur  letâr 
fit,  on  les  jettadans  cette 
fournaife  ^  oii  ils  furent 
confervez  contre  toute 
la  violence  d\|  feu.  495. 
Le  Monarque ,  voyunt  ce 
prodige  ,  le»  fit  fortir  du 
milieu  des  flammes,  èc  ra- 
vi d'admiration,  il  publia 
un  £dlt  contre  tous  ceux 
qui  feroient  aiffcz  hardis  & 
impies  ,.pour  méprifer  le 
Dieu  que  les  fuifs  ado* 
roient.  ibid.  Kemarques 
fur  le  tems  auquel  ce  pro- 
digieux événement  arriva, 
&  fur  le  Heu  où  ce  bril- 
lant Colofle  fut  placé. 
ibid,  jufqu'à  500.  Examen 
des  trois  principaux  fenti- 
.  mens ,  concernant  les  mo- 
tifs qui  portèrent  Nebi^ 
€(idnmar  à 'ériger  cette  fa- 
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meufe  Statue  d'or,  VIT.  504. 
Il  y  a  des  Sçavans  qui  con* 
jeàurent ,  qu'il  la  fit  ex^ 
pofer  magnifiquement  à 
l'honneur  de  fon  Père 
NàbopùlaJJûf  ,  à  rimitation 
de  Ninus^  Roi  de  Bahylo^ 
fie.,  ibid.  D'autres  ont  pré- 
tendu ,  que  fon  deflein  étoit 
de  fe  faire  adorer  lui-mê- 
me. 505.  Ê?  506.  Il  n'efl: 
pas  fans  exemple ,  que  de . 
fimples  mortels  foient  ai- 
le» jufqu'à  ce  degré  d'ex- 
travagance êc  d'impiété» 
que    de    fe    faire  adorer. 

506.  On  rapporte  fur  ce- 
la, les  honneurs  religieux 
&  même  divins ,  que  fe  fi* 
rent  rendre ,  Caligula ,  î)«- 
mitien  ,  j4lexandre  Se  Da* 

,  fhis  le  Mède  -,  cependant 
on  ne  peut  pas  en  con- 
clure q}it  NebiicadnetZQf  fe 
fit  adorer,  ihid.  ff  507* 
Cétoit  donc  à  fes  Dieux , 
&  particulièrement  à  Vl" 
dole  Bel ,  qu'U  érigea  ce 
monument  public  de  fa 
reconnoiilknce ,  Se  en  mê- 
me  tems  de  fon  orgueiL 

507.  Il  n'oublia  rien  dé 
ce  qui  pouvoit  rendre  fo- 
lemnel  le  Jour  de  la  Dédi- 
cace de. la  prodigleufe  Se 
brillante  Statué  qu'il  vou- 
loitconûcrer  à  Belus.S2J, 
Il  y  fit  venir  tous  les  hauts  « 
Officiers  de  fa  va/be  Mo- 
nj^chie  9  qui  menèrent 
avec  eux  une  nombreufe 
fuite  de  perfonnes  choifies 
parmi  les  différentes  Na- 
tions de  fes  Etats,  ibid. 
ff  522.  Relation  de  tout 
«e  que  cet  Empereur  fit 
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Sans  cette  occafion,&  des 
jl^rincipales  adiona,  Vau- 
tres ciiofes  qu'on  vît  dans 
«cette   fameofe  AiTemblée. 

VÏLsH'Mî^'à  530.  Dè« 
qa'û,  eut  appris  la  défo- 
béïiTance  des  trois  Com- 
pagnons dcÙ^nUlf  qui 
jeKiferent  d'adorer  la  ma^ 
gnifique  Stëtuë  d'or  qu'il 
avoit  fait  ériger  pour  ce- 
la, il  entra  dans  une  fu- 
rieufe  colère  contr'eux. 
544.  Cet  icmportement  ne 
venoit  point  d'un  pzinci- 
.  pe  de  Religion ,  mais,  de 
fon  orgueil.  545.  Re- 
marque fur  cela,  tbid,  ff 
fuiv.  Menaces  qu'il  leur 
fit,  de  les  faire  périr  dans 
une  fournaife  ardente.  547. 
11  fut  encore  plus  irrité 
de  la  généreufe  &  pieufe 
réponfe  qu'ils  lui  firent^ 
551.  Le  leu  de  fa  colère  . 
parut  dans  fes  yeux  &  fur 
toute  la  face.  532.  Il  or^  ' 
donna  à  trois  vigoureux 
foldats  de  jetter  ces  trois 
Hébreux  dans  les  flammes 
de  la  fournaife  qui  étoit 
préparée  ,  à  deffein  d'y  . 
faire  brûler  tous  les  ré^ 
fraâaires     4  •  fes    ordres. 

553.  Surprife  qu'il  eut, 
quand  il  vit  qi|e  les  aun* 
mes  ne  leur  faifoient  au^* 
eun  mal ,  &  qu'elles  avoiene 
embrafé  ces  trois  foldats. . 

554.  (f  555'  Quelles  fii^ 
tent  les  louanges  qu'il  fit 
alors  de  ces  trois  gêné- . 
Tcux  Athlètes  dt  l'Eternel, 
&  de  ce  feul  vrai  Dieu 
tout-puifiant  qui  les  avoit 
^•i^erve»  au  milieu  de  cet 
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flammes  ardentes.  Vil.  563. 
Il  les  en  fit  retirer  ,&  dé» 
.  fendit ,  fous  de  très- ri- 
goiireufes  peines*  à  tous 
ceux  de  ù.  domination  » 
de  dire  auctme  chofe  qui 
pût  donner  quelque  at& 
teinte  à  la  gloire  du  Dieu 
çue  les  Hébreux  adoroient. 

564.  Ce  Monarque  n'a- 
bandonna pas  néanmdint 
le  cuite    de   l'îdole    Sel. 

565.  Il  retomba  dans  les 
.    ticcès  de  fon  orgueil  in* 

fuppo^table.  566.  Dieu 
lui  prépara  un  châtiment 
propre  à  l'attertet,  &  lé 
lui  fit  cdnnoitre  par  un 
Songe  énigmatiquci  ibid. 
Il  confiiboit  dans  l'imagé 
d*un  Arbre  myftérieux  , 
dont  le  tronc  demeuroit 
lié  à  ia  campagne  y  pen- 
dant fept  ans.  ibid.  Do' 
niel  feul  put  lui  en  donner 
l'interprétation .  &  lui  fie 
connoître ,  que  la  grandeur 
èc  puiifance  n'empéchC'» 
roient  pas  qu'il  ne  rut  ré> 
içgué  avec  les  bétes  des 
champs ,  Se  noufirl  d'herbe 
pendant  fept  ans>  &  qu'a^ 
près  qu'il  auroit  connu  aue 
Djeu  donne  &  ôte  les  Em^ 
lires  à  qui  il  lui  plait  y  le 
len  lui  feroit  rendu,  ibidm 
567.  Cette  punittoiî 
lui  ayant  depuis  été  déhoh- 
çée  par  une  voix  du  Ciel» 
i'effiroi  qu'il  en  eut  le  ren^ 
dit  fihébété  & méprifable , 
qu'on  le  mit  avec  les  bé' 
tes,  &  il  iuè  couvert  de 
poil  &  ravalé  au  deflbus 
de  l'humanité.  567.  éf 
576.  ^Autrea  cb^ftcmené 
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acceflbires ,  qui  lui  arri- 
vèrent. VII.  577*  Le»  fcpt 
innées  de  fon  châtiment  é- 
Unt  finies ,  Dieu  le  réta- 
blit dans  lebon-fens  qu'il 
avoit  perdu,  &  il  fortit 
de  fon  état  abruti ,  comme 
d'un  fonge  ,  pour  remon- 
ter fur  fon  Trône..  578. 
Il  n'abandonna  point  fon 
"  Idolâtrie  >  &  mourut  un 
an  après  fon  rétabliflemenc 
582. 

NaôuzaradanjVTeyàt  derHô- 
tel  àç  Nebucadnetzar  y  Roi 
de  Babykmey  envoya  Jéré- 
mie  le  Prophète  à  JU' 
ma^  avec  les  autres  Juifs 
captifs}  mais  peu  de  jours 
après ,  il  lui  rendit  la  li- 
berté. VIL  259.  U  lui 
permit  de  choifîr  le  par- 
ti qui  lui  îeroit  le  plus 
agréable  ,  &  il  préfé- 
ra de  demeurer  a/ec  Gui» 
éaljay  que  le  Roi  de  Ba- 
Wone  avoit  établi  Air  le 
Peuple  qui  avoit  é- 
té  laiifé  dans  la  Juiie  ^ 
pour  y  cultiver  la  terre. 
%h%d. 

Nibémie ,  pieux  &  zélé  Ifrai' 
litey  ayant  été  Echanfon 
d'Artaxerxe  Longuemain  f 
fucceda  depuis  â  Efdras 
dans  le  Gouvernement  des 
Jutfs  ,  après  leur  retour 
de  BaMone.  VIII.  393. 
Il  les  fit  réfoudre  à  con- 
gédier leurs  Femmes  ^- 
dodiennts  y  Htmimonites  ^  âc 
Mtdntesy  parce  que  leurs 
mariages  étoient  contrai- 
res â  la  Loi  de  Dieu.  ibid. 
Il  étoit  fi  zélé  pour  le 
bieftdefaNation»  &eUe 
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en  reçut  tant  de  biens, 
que  fa  mémoire  ne  mourra 
jamais  parmi  lesJuifs.VÏLL 
393.  Il  vécut  long-tems} 
mais  on  ne  fçait  point  le 
terme  précis  de  fon  dé- 
cès, ibid, 

Ntrigït^ar  ,  Roi  de  qMie, 
ayant  été  tué ,  LaborojKX' 
chod  y  fon  fils ,  lui  fucceda; 
c'eit  pourquoi  *la  Chropo- 
logie  de  ces  Monarques 
caufe  des  difficultés  parmi 
les  Hiftoriens  qui  ne  les 
placent  pas  entre  EvUm" 
rodaib  &  Beifotzar,  VII. 
591.  Remarques  hlibri- 
ques  fur  cela,  ibid* 

Nkroêisy  fameufe  Reine,  & 
Epoufe  d^EvUmerodae ,  foc- 
ceffeur  de  Nebucûdnetzar. 
VII.  584.  Le  gouverne- 
ment de  fon  vafte  Empire 
rouloit  plus  fur  elle  que 
fur  fon  £poux,  que  Toa 
dépeiht  comme  un  Prince 
voluptueux  y  8c  haTfDible 
par  fes  mécluncetes  &  fes 
vices,  ibid.  Hérodote  mec 
cette  Reine  au  -  defliis  de 
SeéiramiSy  &  lui  attribue 
de  très -beaux  ouvrages , 
entrepris  pour  mettre  ^- 
bylone  à  couvert  de  l'am- 
bition des  Midesy  quis'é* 
toient  empares  de  la  &- 
meufe  Ninivs.  ikid.  Les 
bonnes  qualités  de  cette 
Reine  font  préfomer  aux 
Hiftoriens ,  qu'elle  confer- 
va  Daniei  dans  les  méinei 
emplois  duGouvememesc 
qui  lui  avoient  été  con- 
férez par  Nebuciulnetm» 
ibid, 

Nimrod  tôt  le  premier  qoi  ût 
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Sûre  une  Smui  »  pour  fe 
confoler  de  \^  more  de  fon 
fils*  unique  BihUy  félon  ce 
que  Gmnadius  en  rappor- 
te )  &  il  y  ajoute»  que 
c'eft  de -là  que  les  Peu- 
ples ont  enfuite  pris  la 
criminelle  coutume  de  déi- 
fier leurs  parens.  VII. 
513.  Relation  très-remar- 
quable fur  cela  9  tirée  du 
Liwe  de  la  Sapience.  iHd. 
£f  514.  Confiderations  fur 
le    même  fujet.  514.  (f 

Nintve ,  appellée  Ninus  dans 
les  Hiiboriens  profanes  9 
étoit  la  Tille  capitale  de 
VAffjrie^  &  fituée  fur  le 
Tigre,   VIII.  5.     Elle  a 
été  une  des  plut  ancien- 
nes &  des  plus  grandes 
villes  du  monde,  ibid.  Re- 
marques fur  fa  forme  &  fa 
grandeur  »  dont  le  circuit 
étoit    de  quatre  -  cens  & 
quatre -vingt  flades  ,  qui 
font  foixante  -  milles  d'An- 
gleterre. 6.    La  hauteur 
de  fes  murs  étoit  de  cent 
pieds ,  &  leur  largeur  af- 
fez  grande  pour  y  faire 
rouler  trois  ciiars  de  frotit* 
ibid.  Ses  murailles  étoient 
flanquées  de  qu  inze  -  cens  ' 
tours    de  la  hauteur  de 
deux-cens  pieds,  ibid.  On 
y  comptoit  fix-ceos-mille 
habitansy  entre  lefqnelâ  il 
y  avoit  cent- vingt -mille 
enfans.  1.  La  dépravation 
des  mœurs  y  étoit  de vinuë 
iexceiCve ,  parmi  les  gran- 
des richefifes  &  les  autres 
commodités  qui  fervoient 
•i  fomenter  toutes  fortes 
de  plaUin.  S.    L'Isola- 
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trie  étoic   en  vogue  de- 
puis long  -  tems  dans  Ni* 
mvey  de  même  que  tous 
les  déreglemens  communs 
chez  Us  jffiatiquesi  mais 
la  corruption ,  qui  va  tou- 
jours en  croiàafitt  juiqu'A 
.  ce  qu'il  arrive  quelque  lé- 
.  volutiom*      extraordinaire 
aux    Etats    qui    ouWent 
kurs  devoirs ,  avoit  été* 
portée  4  fon  comble   da 
tems  de  Jonas.  VIII.  9. 
.  Les  débordemens  y  étoient 
d'autant  plus  grands,  que 
Sordanapdi  y  famcnx  par  fes 
débauches,  occupoit alors 
le  Trône  de  Nimve  j  félon 
l'opinion  de  quelques  fça- 
vans  Chronologiiles  ,  qui 
le  font  contemporain  de 
Jéroboam,  ibid.  qf  lo.  On 
peut  voir  dans  l'Article  de 
Yons/ ,  ce  qi|e  Dieu  fit  en 
laveur  de  cette  ville,  & 
de  fes  faabitansi  mais  jbf- 
danapêle  Se  fes  fujets  ne 
voyant  plus  ce  Mbilager 
de  la  colère  du  Seigneur, 
ni  aucune  chofe  menaçant 
te  ,  depuis  leurs  jeûnes  S^ 
leurs  humiliations,  ils  fe  re- 
plongèrent dans  leurs  pre<» 
miers  défordres.  S3.&  84. 
La  vengeance  célefle  fe  ré- 
veilla de  nouveau;  Arba* 
"    ce  s'empara  de  Nînivêj   de 
rincorrigible&fc^f^psils  fe 
condamna  lui-même  à  être 
confumé  dan^  les  flammes 
de  fon  Palais»  avec  tout 
ce  qu'il  y  avoit  <ie  plus 
précieux.  84.    Enfin,  fui* 
vant  les    PrédiûioiM    de 
Sopbonie  &  de  Nabum^cet* 
te   grande   &  magnifique 
ville  fiit  entfesenent  dé* 
Xx  S  truite 
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truite  par  N^^p^laffi^f  , 
Ro4  de  Bàbylane ,  feus  le 
Règne  de  CbyUnadanus , 
dernier  Roi  des  Jjfyriens  &, 
ées  Mi4is.VUL.S4.Rcûé. 
xion  morale  fur  cela.  ibid. 
t/innn$is  étonnes  parles  difr 
'  cours  menaçans  du  Prof^ 
phete  y^nas ,  qui  leur  étoit 
Inconnu.  Vllf.  62.  Il  y 
en  eue  qui  fe  moquèrent 
de  lui  &  qui  le  crurent 
intcnÙ ,  mais  d'^iutres  plus 
curieux ,  ou  plus  fages ,  ap- 
profondirent ce  qu'il  é- 
•  toit  9  ft  furent  perfuades 
qu'ils  périfoienc  s'ils  ne  rer 
nonçoient  pas  à  leurs  vices 
&à  leurs  diflblutions.  63. 
Comment  ils  s'humilièrent 
avec  leur  Roi ,  pendant 
quarante  jours ,  en  jeûaant , 
êc  faifant  pénitence.  66. 
^  72.  Us  fe  replongèrent 
néanmoins  encore  dans 
leurs  premiers  défbrdres. 
83.  Comment  ils  en  furent 
punis,  84. 

O, 

ODearce^  Roi  dcsHérufes 
6c  des  TuuiUngiem  , 
ç'eft*à-dire  des  Bobémiens 
êc  d'autres  Peuples  voir 
£ns,  qui  habitoient  vers 
ie  Nord.  Vn.  477.  g» 
478.  Ce  Roi  vainquit  Mo- 
mMus  âi  Jiugi^ule  ,  qui 
furent  les  derniers  Monar-r 
ques  de  l'Empire  d'Occir 
dent.  ibU. 
Olympiasy  voulant  s^emparer 
des  Etats  d^jiiexandre  U 
Grand  j  qui ,  après  fa  mort , 
furent  occupez  par  fon 
frère  jiriiée  y  le  fit  mou- 
rir, avec  ik  femme  Eutiz 
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dicet  mail  Alexandre 
gus  ,  fils  à*Akxefndre  U 
Granit  porta  feul  le  titre 
de  Roi.  Vm.  39S. 

Onifime  ayant  prié  Melitem , 
de  l'^ormer  exa&ement 
du  nombre  &  de  Tordre 
des  Livres  de  V  Ancien 
TiftoMen^^  il  fe  rendit  en 

*  Oriefdy  Se  après  une  re- 
cherche des  plus  foigneui 
fes,  il  trouva  qneUs^fs 
n'admettoient  dans  leur 
Canon  9  que  les  Livres 
qu'il  cite ,  &  où  il  n'y  en 
a  aucun  qui  ne  foit  reçu 
maintenant  dans  le  Cewn 
de  la  Synagogue}  d'où  Ton 
peut  inférer,  que  le  Livre 
de  VHiJioifâ  de  Tohie  n'ci 
toit  p^nt  réputé  Canonis 
que  par  les  Ju(fs  de  ce 
tems-là  »  c'eft  pourquoi 
Skùfa^ Jérôme  a  dit,  dans 
ÙL  Pré/ùcefur  Tobiej  qu'ili 
regardoientde  mauvMs  œil 

2u'll  traduidt  en  Latin  ce 
àvre ,  qui  fe  trouvoit  opr 
pofé  à  leur  Canon.  VIII. 
161.  Remarque  par  laquel- 
le Mr.  Huet  prouve,  que 
les  Juifs*  n'ont  pas  7Vi 
lie  dans  leur  Canon  „  ni  ne 
le  regardent  point  comme 
un  Ouvrage  divinement  in? 
fpiré.  162.  Plulieurs  au? 
très  remarques  fur  ce  O 
non  des  Livres  f ocrez ,  dif- 
férens  des  Livres  Eccléjù^' 
tiques,  163.  164.  (f  Jviv. 
Onias ,  étant  fouverain  Ponti- 
fe des  ^uifsy'  foa  frcrc 
Jàjouy  iuperbe  &  impie, 
donna  plufieùrstalens  d'ar- 
gent au  Roi  j^ntUcbus  E- 
pipbanis ,  pour  en  obtenir 
cette  Charge,  •&  ^'oublia 

rien 
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rien  de  ce  qui  pouvoic 
confondre  le  Jttdaïfme  ayec 
le  Fagmifms,  Vul.  403. 
Réflexion*  fur  ie  mal  qui 
en  réfulca.  iM. 

ûpbites  ,  qui  adoroient  des 
Serpens ,  &  ôfoient  foute« 
nir  que  la  SageiTe  s'étoic 
transformée  en  Serpent  y 
Se  qu'eUe  s'écoit  oppofée 
au  Créateur  d'Adami  qu'el- 
le avoit  donné  la  connoifr 
lance  à  Thosune ,  &  qu'à 
caufe-  de  cela ,  il  avoit  été 
j^t  que  le  Serpent  écoit 
Je  plus  fage  de  tous  les 
animaux.  VIII.  384.  Ç'eft 
par  cette  confideratlon  que 
les  Opbkes  adoroient  cet 
animal,  tbid.  '  On  a  beau- 
coup de  preuves  qu'il  a 
iété  adoré  comme  un  Dieu , 
ou  comme  fin  Symbole  de  la 
Divinité,  ibid.  Réflexion 
furies  confequences  qu'on 
en  tire  y  fws  qu'elles  en 
réfultent  n^ceiTairement, 
ibid.  (f  fuiv. 

Ojdnions  des  Juifs  fur  l'Hif- 
toire  de  Job ,  diitinguées  en 
quatre  clalTes  par  le  célé« 
bre  Rabin  Maimanidês* 
VIL  91.  Les  Doâeurs 
Chrétiens  ne  font  pas  plus 
uniformes  fur  cette  matiez 
re.  ipid.  Preuves  de  ceux 
qui  établiffent  Vopinion  la 
plus  vraifemblable  fur  ce- 
la, ibùl.  Autre  grande  di* 
verfité  d'opinions  fur  l'o- 
rigine des  Ancêtres  de 
Job.  105.  Les  différentes 
»pinions  des  Interprètes  9c 
des  Médecins  9  fur  l'efpe- 
ce  de  la  maladie  de  Job  y 
qui ,  lelgn  quelques  Au- 
tiettrs,  n'étoit  pas  unique, 
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mais  accompagnée  d'un 
très -grand  nombre  d'infii* 
mitez. VU.  124.  &  125.  On 
trouve  beaucoup  d'opinions 
très  -  différentes  parmi  les 
Interprètes  ,  au  fujet  de 
h,.  Viùon  d'Ezécbielj  coc- 
cernant  r£ternel  afils  fur 
fon  Trône,  entouré  de  Se* 
rapbinsy  &  les  autres  cir- 
confiances  qui  font  exa- 
minées dans  le  troifi&me 
Difcours  y  depuis  la  page 
153-  jufqu'à  lôo.  Opitiion 
des  Doâeurs  Hébreux  fur 
la  repréfentation  myfté- 
*rieufe  des  quatre  Animaux 
-de  la  merveiUeufe  Villon 
d'Ezécbiel.  289.  Les  opi- 
nions de  plufieurs  autres 
Doâeurs  y  très  -  différentes 
fur  cela.  290.  jufqu'à  297. 
Quelle  a  été  Vopinion  com- 
mune dés  Pères  de  TEgli- 
fe  Chrétienne  fur  cela* 
297.  Opinion  des  nouveaux 
Théologiens  fur  le  même 
fujet.  30Q.  &  301.  Expli- 
cation de  trois  principales 
chofes  qu'ils  y  découvrent. 
301.  &  $02,  Opinion  ti- 
rée d'EpicurOy  que  le  fa- 
meux BayU  prétend  être 
fort  embaraffante ,  contre 
lefyftème  de  la  divine  Pro- 
vidence. 315.  Opinions  dea 
Epicuriens  contre  la  Frovi" 
dence  divine  y  &  cç  que 
plufieurs  Sçavans ,  tant  an* 
ciens  que  modernes  ,  on^ 
allégué  pour  les  détruire* 
316.  iS  fuiv.  Celles  des 
Stoïciens  pour  le  Defiioy  & 
celles  des  Effeniens  parmi 
les  Juifs  y  qui  adoptoieni 
celles-là  y  qui  anéandflQient 
l'ttfage  des  Loix>  &  dé« 
Xx  4  ,        truip 
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truifoicnt ,  parrapportaux 
hommes ,  la  vertu  ,1c  vice , 
les  peines  &  les  recom- 
penfcs.  VU.  3«3.  &  3^4- 
Celles  des  Hiftoriens  qui 
ont  parlé  diverfement  de 
l'origine  de  l'Idolâtrie,  & 
des  premiers  Inventeurs 
desr  fimulêcris ,  ou  fiatuis 
érigées  aux  fauflès   Dlvi- 

fiitez.    5o8-    Jtt/^tt'A  5i8- 
Diverûté  d'ûfiniêtu  parmi 
ceux  qui,  en  fe  profter- 
nant  devant  les  IdoUs  des 
Payens,  n'avoient  pas  des 
fentimens    unifonnes   fur 
Tufage  qu'ils  en  faifoient , 
ni  fur  ce  que  pluûeurs  zè- 
les Indifcreû  leur  attri- 
buoient   de    bon  •  ou   de 
mauvais.    531.    ff    532. 
Différentes    êpinionf    des 
Anciens  &  des  Modernes, 
'    réduites  à  fix  hypotlièfes, 
fur  la  nature  du  châtiment 
infligé   à    Nebucadnttzaf , 
quand  il  fut  abruti  &c  dé- 
trôné. 57r.  ff  Juiv.  Opù- 
nions  très -difficiles  à  con- 
cilier ,   fur   la   date    des 
Prophéties  de  Daniel^  8c 
fur  le  tems  &  le  lieu  de  fa 
mort ,  comme  aufll  de  fa 
fépulture.    ((47.    ff   648. 
Diverfes  ppiniêns    fur  la 
Ville  nonunée  Tm^s^  où 
Jouas  s'enfuît.  VÏII.  13. 
(S  fuiv.     Plufleurs    opi- 
nions  très -différentes  fur 
l'efpece  du  grand  PoifTon 
qui  engloutit  Jonas  ,  &  le 
rejetta  vivant.  35.  jufqu'à 
46.    Opinions  non  moins 
extraordinaires  âc  bizarres 
que  différentes ,  fur  l'Hif- 
toire  de  Tobie,  145.    Sur 
Son  Auteur ,  Se  le  tcms  de  fa 
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compofition.VIILi45.  Sur 
fes  Verfions.  148.  &  149. 
Sur  le  Poiifon  qui  épou- 
vanu  Tobie.    150.     Sur 
le  fiel  qu'il 'en  prit,  âc  fes 
propriétés       médecinalea 
pour  les  yeux.i 5 1  .Diverfes 
opinions  concernant  la  û- 
cuation  de  la  Ville  de  Be- 
tbutie  y  aifiégée  par  une  for- 
midable armée  de  Nebu^ 
cadnetzair ,  commandée  par 
le  Général  Holopbeme.  26S. 
Opinions  différentes  fur  le 
tems  auquel  fut  inventée 
l'ïMoire  fabuleufe  de  Jm- 
diib,    290.    jufqi^à     308. 
Diverfes  opinions  difficiles 
à   concilier    fur    la   mort 
à'jifUiocbus  Epipbanès ,  tant 
par  rapport  à  l'ambiguité 
de   fon   nom  ,  attribué  à 
un   autre   AnHochus  dans 
l'Hiftoire  des  Maccabées  y 
que  pour  ce  qui  concerne 
le    lieu  ,   le   tems  &  le 
genre  de  cette  mort.  447» 
(f  luiv, 
Orcûy  Poiffon  dont  la  tête  eft 
d'une  énorme  grolFeur  1  & 
le    gofîer  d'une    capacité 
prodigieufe.     VIII.     46. 
Defcriptlon  qui  en  a  été 
faite  par  Mr.  Haas  ,  qui 
prétend  >  avec  beaucoup  de 
vraifemblance ,  qtyc  ce  fut 
un  PoiiTon  de  cette  efpc- 
ce  qui  engloutit  le  Pro- 
phète yonas  ,   6c  non  pas 
quelque  BoMniy  dont  le  gc- 
fier  j  mémo  des  plus  gran- 
des ,  n'a  qu'environ  un  de- 
mi «pied  de  largeur,  ibidn 
ffàlàpage^^ 
Ornemens  des  femmes  mon- 
daines) comme  l'étolent 
ceux  que  ^uiitb  prit,  de 
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la  manière  la  plus  biiUaa- 
te  qu'il  lui  fut  poffible* 
VIL  275.  Le  foin  exCcP 
iif  de  2a  Faarun  a  prefque 
toûjour»   été  l'écueil  des 

.  pezfonnes  4a  fiexe  féminin. 
Vbii.  Reproches  que  leur 
faiibit  fur  cela  un  an- 
cien Comique.  f&M.    Ovir 

'  de  &  Maniai  raillent  les 

-  Dames  Romaines  ,.  de  ce 
qu'elles  fe  paroient  de 
cheveux  empruntez.  276. 
C'eft  contre  ces  abus  que 
St.  Paul  6c  St.  Pierre  fe 
foulevoient.  ibid.  Un  Au- 
teur Payen  a  dit ,  que  c'eft 

..une  fureur  de  porter  tous 
fes  revenus  fur  fon  corps. 
277.  L'Hiftorien  de  tu- 
ditb  a  bien  fait  connoitre 
quel  eft  le  but  de  tes  Or^ 
nmensy  en  difknt  qu'elle 
fé  paroit  pour  attirer  les 
regards  des  hommes  y  Se 
fur -tout  celui  d'Hêlopher- 
ne,  ibid. 
Ovide  repréfente  l'Empereur 
'    Auguftey  comme  un  Dieu 

-  à  l'honneur  duquel  on  fai- 
.   ibit  fumer  de  l'encens,  & 

confumer     des     viâimes 
.    avant  fa  mort.  VII.   6it. 
On  lui   rendoit  les  hon- 
neurs   divins  ,    en  jurant 
par  (on  nom,  fur  les  Au- 
'    tels  qu'on  lui  avoit  dref- 
,    fez ,  &  on  lui  difoit  que 
la  terre  n'avpit  jamais  vu, 
&  iju'elle  ne  verroit  ja- 
mais   rien    qui    l'égalât. 
ibid. 
•Ourmiofcepe   eft  un    Pa^on 
'    que   lÂ   Grecs  appellent 
CaUionjmey  dont  les  pro- 
prietez  médecii)ales   font 
décrites  par  GaUitn  Se  par 
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PUne  I  fur  quoi  les  Corn* 
mentateurs  del'Hiltoirede 
Tebie  ont  fait  diverfes  re« 

.  marques ,  pour  &  contre 
les  opinions  de  ceux  qui 
foutiennent,  &  ceu^t  qui 
nient ,  que  c'étoitk  Pnffbn 
dont  on  tira  les  merveil- 
leux remèdes  ,  fpécifiez 
dans  cette  Hiftoire.  VIII* 
150.  É#  151.  Voyez  ce 
qui  en  eit  rapporté  dans 
cette  Table,  fous  le  nom 
de  Cailimyme. 

Ozias,  ûls  de  Micba,  4e  la 
Tribu  de  Sùneon  ,  com- 
mandoit  dans  la  Ville  de 
Betbuliâ  ^  quand  elle  fut 
afiiégée  par  la  formidable 
armée  de  Nebucadnetzar  , 
commandée  par  le  Êuneux 
Général  HoUpbeme.  VIU. 
26^.  Ce  Commandant  con- 
voqua une  Aiïçmblée  de 
tous  les  Anciens  du  Peu- 

.  pie ,  dans  laquelle  on  in- 
troàaiixt  j^bior  ^  Chef  des 
Ammonites  y  qui  leur  com- 
muniqua tout  ce  que  ce 

.    Général  lui  avoit  dit ,  du 

.  deffein  qu'il  avoit  formé 
de  détruire  la  Natim  Jui- 
ve, ibid.  Tous  les  Betbu- 
Oins  en  furent  allarmez,& 
firent  des  prières  ardentes, 
pour  Implprerle  fecours  de 
Dieu,  &  le  foir  étant  ve- 
nu y  Ozûfs  fit  foupcr  >^c^for 
dans  tk  maifon  ,  avec  les 
Anciens  de  la  Ville,  ibid. 
&27P.  Au  bout  de  trente-* 
quatre  jours  de  blocus  ^  el- 
le fut  réduite  à  une  telle 
difette  d'eau',  que  le  Peu- 
ple conjura  Ozias  St  les 
Apciens,  de  fe  rendre  fans 

.  délsi,  po«r  ne  pas  tomber 
Xx  5  dans 
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dans  Tefclavage  i  mais 
Oziar  leur  promit  d'où* 
▼rir  les  portes  aux  jfjfy^ 
fieni ,  s'il  ne  recevoit  pas 
du  fecours  dans  huit  jouis. 
Vm.  271.  JudifbjycvLvc  de 
MansdTé^ayuitappris  le  trif* 
te  eut  de  fes  concitoyens, 
&  leur  réfolutîon ,  eJlè  la 
dé&pprouTa  ,  dt  fit  des 
repréfencations  à  Otiàs , 

V  &  aux  Principaux  de  la 
Ville  9  pour  en  obtenir,  la 
penniflioni  qu'ils  lui  ac- 
cordèrent,  de  fortii  de  la 
Ville,  avec  une  fermante, 
pour  exécuter  un  deiTein 
qu'elle  avoit  formé  pour 
leur  délivrance  ,  dont  la 
pofterlcé  parleroit  dans 
tous   les  fiécles.  ibid,  ff 

•  372.  Relation  de  ce  qu'el- 
le fit  pour  cela.  MTJ.Juf- 
fu'à  282.  Comment  elle 
retourna  dans  la  ville ,  de 
y  apporta  la  tête  d'Halo* 
pbém$  ,  qu'elle  avoit  dé- 
capité. 285.  Ozias  fit  alors 
le   Panégyrique  de  cette 

^  Libératrice,  ibid.  La  tê- 
te de  ce  Général  fut  ex- 
pofée  à  la  vûë  de  fon  ar- 
mée ,  qui  fut  mife  en  dé- 
route par  les  Setbulienï 
qvL*Ozias  fit  fortir  Se  mar* 
cher  après  les  fuyards  , 
qui  flirent  battus  de  tou- 
tes parts ,  8c  le  camp  de 
ces  jijfyriensy  rempli  d'un 
riche    butin ,    devint   la 

-    proye  des  BetbuHens.  286. 

P. 

P  Effecteurs  des  fidèles  a- 
dorateurs   du   feul  vrai 
Dim^  qui  ont  mis  en  ufa* 


ge  les  moyens  iUicitei ,  8t 
les  fuppUces  dont  le  cniel 

*  AnUocbus  a  été  le  premier 
auteur.  VIU.  484.  Vùyez 
VArticU  de  ce  Toron.  Les 
Payons, animes  par  le  m£- 
me  efprit  meurtrier,  réu« 
nirent  les  fupplices  le« 
plus  douloureux^pour  vain- 
cre la  conAance  des  Cbré^ 
tiens.  496.  LaSmice  ailu* 
re  qu'on  ne  fçauroit  réci- 
ter, ni  le  nombre,  ni  l'a^ 
trocité  des  fuppUces  qu'ils 
inventoient,  pour  arriver 
au  but  qu'Us  fe  propofoienc 
d'extirper  les  Ùtrieiens. 
498»  Remarques  fur  cela, 
ibid.^ 

Perfes  ,  qui  fous  l'empire 
d'jiJUMerus  ,  ayant  Efter 
pour  Bpoufe ,  &  voulant 
maflâcrer  tous  les  J^ifs 
qui  étoient  difperfez  dans 
les  vaftes  Etau  de  ce  Mo^ 
narque,  furent  battus  par 
ceux-ci,  qui  on  tuerenc 
foixante  ^  dc^uinse  -  nûlie. 
VIL  68.  Relation  deplu- 
iieurs  chofes  très<onfide« 
râbles  qui  précédèrent  cet* 
te  défaite  des  Fer/es  y  & 
des  avantages  qui  en  re« 
fulterent  pour  les  Ju^s  , 
Se  pour  la  Reine  Efter , 
fon  parent  Mardecbée  é- 
tant  élevé  à  la  dignité  de' 

•  premier  Miniibe  d'Etat , 
qui  avoit  été  pofledée  par 
le  fuperbe  Se  cruel  Amw% , 
jufqu'à  ce  qu'U  fôt  puni 
de  mort  à ,  un  gibet , 
pour  avoir  fait  deJs  entre* 
prifes  contraires^ux  inten^ 
tions  d'jljjuerusy  &  pré» 
judiciables  aux  Perfes  des 
cent  •  quarante   Provioces 

'  d« 
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'  4e  )eur  Empire.  VU.  68. 
ff  fuiv. 

fbarifitns  i  qui  admettoient  6- 
galement  ie  Defiin  &  la 
JJberté  des  honuï&ea ,  lana 
fe  mettre  en  peine  démon* 
trer  comment  ces  deuic 
Principes  des  aâioos  hu- 
maines ,  qui  paroiiTent  $cre 
£  diffiérens,  peuvent  acre 
conciliez.  VU.  3^7- 

fbHêfêpbes  qui,  en  vivant 
dans  le  Paganiimc  j  étoient 
perfuade^  de  Texiftence 
d'un  Etre  fupri(me  <&  fenl 
vrai  Dieu ,  &  die  la  toUe 
qu'il  ^avoitdj?  voulpir  le 
xepréienter»  ou  adorer  des 
DivinitiZ  imaginairiSi&  qui 
faifoient  néanmoins  les  act- 
ions extérieures  du  Cul- 
te fuperftitieuz  des  Peu* 
pies  Idolâtres.  VII.  53 !• 
C'eft  de  ces  Fbilofopbes  Se 
4e  leur  diiSmulation  ctir 
minellfr>  que  SaitiÈTPaul 

•  difoit ,  qu'ils  retenoient  la 
vérité  en  injuIUce.  ibid, 
Ji  y  a  m^me  dans  le  Chrif- 
tianiime  d'autres  Fbiiofof 
fbes  ,  qui  ,  après  avoir 
acquis  }a  véritable  connoifi* 
0mce  de<Z)i>Vy  Se  connu 
|e  culte  Si  les  aâions  qui 
joi  font  agréables,  ne  le 
fervent  pas  religieufement , 
&  font  des  aâions  con^ 
trairez  4  les  Loix.  ibid. 
Réflexions  morales  fur  ce- 
la; ibid.  &  532. 

f^laton ,  le  Philofophe ,  a  non 
feulement  enfeigué  qu'il  y 
avoit  une  PrêvidMCê ,  mais 
a:  mis  ce  terme  en  ufage , 
comme  cela  paroit  danf 
l'Hiftoire  de  fa  Vie ,  écrite 
par  Dfogçni  LafrfC.  VII* 
Sio. 
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Pleureufis  que  Us  Juifs 
louoient  quand  ils  enfe*- 
veliiTolent  des  morts ,  pour 
en  augmenter  le  deuil  par 
leurs  lafmes  Se  par  leurs 
Cantiques  funèbres ,  corn» 
me  cela  paroU  dans  les 
Lamentations  du  I^ophcf 
te  Jérémie.  VIII.  143.  Us 
FlaiTiuJes  de  profdfion  , 
qui  étoient  dans  la  Judée 
du  tems  de  Saint  -  Jerâme  ^ 
alloient  le  iein  découvert , 
&  les  cheveux  épars ,  exci« 
tant  tons  les  (pcâateurs» 
par  )curs  chants  lugubres  > 
à  verfer  des  larmes,  ibid. 
Dans  la  fuite  ,  lit  Jkiifs 
introduiiirent  le  fon  des 
inibruniens  dans  leur  deuil. 
ibid.  On  employoit  des 
Trompettes  dans  les  funé^ 
raillrs  des  perfonnes  âgées , 
&  des  Flûtes  pour  celles 
des  jeunes  gens.  144. 

toiiïon  d'une  grofleur  ou 
forme  très  -  confiderable , 
en  ce  que  le  Prophète 
Jmos  refta  trois  jours  Se 
uois  nuits  enfeveii  dans 
cet  animal  ^marin,  fans  y 
jtre  fuffoqué ,  Se  qu'il  en 
fut  rejette  vivant  fur  le 
rivage  de  la  mtt.  VIIL 
35.  Les  Auteurs,  tant  an<» 
ciens  que  modernes  ,  ont 
eu  des  opinions  très-diffé- 
rentes fur  l'efpece  de  cet 
énorme  Feiffon ,  que  l'Hlf- 
toire  facrée  ne  défigne 
qu'en  dirant  qu'il  étoit 
grarUk  37.  Ceux  qui  ont 
dit  quec'étoltune  Baleine^ 
font  réfutez  par  ceux  qui 
pnt  des  preuves  que  fon 
gofier  n*eil  qu'à  peine  lar<» 
ge  d'un  denûi-piediQuoiT 

que 
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que  fbn  corps  foit  phis 
grand  qae  celui  d'aucun 
autre  Poifibm  VIII.  38. 
&  39'  Opinions  de  ceux 

*  qui  croyent  que  Jnas  ne 
m  retenu  que  dans  la 
«goeule  d'une  Bakine  y  fans 
encrer  plus  avant  dans  l'é- 
fpphage  de  fon  corps*.  40. 
Hypothèfe  de  ceux  qui 
prétendent  qae  c'étoit  un 
Qnen  warbi ,  ou  un  Cw- 
ekaias ,  ou  une  Lamk.  42. 
Ob)eôipns  contre  cela. 
iM.  Ëf  4$.  Il  efk  plus 
naturel  de  croire  que  C'é- 
coit  rOrca.  45.  (f  4<^- 
ICafle  énorme  qui  fert  de 
tête  àrOr^a,  dont  la  gueu- 
le eft  d'une  grandeur  pro- 
ëigieufe.  ,46.  Ce  qu'il  y  a 

*  de  plus  vraifemblable  dans 
cette  opinion.  iWrf.  &fuiv, 

*  PêiJJm ,  qui  s'élança  fur  Tt- 
Ue ,  quand  il  fe  lavoit  les 
pieds  dans  la  rivière ,  nom- 
mée le  Tigre.  127.  Ce 
Pùijpm  ayant  été  pris  , 
par  ordre  de  l^jlnge  Ra- 
fbtH ,  &  fendu  ,  pour  en 
tirer  U  Oeuf  y  U  Fcye  ff  h 
FUI  y  cet  Ange  en  décou- 
vrît les  ufages  à  Tobie  , 
en  lui  difantf  que  U  Par- 
fum de  ce  Cinir  &  de  ce 
Paye  chafloit  les  mauvais 
Efprits ,  &  que  ce  Fielicr- 
voit  à  faire  tomber  les 
tayes  de  delTus  les  yeux, 
ibid.  L'épreuve  de  ce  Pa/r- 
fum  réufixt  à  TobU  quand 
il  eut  époufé  Sara  y  obfe* 
dée  d'un  Bfprit  meurtrier» 
qu'il  chaifa  de  fa  chambre 
nuptiale  y  la  nuit  de  fes 
nôces ,  &  le  mit  en  faite 
jufques  dans  ks  DiJerU  de* 
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la  Tb&Me.  VUL  i|6.  ff 
137.  Le  Fiel  du  même  Pwif- 
Jên  eut  l'effet  que  cet  Ange 
JUpbaèl  en  avoit  indiqué  à 
Tobte  y  qui  en  frotta,  les 
yeux  de  ion  père  Ta* 
HCy  aveugle  depuis  plu- 
fieurs  années  ,  &  en  fie 
tomber  les  U3res,  aQâ^<côt 
qu'il  fut  de  retoor  diez 
lui  â  NirUve ,  en  y  emme- 
nant Sara ,  qu'il  avoit  épou- 
fée  pendant  fon  voyage  à 
Ecbatane.  140. 

Pmirdaitx  qà'Antiaebtu  Epi" 
pboftésût  immoler  furi* Au- 
tel des  Holocauftes  y  dans 
le  Temple  de  femfaitm. 
VIII.  40$.  Les^  Pourceaux 
et  oient  du  nombre  des 
animaux  immondes,  dont 
Dieu  avoit  défendu  l'afa- 

•  ge  aux  Juifs,  ibid.  Il  n'y 
a  point  (l'animal  pour  le- 
quel les  Juifs  ayent  tant 
d'horreur  qu'ils  en  ont 
pour  ceux-là  ,  quoiqultl 
ne  paroifTe  pas  que  Dieu 
ait  plus  iniifté  fiir  cette 
défenfe  que  fur  celle  des 
autres  animaux  impurs, 
ibid,  (f  409.  Les  Nations 
Payennes  haiffoient  aufli 
les  Pùurceaux  ;  êc  on  re- 
garde ,  parmi  les  TmcSy 
comme  des  ApoftatSf  ceux 

?ui  en  mangent,  ibid.  Les 
*orcbers  Egyptiens  n'en- 
trent dans  aucun  Temple  , 
&  ne  fe  marient  qu'avec  des 
perfonnes  de  leur  profelfioa 
ibid.  Les  Arabes ,  les  Pbé^ 
niciens  y  les  femmes  de  Sor- 
'  ca  eii  Afri^  ,  les  £^fV 
piens  &  les  Indiens ,  s'abf^ 
tiennent  de  la  chair  de 
ces  aniffliux»  410.  L'£mpe- 

teur 
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leur  jiérien  ne  crut  pas 
pouvoir  mortifier  plus  fèn- 
fiblemcnt  les  Jutfs  ,  lorf- 
qa'il  eût  pfis  Jerufalém , 
qu'en   faifant  mettre   fur 
une  de  Tes  portes,  V^' 
gie  d'un  Pourceau.  VUI. 
410*    Les  RMudns  regar- 
daient cet  animal  comme 
le  premier  dont  on  s'écoit 
fervi  dans  les  Myftères  de 
Ctrés.   41 1-     L'invention 
de  labourer  la  terre  eft  ve- 
nue ,  félon  Flutofquê ,  de 
ce    que    le   mufeau   des 
FùurceattX ,  boulererÊuit  la 
terre  , ,  a   fait    connoltre 
quelle  devoit  ^e  ia  for- 
me des  focs  des  cbarruës. 
41a.    Ceft   pourquoi  les 
Egyptiens  ietxent  des  Psur- 
eittux  dans  les  lieux  aqua- 
tiquj^s,  pour  y  remuer  la 
terre  quand  elle  eft  enfc- 
mehcée.    Und.    Quelques 
réponfes  à  ceux  qui  de* 
mandent  pourquoi  Dieu  a 
défendu  aux  Jui^  Tufege 
de  la  chair  de  rouneâUf 
éc  pourquoi,  ils  ont  plus 
d'horreur  pour    les   ani- 
maux   de    cette   efpece , 
•que  pour  les  autres  Bétes 
immondes.  413.  On  facri- 
fioit  aulll  des  Pmercemtx  i 
èa  Lune  81  à  Baccbus  en 
Egypte,  ibid,  &  414.  Les 
ttêinns  difent,  que  de  dix 
meâires  de  Ùpreqai  ont 
Hé    répandues    dans     le 
monde  ,  neuf   font  tom- 
bées fur  les  P9urceâux,4i5» 
ffémices  de  tous  les  fruits 
de  la  terre,  que  les  Juifs 
portoient    tous    les    ans 
à    Jerujalm.   VIII.    93* 
Ces  Prémices  fe  payoient 
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de  fept  fortes  de  Craics}  â 
fçavoir  ,  de  l'orge  ,    des 
raiûns  ,   des  figues  »  des 
grenades ,    des   oUves  Se 
des  dattes.  VIII.  93.    La 
Loi  n'avoit  point  maïquC 
quelle  étoit  la  quaptité  que 
l'on  en  devoit  offrir.  îM* 
Cela  étoit  lailTé  à  la  di£^ 
crétion  des  Juifs  1  mais 
les  Doâeurs  définirent  «n- 
fuite ,  que  l'on  devoit  of- 
frir la  foixantième  partie 
du  revenu,  itnd.  (f  94.  On 
régla  cette  quantité ,  pour 
mettre  une  digue  à  l'ava- 
rice   des    Sacrificateurs  , 
qui  n'étoient  jamais  cozï- 
tens  dé   la  grandeur  des 
dons  laiffée  à  la  volonté 
*  des  offirans.  94.    Defcrip* 
tion  âf  la  manière  pom-^ 
peufe    avec   laquelle   ccr 
Prémices  étoient  portées  4 
Jerufalém  ,  fur  des  Tau-   * 
reaux  ,  ayant  les  ^corkcs 
dorées    &    des    brandies 
d'olivier  fur  la  tête ,  lef- 
quels  étoient  conduits  par 
un  certain  nombre ^de  pei«* 
fonnes    qu'on    choififibic 
pour  cela  dans  toutes  les* 
villes  &   bourgades,  ibid. 
fS  95.  De  quelle  manière 
ils  entroient  dans  jFer^ 
Um ,  jouant  de  la  flûte, 
&  comment  ils  y  étoient 
Tt<^^    Se    complimentes^ 
95.  Cérém#nies  qu'ils  ob- 
lêrvoient  en   prenant  ùst 
les    épaules     leurs    cor- 
beilles ornées  de  fleurs,  & 
remplies    de   leurs    plus 
beaux  fxuhs  »  pour  les  aller 
mettre  au  pied  de  l'Autel, 
dans  le  Parvis  des  Ssarin- 
«steurs.  ibid.  Cjiaque&uic 

avoir 
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avoit  fonlieu  à  part,  & 
Ton  y  joignoit  ordinaire- 
mentquelquca  Pigeons  t  ou 
Tourtcrdles ,  pour  le  facri* 
ûce.  Vm.  95» 
Prétris  du  Paganifine ,  qui  é- 
toient  fi  intéreifez  à  faire 
valoir    Tefficacc     préten- 
due des    Statuis  placées 
dans  les  Temples ,  afin  de 
knir   attirer  un  concours 
de  monde,  &  en* même 
tems  de  riches  offrandes , 
qu'ils  feignoient  très-fou-* 
vent  des  prodiges  opérez 
par  le  moyen  des  Simula* 
ères.  VII.  520.    Quelque- 
fois la  Statue  avolt  parlé , 
d'autres   fois    elle    avoie 
fué  ^  ou  verfé  des  larme». 
ibid.  Prétendues  réponf<fs 
données  par  I4  ^atui  de 
Cybêley  par  le  Smulaere  de 
Junon  l'Avcrdifeufe  ,  & 
par  celui  de  la  Fortune  Fi- 
Moitié.  52 1  ^La  fueur  d'/ffr- 
cule ,  &  les  larmes  d'Apollon 
de  Cumes.  ibid.  Prêtres  de 
VIdole  Bel  ,    qui  avoient 
perfuadé    au  Roi   Cyrus  , 
que  cette  piétendne Divinité 
mangeoit  &  bûvoit  tous 
les  alimens  qu'on  metcoit 
fur  fa  table ,  daHs  le  T.em-< 
pie  qui  lui  étoit  confàcré 
à  Babylene.  VIIL  3^3.  Da-* 
niel  ayant  dit  hardiment  à 
ce  Monarque  Idolâtre  >  que 
Bel  n'étoit«qtt'uûe  Idole 
morte  ,    qui   devoit   aux 
hommes  tout  ce  qu'elle 
étoit}  Cyrus  lut  répondit, 
que  ce  Bel  qu'il  a4oroit , 
doonoit  des  prçuves  fenfi- 
,  blés  d'une  vie  très^réelle  $ 
*  en  mangeant  une   prodi-' 
gttufe  quan^  de  viaades  . 


'donc  on  couvroit  (a  tetié 
tous  les  jours.  VIII.  353. 
Daniel   lui   repHqua  fans 
héfiter,  que  ce  n'étjDitpas 
Bel  qui  mangeoit  ces  ali- 
mens y  Se  que  ceux  qui  le 
difoient  étoient  des  trom- 
'  peurs,  ibid.  Alors  ce  Mo- 
narque fe  mit  en  cokre , 
&  fans  entrer  dans  de  plus 
longs  ralfonnemens ,  à  fit 
venir  les  foizante-diiE  Pré« 
très  &  Sacrificateurs   de 
Bel^  âk  leur  dit,  qu'U  les 
feroit  mourir,  s'ils  ne  de- 
claroient  pas  fincerement, 
qui  étoit  celui  qui  man' 
geoit  toutes  ces  viandes 
que    l'on    offroit    à  fon 
IHeu  Bel }   &  que  ,  g'ik 
fkifoient  voir  que  «^étoit 
ce  Dieu  mime  qui  les  man-' 
geoit,  ce  feroit  Dartfel  qui 
moufroit,  parce  qu'U  avoit 
blafphémé  contre  cette  Di* 
viniti  y  en  foutenant  que 
ce  n'étoit  qu'une  Idek  in- 
fenfible,  &  incapable  de 
manger  ce  qui  lui  étoit  of- 
fert. 356.   Cette  propofî- 
tion  du  Roi  étoit  juAe  , 
&  Daniil  y  confendt  uns 
peine.  35^^^  Alors  Oyrusj 
Dankï  &  les   Prêtres  (t 
rendirent  dans  le  Temple 
de  Bel  i  Se  ce  Monarque 
pofa  lui  même  les  visâdes 
Se  le  vin  fur  la  table  de 
ce  Dieu  qti'il  adoroit}  & 
les  Prêtres  étant  forcis,  ù 
ferma  la  porte ,  &  mit  font 
cachet  deifus.  ibid.  Quand 
le  Roi  y  vint  le  lendC- 
Biais,  &  trouva  fon  cachet 
entiet ,   il  entra  dans  le' 
Temple   avec  Daniel  t  & 
n'y  ayant  rien  t^ouvd  fuf 
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là  table  de  Bel,  il  en  fut 
joyeux  )  mais  Daniel  lui 
fit  remarquer  fur  le  pa« 
vé  9  où  il  avoit  jette  des 
cendres,  plusieurs  traces 
d'hommes,  de  femmes  & 
d'enfans ,  qui  étoient  ve- 
nus la  nuit  par  des  foû- 

'  ten^ins,  enlever  tout  ce 
qui  avoit  été  mis  for  <;ette 
table  ;  &  alors  Cyrus  fit 
appeller  ces  fourbes,  qui 
étaÎDt  convaincus  de  l'avoir 
trompé  9  il  les  fit  tous 
mourir  ,  avec  leurs  fem- 
mes &  enfitns ,  félon  la  ma- 
nière des  Perfes.  VIII.  371. 
Plufieurs  réflexions  mora- 
les fur  cela  ,  &  fur  les 
fupercheries  des  autres 
Prêtres,  ibid.  jufqu'à  37^. 

Trière  que  le  Prophète  tkh 
niel  nifoit  trois  fois  cha- 
que jour.  VII.  621.  Tous 
les  particuliers  ne  pou- 
vant pas  fuivre  la  inéme 
règle  à  cet  égard  »  Dieu 
avoit  abandonné  cet  ar- 
ticle à  leur  zèle  &  à 
leur*  prudence.  622,  U 
•  parok  néanmoins,  par  le 
Pfeaume  lv.  que  dans 
le  fiécle  de  David,  les  Fi- 
dèles avoient  la  coutume 
de  pfrier  Dieu  régulière- 
ment le  matin,  à  midi  & 
.  le  foin  ibid.  Les  Rabins 
croyent  qfi^AbrtUHxm  inlti- 
tua  la  prière   du'  matin  / 

'  IJaac  celle  du  milieu  du 
JQur  ,  &  yacob  celle  du 
foir.  ibid^  Éfdras  compoifa 
dix-huit  formules  de  priè- 
res, après  le  retour  de  la 
captivité,  ibid.  L'Eglife 
Cbrétienne ,  qui  fat  d'abord 
cotnjoféç   de  Juifs  con- 
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vertis ,  retint  Fufiige  de  la 
Synagûpie  ,  à  l'égard  des 
trois  heures  du  joue  mar-* 
quées  pour  la  Pxierè ,  qui 
fiir  ent  nommée$  la  Tierc9y  li 
Sexte ,  &  la  Nùm.  VIL623. 

Prophéties  que  le  célèbre  Ra- 
bin tiaimonidès  place  en- 
tre lesfciences  qu'on  peut 
apprendre  par  des  études* 
VII.  214.  Il  exige  trob 
fortes  de  qualités  dans 
ceux  qui  veulent  acquérir 
la  connoiifance  des  I^o- 
pheties  ;  à  Ravoir  des 
qualités  laifonnables  qui 
viennent  de  l'étude  1  des 
qualités  naturelles  que 
Ton  apporte  au  monde  par 
la  naiSance>  des  qualités 
morales  qui  regardent  le 
cœur, affeûionné aux  ver« 
tus.  ibid.  Réfutation  de 
cette  opinion ,  &  de  celle 
des  Thalmudifles,qui  ont 
dit  que  les  richcffles  con- 
tribuent à  la  fcience  Pro« 
phétique.  215*  ff  2i6. 

Prophéties  de  Daniel  j  dont 
la  Date  caufe  de  grandes 
di£B.cultes  parmi  les  Chro* 
nologiaes.  VII.  648.  El- 
les font  coqfroitre  que 
Di&i  même  lui  a  parié  , 
&  qu'il  n'a  pas  feulement 
prédit  en  général ,  comme 
les  autres  Prophètes,  les 
chofes  qui  dévoient,  arri- 
ver >  mais  qu'il  a  aufii  mar« 
que  les  tems  auxquels  el- 
les arriveroient  1  &  qu'au  ' 
lieu  qu'ils  ne  prédifoient 
que  des  malheurs  qui  les 
rendoient  odieux  aux  Prin- 
ces &  aux  fujets,  il  ieur  . , 
a  prédit  des  chofes  avan» 
tageufes  &  faVerables>  qui 
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'  kt  (me  pottex  à  Faiiiier, 
&  dopt  la  véxké  ayant  de- 
puis  été  cotafinnée  par  des 
effets ,  a  obligé  tout  le 
monde  à  l'eftlDicr  j  A  i 
croire  qu'il  y  avoic  quel- 

2ue  chofe  de  divin  dans 
i  peribnne.  VII.  651. 
Providence  DMne  pour*  la 

•  confervatlon  du  Peuple 
Juif.  VII.  I.  Preuves  fca- 
ibles  de  cette  véiité!  tHi. 
Les  hommes  y  font  peu 
de  réflexion.  iM.    Réla- 

•  cton  de^plufieurs  chofes 
Crè8«-remarquablest  fur  les 
évenemens  qui  ont  garan- 

•  ti  les  Jut6  du  m^dlàcre 
projette  contre  eux  dans 
les  vaftes  Etats  des  cent- 
quarante  Provinces  de 
Tempire  du  Roi  Affieerus , 

'  quand  il  fit  un  Edit  pour 
les  exterminer ,  lequel  fut 
plus  fiinefte  à.  fes  fujecs 
naturels,  qu'à  ces  Juifs 
protégez  d'une  manière 
bien    extraordinaire    par 

-  la  Reine  Efier  ^  Epoufe 
de    ce    Monarque  ,    i/e- 

•  '  pus  58.  jufp^à  69.  PfP- 

videnee  Divine^  qui  gou- 
verne t^ut  rUnivers ,  a- 
▼ec    une    fageiTe  Infinie. 

307,  On  en  trouve  une 

•  defcrlption  également  juir 
te  &  pathétique  dans  le 
Pfeaume  civ.  ibid.  Les 
Chrétiens  n'admettent  pas* 
moins  que  les  Juifs  cet- 
te importante  vérité,  qui 
eft  auin  fortement  éta- 
blie par  TEvangiie  ,  que 
par    la     Loi     Moikïque. 

308.  La  feule  Raifon  i  bien 
confultée ,  fait  alTes  com- 
prendre que  le  Créateur 
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de  toutes  chofes  ne  les 
abandonne  pas  au  hasard. 
VII.  308.  Les  Payens  qui 
n'ont  pas  eu  de  Dieu 
les  idées  les  plus  fiibli- 
mes ,  ont  néanmoins,  re» 
connu  une  Providence^  & 
en  ont  parlé  d'une  maniè- 
re fiort  pofitive,  âc  fou- 
vent  en  des  termes  très- 
magnifiques.  309.  Us  ont 
même  reconnu  que  cette 
Doarine  étoit  eilentieile 
à  k  Religion,  &  qu'elle 
en  étoit  la  baze ,  de  forte 
qu'en  niant  la  Providen- 
ce,  on  détmifoit  tout  le 
Culte  divin.  iHd.  C'eft  ce 
que  Qceren  oppofoit  au 
fentiment  du  fameux  Epi" 
cure.  SU.  Marc^Anunin 
raifonnoit  bien  judicieufe- 
ment  fur  les  mêmes  Prin- 
cipes. 31^*  Les  Stiîdens 
étoient  accufes  par  Fit- 
leius  l'Epicurien ,  d'avoir 
imaginé  un  Maître  éter- 
nel ,  qui  prend  foin  de 
tout  )  afin  de  porter  les 
hommes  à  le  craindre 
dans  toutes  fortes  d'occa- 
fions.  313.  Réflexions  cii- 
tiques  ^  morales  fur  cela. 
ibU.  (ffuiv.  Obleaions 
des  Epicuriens  contre  U 
Providence  Divine  j  &  ce 
que  plufieursSçavans ,  tant 
anciens  quef  modernes,  y 
ont  répondu.  3i4.fffiàv. 
Pfàlmodie  qui  ccnfifte  dans 
le  Chant  de  deux  Chœurs, 
ou  rangées  de  perfonnes  » 
qui  prononcent  alternati- 
vement, par  des  tons  de 
Mufique ,  les  Pfeaumes ,  ou 
des  Antiennes ,  &  des  Ré- 
ponfcs.  VII.  165.    Cette 
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•    naAlère    de  chanter   les 
louanges  de  JPleu.,  école 
en  ufage  parmi  lea  Juifs  y 
dans  le  Temple  de  jerufa" 
lem^Sc  même  plus  ancien- 
nement chez  les  Ifraëlices. 
VII.  165.    C'eft  ainfi  que 
les  *  Hébreux    chantoient 
les  louanges  de  TEternel 
des  Armées  y  q^i  venoit 
.     de  les  ùdrc  paiTer  la  mer 
Rouge  9  &  de  *  fubmerger 
leurs  ennemis,  ibid.    C'eft 
encore  de  même  que  des 
femmes  Juives  chaaterenc 
ks  Eloges  de  Saùl  ôc  de  Da- 
M  y  après  la  grande  vie- 
\  )ire    remportée  .  fur    les 
.ybilijlinsy  où  le  formida- 
/  le  GoUatb  fut  abattu  par 
''a  fronde  du   fils    d'J/'aï, 
,ji66.    L'Hiilorîen  ^o/epbe 
i  jre^réfente    ces    femmes , 
I.  chantant  d'un  côté ,  com- 
f    bien   de  milliers  de  Phû 
lêftins  Soûl  avoit  renver- 
fez  ',   &   de   l'autre  y  les 
f.       Vierges  ,  récitant  les   ex- 
/       pLoiu  de  David,  ibid,  Rc- 
'        marques    fur    les    divers 
lieux   où   cette  coutume 
de  ciianter ,  en  fe  divifant 
en  deux  Choeurs  ,   a  été 
introduite  par  différentes 
perfonnes  y  tant  chez  les 
anciens  Peuples  ^que  chez 
les  modernes.  ibÙ.  3*167. 
Purim  eit  le  nom  d'une  Fé* 
te  folemnelle  que  les  fui/s 
célèbrent  annuellement  le 
14.  &  le  15*  du  mois  d'^- 
dar  y   en    mémoire  de -la 
-  délivrance     obtenue    par 
ceux  de  leur  Nation,  qui 
étoient  dirperfez  dans  le 
vafte  Empire  à*AffutfuSy 
peuplant  la,  vie  de  la  Rel- 
Tême  VIIL 
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ne  Efiety  &  de  Mardocbée 
fon  Parent)  favori  de  ce 

•  Monarque  ,  dont  un  Edlt 
obligeoitfesfujets  naturels 
de  maffacrer  ces  Juifs , 
qui  fe  défendirent  li  vi- 
goureufement  y   qu'ils  fu- 

*  re'nt  viâorieux ,  &  tuèrent 
foixante  -  &  -  quinze  mille 
'  hommes  de  leurs  ennemis. 
VIL  68.  &  69.  Ccft  dans 
cette  •  Fête  que  les  Juifs 
lifent  tout  le  Livre  d'£/îfr^ 
&  il  n'y  a  perfonne  de 

•  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
qui  ne  foit  obligé  à  le  11* 

•■  re,  ou  à  l'entendre  lire. 
71.  Avant  cette  leâureils 
offrent  à  Dieu   trois  Bé- 

<.  nédiâionsy  où  ils  font  men- 
tion des  Lolx  mosales  » 
des  miracles  >  &  de  leur 
confetvation.  ibid.  Après 
cette  leéikure  ils  rendent 
grâces  i  Oieu  de  ce  qu^il 
les  a  vengez  de  leurs  en- 
nemiS)  en  puniflant  ceux 
qui  leur  tendoienc  des  pié- 

•  ges.  ibid.  Pendant  qiie  cet- 
te leâure  fe  fait,  les  en- 
fans  font  un  bruit  terrible 
des  pieds  &  des  mains , 
toutes  les  fois  que  le  Lec- 
teur prononce  le  nom  d'O- 
man. i})id.    Tous  les  aili-' 

.  ilans  font  enfuite  des  im- 
précations contre  lui,  con- 
tre  Zerefcb  y    contre  les 
Idolâtres  /&  difent, ,,  Béni 
»  foit  Mardocbéi  y  de  même 
^  y^  qik'Eftery  &  tous  leslfrac« 
yy  lites.  sMd.  Ils  jeûnentp  en- 
^  dant  le  jour  qui  précède 
-  cette,  fête  y  mais  ils  fe  dé- 
'  dommagent bien, les  deux 
jours  fuivans ,  des  rigueurs 
de  .leur  abilineac9>^  car 
Yy  .ils 
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ils  &' livrent  à  la  débau- 
•    ehe,  &  les  hominÊS  s'ha* 
:    bâU^t.  en  femmes  ,  pen- 
,    donc  que  celles-ci  s'habil- 
,   lent  en  hommes.  VII.  72. 
.    C'ell  même  par  nà  br<ire 
.   .exftfès  du  Tûlmud  qu^iis 
.  s'enyyrcnt.   ikid.    Autre- 
fois   ils    crucificÂent    .iin 
.    homme  de  paille^  qu'ils 
appelloient  jiman>,  dcbrû- 
loienc  e&fuite  la  Cxaiac  Se 
,   le  Pendu,  ibid. 
Pur^ficatîmr  qui  étoient  an- 
,   ciennemenc  en  ufàge,  tant 
.   psrnii  les  Payons  que  chez 
Its  Juifs.  VU.  iio.  Leurs 
.    Sacrificateurs  étoient.  obli* 
. .  gex    de  les  fûre  ,  avant 
.  que    de  s'approcher    des 
,  Autels  du  Dieu  auquel  ils 

-  vouloieùt  offrir  des  facrl- 
ilces.  JXI.  Cette  Piurifica^ 
tion  coniiftoit  dans  l'ablu- 
tion du  corps,  &  dans  la 
propreté  des  habitai  mais 

,  les    Sacrificateurs   établis 

.  parnû  les  Juifs  ,  dévoient 
auiS    puriher    leur    inté- 

.  rieur,  par  une  féiieufe  pé« 
nitence,  &  un  entier  ré- 

.  Boncement  à  tout  ce  qu'ils 
fçavoient  être  défàgréable 
k  r£tre  fuprénK  dont  ils 

.  alloient  aborder  1^ Autel , 
Se  folliciter  k  grâce.  Mi* 
Les  Sçavans  difputent  en- 
tr'eiiz,  pour  fçavoir  fi  les 
Payens  ont  introduit  ces 

•  Pwifications  en  imitant  les 

-  yuifs^  OH  fi  ces  derniers 

•  les    OAC  empruntées   des 
.  Payens.  113.   Jl  efb  néan- 

•  moins  évident,  par  l'uia- 
ge  que  Job  faifoit  de  ces 
Purifications  ,*^  qu'elles  a- 
voient  iiea  avant  la  pu- 
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blicatien  des  haâx 
ques.  VIL  iiSi. 

Q. 


OU^tm  agitée  avec  beau- 
coup de  chaleur,  au 
fujetde  ce  que  laPro* 
vidence  divine  fah  »   ou 
dirige  ^our  û  San  ,  d'à* 
ne    manière  particulière, 

-  dont  les  éve&emens  doi- 
vent être  regardes  com- 
me des  exceptioois  aux 
loix  générales  du  mouve- 
ment ,    comme  des  déci- 

-  fions  immédiates  de  la  Di- 
vinité.  VIL  39.  On  ne 
peut  pas  douter  que  cch 
ne  foît  arrivé  dans  quel- 
ques occafions  $  mais  i 
parler  généralement ,  on 
ne  doit  pas  pséfumer  que 
Dieu  dirige  autrement  le 

•  Sort ,  que  par  les  mêmes 
loix  par  lefquelles  il  gou- 

.  verne  la  chute  des  corps. 
ibid.  Ceux  qui  penfent  au- 
trement ^  font  de  tous  les 
coups  de  dez  autant  de 
miracles  de  la  Providen- 
ce. 40.  Il  refiilteroit  mê- 
me claireaene  de  leur  hy- 
pothèCe  ,  que  le  Strt  le- 
rolt  le  moyen  le  plus  af- 
furé  pour  découvrir  la 
juibce  d'une  caufe,  lavé-. 

-  Tité  d'une  propofition,  & 
la  certitude  d'ni»  fait.  ibid. 
Réflexions  morales  fur  les 
exceptions  que  laSagefle  di- 
vine fait  connohie  devoir 
être  Sûtes  daas  quelques 
rencontres,  an  fujet  du  Spit» 
ibid.  £f  41.  Queftion  con- 

.  cernant  la  vérité  de  THif- 

-  joire  de  79b.  74.  &  75- 
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'  Les  Sçavans  9  cane  anciens 
que  modernes^  ont  des 
opinions  différentes  fur  Cet 
article.  VII.  75.  Il  y  en 
a  même  qui  ont  des  fen- 
timens  toulement  oppo- 
fez.  ibtd.  Il  dl  qtuftion 
de  fçavoir  fî  le  Livre  de  Job 
ne'  contient  aucune  fiAion 
ingénieufe ,  oc  une  para- 
bole très-utrk  pour  la  mo- 
rale 5  ou  fi  c'ell  une  Re- 
lation fondée  fut  des  fo- 
jets  qui  ayent  réellement 
exillé,  dans  les  tenis  & 
les  lieux  qui  y  font  mar- 
^  quez.  ibid.  Examen  de& 
plus  fortes  difficultés  qu'on 
forme  contre  la  vérité  de 
cette  Hiftoire.  t'4.  Solu- 
tion d'une  hypothèfe  con- 
traire à  la  Religion,  par 
des  quâfH9ns  embarafian- 
tes,  tirées  d'Epicure.  315. 
Quejlion  bien  importance 
qui  étonna  le  Prophète 
Ezécbiel ,  quand  Dieu  lui 
fit  apparoître  en  vilion  , 
une  quantité  prodigieufe 
d'os  fecs  de  cadavres  hu- 
mains ,  Se  lui  demanda  «'ils 
pourroient  revivre.  341. 
Trois  manières  d'eilvifager 
.  cette  quefiion ,  &  les  trois 
Réponfesquiy  font  faites  > 
depuis  la  page  34T.  fu/^u'A  la 
348.  Quejlion  des  Hébreux , 
qui  demandent,  pourquoi 
.  Dfmiel  de  fes  trois  Com- 
pagnons ,  qui  étoient  inf- 
•  truies  dans  toutes  les  fcîen- 
'  ces  dés  Cbaldéens ,  ne  fe  ren- 
-.  dirent  pas  chez  iVfffrfirflinet- 
-  zar  avec  les  autres  S^a- 
vans  de  Bahyhne ,  pour  ex- 
-*  pliquer  le  t^)ngequ'd  avoit 
--«11^  &.qu4  loi  caufoit  d^ 
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rinonf  étude.  VII.4t7.Deux 
quefmns  à  l'occalion  de 
l'ordre  qui  fut  donné  à 
jirjoc ,  Capitaine  des  Gar- 

^  des  de  Nebucadnet^ar  y  de 
maiïacrer  tons  les  Mages 
de  Babylone ,  &  de  l'injuf- 
tice  de  cette  comnliffion» 

■  diftée  par  le  dépit  &  la 
colère  de  ce  Monarque. 
429.  Deux  quejlions  fur 
le  tems  auquel  les  trois 
Compagnons  de  Daniel  fîi- 

•  rent  jette»  dans  une  foûr- 
naife  ardente  ,  6c  le  lieu 
où  elle  étolt  conlbuite. 
498.  ff  499.  Queftions  qui 
fe  ppéfentent  dans  THif- 
toire  fmguliere  de  Tobii 
&  de  fon  fils  Tobie  y  avânc 
&  après  fon  mariage  avec 
Sara.  VIII.  145.  Con- 
Jeftures  fans  fondemeift  , 
fur  le  tems  auquel  cet- 
te Hlfloire  a  été  corn- 
pofée  ,  &  fur  l'Au* 
teur  à  qui  on  l'attribue ,. 
&:  laquelle  de  fes  diffé^ 
rentes  Verfions  mérite  li 
préférence,  ibid,  (^  fuiv. 
Quel  étoit  le  Poiffort 
qui  fe  jettar  fur  Tobie  ^ 
dont  le  Cœur  y  le  Foye  Se 
le  Fiel  produifirent  enful^ 
te  de  merveilleufes  cures  ^ 
depuis  146.  jufyu*à  160. 
De  quelle  manière  TE- 
glife  yuive  St  la  Chrétien- 
ne des  premiers  fiécles 
ont  envifagé  VHiJloire  ds 

'  Tûbîe  ,  &  s'il  y  a  desrai- 
foDS  fotides  pour  autorifei 
le  jugement  qu'elles  en  ont- 
porté  9  depuis  160.  jufqu^à 
184.  Plufieurs  renur4ueft 
âc  citations  de  Critiques 
iravans ,  qui  font  voir  lef 
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:  jinaekfênifmiK  trèa-grof- 
fiers,  Id  Prodiges  ^bu- 
leux  y  &  lei  Evenemens 
.chimériques  dont  ce  Li- 
vre cft  reinpU.VIIL  1 84.  ig 

.    185.  La  manière  dont  tout 

.  ce  Livre  cft  écrit,  repré- 
fente  fort  bien  Vejprit  4^s 
Juifs  Y  qui  ont  toujours 
prisplaiiiry  &  principaie- 
ment  dans  ce  tems-là»  à 
fappofer    des  Livres   qui 

.  ne  contenoient  que  des 
chofes  la  plupart  extraor- 
dinaires. 187.  *QueJiio7i  û 
forte  contre  la  vérité  de 
VHiJloirede  Su/arme ,  qu'on 
ne  peut  la  refondre  d'une 
manière    propre    à   fatis- 

:  faire  ceux  qui  ne  fe  con- 
tentent  pas  de    conjeâu- 

.  res  incerpiines.  947.  Il  ne 
s*agit  pas  en  cela,  de  la 
qualité  des  Juges  que  Von 

.  donne  aux  Vieillards  accu- 
ikteurs  de  SufannCy  com- 
me le  fuppofe  Mr.  Rafna* 

.  ^ff ,  dans  iia  rdponfe  à  cette 
^^«011;  mais  dans  ce  que 
cett&  Hijïùîfe  dit ,  que  ces 

j  Ju^s  condanmoient  à  mort 
&  faifoient  exécuter  pu- 
bliquement leurs   fentei> 

.  ces ,  pendant  leur  captivité 
de  Bahjlone ,  avec  toute  h 
folemnité    ufitce    dans  le 

.  Royaume  de  ^uda.  ihid,  (^ 
248.  Deux  queJiioHS  au 
fujet  de  la  défenfe  que 
Dieu  a  faite  aux  Juifs ,  de 

.  faire  ufage  de  la  Chair  des 
Pourceaux  -,  &  quels  motifs 

.-  les  portent  *i  avoir  plus 

.   d'averilon  pour  cela,  que 

.    pouf  les  autres  an|m;^nx 

.   immondes.  413.  f^jmv. 

h  .... 
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Deux  que/lions  de  grande 
confequyce ,  fur  ce  qui 
peut  être  légitime,  00  in- 
jufte,  dans  la  révolte  des 
peuples  contre  leur  Souve- 
rain, lorfqu'ilsen  font  op- 
primez injuilentfnt«  VilL 
420.  &fuiv.  Les  fentimens 
de  quelques  habiles  Jurif- 
confultcs ,  Jointsàplafieurs 
remarques  politiques ,  & 
à  des  réflexions  morales 
fur  cela.  431.  f^fuiv* 


REgnedeJefus-Chrifii  au- 
quel piulieurs  Interprè- 
tes adaptenc  ce  que  le  Pro- 
phète Daniel  a  prédit  de 
la  cinquième  Monarchie , 
dont  il  doraia  l'explication 
à  Ncbucadnnzar^  en  difant 
que  ee  Royaume  ne  feroit 
jamais  dllEpé ,  ni  laiOe  à 
un  autre  peuple,  &  qu'il 
fubûiteroit  éternelleraent. 
VIL  477.  Cela  ne  pou- 
vant .  convenir  que  dans 
un  fens  iciparfaic  à  VEm^ 
pire  Rimain ,  on  en  fait 
l'application  à  l'empire 
que  i'j^ncien  des  jours  à  re- 
.  mis  au  Fils  de  l'Homme^ 
c'eft-à-dire  à  Jefus-Orift. 
479«  &  480W  Cet  Empire 
doit  fubiiiter,  non  feule- 
ment jufqu'à  la  fin  du  mon- 
de ,  mais  éternellement  i 
puifque  Je/tu -Cbrijl  doit 
le  remettre  à  Dieu  le  Fe- 
.  pe ,  après  avoir  renverfé 
.  &  détruit  tout  ce  qui  s'op- 
pçfe  à  fon  entier  étaWiflè- 
ment,  &.  à  fà  perpétuité; 
conformément  à  ce   que 

Saiiii- 
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«  SttinhPàiû  en  a  £il€  con- 
Doitre  dans  fa  première  Epi- 

'  €re  aux  Cerintbiens.  VIL 
493.  Objeûton  qn'on  peut 
faire  contrececce  Perpstuité 
du  Règne  de  Je  fus  •  Orift , 
piiifqu'il  doit  k  remettre 
a  fon .  Père  ,  &  lui  être 
airajctti:484.'Deux  répon- 
iès  fur  cela ,  qui  aboutif- 
fent  à  proUTer  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  la  Dignité 
Royale  de  JeJus^Cbrift^ 
qui  fera  cédée  au  Fcre 
Etemel  \  mais  de  fon  Royau- 
me ,  qui  eft  l'ËgUIe  mili- 
tante, qui  fera  ttiomphan- 
^te  éterneilement   dan«  le 

■  *Ciel,  quand  les  fidèles 
reiTufcitez  y  fcioat  intro- 
duits ,  après  le  Jugement 

-  univerfei  que  ?'/tti"-Cûr(/î 
en. fera.  485.  0486. 

MépuUakn  fondée  fur  h  ver- 
tu &  le  mérite ,  dont  SalO' 

•  .  HiQn   a  hit    l'éioge   dans 

fes  Proverbes*  VIII.  476. 
L'amour  de.ia  Réputation 
étant  rooc'cré,  eft  un  fcn- 

•  liment  naturel  &  équitable., 
qui  eft  gravé,  far  la  fage 
Providence  >  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes ,  pour 
les  unir,  &  les  exciter 
aux  belles  adions  ,  dignes 
de  louange.  477.  Deux 
confideratlonsfur  cela,  qui 
font  prQpres  à  faire  con- 
noître  ce  qui  mérite  l'élo- 
ge ou  le  blâme ,  dans  les 
motifs  qui  portent  k  faire 
des  adtons  dont  il  refaite 
quelque  Réputation.  478. 

479-  6?/v«». 
R^JurreBion  des  Morts,  dé- 

monuée    fymboiiquement 
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.  au  Prophète  Ezétibtèl ,  par 
une  quantité  prodigieufe 
d'joa    fecs,   de    cadavres 

,    humains ,  qui  lui  apparu- 

.  rent  dans-  une  Viii6n ,  où 
Dieu  lui  fit  connoitre  qu'ils 

.  dévoient  revivre,  VÏI. 
341.  Trois  quêtons  fur 
•cela.  Se  les  réponfes  que 
pluileurs  Sçavans  y  ont 
faites,  ihid.  &c.  juffu'à 
348.  Cette  Réfurreûion 
conûfte  dans  la  réunion 
de  l'Ame  avec  fon  propre 

.  Qorps,  êc  dans  la  mutncl- 
■  le  correfpondance  que  Hieu 

>    a  établie   entre  ces  dçux 

-  Êtres, 'd'une  nature  diffé- 
.    rentea  3SI.   H    parolt^en 

cela  V  que  l'Ame  ne  cpn- 
fifte'pas  dans  l'organiiktion 
dit  corps,  &  qu'elle  eft 
un  Etne  tout  différent ,  fans 
lequel  le  corps  n'cft  qu'un 
cadavre,  ibid,  Plufieairs 
remarques  &  autres  conH- 
deratioas,  propres  à  per- 
fuader  qu'il  y  aura  une 
RéfurreSlien  géi>érale  de 
tous  les*  Morts ,  lefqiiellcs 
.  font  tirées  de  ce  que  la  na- 
ture, l'ancienne  &  la  nou- 
velle Révélation  ,  enfci- 
.  gnent  fur  ce  grand  événe- 
ment. 379.  6?  380.  Quels 
ont  été  les  fentiniens  des 
Payons  fur  cela  ,  &  ;  en 
particulier  ceux  de  TbaUs^ 
♦    de  Pbérécyde^  de  Pylbag-ore 

-  &  de  quelques  Egyptiens, 
381.  Quoiqu'ils  ne  fùûTent 
pas  uniformes,  ils  étoicnc 
néanmoins  contraires  à  l'o- 
pinion de  Democrite  Se 
d'Epicure^  qui  nioient  l'Ini- 
mortalité  des  Ames ,  &par 

Yy  3  con- 
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coiifequent  la  Réfurf^âion. 
VIL  381.  LcsfentMRcns'dcs 

c  SuîHitis  Éai  x»ia,  &  ceux 
de  flaim^  de  Flutarfoe , 
de  ZùToaJlre  ôc  de  Oilffar»». 

'  3^.  6P  384.  jCc  que  Vir- 
gile en  £dt  dire  à  Amàife^ 
datrs  les  initruôwiis  qu'il 
donnoic  à  Enée.  387.  Ce 

^  que  Tbé9ftmpe  en  a  dit  au 
fujet  des  Mages  ^  félon  le 
rapport  de  Dicgtne  JMtce, 
3S8.  Ce  qu'on  peut  enin- 

'  férer  des  Difcounde  ^ob , 
infère»  dans  THiftoire  de 
fa  vie.   389.  f^  390.  Re- 

-  flexions  fur  ce  gu'il  pou- 
voir en  avoir  appris  des  Fa^ 

*  triarcUs,  394»  If  395. 
Confiderations  ibr  la 
croyance  de -ces  itloitres 
Perfonnes,  infpirées  de 
Dieu  pour  cela.  39(S.  Vingt- 
quatre  paiTages  du  Vieux 
Teflament,  alléguez  pax  le 
fameux  R<àin  Manrufféb 
Ben-Ifrail^  fur  le  même 
fujet.  397.  PaiTages  d'fi/flïe 

'  &  de  Daniel^  allègues  pour 
Ja  même  preuve,  ihii, 
JefuS'CbrîJl  a  tîr^  lui-mé- 
]iie  des  confequences  de  la 

■  irîeclaratjon  de  ce  dernier 
Prophète,  pour  Convain- 
cre les  Saducéens  de  ce 
Dogme  pour  la  Rifumc' 
thn.  398.  (f  '  399.  Non- 
obihnt  les  lumières  qu'on 
peut  tirer  de  Vj^tuierCTefta" 
inent  pour  la  prouver ,  el- 
les ne  font  qu'une  fom- 
bre  aurore ,  quand  on  les 
compare  à  la  clarté  rayon- 
nante qui  accompagne 
les  Déclarations-  Evangé- 
liques     de     Je/us -Cbrifi 


'  &  dies  Jp(àvef\  VU.  Jfoo* 

Rkbejjes  6c  autres  bien»  que 
:    Joè    Teooimoiiroit  .avoir 

obtenus  de  ia  divine  Pto- 
,  vidence,  qui,  par  confe- 
'    quent  ne  lui  ■  aVoit  point 

fait  d'in  juiUce ,.  quand  elle 

-  trouva  bon  de .  l'en  priver , 
•  es  fe  fervant  ^pour  cela 
'    des  feuxda  Ciel ,  des  vents , 

des  tempêtes ,  des  voleurs 
,  &des  autres  créatures  qui 
'    dépendent  de  foaPonvoir 

-  fupréme.Vn.ii8.Q'/wt^- 
Réflexions  morales  for  ce- 
la j  jointes  à  Tabdicaefon 
volontaire  que  TEmpeteur 
Charles 'Quim  fit  de  l'Em- 
pire d'Occident,  pour  fc 
coizfiner  dans  vn  monaftè- 
re ,  &  à  la  manière  géné- 
reufe  dont  le  fameux  Sala' 
difij  Empereur  d'Orient, 
envifagea  ia  mort,  quand 
elle  fut  fur  le  point  de  le 
priver  de  fes  tréfors  &  de 

'    toutes*  fês  grandes    con- 

-  quêtes.  120.  éf  121. 
'Rois  de  Perfe^  qui  fe  dero- 

boient  Ordinairement  à  la 
yÎLH  de  leurs  peuples,  & 
ne  fe  laiflbient  voir  que 
de  ceux  qu'ils  daignoîenc 
admettre  après  bien  des 
cérémonies.  VII.  51.  L" 
Rois  des  Mèdes  &  àes 
jiJ)yriensn*étolent  pas  plus 
vifibles  que  ceux-U.  «Wi. 
Ils  prétendoient  augmen- 
ter, parce  moyen,  la  vé- 
nération qu'on  devoit  avoir 
pour  eux }  mais  cela  n'é- 
toit  bien  fquvent  qu'un 
faux  prétexte ,  au  lieu  que 
leur  véritable  motif  étoit, 

de 


.:   de  n'être  pis  afipefi(U3  9^ 

:  imlieu    des      débauches, 

.  daDS  kiquelles  ces  Princes 

cEémïntz  k  plongcoUoty 

-  de  qui  les  ajJtoient  rendus 
^  mépriftbies  à  jceujc  qui  les 

'  auroicnt  vus'  daiis  ces  déf- 
ofdres   indignes    de  leur 

-  rang.,  &  de  la.  vigilance 

-  quedes  Rois  doivent  avoir 
.    pour  Ja  conCervation  &  le 

-  bonheur  de  leurs  fujets. 
VIL  51*  52.  Les  Rois  de 

.  Laadémone  fe  cctoppr- 
,  .toient  plus  £i2emenc>  & 

•  '  avec  moins  de  fierté;  car 
.  ils  fe  faifotent  un  piaifir 
.  d'être  .  acceffibles.  à  tous 
.  ceux  .  qui  ayoient   befoin 

de  leur    parler.   5î.  Rc- 

-  Héxions  politiques  fur.  oè^ 
.   la.  Abid. 

Rouis  tirées  par  les  quatre 
Animaux  de  la  Vifion  myf- 
térieujfe    d'Ezécbid,    VIL 

-  2S6.  Ce  Prophète-  dit 
qu'elles  ailoient  fur  leurs 

:    quatre  cotez,   Se  quelles 

-  ne  fe  tournoient  point  en. 
allant,  ibid.  Cela  ne  peut 
fe  comprendre,  à  moins 
qu'on  n'en  connoifle  la  fi- 
gure,>  &  il  eft  auifi  nécef- 

•  '  faire  de  faire  attention  à 
r    leur  mouvement  compofé 

&ûnguUer,  pourdécermi- 
.  lier  leur  forme,  ibid.  Ex- 
plication que  Théodore^  en 
adonnée,  laquelle  a  été 
adoptée  par  d^autres  Inter- 
prètes, ibid.  Cette  expli- 
cation ne  convient  pas  à 

•  la  penfée  du  Prophète. 
287.    Ces    Rouis    étoient 

'  d'une  grandeur  prodigteu- 
fe,  &  leurs  jantes,  étoient 
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parfeméesa'yttuE.VILfiSS. 
Elles  fuivoient  le  mouve- 

•  ment  des qtiatre Animaux, 
dont  r£f{nit  les  .agitoic  di- 
vetfement..  JW.  Leur  cou- 
leur eft  .comparée,  à  ceHè 
de  Chr7folitei  d'Hyacinte 
.&  de  Beiil.  ibid:  Ces  trois 
différentes  linterprétadons 

.  viennent  de  ce  que-  le  ter- 
me Hébreu,  qui  défigne  la 
couleur  de  tes.  iîsi/^j,  eft 
fi  ambigu  9  qufon  a^ea  peut 
pas  bien,  déterminer  la  vé- 

•  Titable  fignification.  ibid. 
Elles  font  le.fymbole  des 
révolutions  perpétuelles 
qui  arrivent  dans  les  affai- 
res ^u  monde  fnblunaire, 
&  même  dans  les  choies 
infcniibles,  321.  ^  fuiv. 

S. 

Sj^adiBr  EiT^ereur  d'O- 
rient^ étant  fur  le  point 
de  mourir ,  commanda 
d'attacher  au  bout  d'une 
Lance  ,  un  morceau  du 
drap  dans  iequel  en  de-  ' 
voit  l'enfevelir,  &  de  Té- 
lever  haotèment,  comme 
TEtendart  de  la  mort,  qui 

•  triomphoit'  d'un  fi  grand 
Monarque,  &  de  crier,  en 
le  montrant  à  tout  le  mon- 
de :  "  Vodlà  tout  ce  que 
„  U  Qramd  Saladin.,  vain- 
„  queur  &  maitre  de  l'Bm- 
,,  pire  d'Qrient,emporte  de 
„tons  les  tréfors,  &  de 
,»  toute  la  gloire  qu'il  s^eft 
„aeqmfè  partant  de  con- 
„  quêtes  ".  VIL  120.  Ré- 
flexions morales  fur  cela , 
&  fur  un  pareil  aveu  de 

Yy  4  J'Em? 
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l'Empereur  CbarUfs^Quint  y 
lorfqu'il  abdiqua  rismpirc 


d'Occident,  po«ir  fe  confi- 
ner dans  un  moiiaflière'  en 

.    Efpagne. VII..I20.  f^  T2i. 

Smaritains ,  qoi  offrirent  aux 
Jwfs  de  leur  aider  à  rëu- 
blir  le  Temple  de  ferufa- 
hm.j  d'isard  qu'ils  furent 
ardiez  dans  k  FtdeftHie^ 
i  Içur  rétour  de  l'Empire 
Babylimien.  VU.  365.  Ré- 
flexion fur  les  motifs  qui 
empêchèrent  les  Juifs 4  âe 
fe  réunir  avec- ce  peuple 
SamariUnh,  ibid.  Ce  refus 
les  irrita  beaucoup ,  &  ce 
fut  le  commencement  de 
la  haine  perpétuelle  qu'ils 
ont  toujours  cbnfcrvée 
depuis  ce  tems-là  contre 
les  Juifs,  ibid.  Ils  inten- 
tèrent même  ,  dès-lors, 
pluûeurs  accufations  con- 
tre eux ,  &  le&  calomnies 
rent  auprès  du  Roi  Cam^ 
byfe^  fuccelTeur  de  Cyrusy 
&  puis  che;?  AnaxerxBy 
fucceiTeur  de  ce  dernier, 
en  telle  foite  qu'il  donna 
ordre  que  Ton  difconti- 
suât  de  rebâtir  Jerufcdem, 
ibid.  (f  b66.  Les  princi- 
paux d'entre  les  Samari- 
tains firent  exécuter    cet 

'  ordre  avec  beaucoup  de 
févérîté,  i&laconftruûiou 
du  Temple  fut  auflî.  inter- 
rompue, quoiqu'il  n'en  fat 

>  pas  fait  mention  dans  cet 
£dit»  367.  Il  fiiC  depuis  ré- 
voqué par  le  Roi  Darius  ^ 

'  êc  ce  Temple  fut  achevé 
de  bâtir  Ja  iixlème  année 
de  fon    Règne.   368.    (^ 


San&iftatkH  de  JérémiêMî' 

i  que  Dieu  l'établie  Prophc- 
te  pour  les  Nations ,  avint 
<iu"ii  îotùt  du  fein  de  fa 
Mère,  Vil.  2g6,-  Quel- 
ques  Pères,  de  rEglile  à 
pluûeurs  Commentateun, 
femblent  avoir  cru  que 
cette  '  fanôiâcation  ton- 
fiiboit  en  ce  qu'il  fut^net- 
toyé^u  péché  originel,  ibid, 

■'  D'autres  Interprètes  fou- 
tiennent,  qu'elle  marque 
feulement  fa  deiUoadoa 
au  Miniftère  prophetjqae , 
parée  que   le    terme   de 

•  fanétifier  fe  prend  fooreoc , 
dans  les  Auteurs  ^iâcrez, 
pour  confacrer  à  Dieu. 
307, 

Sofa^  fille  de  Raguilj  Pu- 
rent de  Tobit ,  prioit  Dieu 
à  Ecbaéanej  capitale  de  U 
Média  ,  pour  le  fupplier 
qu'elle  ne  fut  pas  expofée 
aux  infiiltes  de  fes  do- 
mefkiques,  fur  ce  qu'ayant 
été  promiie  à  fept  époux 
cdnfécutifs ,  ie  Démon  Jj- 
modée  venoit. étouffer  celui 
qui  lui  étoit  deftiné,qwnd 
elle  fe  trouvoit  dans  la 
chambre  nuptiale  ,  avant 
la  confommation  du  maria- 
ge. VIII.  103.  Si  le  fort 
de  cette  malheureufe  Fian- 
cée a  quelque  réalité,  " 
eft  unique  dans  fon  efpe- 
ce ,  &  méritoit  la  compai- 

- .  fion  de  tous  ceux  qui  j» 
voyoient ,  &  non  leurs  rwl- 
leries.  104.  Les  inveôi- 
ves  de  fes  fervantes  inhu- 
maines, étoient  fi  p^^" 
trantes ,  qu'elle  fut  fur  le 
point  de  fe  Uvxer  fW  dé^^ 
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cfpoir,  &  de  s^étrangler. 
VlII.  104.  Motifs  &  coflfî- 
derations  qui  la  detoune- 
rent  de  l'exécution  de  ce 
funefte  ^eiTein.  ibid.  Piu- 
iieitrs  -  Réflexions  morales 
ftjr  cela  >  de  far  les  fenti- 

.  nens  des  StAciens ,  qui 
approuvoient  les  homici- 
des volontaires  de  ibi- 
méme ,  avec  des  exem- 
ples très  -  remarquables  de 
ceux  qui  les  ont  mis  en 
pratique.  VIII.  105. 6f  àe^ 
puis  Ï07.  jufyu*à  115. 
Comment  V^r^e  Raphaël 
la  demanda  depuis  en  maria- 
ge pour  Tdbie ,  qui  Tépoofa, 
129.  Quatre  remarques , 
fur*  les  principales  cérémo- 
nies de  ce  mariage.  130. 
f^  fuiv.  Exhortation  que 
fa  Mère  Edna  lai  fit  ^  en  la 
condniiknt  dans  la  chambre 
nuptiale  ,  où'  Tobie  fon 
£poux  vint,  pour  confi:- 
mer  ce  mariage,  bien  mu- 
ni du  .Parfum  que  Yjinge 
Gabriel  lui  avoit  fait  tirer 
du  cour  &  du  fùye  d'un 
Paiffên  qui  s'étoic  jet\é 
ixir  lui ,  au  bord  du  Tigre, 
137.  L'odeur  de  ce  Far- 
fum  mit  en  fuite  le  Dé- 
men  Afmodée  j  qui  avoi  t 
étranglé  fept  époux  confe- 
cutifs  de  cette  nouvelle 
mariée,  ibid.  Elle  eut  la 
fatisfaâion  de  voir  que 
TMe  relloit  vainqueur  de 
cet  Efprit  meurtrier  y  .  Se 
que  Dieu  béniflbit  ion 
mariage   avec  ce   fils  de 

'  Tûbit.  138.  Elle  s'en  aUa 
•nfuite  chez  lui  klÇirdvCf 
où  ce  vcaérable  Ifinëlitela 


.  reçut  avec  d'aucànt  plus 
de  joye ,  que  TMe  y  ét^ic 
auifi  de  retour.  VIIL 13^ 
Elle  avoit  emmené  avec  elle 
plufieurç  ferviteurs  &  fer- 
vantes  de  chez  fon  Père 

'  Raguëly  qui  lui  donna  U 
moitié  de  fes  biens  ,  ôc  lui 
fit  efpérer  l'autre  moitié 
après  fa  moirt,  «Wi.  Le 
guide  qui  i'avoit  conduite 
avec  fon  Epoux ,  de  qui 
avoit  procuré  -la-  réuffite 
de  ce  mariage ,  éioit  l'jitt^ 
ge  G4àfri£ly  qui  difparut, 
en  leur  déclarant  qu'il  n'a- 
voit  mangé  &  bû  avec 
eux  qu'en  apparence?  de 
fortp  que  tout  ce  q«'il 
avoit  fait  pour  leur  bon* 
heur  y  étonna  beaucoup  Sa» 
ta  &  Têbiey  dem^rae  que 
Toblt  &  jirme ,  foh  Epoujè 
qui  tous  enfemble  rendirent 
grâces  à  Dieu  des  bienfaits 
qu'ils  en  axtïient  reçus,  par 
rentremîfe-  de  cet  An^^ 
140.  0*141. 

Sardanapaie yVïf^xiit  d'une  ma- 
nière contraire  au  devoir 
&  à  l'honneur  de  fa  di- 
gnité Royale  >  fut  apperçù, 
^NjirbiÀey  au  milieu  d^u- 
ne  troupe  de*  femmes  im- 
pudiques, &  filant  lui-mê- 
me de  la  Pourpre ,  avec 
des  airs  6c  des  ornement 
plus  kfcifs  que  ceux  des 
perfonnes  les  plus  débau- 
chées. VIL  5^'  Cela  étant 
venu  à  la  connolflànce  des 
Grands  de  fa  Cour ,  &  mê- 
me à  celle  de  fes  peu- 
pies,  lui  fit  perdre  la  cou- 
ronne ,  &  la  vie,  d'une 
manière  .  tii^que^  ibi^ 
Yyj  Ce 
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.  déb^uchea!,  &do!it  lenom 
.  ferc-  encone  à  défigoer  un 
,£pHurkn  putfé^.occupoit 
.  .Je  Trône  de  Nivm  ,  .du 
ttmf  de  j9naSf  feion   l*o- 
pinion  de  quelques  fçavûnB 
,  Cbronologiftes  y   qui  fonc 
ce  Monarque-  coucero^o- 
'  taiu  de  ,J^9bogln.   VIII. 
lo.  S^  molcfTeétoit  û  ou- 
trée^ qu'il  s'habilloit ,  s'oc- 
cupoic  &  vivost  à  la  ma- 
.  ni^re  des  Courtàfanes  les 
plu^      débauchées»     ibid, 
.  Il  poufla    la    diflolutioii 
jitfqu'au^c  crimes  que  l'on 
n'ofe  pas  nommer,  &  il  or- 
.  donna*  infoiemment  qu'on 
.  mit,    poiur   épttapbe^  fur 
.  fon  Tombeau  rjF^mpoitf^ff 
•  qtic  y  ai  mangé  »  (f  Us  piai- 
Jirs  quf  f'ai  goùi£Z,  tbid.  Ce 
c^Q  Jufiin  a  die  de  ce  Roi 
efféminé,  ibid.   Ëf  ii.  Sa 
mort  tragique  dans  les  flam* 
mes  de  Ion  Palais.  84. 
Satrapes ,    qui .  étoient    ainfi 
.   nommez  9  parce-  qu'ils  é< 
toient  Gouverneurs  d'une 
étendue  de  Pais,  comme 
celle  des  Provinces  qui  font 
.  maintenant  le  partage  des 
Royaumes.   VIL  11.  Les 
.  diftriâs  de  leurs  Gouver- 
nemens  .  étoient    appeliez 
:   des  Satrapies,    Ufid,  Il  y 
«  avoit  des  Satrapes  chez  les 
.  Ferfesy  qui  gôuvernoient 
pluûeurs  Provinces   à  la 
fois.  ibU,  Remarques  fur 
cela,    ibidé    SaUapes    éta- 
blis   par  le.  Roi  Darius 
fur.    iS2»vingt    Satrapies  ^ 
qui  étoienft    les.  Provin- 
ces lie.  Ip    Etttt.  604. 
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-rCes  Satrapes  étoient  des 
'  Gouverneurs  >  furlefqods 
ce  Monarque  établit  trois 
«antres  Officiers,  auxquels 
cts  Gouverneurs  dévoient 
rendre  compte  de  lent  ad- 
miniftxàcion.  VII.  604.  Da- 
niel fîitun  de  ces  trois  pre- 
miers Miniftres«  ibid.  Son 
mérite ,  fa  ^délité  &  fes 
fuccès  dans  le  fervice  des 
Rois  de  BtAylone^  firent 
prendre  à  Darius  la  réfo- 
lutjon  de  lui  confier  l'en- 
tière admioiftration  <le 
l'autorité  Royale.  605. 
Dès  que  les  Satrapes  eu- 
rent appris  ce  dei&in  du 
Roi ,  ils  y  furent  très- 
feniiblesy&en  devinrentfi 
jaloux,  qu'ils  cherchèrent 
divers  moyens  pour  le  per- 
dre. .607.  Leurs  malignes 
recherchée  ne  purent  rien 
trouver  à  mordre  dans  la 
conduite  de  ce  Mioiftre 
incomparable.  609.  Ils 
s'aviferent  de  lui  Cdre 
donner  quelque  ordre ,  de 
la  part  du  Roi ,  qui  ^o- 
,  quât  la  Religion  Juive ,  i 
laquelle  cet  lixaëlite  étoic^ 
fortement  attaché.  tW.' 
Us  obtinrent  pour  cet 
effet  un  £dit  de  Dmnsy 
par  lequel  U  défendit  i 
tous  fes  fujets,  fans  ex- 
ception, de  n'offrir  leurs 
voeux  •&  leurs  prière*  à 
aucun  Dieu  qu!àSa  Majefté 
Royale,  pendant  Vd^e 
de  trente  joun,  fous  pei- 
ne de  &rc  jetter  les  àtï- 
obérifans  dans'  la  îo^^ 
des  Lions,  pour  y  ^rc 
dcchîTcss. .  6X0..  Auffi-tôt 

que 
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-  pttftnnét .  zasJtotiÊpim '\  & 
'..  iicuéViâentémynpïh^ Daniil 
.  addilaflhie*  fe»^  prktfop  au 
.  Diem  desJfoailàes ;.  ilr  al- 
:    .leteiltt  iâ  '.dénçnc^r/i Da- 

..  fortement  v- par  diirerfts  re- 
montrances y  à  faire-  fublr 

..  jrf -par.    FÈdic     Rnyd 

,  qui. était  d'nne  natXDVir- 

-  tirobible. .  VIL  62^1»  Sen- 

-  cedce^  qu^'ik  cia  bbâniatfnt  » 
]  &  cooiQic&c  èUe  foc  axé- 
.  entée.  6^1.'  Us  viKnt 
.  avec  étoilneinent  &•  (iha- 
'  grin,  '.que  DênfA  .ft*;tf^oit 

reçu  audun*  mal  des  iMks , 
,  an  milieu  defquels  il  refta 
, .  enfermé  pendant  nnto  unit , 
'    Àque  Darius  l'en  4t  fbr- 

tih  641 J  Difcourr  parlef- 
,    qnek  ils  irriterenc  ce  Mo- 

liarqiie,  enroulant  eiklibre 
.    blâmer  Daniel ,  '  dont  il  Te- 

-  connut  la  probité,  &'^r- 

-  donna  que  ces  Calomnia- 
'  tenrs  fuflent  jettez  eiix- 
.    mêmes ,  avec  kuri  -femmes 

&  leurs  enfiins  y  dans  cet- 
te foffe,  où  les  lÀom^fé" 
TOceS'  les  dévorereiit  in- 
;  JContiAenc.   ibid.   ff  642. 
Réflexions  morales  ùa  ce- 
Ib ,  &Tur  ee  qui  s^  tr«u^ 
'     've  avoir  du  rapport  à  la 
Loi  du  TdUn,  644*'* 
Smerin  y  fameui:  Ml&lftr»  ^  de 
.  r£glife    Wallone'  de   la 
'  Haye^  ayant  ftlt  lef  Dif- 
:•  cours  '  ^1  font  cOitteHus 

-  dans  lès  deux  premiers  Vo- 

-  lumes  de  ce'grahd  Ouvra- 
ge ,  &  dans  la  première 

-  PaifSie  fik^  traifi4me ,  Ans 
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-  poQMtKièhênrli^  beaa 
j    projet  '-  flir  le   ttk^  'des 

-  princlpdeiimstièrei  des 
,  Livres  ûorn»^  i  eaufe  d'u- 
'.i  jift  matvAertfat  a  terminé 
i  ■'  fe  jouf»  I  ^ion  Continua^ 
i.  temr  n'a  pas^ôulu  man« 
•«  quer  'de    fai^e-  ,     dans 

^  un  IXfoôur»  ', . .  réloge  '  de 

-  ce  Pdtouf  V  ci^   i^i  2i<tri- 

-  buast  les  t^efis  ^une  Vaf- 
i    te  érttdltâob'5  d^uàe  '  jodi* 

cloofe  &  pr^fbnde  Ciiti- 

-  que  y  dont  on  -âottVe  ^es 
^  preuves  dihs  les  précieux 

*  msmmientf  dès*  Bctîts  que 

•  rérudltfoft   de  A>n  fQ)ri£ 

-  a  mis  au'  jotm  VU/'  74, 
t  Sa  maxime  '  touchant^  ce 
r  qu'on)  .pnHnietatlX'*'IVtans 
'  &  aux  Fcmibeâ,'  réfutée. 
>  VIIL  337- 

^âUgéf  veucfait«*psdrér'fe8 

-  coAjeâuivsr  pbur  des  -dé- 

-  monftratîon»  ^  qu'il-  éCale 
avec  des  airs  <te  conàan- 
ce  VU.  5*  Sort-  Hypothé^ 

-  fe  au  ibjec  ^u  Roi  hmus^ 
•'  côntieiic  on  Anàchrohif- 
.  roe^découvert  p&r  d^habiles 
'    CritIqQes;.lfrî(</&  6.  Épi- 

thètes  '  injurf enieii  qu'A  a 
employées   dans   fes    & 

'    crits,  6, 

^iàécUii  y  Roi  de  jTft^ftiyfhtlnis 
fur  lé  Ttàtit  paf  iVii&tf- 
aànmzài^  avant  qu'il  quit- 

-  tât  is  Judée  y  pouf  retour- 
ner à  Bh^^knê,  Vn.  248. 

i  Ce  nouv^ûtf  Roi  s'enga- 
'   gea,  par  un  ferment  qu'en 

*  exigea  lîe  Méharque  ,   de 

-  lui  être  phis*fiiiéle<que*ne 

*  raV^<yiemf  écé  quelqties^ns 
.  de  (fcs  PK^édecdTeûrs.  ihii. 
'-  Les  obtteMSian^  inviolables 

^^  du 


/ 
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'  àxx:tement  ^leat  pca  d^im- 
picffion  fiif  iui  ;  il  étoit 

'     vcfidtt  à  l'IàoSaiCf  com- 

.  me  Tes  Prédecefleun.  VU. 
s52.  U  k  tévoitz  contre  le 

.  Roi  de  Btbyl^y  &  attira 
de  .noaveau  les  armes  des 

r  CbMiem  coacre  Jentfa' 
lent,  Z5S.  Sédédas  f^t 
privé  du  fepourf  qu'il  at- 

.    ^adoic  dea  Egyp^km  »  par- 

.    ce  qu'à  leur  approche  ils 

.  furent .  b^cus  &  mis  en 
fuite*  254. .  Ce  Roi  perfi- 
de,  qui  ïbrtit  de  cette  Vil- 
le quand  les.  aiEégeans  y 
entrèrent,  fut  pris  &  me- 
né vers  rÈmpereur  BàtyUh- 
nien ,  qui  lui  fit  crever  les 

.  yeux  j  après  que  les  enCans 
de  ce  malheureux  Prince 
fuflent  égorgez  en'û  pré- 
fence,  &  le  fit  conduire  en- 

.  fuite  à  Babjhne  >  où  iimou- 
rut.  256.  Réflexions  mora- 

.    iesfur<5ela*  ibid.ffzsy. 

JSennacberib  ,  ayant  foccedé 
au  Çoi  Salnuaazar  »  perfé« 

.  cuu  cruellement  Ut  IftaS- 
U%es  captifs  dans  fesEats. 
VIII.  ^*  Ce  cruel  Mo- 
narque ne  carda  pas  de  re- 
cevoir .la  punition  de  fa 
barbarie  &c  de  fes  impié- 
tés 1  car  fes  deux  fils,  agi- 
tez par  une  ambition  qui 

.  avoit  étouffé  la  nature  , 
lui  enfoncèrent  un  poi- 
gnard dans  le  fein,  &  le 
lailTerent  mort  aux  pieds 
de  fon  Pieu  Nifcbrob  ,  • 
dans  le  tems  qu'il  étoit 
.profterné  devant  ce  iîmu- 

.  kcre.  iM.  Ces  dejox  ftir- 
ricidesy  craignant  plus  la 
hiiae  du  peuple    &  de 
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loHt  prodKs^qBe  la.fen- 
.  geaoce  célcfte ,  s'enfuirent 
.ts.jhmemgf  âc  leur  firere 
cadet,  nommé  Earbtddm^ 
monta  fur  le  Trône.  VHI. 

•  IQO.  Ce  jeune  Roifiit  plus 
&vorable  aux  Jfnilimqae 
ne  i'avoic  été  ion  Père. 
ibid. 

^Sépukn  é^Etickid,  fitoéfor 
'    le  bord  de  l'Ev/ènu ,  à 

•  trois  paraiànges  de  Nê^^ 
■    felonURelationqu'raaûi- 

tthe^êmm  TuàHe,  Vtrpr 
geur  Juif  y  qui  n'omet  rien 
de  ce  qui  peut  donner  da 
luftre  à  ÙL  Nadon.  VIL 
.     272.  ff  273.     Il  dit  qne 
.    les  Chefe  du  Pei^  f4 
.    regardoient  ce  Tombeau, 
.    ou  Séfulere,  comme  fiiint, 
.    &  y  allolent  en  pèlerina- 
ge   pour    y   £dre    leurs 

-  prières.   273.    U  ajoate, 
'    qu'on  y  étahnt  un  Livre 

écrit  de  la  propre  main 
.  à'Ezécbiel^  qu'on  y  entre- 
tenoit  une  Lampe  arden- 
te,  &  qu'il  y  avolt-ià  une 
très  -  belle  Bibliothèque. 
ibid.  Ce  Voyageur  fufpeâ 

•  entre  même  dans  un  plus 
grand  détail  fur  cela,  qui 
eft  mis  au  rang  des  Contes 
Rabiniques.  274. 

Sépulture  j  dont  Joêcbin  Roi 
dejuda  fut  privé,  quand  ' 
il  fut  tué  &  jette  à  la  voi- 

'    rie,  par  ordre  de lièbuad'  • 
nenar  ,  viôorieux    dans 

2'efufakm  qu'il  avoit  af- 
égée ,  &  dont  U  s'étoit 
emparé ,  quand  il  U  détrui* 

-  lit  &  fit  brûler  fon  Tcfn- 

ple.  VII.  236.  C'çft  aiflfi 
que  les  .tfiIrMniiii/ jettertnc 

bon 
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iiots  des  terres  de  i'jftti* 
fue  le  cadavre  de  Pbocion. 
VII.  337.  Les  Conjure»  de 
^  Caus  CtUgtêh  furent  auffi 
prives  de  la  SépuÈtun y^^r 
ordre  du  I^éteur  Vefpêfien. 
ibid.  Les  Perfes  jettoient 
aux  Chiens  les  Corps  des 
criminels.  iM.  Les  Grecs 
êc  les  Romains  regardoiènt 
comme  un  grand  malheur 
la  privation  île  la  SépuUme , 
parce  qu'ils  croyoiient  que 
les  Ames  »  dont  les  corps 
n'avoient  pas  été  enfeve«- 
lis  ,  errolent-  pendant 
cent  ans  ^  avant  que  Cà- 
rsfiles  reçût  dans  fk  bar- 
que. 238.  i  Eiycre  les  Im* 
piécations  des  Payens  , 
c'en  étoic  une  très-conii- 
derable  ,<le  fouhaiter  à*  fon 
ennemi  de  mourir  ,  fans 
être  ni  pleuré  par  fes  pro* 
ches ,  ni  •  enfeveli.  iM. 
Preuves  de  cela^  jointes  à 
diverfes  remarques  fur  le 
même  fujec  de  la  privation 
de  Séfiàtufê.  139.  Les 
Sages  d'entre  les  Payens 
fe  mettoient  au  deflus  de 
ces  foiblefles  populaires  » 
comme  Cicerwn  le  prouve  , 
dans  Ççs  Tufitdmes.  ibid. 
Sentiment  héroïque  de  Sth-  * 
€fate  fur  cela.  240.  Sé^ 
fulture  qék  étoit  refufée 
aux  Juifsy  cruellement  per- 
fécucez  «  fous  le  Règne  de 
Annacberib.  VIII.  97.  Ils 
regardoienc  comme  un 
^rand  opprobre,  de  man- 
quer de  Séptdiwre  ^  ou  d'ê- 
tre déterretB.  '  ibid.  .  Les 
Ptf^^enf  jugeoient  aoffi  9  ^'il 
y  avoit  de  la  cruauté  à 
Violer  les  TombeauKy9U  4 
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refufèr  la  Sêpulttm.  VIIL 
97.  Les  SsêUiens ,  qbi  vou* 

.  loient  s'élever  au-delSistia 
vulgaire,  &  aÈtàà  phia 
de  force  d'eiprit,  'decb< 
roient  hautement ,  qu'iU' fe 
mettaient  peu  en  peinede 
ce  que  Ton  feroit  de  leurs 
corps.  98.  StnâfM  diibit 
fur  cela:  Lorfquel'aoie  eft 
fortie  du  corps,  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  nous 
importe  davantage  de  ^ar* 
voir,  il  le  feu  le.coafi^e« 
ra,  fi  les  béces  le  dechi- 
rtroflt ,  ou  ii  la  terre  le 

~  'Couvrira,  qu'il  importe  à 

-  un  enfant  naiffimt,  de  fça«  ~ 
•-  voir  ce  que  deviendra  l'ar* 

riere-&ix  où  il  a  été  ren* 

.  fermé;  ibid.  Ce  que  Mécé* 

fku  &  Lucain  ont  dit  fuc 

.  cela.  ibid.  ff  99.  i 

Sirafhins  qui  fe  tenoient  au* 

près  du  Trône  fur  lequel 

EfdU  vit  le  Seigneur  alCs 

dans  ion  Temple»   VIL 

162.  Ce  font  des  Efptits 

d'un  ordre  particulier  de 

fupérieur  à  celui  de»  An* 

-  ges.  ibid.  Le»  EcdvâOn* 
ûcres  n'ont  parié  des  Si^ 
raplms  que  dans. ce  ièul 
endroit  de  la  Vtfioa  d*J?* 
ftOe ,  qui  les  repréfevtc 
d'une  manière  propre  àfai- 
re  connoicre ,  qu'ils  fonties 
Miniitres   Immédiaa    des 

.  volontez  du  'Seigneur  , 
dont  ils  contemplent  la 
gloire,  ibid.  Le  nom  de 
Séraphin  ,  qui  eft  donné 
par  EfaHe  à  ces  pures  In* 
telûg^nces,  défigneleEè- 
le  dont  elles  font  enflam- 
mées pour  les  intérêts  de 
leur  fottvcnto  Maitrti  ^ 
2»  la 
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.  Ub.  Aiks  myibqBes  qui 
:  leur  font  âttiitiuéeâ  pour 
'  vokr  ,  iparqnent  éridcm- 

.  ment  la  rapidité  avec  la- 
qoelle  ellea  exécutent  les 

'.  Qtdtes  dont  elles  font  ho^ 

•  ]iprées.VILi62.Refléxians 

*  mdralf  s  'fuc  ce  que. ,  par 
kur  erip  t&tttts  »  ils  cé- 
lâxtolent  akernativeiaent 

:  la  ûkincçté  de  l'Etemel  des 
Armées.  164.  Le  Canti- 
que trèi«fîibitme  de  ce^Si^ 
r aplani  >  fibamifi  de  grandes 
idées  de  '  l'Etre  fupréne , 
Gantant  conformes  à  fa 

4.  Nature  &  à    (es  Pcrfec-' 

•  tions ,  i^u'au  fyftémo  corn- 

-  plet  de  toutes  le»  yertiis 

-  motales.    167.     Ploiiears 

-  autres  vemarques  fur  cela. 
1. 168.  ^  fuiv. 

Serment ,  qui  efl  un  lien  le 
phïs  fort  pour  attacher  lei 

'  lioihmes  à  leur  devoir. 
VIL  248.  Ceux  qui  vio« 
lent» leurs  promefTes  con- 
firmées par  Sermânty  font 

.  des  impies,  tifid.  ff  249. 
Réflexion  morale  furies 

"  CafuifliesTélâchez  f  qui  cn- 

>  feignent  des  moyens  pro- 

-^es  à  éluder  la  force  des 

'  Sermens    les    plus  folem- 

-  Aels  6e  les  plus  légitimes. 
249^  Cette  pemicienfema- 

~  a:ime    eft    enfeSgnée    par 

-  Sancbez ,  '  par  FUiit4cius  Se 
par  d'autres  Théologiens 

*  rélâcheae ,  qui  font  parti- 
fans  des  Référvations  men- 

'  taies,  ibid.  Réflexion 
'    fur  le»    cas    où  les  &r- 

*  mens  ne  font  pas  obligatoi- 
res i  comme  par  exen^e , 
lorfqu'ils  font   cprtoiquez 

•  par  «une  violence'  inîaAe, 


•b   .  1 


\ 


on  extgei»  pour  des  ac- 
tions  iUicites  »&  fur  quel- 
que   faux   expofé.  VII. 

249.  '  Confidcratloas  far 
la  différence  qu'Hyaenixe 
les  voeux  ic  les  fermess. 

250.  Êf  251.  Ce^'on  doit 
fkire  loifqu'oA  s'eft  engagé 
par  contrainte ,  ou  pour 
des  aiâions  illicites.  252. 
Délicaccflî&  :dc  confidence 

.  dont  F^wpmiius*  donna  on 
belexempio  fof  cela,  rap- 
porté par.  Qcerw,  ibid. 

Silure  eftjuii  Pê^on  que  Mr. 

-  Beeicbard  :  -prétend     avoir 

•  tous  les  caraAères  attri- 

•  huex  an  P«i§(/fn  de  2«ftfr. 
VIIL  155-  Il  fiéqucBte 
les  rivises  ,  il  y  en  a 
dans  le  NUy  dans  l'£«- 
pbtaUy  dans  les  fleuves 
à'j^lem^gm  ,-  dans  '  ceux 
de  F^anct.ièid.   Flafîeurs 

*  conûderstions  fur  deux 
principales  difficultez  qui 
îe  rencontrent  dans  cette 
hypodide.  15^-  &  Jfdv. 
Ce  P»iffûn  de  TebU  n'étoit 
pas  réel ,  non  plus  que  le 
Cœur,leFoyc.,&leFjcl, 

que  l'Ange   R$pboil  com- 
,   manda  d'en  tirer  >  poux  des 

remecfes.  1591 
Simm  Maccabéà ,   cinquième 
fils  de  Mdtftod&faf  9  fuivitles 

traces  héro'iqaes  de  fes 
frères ,  qui  moururent  en 
faifanc  payée  -cheremeDC 
leurs  vies  dansJes  combats 
contre'  les  -ennemis  des 
Juifs.  Vm.  4«a.    Il  eut 

-  le.  bonheub^dc  les  affican- 
«'   chir  de:  la  domination  des 
'    ^fsmj:;,:  avant  que  de'  pé- 
rir indignement  par  i^^ 

«i  m^^ias  défongendre»  qui 
.-..  M  afpi- 


TABX.E.  DES 

IJ^^ifiost  à  U  Coutoue  , 
qui  malgré  ceU  ^  fofi  eon- 
ftrrée  dao»  k  pofterité 
<le  SmMfi,  pendADt  plu- 
fleurs  génésaiioat*  Vill. 

&'fW|>courageiixgtt^rief  bien 
ixiSé  y  youlot  s'eacpofer  à 

grnr  s'il  ae  powfoit  pas 
ire  tombes  /^'.  Tcsyin/ 
dans  le  plése  qu'il  leur 
tendit,  par  le  moyen  d'un 
Cheval    artificiel  y  d'une 
gr^dcur  énorme  f  xeiiq>ll 
des  meilleurs  foldats  de 
Fatskée  des    Gréer  ,  qui 
s'éfxnc  recitée  k  la  rade 
de  rcftoitfx  >  en  faifittt  fem- 
blaat  d^abandonner  ,   pat 
défefpoir,  le  fameux  fié- 
ge.par  kcpid  ils>  avoient 
entrepris  de  s'empaxer  4le 
la   vàle   capitale  de  ces 
Tr»yens.  VIII.  530*  C0in- 
mettt  il  fe  fit.  pi;endre  par 
des  Bergers.)  en  feigiunt 
de   s'être   égaré,- &   ce 
.  qu'il  dit  à  leur  Roi  Prîsti , 
■  dev»t  lequel  il  fut  con- 
.  dttit,  &  auquel  il  pefiua* 
dâ  ^  par  un  losg^  difeoars 
toiichsnt  la  dcftinée  de  ce 
Cheval,  con£u:ré  à  laD^- 
•  fi  -PaUêSjqut  fi  let  Trrferu 
pouvoient  l'introduire  dans 
leur  ville  ,  ce  fesoife  le 
.  moyen  de  devenir  tes  Mai- 
'.ttesdt  tonte  kk  Qteaf 
'  parce  qne  cette  Dieffe  en . 
étoit  la  Proteârkff.  33^* 
1^  ^i2.     Ce   fourbe  fbt 
cru,  &.fon  deflèin.téof- 
fir,::pff    le  .sio^^   dciù 
.  fcddats^  qui  forttxeni  de 
ce  Coloife  pôidsfit  que 
In  oÂ'bjBfir'  doxnioieot^*& 
;    lenr  vàle  .&t  fmbTafén  , 
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«YSttt  qu'ils.  £b  fiMTent  ap- 
perçus  ^e  les  ennemis  y 
avoient  été  introduite  par 
euac-mémes  , ,  quand  ik  y 
tzaioerentce  Cheval  moni^ 
trueuK  .pat  la  grandeur 
énorme.  VIII.  332. 

Sittra^  Chef  de  l'armée  de 
lakitif  Roi  de  J^at/^r ,  qui 
fuyoift  pour  échaper  aux 
armes  viâorieufes  de  £s* 
rue  y  fut  reçu  dans  la  Ten« 
te  de  J^ei ,  femme  »de 
Heber ,  Sénkn  i  &.  lui  ayjmc 
donné  de  quoife  lid&aîchîr , 
elle  le  plaça  d«ns  un  lieu 
où  il  pût  être  en  fureté  ; 
mais  pendant  qu'il  dor- 
/noit,  eUe  lui  enfonça  un 

,  clott'  dans  la  temple  pour 

.  le  taier ,  ciatte  lea  droits 
(acres  derhsifpita]ieé,,&de 

'  raUÂance  qu'il  y  ji^oit.en« 
tre  lu  Kini$ns  &  ce  Roi. 
Vm.  324*    Compataifi>A 

.  de  cette  perfidie  avec  cel- 

^  le  de  JudiA ,  quand  elle 
décapsu  JJifhfbêmes  ibU. 

.  Réflexion  fur  les  Apolo« 
giftet  de  CCS  a&ions ,  qui 
font  confecdres  à  la  bon* 
Be*&i  &  au  Droit  de^ 
Gens*  3il5*  ^  /«itt  Ettea 
aséantiffent  toute  la  for* 
ce  des-  Traitez  q«e  Tois 
fait  avec  dits  Conq^ans* 

•  33B. 

SuMP  qui  viennent  quelque-^ 
£ijs  de  In  pact.de  Dieu, 
comme  celni  par  lequel 
iVUncarfnefinsrvit  Ut&i  de 
fon  Empire  »  âB  la.  fuite  des 
Monnrchi6A  qui  lui  foc- 
cedemeatk  VIL  403*  Lc< 
Payeos  ont  mm  ,  dès  les 
temt  les  plus  iMu:leiis ,  (qu'il 
yavoit  deaJMtfSir.iigoifioa* 
Zs  *  tifs» 
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tifs,  &  principalement  ceux 
ides  Rois.  yil.  405.  ffàpô. 
Cela  parolt  dans  un  Dif- 
cours  du  fage  Neftùr\  à 
Toccafion  du  Songé  d'A- 

'  gamemnon.  U?id,  Cela  pa- 
roît  auflî  dans  celui  d'/ff" 
tyage^  félon  qu'il  eft  rap- 
porté dans  Hirodote  ,  & 
dont  les  fuites  furent  des 
plus  tragiques,  ibid.    Ma- 

'  crojâ  dîftingue  cinq  fortes 
de  Siffifres^  dont  trois  efpe- 

"  ces,  félon  lui,  éODient  vé- 

«  ritables ,  ^  les  autres  deux 
illufoires*  ftr<4.  FirgiU  n'tn 
diibnguoit' que   de    deux 

•  fortes  ,  rtmc  vérluble ,  & 
'  l'autre  faufle.  ibid,  Kpku- 
"  re  fe  moquolt  des  S&nges , 

'éc  ne   les  turibuoit  qu'à 

-  des  caufes  naturelles.  407. 

-  Ijâf  Pûyens  croyolent  que 
•  les  Dieux  leur  envoyoient 

«  des  fbngeè  figinificatifs ,  & 
'  qu'ils  étoienr  un~  des 
moyens  dont  le9.  Oracles 
fe  fervoient ,  pour,  décla- 
rer leurs  réponfes  à  ceux 
qui  tes  coiffmkoient..»Aii. 
'  Rite»  &  autres  chofes  qu'ils  . 

•  obfet<troient  pcaxr  tûcevoït 
ces  Songes.  4<>$.'  Confide- 

-  rations  furie  profit  qui  en 

*  réfulcoit  ^  pour  «eux  qui  fe 
fnélotent  cle  les- expliquer 
aux  particuliers  qui  ielaif- 
ibient  facilement   duper»'^ 

.  409.    Z^nm  poroit  Avoir 

*  mieux  Aifônhé  fut  la  na- 
'ture  'dca'Stmges ,  que  ceiix 

«'4|yi  Us  éplocSoienc  ancieti- 
'  'Senient ,  comme  :plaiieurs 
^  s'y  attachent  encore  maxn- 

•  tenant  ^  pour  ^y  chercher 
-^'det.  pr^li^ea    ^e  <:«   qui 

*  doicieur^iOtiv»,  410,  ff 
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411.  Ce  ii'eA  pas  fede- 
•  ment  dans  les  Écriu  des 
Payens ,  qu'il  eft  feit  men- 
tion des  ^^x ,  &  de  leur 
interprétation  ,  il  en  eft 
aufli  parlé  dans  les  Livres 
Canoniques  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Teftameat,  & 
les  exemples  qui  y  font 
citez  ,  font  -antérieurs  à 
'  toi^  ce  qu'on  en  trouve 
dans  les  Livres  des  Philor 
fophes  &  des  Poètes  du  Pa- 
ganifme.VIL  4i2.Telsfont 
•  les  Sênges  de  Jcfepby  ceux 
des  deux  OMciers  de  Pt(h 
fûon^  &  celui  de  ce  Mo* 
naïque.  iHd.    Remarques 

2r  ceux  qui  ont  des  ca- 
aères  de  Divinité,  fur 
ceux-  qui  ont  une  clarté 
'  fuffifante    pour,  en  £zire 
'  connoitre  la  iignifîcation , 
&  fur  ceux  qui  ont  befoin 
de  quelque  Interprète  in* 
ipiré^de  Dieu,  pour  en 
>:îécoïivrir    le  fens  caché 
.  fous  quelque  fymbole^  ou 

-  par  quelques  paroles  énig- 
matiques;  413.    &  ^  4>4- 

:.  moyens  illicites  dont  Ne- 
bwsodmtzit  fe  fervit  inuti- 
lement,  pour  tâcher  de 
^.fçavûir  ce  qu'il  avoitou- 
'c  bliéd'un  Songe  qui  i'avoit 
:  extrêmement   frqipé  ,   & 

-  dont  il  ne  pot  avoir  aucun 
.  éclaitciiIemeBtiles.£flr6tm- 
:  teurs^  j^ftroii^oa  Se  àU- 

.giétietu  qu'il  fit  venir  cbe^ 

lui ,  pour  les  confuicer  fur* 

cdi,  415.  (f  4id.,        è 

Surt  qntiéaan  fit  jetter ,  pour 

'  fçjveii  dans  quel  mois  > 

'  dans  quel  jour  »  réuiEroic 

mieux  ledeflèinqu'll«arat 

de£Ure  périr  MênhcUe  & 

dei 
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•  dé  maflticrer  tous  les  Jtiifs 
qui  étoienc  dan«  le  Royau- 
me d^jifffuerus.  VIL  s6. 
L'ufagé  du  fin  ^toit  fort 

-  ancien  ,    tant     chez    les 
Juifs  ,'  pour  terminer  les 

•  dîfférens,  pour  divîferies 
'   -hérkages  ,    pouY  :  affigner 

les  emplois,  pour  décou- 
vrir ce  qui  deveit  arriver , 
A  pour  f<çavoir  le  psrti 
qu'on  avoità  prendre  dans 

•  les  affalrel  dôuteufes.  Uid. 
"  Ëirplication    de    piulîeurs 

moyens  dont   on  fe  fer- 

•  voie  ,    pour   confulcer  le 
/sr^   iPid.    On  y  a  mêlé 

•  plofieiirs  chofes  fuperfti- 
tieufes)  qui  ont  caufé  di- 

^vers  Abus,  ibid.     Remar- 
ques fur  ce  qui  s'en  trou- 

•  ne  dans  les  Proverbes  de 

'  Sêhm»n.  ib4d.  On  ne  fçait  ' 
point  quel  fut  le  fin  y 
jiommé'  Pur,  dont  fe-fer- 
virent  ^les  Devins  qu^/f- 
NMr»  conful  ta.  3  p.Les  Théo- 
logiens ont  agité  avec 
beaucoup  de  'ciudeur  ,'  la 
Queftion  ,  Si  la  Provi- 
dence dirige  le/srrd'u- 

•  wc  manière  particulière , 
de  forte  que  ces  événe- 
ment doivent  être  "regar- 
dez comme  des  «xcvp- 
tions  aux    loix    générées 

'du*  mouvement- 9  et  com- 
'   me   des    décifions  immé- 

-  diates  de  la'  Divinité. 
■  «ifri^.  Diverfes  opinioittxles 
^  Théologiens  iur  cela  9  dont 

les  affirmatives  fèmUent 

-  être  probables  d«ns  cer- 
.  tains   cas  parcicQllen  -de 

très  -  grande  Imporemce. 
40.  {f  41,      ^ 
Sùft  ioùt  FoÇige  eft  fore  an* 
cicn.  VXU.«^.  'iUËiu< 
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tion-  de   quelques   hiitoi- 
-    res  fiibuleufes  fur  Tinvcn- 
tîon    des   forts    de    Pré' 
mtjh ,  écrits  fcr  un    héne 
trouvé   dans   un  Rocher. 
VIII.  26.  Si  l'on  en  croyoit 
les  Juifs  ,  il  faudroit  a!V 
vouer  que  Tufage  du  fort 
étoit  connu  dans  le  fiécle 
du  Patriarche  Jacob.   27. 
Mais  cette  Antiquité  dif- 
paroît  lorfqu'elle  eft  com- 
parée à  celle  âcMoïfe^qui 
dit,  que,  dans  le  jour  des 
Expiations  on    tiroit    au 
fin  ,  pour  fçavoir  lequel 
des  deux    boucs    dévoie 
être  immolé ,  ou  envoyé 
dans  le  defert ,  chargé  des 
iniquités  du  Peuple,  ibid. 
Divers  cas.  où  Tufage  du 
fbrt  peut  être  licite  ,  & 
ceux  '  où   il  eft  criminel. 
ibid^  ff  28.  Confequeiices 
très- importantes   qui  re- 
:  fuirent  de  i'Hypothôfe  de 
creux  qul'précemlent  que 
DUu  difige  le  fhn  tf^qne 
façon  toute  particulière  , 

-  '^  -parties  exceptions  aux 
ioix  générales  de  la  (UÂn- 

"  ]nmilcfltioada.mquvtfmetit> 
&  du  choc  des  corps,  ip.  ' 
Plufietin  remarques  fur 
les' excïPptiQns  qu'on  doit 
Aire,  en  admettant  cette 
hypothèfe  dans  quelques 
occâfiohs  particnlieree.  Si. 
fffuiv.. 

Souffrances  des  fept  Freçes 

-  MaccMet  &c  de  leur  Me- 
"»',  oiont  les  principales 
circonftanceâr  étales,  piou- 
ieê  réfolutions  de  n'ab}u- 
Ter  point  la  Religion  |u^ 
daïque  9  leur  firent  jâp- 
porter  conrageofement  les 
divers    £uppUc€S   que  /le 

Zz  3  cruel 
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cruel  j^mbus  xait  en 
uùge  ,  pQQx  eaccermliier 
tons  ceux  qui  ne  you- 
loienc  pa3  apoftafier  &  fe 
dcvouCr  au  culte  des  Ido- 
les. VIII.  505-  S06.  fffmiv. 
Statut  d^%f  y  d'une  grandeur 
énorme,  que  le  Roi  Ne- 
huadnetsiar  fit  ériger  dons 
k  pleine  de  Duta^  pour 
y  être  adorée  de  tous  les 
Grands  9  &  des  Peuples 
de  fon  vafte  empire,  VII. 
494.  La  dédicace  de  ce 
fuperbe  Monument  d'une 
faftueufe  Religion  idolâ- 
tre ,  fe  fit  avec  beaucoup 
de  magnificence ,  &c  su  fon 
de  plufieurs  inftnunens. 
Ali.  Tous  les  affiilans 
fléchirent  les  genoux  de- 
vant ce  fimulaere,  excep- 
té les  trois  cpmpsgaons  de 
IkuiiU^  qui  forent  piéier- 
vez  miraculeufement  des 
fiâmes  d'une  founttife,  oâb> 
Ils  aTolent  été  jettes  » 
pmir  avoir  refufé  d- adorer 
cette  SMui.  ibid.  Elle 
«vx)it  foixiante  coudées  de 
bauteur ,  qui  font  envimn 
centpieds,&  ûx  coudée»  de 
largeur.  499.  La  grande  . 
.  quantité  d'or  qui  y  fut  «em- 
ployée y  marquoit  r:opu- 
lence  de  Nebucêdnettêt.à: 
en  même  tems  fon  or- 
gueil »  qui  paroiflbit  auffi 
dans  les  autres  Moniiimons 
f  rodigieux  qu'il  fidfoit  é- 
ttl^er,  pour  immortalifer.fa 
mémoire ,  pkftôt  que  l!lian- 
neur  des  Dieux  imaginai- 
res qu'il  adoroit.  ikii,  (f 
Joo.  L'élionne  grandeur 
•  de  cette  Smuê  a  fait  fonp- 
;  ifonner  à  Dsa  Càimtt , 
-  qu^eUe  étoil  pp£e  for.  une 
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c^^omne,  dontla  baateur 
dt  c«&fiM)diié  avec  la  fi- 
gure dont  U  s'agit;  mais 
le  reeit  qui  en  a  été  £dt, 
par  U  PfêfbiU  Dmielyn'z 
rien  qui  engage  i  réGovrir 
à  cette  '  fuppofickm*  VII. 

500.  Les  Uiftoiies  civiles 
&nt  siemion  de  qudqDes 
SMutf  t  dont  les  dlsien- 
fions  ne  cedoieot  point  ^ 
ceUe-ci  ibid.  FiUjm  en 
difiingoe  de  quatre  foctec 
I*.  Celles  ^i  égaloieDC 
la  grandeur  hunuÂBc ,  & 
qui  étoient  éfîgées  pour 
honorer  les  perfooM* 
d'un  mérite  diAii«aé.  r. 
Celles  qui  furpa^okot  de 
k  moitié  la  hauteur  d'on 
homme,  &  qui  écoicot 
Goniàcrées  à  la  méiaeire 
des  RiQfs ,  ou  des  £b4»(* 
reurs ,  &  on  lea  nonunoic 
Jtugi^hks.  %\  CeUes  qni 
étoient  deux  fois  ^^ 
hautes  que  la  taille  ordi- 
naire des  hommes,  âc^i 
étoient  deibnées  pour  les 
fe«!s  Héros.  4*.  Celle» 
qu'on  nommoit  Cêlaffalesy 
&  qui  furpaflbicnt  plu- 
fieurs fois  la  hauteur  d'un 
iiomme  ,  n'étoicnt  que 
pout  les  Dieux,  ibié,  (S 

501.  Les  deux  plu»  fe; 
meufes  Oohffâies  ont  été 
celle  de  Rb^ées ,  oonfserée 
ta  SoUil  y  6c  celle  de  Ta- 
remt  dédiée  à  ft^- 
501.  le  Cêlfffi  que  Tmas 
SU  dé  Niptunê  fit  ériger 
dans  U  CtMrey  avoit  foi- 
xancecotidéQs  éehautear , 
xomme  œlivf.de  Nebnftà- 
netzar ,  mais  il  n^eoit  pas. 
de-aàti&fe  fi  j|Kr6cieii&  que 

.GéÉiiirli.9D0.i 
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SmVtis  yh/bitâSM  de  r^rabk 

,  Defexce ,  font  ks  isènes 
que  It^Sêficuenfé  VIL  146. 
Oa  jeaiarque  ^ans  ce  quç 
les  Sçavaos  qnt  mis  .au 
jour  de  Toi^oe  4e  ces 
peuples  ,  qu'ils  les  fonc 
deicendre  d'Ifmaily  ou.  des 
em&ns  de  &twrêt  kmnt 
à'Abrabm.  ibid. 
Sufplie$s  qui  étoîeat  A>rc 
cfvwils  cheis  les  jo^/o- 
iiîraf  &  les  Piffii.  VII. 
41p.  <Ils  tvoifint  la  coôcu- 
me  de  crodfiec ,  de  brû- 
ler >  d'écofcher  t  d'enter- 
rer tevc  vif  I  de  couper'.en 
piéers  >  &  d'à:iafcr  4fl  <6- 

.  te  entre  deux  piesres.  ibid. 
0&  yole  encore  dans  TO- 
rienc  de  ces  Jup^es  ex- 
ttaordlntîres  ^  qui  fept  «ne 

'  preuve  de  la  cmsiité  de 
leurs  Inventeori*  iM«  Ex- 
.  emple  très  <•  resiarqu^le 
fur  cela,  tiré  d'une  Rela- 
tion de  plufieurs  divers 
Supplhfs  fort  extraordi- 
naires t  qui  font  encore 

.  maintenant  en  «fâge  dans 
le^  Etats  de  la  Cïifss.  ibid. 
Kcmarques  fur  <k  qui  s'en 
trouve  dans  les  Ecriud'un 
Hiftorien  moderne  »  &  dans 
quelques  pai&ges  de  ftfi- 
fbe^  comme  auffi  dans  un 
Edit  du  Roi  Diffus*  ibid. 

Supflieis  employez  contre  Us 
.  Juif i  y  par  le  cru^l  .^#^10- 
ebus  j  &c  par  d'antre*  Ty- 
sans  Payens  «  «  contre  les 
CbrHiens.  VIU.  40.  (f 
497.  Les  plus  douleDXf ux 
Supplices  dont  /n  Jim  ire- 
tes  Mnuâbks  fmevt  «ic- 

Mccu^  étoiaic:.l|«  XeofOl^ 


.  les ,.  les  Rafoifs  >  les  Ppe* 
les  ^dentçs ,  les  Bucbers 
sUuxa»,  VllivSos. 

Skjfanne ,  femme  de  JoMu  » 
captif  a^c  ,eUe  £  Jo^^ 
ff«  ,  ou  il  écoit  diftiflgué 
par    fes    ri^lieires ,   pen- 

.  daat  qu'elle  s^  £ù£oit  ad- 
mirer par  fa  v^tu.  &  par 
U  beauté.  VIIL  196.  Plu- 
fieuu  réflexions  morales 
fur  cette,  bei^uté  particu- 

.  liere ,  &  fur  celle  qu'on 
i^dmire.  généralement  duns 
lef  perfonnes  qui  en  ont 
les  tfaiu.  ibid.  ff  depuis 
197.  jufyià'^  «05.  Celle  de 

'  Sujanrm  éioit,acço]iq>^née 
de  iagefle  &  de  pieté  »  .de 

.   telle  iî>rte  qu'elle  ne  £?r- 

.   voit  qu'à  lui  fiire  com- 

'  prendre  que:  la  beauté  de 

.  l'Ame  l'emporte  beau- 
coup au-de(fiis  de«  attraits 
coiporelswao5«  Cette  ver- 

.  tu  éclairée  la  foutint  danp 
les  plus  gr^d9  périls  »  où 
ia  Chafteté  fut  mife  i  l'é- 
preuve des  plus  daitfe- 
xeufes  tentations.  206;  £1* 
le   devoit   ces  heureufes 

.  diipofitions  à  l'éducation 
que  de  pieux  &  iàges  pa- 
ïens lui  avolent  donnée. 
ibid.      Quoique    fon    £• 

.  poax  Jotdiim  fut.  captif, 
Il  ayoic  néanmoins  fç^  fe 
rendre  l'efclavage  afies 
doux  9  par  le  moyen  de 
U%  f  ic|if  flÀ#.  ibid.  £*  mai- 
fon  étoit  le  lieu  011  les 

.    J9g^  s'affembloient  pour 

.  adminMktff  la  jviUce.  2x0. 
O^  quelles  Xéinces  étoient 
'finle%,  ckacun  fe  retiroit, 

.   èiSufoome^tt  croyant  alors 

.  .fSliit>erté>  aUuit.  prendre 
iz  4     .  riir 


l'air  dans  foR'Jât^ifi,  ac- 
compagnée   6^  quelques- 
unes  de9   femme»'  qui  la 
fenrolenc  VIII.  2  lo:  Deux 
'  Juges  9  qui  ne  forcoiehcde 
ches  fon   Ep^ux  Joàkim 
que    lorfque     le»    autres 
étoienc  congédies  »  avoient 
occafion   de  la  Voir  cdus 
les  jours,  quand  e4Ie  en* 
xroit  dans  ce  Jardin.'  ibid. 
Il   lui  prît  envie  'de  s'y 
baigner ,   un  jour  que  U 
chaleur    étotc    éxceS&wc. 
216.   Ses  iervuncei  étant 
forties  de -là)  pour  âfier 
ciiercheir  c^  qu'elle  fou-' 
luitoic,    deux    Vieillards 
qui  s'écoieat  cachez  en- 
tre les   arbrelB  de  ce  jar- 
din, avant  qu'où  en  fer- 
mât les  portes,  allèrent  fe 
préfenter  à  eUe  ,    &  eu- 
rent Fattdace  deluf  faire 
une  demande  infâme,  pour 
aflbuvir  leur  paffioo  effiré* 
née.  218.    Us  lui   dirent 
que,  û  elle  lie  leur  âccor- 
doit  pas  ce*  qulti  lui  de- 
mandoient  avec    empref- 
lement ,  ils  témoig&eroient 
qu'elle    s'édoit    abaildon- 
j\ée  à  un  jeune -homme. 
dip.    Elle  vft  bien  alors 
que  ces  deux  fcelérats  lui 
avoient  creuft  un  double 

eécipice;  mais  préférant 
n  devoir  k  la  mort  dont 
elle  ^oit  meiaoée  ,  elle 
pçmffsL  dégriuids  cris  j  pour 
appeller  du  monde  à  fon 
'  ftco«r8.22o.CesdettcVieil- 
'  lards  étabt  dcçoun»  vers 
les  portes  4e  oe.Jm>din^ 
ne  manquèrent  pas  de  ré- 
citer à  ceata  -  qui,  y  ve- 
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nies  dont  ils  étoiené  csih 
venus.  VIII.  220.  (f  221. 
Alor6SÎE{/ànne,plus  tranquil- 
"  le  que  ceux  qui  étoient  al- 
'   larmes- de  fon  triAc/fort, 
le^*rafiùroit  par  fa  ferme- 
té. 221.     Le  peuple  fiit 
convoqué  par  les  Juges , 
ôc  dès  que  le  Tribunal  eût 
été  formé ,  Ton  y  amena 
^■rSufinnâ'.Ôc  les  deux  Vieil- 
lards y  fbutlnI'ellt•kQrac- 
■  -cufalion  contre  elle.  222, 

-  {f /ti^;  Les  Juges^qui  h 
'  croyoient   coupable  ,  ne 

^Uvoiefttpas  le  ^%)eBfer 
de  il-  condaùiuet'  à  '  la 
mwC  224*  Dans  le  tons 
qu'elle  maichoic  verd  le 
lien  du  fiq>plice,  avec  la 
confiance  que  la  vertu- & 
la  Religion  infpirent,  le 
jeune  Daniel  fe  trouva  fur 
la  route ,  «nimé  de  t'efpric 
qui  ie*  rendît  enfoitc 
un  des  plus  iliuftres  Pro- 
phètes ,    Se    s'écria ,   au 

-  grand  étonnement  des  Ju« 
ges^  qu'il  déceftoit  Tio- 
juftice  qu^on  alloit  corn* 
mettre,  en  âifant  mourir 

•  cette  ftmme  inuocente, 
parce  quii  fes  accufateurs 
étoient  de  faux  témoins , 
&  qu'ils  dévoient  retour- 
ner au  Tribunal ,  pour  y 
faire  de  nouvelles  recher- 
ches. 240.  (f  24Î.  Cela 
lui  f^- accordé,  &  après 

-  qu'il  y  eut  intcTï^gé  k$ 
■    Témoins  féparement,  on 

trouva  qu'as  Ce  contredi- 

'  foient ,  au  fujet  du  lieu 

'  cfù  ils  dlfoient  avdr  vu 

coHunettre  i' Adultère  donc 

Il  étoit  qoeftion.  244.  (f 

'fif%  ^On  rccosAut  âcUe- 

mcat 
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mentakns  rinoocence  de 
Sufimn$  ,&  le  crime  de  ks 
accofaceurs.  VIIL  250.  Us 
furent  acc^ea  de  tovce 
rindignaitionqtte  leur  four- 
berie  mériCoiC  ^    &    l'on 
préfume  que>  félon  la -Loi 
-    du  Talion  y  iU  fuzeat.pu- 
.  •  nia    du  même  genre   de 
•    mort,  qu'étoH  celni  au- 
quel ils  avoienc  expofé  In- 
juAeineot  Sufmmt*  zsu 

T, 

*  %  •  • 

m 

TJHm  eft  la  ^ification 
qu'on  donfte  à  une  £x>l  ^ 
par  laquelle  il  eft  ftatué  » 
^    que  ceux  ^i,  ii»centenc 
de  fauiTea  accufaticiQtc^n- 
.   tre  quelqu'un ,  doivent  fu- 

•  l>ir  ks  mèoiea  peines  ^e 
celles  qu'ils  vouloient  fai* 
le.  fouffirir  injuilement  à 

.   «eyz qu'ils blâmoi^nt. VIL' 

•  643.    Il  y  a  néanmoins 

•  4ks  oc<afîon8  »  où  la  na- 
'    tvire  de  rinjnre  qui  a  été 

.  «ommiif ,  ri^c  )  le.  fe«e , 
on  la    dJgnKé   du  lézé, 

.  ne  requièrent  pas  qa'on 
obferve  puéôfement  h 
L9i     du     ToUfin.      644. 

:  Preuves  iuridiquies  de  ce- 

•  la.  ibid^  Plulieurs  rcSé- 
•i»ions  fur  .le  ménve  fu« 
"■  iet^  par  rapport  à  ce  <pie 
.'  les.  femmes  &  les  en^B 
r..des  Sa$rûpes  eslomnistepra 

<lu  Prophète  Dan^t  fu* 
birent  la  même  punition 
que  ces  coupables  ;  Cins 
avoir   contribué    à    leur 

•  Bkéchanceti^4  .  ikii*  Re- 
marques fur  le  fgppUce 
à*4cbany  d«ms  Imnel  les 
£imme8  &  ^#  ennuDa  /«« 
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.  fent .  aidi  envelopper?* 
VU.  645-    . 

T^rfif^  VUle  maritime  oii 
étoient  les  Vaiûeaux  dont 
les    Tyriins   fe  fervoient 

«  pour .  négocier  en  EJpa* 
gm  t  &  principalemene 
daps  la;  Ville  de  Ta^Hf- 

'  /^^  }  4^  étoit  dans  là 
£éêiqu9.  VUl.  14.  On 
voit  dans  .  rMilloiro  de 
Jffnas  ,  •  qjo'il.  s'enfuit .  à 
Tûrfij  I  mais  Jofepbê  a 
cru  qu'il  vouloit  fe  réti- 
rer à  Tarfey  Ville  da  Ci- 
liciâj  qni  étoit  la  Patrie 
de  Saini'Paul^  ibii.  Quel- 
ques Anciens  prétendent 
que  Sardontpale  la  fît  bâ- 
tir, de  même  que  la  Vll« 
le  d*jincbiale,  Und.    Ceux 

.  qui  dife^t  que  dans  THif- 
tolre    de  j^»îias  il*  s'agit 

.  de  la  Ville  de  Tart^us^ 
dans  la  Mei^Balti§u$ ,  n'a^- 
vancent  •  pas  uoe  opi- 
nion moins  foucenable. 
ibid. 

TtmftfB  formidable  qui  s'ér 
leva  dans  h  Mer^de  ^sp^ 
pe  ,    preTqu'auflî-tôt  qne 

.  y^nas  y  fot.  embarqué 
pour  s'enfuir  à  Tarfis^ 
VIIL  s  8^  Relation  de 
cette  grande  TenfêUj  de 
d'une,  a^re  dont  U  Pjkl^ 

.  mijle.  fj^t  tuie  belle  df f- 
cription.    19.     Vers  .  fa- 

.  buleu;?;  fur  .la  Tempête 
^u'JÉofe  excitai  pour  com- 
plaire i  jfunûn  y  qui-  vou- 

.  loit  perdc^  Enét  ^  j&  l'em- 
pêcher  d'aborder  en  .Xta^îf . 

7m^  de   Tfnifalcm^  dont 
le  rétablilTement  fut  ac- 
cordé aux.  jrni/x,  pac  un 
?z  f     '  £4it 
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Edit  de  Cpruf  Roi  de  Fw- 
J8y  quand  il  leur  permit 
de  fofdr  de  fes  £ta|») 
pour  retournef  '  d«n>  leur 
Patrie.  VII.  35«»  6*  359- 
Pourquoi  lefi  Juifs  reMf- 

*  Tent  anx  AmeW^ai»/  les 
offres  qu'ils  firent  de  leur 

*'  aider.  365.    Le  Haine  que 

'  ce  refas  cauû  ,  ik  Qu'ils 
invitèrent  des  ealoinnles 

'  contre  les  J^fs'  5e  firent 
des  plaiates  auprès  du*  Roi 
Smndis  y  cpt^Efàrv  nom- 
me JrUÈXerxe  ,  qéi  leur 
donna  la  permifidn  de  fai- 

■•  re  cefler  les  travaux  00m- 

*  jnenceaparlesj^/.  3^. 
fS    36y.     Comment    ils 

*  obtinrent  enfuice  dit  Roi 
Dariusnn  Edit  encore  plus 
favorable  que  celui  de  Cy- 
r«j , 'pour  continuer  la  fa- 
brique de  ce  Temple.  3M« 
ff  369.   Ili^t  achevé  de 

'  bâtir  la  lixième  année  tiu 
Règne-  de   ce  Momuque. 

370- 
Tbeman  eft  un  pAts  xpL^Siffibi 

place  dans  Vldumiêy  à  quoi 

il'  ajoute ,  d'un  c6té ,-  qd'il 

'  y  a  un  Boufg  nomme  7ï^- 
mmy  k  quinsé  milles  de 
PiPTùy  êc  de  l'autre,  que 
les     Hébreux    appklent 

'  2Ï0men,  tout  PaTs  qui  eft 
fltué  ati  midi.  VIL  145. 

^  Cette  dernière  Remarque 

"  femble  avoir  donné  occa* 

*  fion  de  Téfiiter  le  fenti- 
'  ment  de  ceux  j^ui  ont  cru 

qi^EHpbof  ThemâtOte ,  & 
"^  Ami  de  ftè ,  vçnoît  de 
V Arabie  Ileureufe ,  à  non 
pas  de  Vïduméey  éommè 
plulieufs  Hiftoriens  l^nt 
^'die.  tM.  ObjdBioRs  qjo^otk 
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peucftinMilbniabli.-», , 
conoû  cette  deriikeee^i. 
Bion,  tirées  «fua  Pai&ge 
^^la  Gemfëi  &7d'ta  antre 
de  fé$émi9^   âlftac  qe'il 
n'y  «voit  plus  de  â|^e 
dans  Tbemém.  VU.  146. 
mUy&tê^àe  r«Ml,  qui  étoit 
delaTritai  de  NepèMy 
.  &  «Hginaire  de  la  vlUe  de 
TèNttj  cherohout  «ngui- 
de-,   pour  Taceofi^ggàer 
dans  un  voyage   que  fou 
Père  l'avoit  chargé  de  Ëûre 
à  R^ptet  y  pour  y  demaa- 
àttàOiim  le  payement 
d'une  groffe  foflune  d'ar- 
gent, 11  tenoontim  T^e 
iUfboK  y  qe'il  cflit  étreim 
hoxttM ,  ftrqui  e'offirit  d'ai- 
ler  avec   M.  VIII.  125. 
On  lui  promk  une  dragne 
par 'jour,  'pourfon  iàb^pe, 
&•  tout  ce  qui  écoit  néoef- 
faire  pow  ibn  entretien. 

•  ibU.  nbk  &  Ibn  guide 
étant  paitis,  firent. leur 
psemie):  gîte  Dur  1er  berd 
du  I^if&.  4bid.  IWe  if& 
caik  approèhé  de  cette  Ri- 

'  viere  pfjuf  s'y  laver  les 

•  piode^5  «H  fHjfsf^  s'éksça 
contro'ltiiy  pouT'le  défé- 
rer i  mais  RapbâÊl  Tayuit 
faHùfé,  lui  ordonna  de 
faillir  ce  Pû^m ,  &  de  le 
ftikke,'  pour  en  prendre 
U  tmUn^s  U  fiffe  fg  le  fuL 
iny.  rsMs*  <^>éTfi,  &  ila 

-  partirent  «dès  le  lendemain, 
pour  fe  rendre  à  SdfoUHe. 
iHtk  Bncretien  qu'il»  eu* 
rent  pendaAt  le  chemin, 
fUr  les  propilefies  du  tmtr  - 
Se  ààffù^  de^  ce  PolifoD, 
dont  Rtipheël  lui  dit  que 

ie^  iWkn»  oihaflbic  letmu* 

^  vais 
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.  Yais  écrits ,  &  que  le jS^ i 
fenroit  i  faite  tomber  les 
fayet  de  deAis  les  yeux. 
VIII.  127.  U  lui  piopofa 
d'allée  l^gex  chez  ton  parent 
HMuil  iScbatfMiy  &  offirit 
de  le  folUciter  à  lui  don- 
ner en  oiariage  £1  fille  ujii* 
.  que,  jeuae>  belle  &  âge. 

•  ibiâ,  iùbie  autoit  accepté 
cette  propoficion»  s'iln^a- 
voit  pas  fçà  qu'elle  étoit 
pbfedée  d'un  Démon  y  qui 
r^Soust ,  aiTOit  d^  étnui- 

•  glé  fq^  jeunes .  hommes 
qui  vcùloient  la  pofleder 
en  mariage*  128.  àa  cmln- 

.   te  fut  .dsfl^iée,   dès  ^e 

r   jRaj^aéfHuidi^,  que^lMir- 

/«vii  dn  Fwffou  y  donc  il 

-  MaToit  parlé,  chafttéit 
ce  Démon  pour  toujours. 
iM.  Etant  enfiiice  oxûsfitz 

.  chest,  Bâg^tl ,  qui  I^ir ^  ftr- 
:  vit!4  manger  uvecpsofîi- 

-.  fion  ,  R^Mi  fit  la  de- 
mande de  &«»«  en  fairrur 
de  TùUo  j  iSc  Fobtint.  129. 
On .  fit  d'abord  le  traftté 
de.ce  Mariage,  &  le»  fian* 
^aiUeaiso.  Quatxeremor- 

.  ques  fur  les  prindpdes  cé- 
rémonies de  ce  Mariat^e. 
2^1*  i9  fuiif.  Pfiépaiatifs 
de  la  chambre  nuptide ,  oh 
Sara  fut  conduite v  parafa 
Mare  Edna.  134.  IZ^'f  ife 
'  rendit  aUffi  dana*  cette 
chambre,  afmé  du  lédou- 
table  Patfum  qui  /dèvoit 
chafier  le  DéHmjifmiée. 
IS7.   Dès  que  cet  £^t 

'  meurtriflf  eût  fenti  Kodeur 
du  fê^e.'ëc  du  citepi  de  ce 

-  eventr^ ,  il  -  quitta.  prédt>l- 
tamnent.  k.xchaiâire.de 
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SèTAy  &  s'enfbit  dans  la 
hauti-Egme  ,  où  Rêphail 
le    pourûiiTit    d'un    vol 
rapide,  àç,  l'ayant  atteint 
dans  ks  Deferti  4e  la  né- 
bMe  y,  U.  le  chaigea  de 
chaînes,  pour  le  punir  de 
ùk  cruav^,  &  le  mettre 
:  hors,  d'état,  de  .nuire  aux 
.  deux  Epoux ,  que  le  Ciel 
avioit  pris  fous  fa  protec- 
,  tion.VIII.137.  Leur  Maria- 
ge ayant  été  cQpibmmé  fans 
,  qiK  ce  Démm ,  ni  aucune 
autre,  choii?,  y  mit  empé* 
,  chemem!.,   on   en   rendit 
.  .grâces  à  Dieu  dans  cette 
.  Maifon  de  Rs^uily  éc  y 
;  cootifius  la  célébration  des 
\  places, pendant ièpciours, 
&I01»  la  co^tujue  qui  étoit 
.  dUe*  parmi  ks  Juifs  -  de 
-  ce  temalà.  15B.  ToUe  ne 
'i  Ait  plus  ie  makce  de  con- 
tinuer Ton  voyage  juAjpoes 
à  .Ragmt  parce  que  fion 
.   beau-pète    s'y>  oppofoit. 
MU  On. y  envoya  le  bon 
RafhoSU  qui  s'acquitta  bien 
defa  commiffioa  ^  ic  reçût 
1  Fatgent    que    Gtéaii  lui 
'  compta.  lÛf^.  Ifli^eut  cn« 
fuite  la  iibetté  rde  retour- 
ner chee  fon(  Pere.v»i&  d'y 
emmener  f onJËpoiÀ  j&rff , 
.  accompagnée  de  ferviteiiTs 
.  &c  de.fiervanaeflu  .139.  Soa 
beau^perèki  donna  la  moj- 
'   tié  de  £9%  biens  ^  &c  lui 
fit  efpénr  l'asttre  aaoîtié 
M  apnès  ikmert.  tMf..Leurf- 
que  JMi^^  ÙL  tronpe  fu- 
.rent  à  quelque  ;dHlance!de 
1  Nimvej  MflpbaêL  .lui  dit  de 
prendre  les'  dëvans^  &/de 
.  n'oublier  pas  de  fe  fervir 
.in  fiel  i.  i^'il  aicoit  tirédu 


696    TABULE  DES 

Pâ^ôn  éventré,pour  Tufage 
auquel  il  étQît  deftiné.VIlL 
rsp.  fiP  140.  Tobie  ne  tar- 
da pas^'en  frotter  les  yeux 
de  fon' Père,  dès  qu'à  fut 
arrivé   <ïheii  lui  9    âc  ks 
'  tayes  dont  ils  ^tolent  cou- 
verts depuis 'pttifieurs  an- 
Biécs ,    furent   Aibitement 
difnpées,  140.  Sara  y  fut 
tcçûe  comme  fon  Bpoufe, 
avec   beaucoup  de    joye, 
&  après  qu'on  y  eût  cé- 
lébré de. fecoiides  noces, 
pendant  fej[ît  jours  9  onré- 
fohit  de  congédier  le  guide , 
qui  n'étoit'plus  néceilaite, 
ibid.  On  voulut  lux  donner, 
non  feulement  ce  qu'on  lui 
avoit  pj^^mis ,  mais  auifi  la 
moitié    de   l'argent   qu'il' 
avoit  apporté  de  la  MédCs. 
ibid.  Ce  guide  n'en  vou- 
lant recevoir  aucune  <ho- 
fe  9    leur    déclara    qu'il 
étoit  Rapbaëi',  l'un  disfipt 
'  Anges    qui    préfentent  à 
Z)ieule6  prières  <je/  ^fiXs  ^ 
&  qui  lui  avoic  offert  cel- 
les de.ToH^.  i&  de  ^a. 
.141.  IMeur  dit  suffi, qu'il 
n'avoit  manigé  â:  bû  avec 
eux     qu'en      apparence, 
'  n'aya^itpas  befoindenour- 
.  rieuse  9  de  il  difparut^iWi. 
Remarque  'far    l'étonne- 
aientVl'admtracron,  &  la 
crainte  que  cela  produifit   , 
fur  Tdbn  &  fur   fon   fils 
TMt  \^  àt   même  que  fur 
Sara  &  tous  leurs  domeili- 
ques.    ihvSL  AuiH-tôt  que 
TMb  eut  perdu  fon  Père 
&  fa  Mère  9    décédea  &rt 
vieux  ^  ilfe  .retira  avec 
tout  fon  bien  à  EchaiMe^ 
où  U  eûcencore  lacoofo- 


lation ,  de  rendre    à  Iba 

•  beau -père  &  à  ià  belle* 
mère  les  derniers  devoirs 
de  la  fépulture ,  avec  tou- 
te la  pompe  qui  convenoic 
à  leur  rang,  VIII.  14s.  U 
snouTut  enfin  auffi ,  âgé  de 
cent  vingt-fept  ans ,  après 

•  avoir  vu  la  chute  de  la  iîi- 
perbeiVififiie, qui  avoit  n^s 

'  dans  les  fers  les    Tribus 

dfifragl.  143. 
TdHt-  fd»  de  Tobée ,    deicen- 

dofît  de  la  Tribu  de  Ifepb' 
'  taUy  &  étoit  originaire  de 

la  Ville  de  Tbesbé.  VÏII. 

-  85.  C'étoît  un  véricable 
Jfraèlitey  digne  defcendant 
d'jfbrabam,   Ôt  qui ,    par» 

:  fon  Scie  6c  fa  bonne  con- 
-'dttite,  donnoit  des  preu- 
ves inconteilables  de    fa 
c  foi  vive  &  éclairée.  ibUt.  (^ 

-  S6.  Quoiqu'ilefttprisnaif- 
faace  dans  le  païs  des  Tri- 
bus révoltées ,  il  n'en  fbi- 
voCt  pas  les  .égaremens ,  ni 
le  ctàte  de  BabfUi  ou  des 
VeêUT  d'Or.  86.  D  fe  ren- 

•  doit  à  Jenifalem  aux  fé- 

-  tes 'folenmelles^  non  ob- 
ilant le  péril  du  voyage, 
&  le  danger  d'étiré  pérfé- 

.  cuté.  iM^.  Il  s'aequittof  c  » 
avec  un   grand  foin ,  de 
'  tout  ce  qui  ét»it  eadgé  par 
.  la  Loi  des  Dîmes.  tM.  Ré- 
flexions m^ales  fur  cela. 

-  depuis  87.  juffit'à  93.  Il 
ne  fut  pas  moins  religieux 
dbfesvateur  des  Loix  di- 
vines,  pendant  fa  captivi- 
té avec  les  autres  ifrêSti* 

■  tesi  qu'il  l'avoit  été  dans 

fon  pà'is  nataL   96.  Dieu 

'  im  fit  troover  grâce  de* 

'   vaut  le  Roi  ifti/iwinrir, 

qm 
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fui  rélablie  lb&  Poui^ 
royrar.  VIII.  96.  Les  Jtjrai'^ 
U$es  capti&  ^caac  cmeU 
lemencperfifeaceft,  foQ^le 
Rcgne  de  Setmêcbefiby  fuc* 
cefleur  de  SUmaimmary  2V 
hitûgnah&chaiitéy  en  leur 
falfàteC  des  aumônes  ,  âc 
procurant  là  f^^kure  à 
ceux  qu'on  abandonnoH  à 
la  voirie.  97.  Ce  «èle  flé- 
pluc  au  Roi  perfécuteor, 
qui  fie  chercher  TùhHy  Se 
s'empara  de  tout  ce  qui 
âpartenoit  à  ce  charita* 
ble  IfrûHite,  99.  Il  eut  le 
bonheur  d'échaper,  avec 
£1  femme  de  fon  fils,  à 
ceux  qui  les  cherchoient 
pour  les  faire  périr,  ibid. 
Ce  cruel  Monarque  ayant 
été  maiTacré  par  deux  dc 
fes  fils ,  qui  s'enfuirent  en 
Arménie  y  leur  Cadet  y 
nommé  ÈjarbiMony  mon* 
ta  fur  le  Trône,  A  Acbiof* 
cbar  y  fbn  neveu  y  étant  éle- 
vé aux  premières  charges 
de  l'Etat ,  obtint  de  ce 
jeune  Roi  la  permlffion 
de  faire  retourner  TsWr  à 
Ninive.  100.  L'enterre* 
ment  qu'il  y  fit  d'nn  mort , 
l'obligea  de  coucher  dans 
nn  lieu  découvert,  où  il 
perdit  la  vùë ,  par  la  chu- 
te de  la  fiente  de  quelques 
oifeaux  nicher  fur  la  mu« 
raille ,  au  pied  de  laquelle 
il  repofoit.  iHd,  (f  toi. 
Il  chercha  des  remèdes  par 
le  moyen  des  Médecins, 
qui  ne  purent  lui  donner 
aucun  foulagement.  loi. 
n  étoit  non  feulement 
aveugle;  mais  encore pau« 
vre,  &  inflilté  parfa  femme , 
qui  lui  féprodiQit  ftt  au* 
rtme  FIIL 


MATtfiRES.  :0f 

aAtM8«ifiipiettf.VIILtot« 
£f  x«a«  Rj^oftfet  édifan* 
tes  :qtt'il  fiAfok  à  <eas  qui 
fé  moqooieM  de  la  maniè- 
re de  vivre^  &  de  ce  4u'il 
cnCitveliilbitcbarltal^egienc 
'  les  morts,  ièid.  Quoiqu'il 
reçût  avec  foûmiffion  tou« 
tes  les  épreuves  que  la 
divine  Providence  lui  en-> 
voyoit,  il  ne  laàffoit  pas 
d'en  fentir  le  poids.  Md^ 
Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à 
s'hiimifier  devant  DièUp 
pour  lui  demander  in(bun«' 
ment  de  le  délivrer  de  fee 
maux  ,     par    une     more 

{rompte*&  heureuf'e.  to2. 
1  s'attendoit  à  être  ezau« 
ce ,  c'eft  pourquoi  il  réfo« 
lut  de  mettre. ordre  à  fet 
afiâires,  avant  que  dé  mou* 
rir ,  &  de  donner  à  fcm  fils , 
ftoflimé  Tcèî0  y  desï  avie 
très-nécefFairee ,  dont  le 
fommaire  eft  contenu  dantf 
les  pages,  xitf.  £f  tij. 
Il  lui  donna  la  cédule  d*u^ 
ne  fomme  confideraUe 
d'argent ,  qu'il  avoit  prêtée 
à  Gabail ,  &  l'exhorta  déd- 
ier kRaguety  pour  en  de« 
mander  le  payement.  125» 
Comment  11  en  revint  aved 
Sara ,  fille  de  Ra^il ,  qu'il 
avoit  époufée,  &qui  avoic 
pluiieurs  ferviteurs  Se  (eif 
vantes  avec  elle.  139^ 
Quelle  fut  la  joye  de  foa 
Père  Tobit  St  de  fa  Mère 
Anne  y  quand  il  entra  ches 
eux.  140.  Ce  bon  Vieil- 
lard, qui  avoit  une  taye  fur 
les  yeux,  qui  le  rendoic 
aveugle,  en  fîit   délivré^ 

Îar  le  moyen  du  tîel  d'ua 
^otnin  y  avec  lequel  Tobie 
le  frotta,  mi.  Cet  Ificattli- 
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te  ÇA'  donna  la  gloire  à 
.    DUuySc  lui  en  sendi;graces. 
VIII.  140.  Il  voulut  qu'on 
.    célébrât  de  fécondes  nô* 
.ces    ches    lui,   pour  le 
'    mariage    de  Ton  fiJs.  ilM. 
l    Quand  enfuite  il  fut  fur  le 
.    point  de  congédier  le  gui- 
j.  de  que  ce  fik  avoit  pris 
tu  chemin  ,   &    qui  l'ac- 
*    compagna  dans  fon  voya- 
ge, ce  guide  refufale  paye- 
ment &  les  gratifications 
qu'on  loi  offroit  «  &  de- 
,    Clara  ^u'il  étoit  r.^«  iiar 
(>  pbaëli  un  des  fept  quipré- 
fentefat  à  Dieu  les  prières 
des  Saints ,  &  qu'il  lui  avoit 
.'  offert  celles  de  Tobit  &.de 
.  Sara  ,  qui  leur  avoient  at^ 
'    tiré  le    bonheur  dont  ils 
.    jouiiFoient}  après  quoi  il 
difparut,  Se  les  laiifa  dans 
une     grande  '  admiration. 
,  ibid.  (f  141.    Tobit  mou- 
.  rue  enfin  >  âgé  dé  cent  cin- 
quante-huit ans.  142. 
ToÛrance  Civile   en  matière 
.  de  Religion,  qui  ne  doit 
.  être  refufée  qu*à  ceuK  qui 
.   enfeignent  des    Doâxiqes 
.  féditieufes    par   elles-mê- 
mes. VlII.   538.  &  539. 
.  La  Tolérance    des   Pbari' 
;  fient  y   des    Sadducéens   & 
:  des  EJJeniens  dans  la  Hé-, 
'  pubjiqued'//ffl^/,539.Etat8 
floriflins ,  où    les    Seûes 
'    !  font  en  grand  nombre ,  fans 
«  que  la  Paix  y  folt  trou- 
.  blée.  ibid.  Conditions  ou 
,  réferves  de  la  Tolérance  Ec- 
cléfiûjliquej  quand  il  s'agit 
des    Articles     fondamen- 
taux de  k  vraye  Religion. 
,  ibid.   Ëf   540.    Réflexions 
concernant  la  conduite  des 
Spuverains^qui  perfécutecic 
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.    leurs j(ujets,  à  caufe  de  b 

.  .  diveriké  de  leur  Religion , 
ea  imitant  la  conduite  ty* 
ran^ique  du  cnxéiAntiùcbus. 

.    VIII.  540.  6P  541,  Leur 

^  maxime  eft  imprudente, 
parce  qu'ils  éteignent  dans 
le  cœur  de  leurs  fujets 
tout  ampur ,  &  toute  con- 
fiance. 542.  ff  543.  Le 
parti  qui  a  la  vérité  de  fon 
côté ,  n'eil  pas  en  droit  de 
perfécuter ,  ou  de  ne  voU'» 
loir  pas  tolérer  ceux- qui 

.  ont  des  fentimens  contrai* 
res.  547.  Les  faintes  Ëcri- 

-  tures  ne  difent  rien  qui 
oblige  à  forcer  les  confcien- 
ces.  548.  Pluiieurs  ré- 
flexions fur  ceux  qui  n'ont 
pa»  voulu  admettre  cette 
TûUranceCivile,  ibid.  (fjuiv^ 

Transform^ions  d'hommes  en 
divers  animaux  brutes, 
foutenuës  par  Bodin^  dans 

.  fa  Démonomanie.  VII.  571. 
Il  croyoit  que  Nebucadnet" 
sorfut  réellement  transfor' 

.  mé  en  Bœuf,  ibid.li  a  préten- 
du avoir  toutes  les  preu- 
ves néceflaires  pour  croi- 

.  re ,  non  feulement  que  ces 
changemens  font  poflibles  ; 
mais  auilî  qu'on  en  a  plu- 
fieurs  exemples  inconteita- 
blés  dans  les  Hifl:oires 
anciennes    &     modernes. 

.  ibid.  Entre    les    Ancien« 

.  qui  ont  parlé  de  ces  chan- 
gemens,  qui  coniifl:ent  en 
une  Transformaitian  qu'ils 
appellent  Lycantbropie  ^  il 
cite  principalement  Hérû' 
dote  y  Homère  y  P&mponius 
MelajSolinyStrabpny  Ovi- 
dey  FarronySc  des  Vers  de 
Virgile  ,  par  lefquels  ce 
Poète  difoit;  qu'^À  pou- 
vait 
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^oic  fe  transformer ,  par  le 
moy«n  de  quelques  her- 
.  bes  qui  croifibient  dans 
•le  Pont.  VIL  572.  Entre  les 
preuves  modernes,  il  rap- 
porte unefentence  du  Par- 
lement de  DoUj  du  iS. 
Janvier  1573.  contre  Egi- 
de Gamier  de  Lyon  y  qui 
avoit  confelTé  d'avoir  été 
changé  en  Loup  ,  &  d'a- 
voir dévoré  ,  fous  cette 
figure  f  une  jeune  fille, 
Md.  Il  ajoute  le  témoi- 
gnage de  Pierre  Marmorius , 
qui,  dans  fon  Livre  des 
Sortilèges  ,  dit  avoir  vu 
des  &voyards  changez  en 
Loups,  ihid.  Ses  autres 
preuves  font  tirées  des  Ou- 
vrages d'Henri  de  Cologne , 
d'Ulric  MoUtor ,  deGaJpard 
Peucer.  ibid^  Il  ne  manque 

Cas  de  citer  la  décifion  de 
l)omas  d*/1fuinj  qui  fou- 
tient,  que  tous  les  Anges, 
bons  Se  mauvais ,  ont  le 
pouvoir  de  transformer  noS 
cbrps ,  par  une  vertu  divi- 
JïC'  573-  On  peut  oppofet 
à  ces  autorités  de  Bodin , 
celle  â* Hérodote ,  fort  an- 
cienne ,  difant ,  qu'on  ne  lui 
perfuaderoit  jamais  ce  que 
les  Scythes  &  les  Grecs 
aduroient  du  changement 
des  Neures  en  Loups,  ibid. 
ff  574.  Pline  fe  moque  de 
la  crédulité  des  Grées  fur 
celas  St.  Augujlin  &  St. 
Thomas  avouent  aufli ,  qu'ils 
ne  croyent  point  que  la 
puiflance  des  Démons  aille 
jufqu'à  pouvoir  transfor- 
mer le  corps  de  quelque 
homme,  en  celui  d'une 
b*te.  574.  L'Hiftoire  fa- 
créc>  qui  atuibue  è^AV 
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bucadnettar  d'avoir  brouté 
l'herbe  comme  un  Bœuf^ 
ne  dit  pas  qu'il  fut  réel- 
lement changé  corporelie- 
ment  en  forme  de  Bœuf^ 
c'efl:  pourquoi  Ton  peut 
fuppofer,  que  fon  imagi- 
nation troublée ,  lui  fit  pen- 
fer,  ou  croire,  qu'il  étoit 
un  Bœuf.  VII.  574*  U  f^f* 
fit  par  confequent ,  dô 
fuppofer  que  Dieu  livra 
l'Ame  de  ce  Roi  très-or- 
gueilleux, &  obiliné  dan» 
fon  Idolâtrie,  à  toutes  les 
-  bizarres  produûionS  d'une 
noire  manie  j  pour  le  punir 
de  l'infolent  mépris  qu'il 
avoit  fait'  des  avertiifemens 
&  des  menaces  que  le  Pro- 
phète Daniel  lui  réitéra  de, 

•  la  part  de  Dieu.  575.  Remar- 

•  ques  fur  le  fentiment  d'M^ 
tius  &  de  PaulMginètey  qui 
ont  prétendu,  que  le  chan- 
gement de  Nebucadnetzar 
n'étoit  qu'une  maladie  s  & 
ce  dernier,  qui  étoit  un 
célèbre  Médecin ,  indique 
les  fymptomes  de  cet 
étrange  bwileverfement 
d'efprit,  dont  les  exem- 
ples font  nombreux.  576. 

Tribut  que  le  Roi  Ajfuerut 
impofa  à  fes  Peuples.  VIL 
12.  Preuves  de  la  nou- 
veauté de  cet  écabliiTement» 
ihid.  Aucun  Tribut  ou  im- 
pôt ne  fut  exigé  pa^  les 
Prédeceifcurs  de  ce  Mo- 
narque, ihid. 

Trinité  des  Perf ormes  Divines^ 
réellement  diilinâes ,  dans 
l'Unité  de  rEflTence  indi- 
vifible  du  feul  vrai  Dieu 
éternel.    Vil.     169.    Ce 

*.  Dogme  du  Chrifti^nirme 
efi:  un  Myftère  incompré- 
Aaa  2  he^i- 
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henfibk ,  qu'oa  ne  peuc 
éublïT    folidemeac ,    par 
des    coafequeAces    tifécf 
des  termes  vagues  &  am- 
bigus de  quelques  Paffage» 
des    Livre»    Canoniques. 
VIL  i7o,Les  exprcfllons  de 
pluralité,qui  défigneDC  auiE- 
bien  un  crès^grand  nombre , 
que  celui  de  Trois,  lefonc 
pas  alléguées  convenable- 
ment dans  les  Difputes  où 
il  s'agit  de  prouver  claire- 
ment ce  myflère  aux  In- 
crédules raifonnables.  ibid. 
S'il    y    avoit    des     paf- 
£iges  dans  TAncien  Tefta- 
ment ,    qui  manifeftaiTent 
clairement  qu'il  y  a  trois 
Perfonnes  dass  TEflence 
unique  de  Dieu ,  on  pour* 
Yoit  fe  figurer  que  les  Au- 
teurs iacrez  ont  fait  allu- 
iion  à  ce  myflère,  quand 
ils  font  parler  la  Divinité 
au  pluriel ,  &  lorfque  les 
titres  quidéfignentl'Eflen- 
ce  Divine  y  font  repétez 
jufqu'à  trois  fois;  mais  on 
fie  raifonne  pas  affez  judl- 
cieufement ,  quand  on  veut 
inférer     de  ces    manière» 
de  parler ,  que  le  Dogme 
de  la  Trinité  Divine  a  été 
connu  ,   ou  enfelgné ,  par 
ces  endroits  du  Texte  Hé- 
breu des   Livres  Canoni- 
'    ques.  ihidé  Lorfque  Dieu 
▼eut  enfeigner  aux  hom* 
mes  les  fubUmes  véritez 
qui  doivent  être  l'objet  de 
leur  créance  falutaire,  i( 
le  fait  clairement,  &  dans 
un  très -grand  nombre  de 
paiFages.    ihid.   On  rifque 
toujours  <lè  fe    tromper, 
lorfqu'on   employé  quel- 
ques ca^prelBons  figurées , 
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ou  quelque  Paflage  obtcfùr 
&  unique  »  pour  éublirun 
.  Dogme  eifentiei  à  la  Foi 
Chrétienne. VII.  lyx.  Si  les 
Théologiens  eûflent  voulu 
fe  borner  à  ce  qui  eft  clai- 
rement révélé ,  ils  auroient 
pçnfé  &  parlé  d'une  ma- 
nière plus  mefurée    qu'ils 
n'ont  fait  jufqu'à  préfent 
.  fur  la  nature  de  rÊflèncc 
Divine,   6ç  l'on  n'aurolt 
pas  vu  naître  les  £rreurs 
&  les  DifEcultez    inTok- 
bles,  qui  réfuUent  de  la 
,    trop  grande  iiiblilicé  desRé- 
cherches  Se  des  Difputes 
Scholaftiques   fur  ce   fu- 
iet.    ibid.     Ceux    d'entre 
les  Théologiens  qui  cojw 
teflent  à   Jefus-Cbriji  la 
Nature  Divine  ,  font  le^ 
feuls  qui  doutent  q\x'Efalt 
'  vit  la  gloire  du  Sauveur , 
en  voyant  celle  du  Dt^ei 
qui  lui  apparut.    198.   Il 
»'y  a  qu'une  Effence  Divi- 
ne)   mais  toutes  les  fois 
qu'elle  manifefte  l'éclat  de 
faMajcHé,  on  voit  en  mê- 
me tems    celle  du  Père, 
de  la  Parole  &  du  Saipt- 
£fprit  i    qui  ne    formenc 
qu'un  feul  &  même  tout 
indivifible    &    inaltérable. 
ihid, 
Trifagion  introduit  dans  les 
Liturgies  de  l'£glife  Chr6- 
tiennc.  VII.  lyi.C'eftu» 
Hymne  fait  à  rimitatioft 
du  Cantique  à€s  Séraphins  ^ 
qui,  félon  la  Viûon  d'& 
Joie,  repétoient  trois  fois 
le  titre  de  Sain$  ,  dans  les 
louanges  de  rEcemel  1  & 
c'eft   pour  cela  qu'il   foc 
.  appelle  TrihgioH ,  &  infe- 
îddm  U  Priece  des  Fidè- 
les. 
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U$j  qui  fe  préparoient  à 
recevoir  la  Cène  du  Sei- 
gneur.VII.  171.  On  y  fit  de'. 
puis  des  addicions  y  qui  fu-  ' 
rent  approuvées  par  unCon- 
cile  tenu  à  Câkedoine ,  Tan 
451.  mais  elles  cauferent 
enfulte  de  grands  troubles 
dans  TEglife,  par  les  fi- 
niftres  interprétations  que 
plufieurs  en  fsùfoient)  s'i- 
inaginant  qu'il  y  avoit  des 
expreilions  qui  aboutif- 
foient  à  infinuer ,  que  toute 
la  Trinité  des  Perfonnes 
Divines  avoit  été  crucifiée. 

Ï73- 
Tréne  brillant  comme  un  Sa- 

pbify  rempli  d'un  Perfon- 
nage  qui  avoit  la  figure  d'un 
Homme ,  ayant  de  la  cein- 
ture en  haut,  comme  un 
Méul  des  plus  luifansy  & 
depuis  la  ceinture  jufques 
aux  pieds ,  un  feu  étince- 
tant»  feparé  d'an  Arc-en- 
Ciel,  dont  les  couleurs  très- 
vives  furent  admirées  par 
Ezéebiel ,  quand  il  vit  la 
majeflé  Se  l'éclat  de  tous 
ces  fymboles ,  par  lefqueis 
Dieu  fe  manifeiloit,  pour 
lui  faire  connoltre  com- 
bien le  fouverain  Monar- 
que de  l'Univers,  qui  le 
deillnoit  à  prophetif^r, 
étoit  digne  de  refped ,  de 
zèle  Se  de  confiance.  Vif, 
588.  S^  289.  L'explica- 
tion du  fens  my/lique  de 
tout  cela  ell  fi  difiScile, 
qu'elle  a  caufé  une  prodi- 
gieufe  âhreriité  de  fenti- 
-  fliens,  dont  les  principaux 
font  examinez,  depuis  la  pa^ 

(0289.  jufyu'à  la  page  301. 
Jae    explication  très-i*e- 
iiiârquaUt  ftur  ce  fujet  ^  «n 
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ce  qu'elle  contient  Se  ac« 
corde  ce  que  lea  tiutres  ont 
de  plus  eflentiel.  VIL  goi. 
f^Juiv,  Règles  fur  lefquel- 
les  elle  eft  fondée,  302. 6f 
fuiv.  Ce  qu'elle  fuppofe^ 
n'ayant  rien  qui   ne  foie 

-  naturel ,  facilite  la  con- 
noiffance  du  fens  allégori- 
que de  cette  merveilleufe 
Vifion.  305.  fif  306.  Re- 
marque judi6ieufe ,  qui  con* 
fiile  à  faire  voir  que  le 
Prophète  Szicbiel  n'attri- 
bue rien  de  matériel  i 
Dieu,  par  cette  Vifion > 
qui  ne  lui  découvrit  pas 
un  Trône  réellement  exi£^ 
tant,  mais  feulement  un 
objet  qui  paroifibit  comme 
un  Trône,  &  un  Perfon- 
nage  comme  un  Homme  , 
ailis  fur  cette  rejjemhlance 
de  Trône  5  parce  que  Dieu  ^ 
étant  un  Efprit  pur  &  in- 

>  yjfible,  choifît  de  fe 
faire  voir  à  fon  Prophète 
fous  l'image  de  la  plus 
parfaite  créature  qui  pùc 
être  un  objet  proportion- 
né aux  facultez  de  la  vùë 
humaine.     306.    (f    307. 

TVottfc/wquidéfolerent  la  Ju' 
dée ,  fous  les  Rois  d'Egyp* 

'  te  Se  de  Syrie  ,  jufques  à  la 

*  mort  de  Judas  Maccabée^ 
dont    le    frère  ,    nommé 

'  Eléaznry  fait  le  fujet  du 
XV.  Difcours  de  ce  Vo- 
lume VIII    393. 

Tjopbar ,  NaaJKatkite  f  mis  au 
nombre  des  quatre  Amis 
de  Job  y  nommez  dans 
l'Hiftoire  de  fa  Vie.  VIL 
146.  On  ne  fçait  point <]ui 
étoit  ce  Naamatbite  ,  ni  le 
lieu  de  fon  habitation ,  & 
^encore  moins  fon  origine  1 
Aaa^  3  c'eft 
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c'çft  pourquoi  l'Auteur  de 
ce  préfenc  Difcours  fur 
les  Amis  de  Job ,  a  trouvé 
bon  de  garder  un  profond 
filencc  dans  ce  qui  con- 
cerne ce  JJopbar ,  -au  lieu 
de  rapporter  un  grand  nom» 
bre  de  conjeftures  incer- 
taines. VU.  146. 
Tyrans  qui  firent  gémir  les 
Juifs  par  diverfes  perfé- 
cutions  ,  fans  attaquer  leur 
Religion  pour  la  détruire , 
ni  attenter  a,ux  droits  de 
la  cdnfcience.  VIII.  484. 
On  ne  voit  point  qu'ils 
«yent  été  follicitez  d'aban- 
donner le  culte  de  VEter-» 
fiel ,  ni  de  facrifier  aux 
Pieux  des  GjsntUs ,  en  Egyp» 
te  ou  en  Babyltmej  ni 
fous  les  premiers  fuccef" 
feurs  à' Alexandre ,  jufque^ 
au  Règne  de  l'impie  & 
cruel  jintiochus  Epipbanis, 
ibid.  Réflexions  poUtiquC9 
iurcela.  485. 

V, 

Vj^rron ,  fçavant  Romain , 
n'étoit  point  dans  les 
idées  populaires,  au  fujet 
de  la  Divinité;  car  il 
croyoit  qu'elle  étoit  un 
M/prit ,  qui  gouveriioit  tou-r 
tes  chofes  avec  intelli- 
Çence.  VII.  532.  Il  louoit 
les  anciens  flomains^  de  ce 
qu'ils  n'avoient  point  mis 
àc  Simulacres  dans  leurs 
temples ,  &  improuvoit  I4 
conduite  de  ceux  qui  les 
avoient  introduits  d<inç  ces 
}ieux  îacrez  >  mais  il  con* 
dut  néanmoins ,  malgré 
cette  perfuafion ,  que  l'on 
devoit  laiffer  toutes  les 
Xhokt  qui  coocefueAC  la 
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Religion ,  dans  l'état  01^ 
elles  étoient  ,  de  peur 
qu'en  découvrant  la  vérité 
aux  Peuples,  on  ne  leur 
donnât  occaiion  de  mépri- 
fer  les  Dieux  qu'ils  ado- 
roient.  VIL  532.  Refléxioa 
fur  la  Politique  mondaine , 
par  laquelle  on  fait  inal  de 
pallier  la  vérité, pour  mé- 
nager les  erreurs  popuJai* 
res,  dans  ce  quieftirapor- 
unt  ou  eûentlel  à  la  Re- 
ligion, ikid, 

Vàftiy  Epoufe  du  Roi  Jffiie^ 
rus ,  qui  fut  répudiée  in- 
juflement  par  ce  Monar- 
que. VIL  19.  Ce  qu'elle 
lui  refufa»  par  un  princi- 
pe dç  modeiUe  ,  fut  la 
caufe  de  fa  difgrace.  20. 
Réflexions  morales,  très* 
remarquables  fur  cela.  ihid. 

Virgile  i  quiavoit  de  grandea 
obligations  à  TËmpereur 
jiugujte^  &  qui  fouhai" 
toit  de  lui  en  avoir  encore 
déplus  grandes,  n'oublia 
rien  pour  fatisfaire  à  l'or- 
gueil de  ce  Monarque,  en 
lui  donnant  le  titre  -de 
Dieu ,  &  en  lui  élevant  des 
Autels }  mais  tous  ces  ex- 
cès, également  ridicules 
àc  profanes,  ne  font  ja- 
mais alle^  jufqu'au  degré 
d'extravagance  &  d'impie- 
té  auquel  les*&tfa^  da 
Roi  Darius  montèrent  ^ 
pour  l'honorer,  afin  de 
parvenir  à  leur  déteflable 
but.  VIL  612.  f^  6i3- 
Il  confiftoit  à  obtenir  de 
ce  Monarque  un  Edit  pro« 

.  pre  à  faire  naître  l'occ^on 
d'intenter  quelques  accufa- 
tions  contre  le  Prophète 
/?mi>i>pott(k  perdre.  6i6* 
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Wtftùn.  Parabolique  du  Pro- 
phète Mkbie  ,  femblable 
au  récit  par  où  l'Auteur 
du  Livre  de  Job  repréfen* 
te  Dieu  environné  de  fes 
Anges,  &  s'entretenant  a- 
vec  le  malin  Efprit.VIL  91. 
Vifions  dont  Dieu  honoroic 

•  les  Prophètes,  pour  leur 
xnanifefter  ce  qui  dévoie 
arriver  dans  la  fuite  des 
tems ,  &  ce  qu'ils  dévoient 
déclarer  ,  de  fa  part ,  au 
Peuple  dont  il  étoit  le 
Dieu  &  le  Roi.  153- 
Les  ViBons  différoient  des 
Songes  y  en  ce  que  dans  les 
SmgeSy  les  Prophètes  en- 
tendoient  des  paroles  ; 
nuis  non  pas  dans  les  Fi- 
ftêns*  ibid.  Il  £illoit  néaa"> 
moins  que  les  images  qui 
étoient  tracées  dans  ces 
Fifiens ,  fuifent  expliquées 
AUX  Prophètes  par  quel- 
ques Difcours«  ibid.  Lesf 
Juifs  préfèrent  les  Vifions 
prophétiques  aux  Songes^ 
parce  que  les  objets  fe 
préfentent  plus  vivement 
dans  celles-là  que  dans 
ceux-KTf.  154.  La  Fi/iim 
que  Dieu  accorda  à  Ejaie , 
Tannée  de  la  mort  du  Roi 
HoziaSy  eft  une  preuve  de 
cela,  ibid.  Examen  de  plu- 
Heurs  difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  Texpli- 
cation  de  cette  Fifim,  155. 
fS  fuiv.  Celle  que  le  Pro- 
phète Ezécbiel  eut  fur  les 
bords  du  Cbàborar.  274. 
Sa  defcription,  fon  fens 
littéral ,  &  fon  fens  mysti- 
que,  font  le  principal  fujet 
du  cinquième  Difcours ,  de* 
fuis  la  page  274.  jufqu^à 
333*  Celle  que  le  mitm 
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Prophète  eut,  de  plufieurs  ' 
Os  fies  de  Cadavres  bu* 
nuûns ,  qui  furent  réunie  à 
leurs  Ames  y  pour  lui  falr 
re  connoitre  que  les  Juifs 
captifs  en  Êabyhne  fe- 
roient  remis  en  liberté, 
ôc  qu'il  y  aura  une  Réfur- 
reâion  générale  des  Morts , 
fait  le  fhjet  du  iixième 
Difcours  y  depuis  la  page 
3^3'JHfiu'à  la  402.  Celle 
du  Colojje  prodigieux^  ff 
emblématique  j  qui  étonna 
le  Roi  Nebucadnetzar  dans 
U  Songe  y  dont  le  Prophe* 
te  Daniel  lui  donna  l'ex- 
plication ,  eft  examinée 
dans  le  feptième  Difcours , 
depuis  la  page  427.  jufju'à 
la  446.  Autre  Fifion  de  ce 
Monarque ,  par  laquelle 
Dieu  lui  fit  voir  en  Son- 
ge y  un  grand  Arbre  ébran- 
ché ,  dont  le  tronc  demeu« 
roit  lié  à  la  campagne  pen« 
dantfeptansy  pour  lui  tra» 
cer  y  d'une  façon  énigmati- 
que,  le  châtiment  fingulier 
qui  lui  arriva  y  quand  il 
fut  rendu  ftupide  com- 
me un  Bœuf  y  &  chafTé  à 
la  campagne,  pour  y  brou- 
ter l'herbe  pendant  fept 
ans.  $66, 
Ulcère  malin  »  qui  étoit  répan- 
du fur  le  corps  de  Job  y 
depuis  la  plante  de  fes 
pieds  jufques  au  fommct 
de  fa  tête,  comme  Ta  dé- 
ligné  l'Auteur  de  fon  Hif- 
toire.  VII,  124.  Les  ter- 
mes vagues  par  lefquek  le 
Texte  Hébreu  exprime  cet» 
te  playe  ,  ont  caufé  plu- 
fieurs  conteftations  entre 
les  Sçavans^qui  ont  voulu 
déterminer  en*  quoi  elle 
A4i#  4  coa> 
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confiftoic ,  fans  en  avoir  dea 
preuves  ctrtainea.VII.  124» 
Quelques-uns  ont  dit  que 
c'écoic  une  efpece  de  Lè> 
pre  9  &  d'autres  ont  fou- 
tenu  que  c'écoic  une  autre 
forte  de  maladie,  izs* 
Quelque8*uas  ont  préten- 
du qu'elle  n'étoic  pas  uni- 
que ;  &  le  fameux  Corn* 
menuteur  D.  Calmet  a  fait 
fur  cela  Ténumeration  de 
trente-deux  Maladies.  Ifrt^» 
Saint  -  Obryfoftom  ne  t^cik 
pas  borné  à  ce  grand 
nombre,  car  il  Ta  exagéré 
^ufqu'à  dire ,  que  To^  fouf* 
frit  *  toutes  les  Maladies 
dont  le  corps  humain  peut 
être  affligé,  ibid.  PluGeurs 
remarques  fur  cela,  ibid» 
jufqu'à  ig2. . 

Voyons  étoient  des  Prophe« 
tes,  honores  de  ce  titre, 
à  caufe  des  Fifions  dont 
l'Etemel  les  favorifoit. 
VII.  153.  Les  ri/fofw  dif. 
féroient  des  Songes  y  en  ce 
que  dans  les  Songes  les 
Prophètes  entendoient  des 
paroles,  mais  non  pas 
dans   les  ^^oiif  ;  cepen- 

•  dant  il  falloit  que  les  ima- 
ges qui  y  étoi«nt  tracées , 
fuffcnt  expliquées  aux 
Prophètes  par  quelques 
Dilcours.  ibid.  Piuficurs 
remarques  fur  cela,    154. 

X. 

• 

XEnophon  rapporte,  qu'^- 
gtlêUSy  Roi  de  Sparte , 
faifoit  ientir  le  ridicule  de 
la  coutume  des  Rois  de 
JPerffy'âe  fe  dérober  à  la 
vue  de  leurs  Peuples  ^  & 
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de  ne  fe  Isiflèr  voir  qie 
de  ceux  qu'ils  dai^olent 
admettre,,  ^rès  bien  des 
cérémonies.  VIL  53.  Plu- 
fleurs  remarques  fur  cela  » 
de  même  que  fur  d'autres 
pareilles  coutumes  des  iSssx 
Jlhrimi^  &  de  ceux  des 
MUeSf  contraires  à  celles 
des  Rois  de  ^ane  de  de 
Laeedémênê  ,  qui   fe    Êii- 
foient  un  plaifir  d'être  ac« 
ceflîbles  à  tous  ceux  qui 
avoient  befoin  de  leur  fe- 
cours ,  ou  proteâion.  ibtdm 
Xénopboh   fait   auffi    con- 
noitre ,  quelle  étoit  la  mé- 
thode  félon  laquelle  Çy- 
rus  fiiifoit  aifeoir  à  &  ta- 
ble, ceux  à  qui  il  accor- 
doit   cet  honneur.   VIII. 
336.  Celui  qui    étoit   le 
plus    diftingué   &  confi- 
dent, étoit  aifis  à  la  gau- 
che du  Roi  f  &  celui  qui 
ienoitle&cond  rang,  étoic 
placé  à  la  droite,  parce 
que  la  main  gauche  étoit 
k  place    d'honneur  chez 
ce  Monarqtie ,  comme  cela 
fe  voit  encore  aujourd'hui 
chez     plufieurs    Nations 
Orientales,  làitf.  Une    li- 
berté honnête  ,    qui  eft 
l'ame  des  repas,  manquoit 
dans  les  feftins  Royaux  des 
Fer/es  f  pwce  qu'il  falloit 
y  manger  les  yeux  baiflez , 
pour  n'être  pis  accufé  de 
jetter  quelque^  coup  d'oeil 
fur  leurs  Concubines,  ibid, 
ff    337*    Les   Rois    des 
Parthés  traitolent  avec  bien 
plus  de  fierté ,  ceux  qu'ils 
invitolent  à  manger  avec 
euX}  car  le  iuperbe  Mo- 
narque ,  étendu  flir  un  lit 
fsM  ékv^  I  jettolfî  de  def* 

fus 
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fut  fa  cable ,  comme  à  4e8 
chiens  y  ce  qu'il  trouvoic 
à  ptrppos  de  donner  à.  £eB 
convives  )  qui  étoient  cou- 
chera terre.  VIII.  337-  La 
moindre  chofe  déplaifance 
les  faifoic  chaiTer  honteu- 
fement  du  banquet,  &  dé- 
chirer à  coups  de  verges 
par  un  bourreau,  devant 
lequel  ils  étoient  contrainu 
de  fe  proiterner.  ibid. 
Il  réfulte  manifeftement 
de  cela ,  que  le  fçr- 
vice  qu'on  (fait  chez  la 
plupart  des  Grands,  n'eft 
qu'un  efclavage  plus  ou 
moins  honnête ,  mais  tou- 
jours fcabreuz  &  pelant. 
ibid.  &  338.  Remarque 
fur  un  Philofophe ,  qui, 
étant  traité  à  la  table  d'Un 
Grand,  maudiiToit  le  mo- 
ment auquel  il  étoit  entré 
dans  ce  lieu ,  où  l'on  perd 
toute  ÙL  liberté  à  la  porte. 

338. 
X?rx^/, très-fameux  pour  avoir 

mis  fur  pied  une  armée 
la  plus  formidable  qui  ait 
jamais  paru  fur  la  terre. 
VII.  4.  Coniideradons  par 
lefquelles  il  a  été  confon- 
du avec  le  Roi  jiiïuiriu^ 
par  Scaîiger.  5.  Il  prê- 
tent qvL*  AmeJirU  y  Epoufe 
de  ce  Roi,  étoit  la  même 
qu'Efter^  thid.  Anachronlf- 
me  découvert  fur  cela.  ibid. 
Cette  puiiTante  armée  que 
Xerxês  conduiiit  contre 
les  Grecs,  fembloit  de- 
voir les  engloutir.  §.  Cette 
expédition  fut  néanipoins 
très  -  malheureufe.  ibid. 
Comment  la  jeune  Efler 
fut  conduite  auprès  de  ce 
Monarque,  ibid^  La  pcne 
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qu'il  fit  de  plufieurs  Fro« 
vinces  entre  ïEtbùfpie  & 
les  Indes.VIL  9.  Quand  il  fit 

.  marcher  fes  troupes  vers 
la  Grèce  ,  il  avoit  des 
Ofiiciers  fi  riches ,  qu'un 
d'entr'^ux ,  nommé  P^- 
tbius ,  le  Lyisen ,  avoit 
deux -mille  talens  en  ar- 
gent, &  quatre  millions  de 
dariques    en  or.    44.  Ce 

.  fut  Xerxês  qui  détruifît  le 
Temple  de    Belj   âc    qui 

.  s'empara  des  riches  tréfors 
qu'on  y  confervoit.  VIII. 
375-  Il  brifa  auffi  les  Sta- 

.  tuis  des  Babyloniens ,  félon 
le  rapport  de  Strabon ,  d'^r- 
rien  &  de  Diodte  de  Sicile. 
377- 

Y. 

• 

YEufe  eft  un  Arbre  qui 
étoit  dans  le  Jardin  de 
Jùakim^  où  l'un  des  Vieil- 
lards â'Ifrailj  l'ayant  re- 
marqué ,  prit  occafion  de 
témoigner  fauflement  dans 
l'Aflemblée  des  Anciens 
Juges  de  ce  Peuple ,  qu'il 
avoit  vu  Sufanne  commet- 
tant adultère  aVec  un  jeu- 
ne-homme, fous  cet  Ar- 
bre }  mais  l'autre  Vieillard  « 
qui  foutenoit  la  même  ac- 
cufation  contre  elle,  die 
qu'il  les  avoit  apperçus 
en  flagrant  délit,  fous  un 
Lcntifque  du  même  Jardin: 
c'eft  pourquoi  ces  deux 
Tentateuts  de  cette  chafte 
Femme ,  s'étant  contredit , 
ils  furent  punis  de  mort , 
tant  pour  l'avoir  Voulu  fu- 
borner,  que  pour  leurs  faux 
témoignages.  VIII.  244. 
6f245. 
Tncasy  dont  la  vafte  domina* 
Aaa  5  tiioa 
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tion  s'étendoit  fur  les  Peu- 
ples ,  nommez  j4ntis ,  qui 
adoroîctic  pour  Dieux  les 
Tigres  y  âtles  grandes  Cbtt« 
Uuvres  appellées  Amaru, 
VIII.  383.  Ces  gens  leur 
tendoienc  ce  cnlce  à  caufe 
de  leur  prodigieufe  gran* 
deur ,  &  parce  qu'elles  ne 
font  aucun  mal  aux  per« 
fonnes  qui  s'en  approchent* 
ibid.  Us  adoroient  les  Tt^ 
grès  y  non  obftanc  leur 
cruauté  ,  parce  ^qu'ils  é- 
torent  natira  de  leur  palus , 
&  que  les  Peuples  qui  y 
habitent ,  'font  des  étran- 
gers.  ibid.  Réflexions  mo- 
rales fur'  la  grande  fbupidi- 
té  de  cette  Nation  Idolâ- 
tre, ibid.  &  384. 

Tnca  PacbacuteCy  Roidu  P«- 
rou^  fit  une  Loi,  par  la- 
quelle il  declaroit  que  les 
Adultères  qui  fouillent  le 
lit  ôc  rhonneur  d'autrul , 
Se  qui  par  confequent 
troublent  la  paix  &  la 
tranquillité  des  familles , 
dévoient  pafler  pour  des 
voleurs ,  &  ainfi  être  con- 
damnez à  la  mort ,  fans  au- 
cune rémiflîon.  VIII.  253. 

Tvrognerie  que  les  fages 
Payens  avoicnt  en  hor- 
reur. VIL  17.  Us  ont  dit, 
par  la  bouche  de  Sene^ue , 
qu'il  efl  honteux  de  fe 
gorger  de  vin ,  &  d'ignorer 
la  jufie  mefure  de  fon  ef- 
tomac  ;  qu'un  homme  yvre 
commet  des  aâions  dont  il 
doit  rougir  ,  lorfqu'U  eft 
Tovenu  à  lui  -  même  ;  Se 
que  l'yvjeflc  eft  une  folie 
volontaire.  18.  Remarque 
fur  ce  que  les  Perfes  étoient 
adonnez  i  VTvrognerie,  Se 
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que  le  Roi  Affuerus  fe  van* 
toit  d'être  un  fort  buveur* 
VU.  18.  Epitaphe  qu'il  fî€ 
graver  pour  cela  fur  font 
Tombeau,  ibid.  Les  fages 
avis  de  la  Mère  de  SaUmon 
contre  l'intempérance  da 
vin.  19.  Ce  fiit  par  les 
fuites  déraifonnables  de  ce 
vice,  que  le  Roi  AJJuerus  ^ 
devenu  fougueux ,  répudia 
injuftement  fon  Epoufe 
Vafii.  20.  Cette  débau- 
che ,  ou  Tvrognerie  ,  fe 
voit  encore  maintenant, 
d'une  façon  partlculiete , 
dans  quelques  familles  des 
■  Jt^ifs ,  lorfqu'après  avoir 
fait  annuellement  Tabili- 
nence  qu'ils  appellent  le 
Jeûne  d'EJler^  fixé  au  13. 
de  leur  mois  d'jfdarj  ils 
fe  prévalent  d'une  Loi  im- 
pie du  Ta/iiitti ,  préfcrivant 
que  tout  homme  doit  s'en<- 
y vrer  dans  la  Fête  de  Pu» 
rimy  d!une  telle  manière 
qu'il  ne  fçache  plus  met* 
tre  de  la  différence  en- 
tre maudit  foit  v^ms»,  &. 
béhi  foit  Mardocbée.  73. 
Après  s'être  gorgez^  de 
viande  &  de  vin ,  ils  s'ha- 
billent en  Femmes,  &  cel- 
les-ci en  Hommes,  quoi- 
que la  Loi  facrée ,  qui  eft 
au  XXII.  Chapitre  du  Deu- 
teronome  le  leur  défimde 
très-expreflement.  ibid.  Si 
Sardanapole  n'avoit  pas  été 
apperçû  par  ArbaQe  ,  au 
milieu  -  d'une  troupe  de 
Femmes  impudiques ,  avec 
des  ornemens  lafcifs ,  il 
n'auroit  pas  perdu  fa  cou- 
ronne Royale  ,  &  fini  fa 
vie  d'une  inanière  tragi- 
que. 52, 
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ZAccalty  Père  du  Rabin  Jo- 
cbanofi ,  do&t  ce  fils 
confeilla  aux  Juifs  d'abo- 
lir l'ufage  des  Eaux  de  jor 
kuficj  quelque  texns  avant  la 
déumûion  du  fécond  Tem- 
ple. VIII.  229.  Ce  Rabin, 
furnommé  Ben  ^Zaccaî ,  flo- 
riflbit  pendant  que  Jefus- 
Cbfift  étoit  fur  la  tetre ,  & 
il  vécut  jufqu'au  règne  de 
Vefpajien.  ibid.  Le  nombre 
des  hommes  adultères  s'é« 
tant  augmenté  en  ce  tems- 
làfCe  Rabin  fonda  les  mo- 
tifs de  cette  abolition  des 
Eaux  de  Jakufie^  fur  un 
palTagc  à'OJéej  difant: 
Je  ne  ferai  point  pimition 
des  Epoufes  de  vos  enfans , 
quand  elles  auront  commis 
adultère,  parce  qu'ils  vi- 
vent avec  des  perfonnes 
de  mauvaife  vie ,  &  qu'ils 
facriilent  avec  des  femmes 
débauchées,  ibid* 

Zacbarie  le  Prophète,  qui  é- 
toit  à-  JerujaUm  dans  le 
tems  que  les  Satnaritains 
firent  cefTer  les  travaux  que 
les  Juifs  avoient  commen- 
cez pour  rebâtir  leur 
Temple ,  eut  ordre  de  les 

.  cenfurer,  de  la  part  de 
Dieu,  de  ce  qu'ils  avoient 
négligé  de  continuer  à  ré- 
tablir cette  Maifon  de  TE- 
cernel,  &  de  profiter  de 
l'oâroi  &  des  avantages 
dont  le  Roi  Darius  les 
avoit  favorifez  pour  cela* 
VII.  367. 

Zare ,  qui  fut  le  Père  de  Jçb , 
étoit  des  defcendans  d'E- 
faû  ,  &  il  avoit  épouié 
£q[fmê  >  d'où  U,  réfulçe 
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que  Job  étpit  le  cinquiè- 
me depuis  Abfahwn.  VII* 
8o.  Lifte  généalogique  de 
cette  Chronologie ,  &  des 
qualitez  perfonnelles  de 
ceux  qui  y  font  nommez , 
pour  juiUner  Torigiae  de 
joby  &  pluiieurs  autres 
chofes  qui  font  rappor- 
tées dans  THiftoire  de  fa 
Vie.  m.  (f  81. 
Zenon  le  Philofophe ,  voulant 
donner  une  définition  de 
la  fouveraine  Divinité ,  dt- 
foit     qu'elle  eft  un  Etre 

3ui  prend  foin  du  Monde , 
c  de  toutes  les  chofes  qui 
y  font.  VII.  310.  Réfle- 
xions fur  ce  que  d'autres 
PMlofophes  Payens  ont 
enfeigné  de  la  Providence 
Divine  ,  qui  eft  cet  Etre 
régiflànt  TUni vers ,  par  une 
puiflance  de  une  fageiTe  in- 
finies, ibid,  fS  fuiv,  Zenon 
a  raifonné  très-judicieufe- 
ment  fur  la  nature  des  Sm- 

{reSy  pour  en  faire  éviter 
es  abus.  410.  {^  .411. 
Z^ff/<r^,  maudite  pztlesjuiff^ 
le  jour  de  la  Fête  ^lem^ 
nelle  qu'ils  célèbrent  tous 
les  ans,  en  mémoire  de  ce 
qu'ils  furent  préfervez  du 
mailacre  y  parle  quel  jiman , 
leur  ennemi  Se  favori  du 
Roi  AJJueruSy  avoit  pro- 
jette de  les  exterminer 
dans  les  cent*qùarante  Pro- 
vinces  de  l'Empire  de  ce 
MonarquePerlàn,en  exécu- 
tion du  (anglant  Arrêt  qu'il 
en  avoit  obtenu.  VII.  71. 
Cette  Malédiâlon  eft  join- 
te à  celle  à* Aman  Se  des 
Idolâtres  ,  que  les  Juifs 
ne  prononcent  ce  jour-là , 
qu'après  avoir  béni  Mar- 

d^ 
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iteUiWtc  E/tit  êçCbaHHh  Croit  le  fépoicre  de  rEin« 
ffiicà ,  pai  la  main  duquel  perç^uç  Gorif^  VII.  499. 
yAfiifi  nie  pendu ,  félon  leur  Znoajhe ,  queMr.  Itu^ ,  Évé-* 
Tndicion.  VIL  71.  Vo^es       que  d'Avrmwbes  y  a  cru  être 

Mtfife.  VIL  iyo.    Il  prè- 


les autres  particuiaritex  re- 
marquables fur  cette  ma- 
tière y  qui  font  indiquées 
dans  Farticle  de  cette  Ta- 
ble indtulé  Airi m ,  quieft 
le  nom  par  lequel  lea^uifs 
4éGgneBt  cette  Fête,  qui 
eil  très-fblemnelle  parmi 
eux ,  ôc  dont  les  deux  jours 
fuivans  ne  font  employez 
qu'à  de  grandes  débauches 
par  tous  ceux  de  leur  Na- 
tion. 72.  ff  73. 

Zmbene ,  nommé  EtUbymius  y 
or  ceux  qui  ont  adopté  fon 
Hiiloire ,  fe  font  trompez , 
lorfqu'iis  ont  cru  que  Ma* 
homet  avoit  ordonné  que 
fes  Seâateurs  priaient /le 
vifage  tourné  du  côté  du 
Midi  :  car  le  contraire  pa- 
rolt,  dans  la  féconde  Su- 
rate de  fon  jHeorouy  où  il 
préfcrit  de  regarder  la 
Mecque  ,  en  priant.  VU, 
621.  Ceil  pourquoi  let 
Mobemétant  fe  tournent 
dévotement  de  ce  côté-là , 
dans  leurs  Mefquées  y  où  il 
y  a  une  porte  vis-à-vis  de 
la  contrée  du  CUo,  qui 
eft  un  Bâtiment  facré,  dans 
l'enceinte  du  Temple  de 
la  Mecque.  iHd. 

Zezimây  faiCmt  mention  de 
DuTûy  qui  eft  le  Heu  où 
les  trois  Compagnons  de 
Daniel  furent  jettes  dans 
une  fbumaife  ardente,  dit 
que  c'eft  une  Ville  déferte , 

•  dont  on  trouve  à  peine  quel- 
que trace,  ft^ùToiifflon* 


tend  suffi  que  ce  nom  fut 
donné  au  IPfophete  &é- 
cbkl  y  parce  qu'il  lui  étoit 
arrivé  ptufieurs  chofes  que 

•  Ton  trouve  dans  l'Hif- 
toire  de  Zoruaflre^  271. 
Réfutatiou  de  ce  fenti- 
ment,  ibid»  Ses  Oracles 
bien  formels ,  fur  l'Immor^ 
talité  des  Ames  humaines. 

'  384. 

Zorobàbely  Sis  de  Sahtid  8c 
petit-fils  du  Roi  Jecbonias  , 
fiitun  des  principaux  Chefs 
des  ^u^s  y  qui  étant  fortis 
les  premiers  avec  lui 
des  Etats  de  PBmpire  Ba- 
h^lqnien  ,  arrivèrent  heu* 
reufement  dans  la  Palejiù 
ney&Y  célébrèrent  la  Fête 
des  Tabernacles^  en  offrant 
à  Dieu  leurs  facrifices  d'ac- 
tions de  grSuies,  fur  l'Au- 
tel des  Holocauftes ,  qu'ils 
firent  d'abord  ériger  dans 
le  même  lieu  où  il  avoic 
été  avant  leur  exil;  après 
quoi  ils  commencèrent  à 
pofer  les  fondemens  du 
Temple ,  &  donnèrent  de 
groiles  tômmes  d'or  &c 
d'argent  pour  le  rétablir. 
Vn.  363.  Zttfobeibel  &  les 
autres  Chefs  des  Familles , 
ne  voulurent  pas  qu'il  fût 
conilruic  en  focieté  avec 
les  Samaritains^  qui  ofirn 
rent  d'y  contribuer  pour 
toutes  les  dépenfes  nécef« 
laires  à  ce  grand  deifeiit; 
365. 
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